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IHmr  les  historiens  de  l'Alsace,  poar  tous  eevx  qui  ont  eu 
jamais  à  ccror  d'approfondir  un  point  quelconque  de  son 
histoire,  depuis  les  temps  du  moyen-âge  jusqu'au  siècle 
actuel,  la  destruction  des  bibliothèques  de  Strasbourg  par  le 
bombardement  de  i870  a  <^t(^  l'un  de  ces  d(^sastres  qwf^  rifn 
ne  peut  faire  oublier  parce  qu'ils  sont  nh«ohnuent  irrépara 
La  plus  riche  collection  de  Uocunienls  historiques  en  luut 
genre,  chroniques,  m«^mnires,  correspondances,  constilntions, 
l'hibluiiogiuphie  presque  luule  entière  de  notre  province, 
des  milliers  et  des  milliers  d'incunables,  de  plaquettes  et  de 
feuilles  volantes  rares  et  souvent  uniques,  ont  été  engloutis 
dans  Vimmense  brader  allumé  par  les  obus  incendiaires 
durant  la  nuit  du  24  août.  Depuis  plus  d'un  quart  de  siècle,  il 
n'est  pas  une  étude  entreprise  sur  un  sujet  d'histoire  locale, 
politique,  littéraire  ou  religieuse,  qui  ne  nous  ait  rappelé 
d'une  façon  plus  ou  moins  directe,  les  trésors  dont  disposaient 
nos  prédécesseuis  et  dont  il  ne  nous  reste,  à  nous,  que  le 
vague  et  désespérant  souvenir,  pas  un  siqet  de  travail  dont 
les  éléments  n'aient  été  diminués  ou  appauvris  par  la  cafas* 
tropbe  d'alors. 

Sans  doute,  au  point  de  vue  des  études  scientifiques  en  gé- 
néral, les  richesses  dévorées  par  les  flammes  ont  été  largement 
reconstituées;  le  théologien  et  le  jurisconsulte,  le  botaniste. 
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le  philologue  et  le  médecin  reacontrent  actaeUemeDt  h  la  bibli- 
othèque de  rUniversité  des  ressources  autrement  considéra- 
bles pour  leurs  études  pratiques  qu'ils  n'en  trouvaient,  il  y  a 
trente  ans,  anx  bibllotbftques  de  Strasbouiii^.  Ses  six  cent  cin- 
quante mille  volumes,  réunis  aux  cent  dix  mille  de  la  Biblio- 
thèque delà  ville  représentent,  en  chiffres  ronds,  plus  du  dou- 
ble peut-être  des  deux  collection  s  dot  mites  en  1870.  Mais  com- 
bien in^^ignifiant  encore  est  leur  fonds  de  manuscrits  relatifs  à 
l'Alsace,  et  combien  peu  de  cliancesya-t-ilqu'il  soit  Jamaisassez 
consiflf^rnhlepourqu'onoscle  comparer,  nefut-ceque  de  loin, 
à  tous  ces  milliers  de  volumes  inédits  que  nous  avons  vus  et 
touchés  nutrofnî.s-,  sans  suniror.  hélas!  h  les  exj>loitt'i' <(vrr  une 
activité  (iévreuse,  sans  le  moindre  presseûtimeutqu'ils  n'eiis- 
teraient  plu»  demain  I 

Cependant  le  deuil  piolond  que  nous  a  laissé,  que  nous 
laissera  luujuurs  ce  douloureux  souvenir,  aussi  vivace  après 
un  quart  de  siècle,  que  le  jour  où  nous  errions  parmi  les  dé- 
combres encore  frimants  du  Temple-Neuf,  ne  doit  pas  nous 
rendre  injustes  pour  ce  qui  a  été  fait,  et  nous  porter  à  né- 
gliger le  peu  qui  nous  reste  aujourd'hui  de  manuscrits  alsati- 
ques,  en  dehors  de  nos  dépôts  d'archives* 

Après  les  avoir  réunis  dans  les  collections  nouvelles,  fon- 
dées en  1871  et  en  1872,  en  tâchant  de  les  augmenter  lentement 
dans  la  mesure  du  possible,  il  s'agit  avant  tout  de  les  signaler 
à  l'attention  de  ceux  qui  s'occupent  de  l'histoire  de  notre 
passé,  afin  qu'il  puissent  les  étudier  el  les  exploiter,  les 
publier  même  s'ils  en  valent  la  peine,  et  leur  assurer 
ainsi  uno  cxislcnçfMnoins  précaire  que  coIIp  que,  dans  nos 
préoccujjatiuus  fon<iéps  sur  uno  trisir  rien'-''  nous  accor- 
derons si'ule  (lésiu  iuais  ?»  dos  cnlli-i-liiMis  niauu^rntes.  La  Bi- 
bliothèque du  l'a  vs  cl  de  ri  ni viM  sit»'.  apiès  a\  (iii'  vu  retracer 
ses  débuts  et  les  vin,i;l-ciui|  lu  cinicies  années  <!•'  ^ou  ''xislence 
dans  les  substancielles  niunoyi  aphics  de  M. M.  lIuUiuger(i875) 
et  llausmann  (1896)  vient  de  donner  récemment  un  exemple 
que  nous  désirerions  voir  suivi  par  les  préposés  de  toutes  les 
bibliothèques  publiques  d'Alsace.  Son  éminent  directeur,  M. 
le  professeur  Barack,  a  fait  mettre  au  jour  le  catalogue  rai- 
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sonné  de  ses  manuscrits  alaatiques  (1),  dont  une  bonne  partie 
provient,  on  le  sait»  de  la  belle  eoUeetion  délaissée  par  M. 
Cbarles-Frédéric  Heitz  en  1867  et  acquise  en  bloo  par  le  gon- 
▼emement  d'Alsace-Loraaine  en  1871.  Je  voudrais  donner 
iei,de  même,  mais  d'une  façon  nécessairement  plus  sommaire, 
rinventaire  abrégé  des  manuscrits  de  la  nouvelle  bibliothèque 
municipale  de  Strasbourg,  pour  autant  qu'ils  se  rattachent, 
d'une  manière  quelconque,  au  pn  >^  '  ]  >  notre  province,  me 
réservant  d'en  écrire  quelque  jour  Tiustoire  authentique 
plus  détaillée,  tâche  infiniment  moins  urgente,  depuis  la  pu- 
blication dfï  roxcpllcntp  monographie  de  M.  Thiaucourt  sur 
les  bibliothècjues  de  Slra^fMnîrL'  <'t  de  Nancy  (2).  Appelé  k 
siéger,  dès  le  début,  dans  lu  coujini^«i"n  provisoirement  char- 
gée de  la  reconslilulion  de  la  bibliûUièque  de  \a  ville,  désigné 
bientôt  apnV  pour  eu  être  le  premier  administrateur,  j'ai 
tenu  entre  uu-s  niants  les  luul  premiers  éléments  d'une  collec- 
tion sans  doute  assez  modeste  encore,  mais  qui  n'en  comptait 
pas  moins  déjà  près  de  cent  dix  mille  volumes  et  brochures, 
dont  environ  vingt  cinq  mille  alsatiques,  quand  j'ai  quitté  la 
bibliothèque,  en  avnl  1896. 

J'ai  eu  la  satisfaction,  plus  grande  encore,  d'y  réunir  durant 
les  vingt-trois  années  de  ma  gestion,  une  série  relativement 
considéfable  de  manuscrits,  anciens  et  modernes,  rslatife  k 
rhistoiro  d'Alsace.  Des  dons  généreux,  des  legs  considérables, 
quelques  heureux  achats  ont  Tait  entrer  dans  ce  fonds  nouveau 
l'ensemble  des  dossiers  d'érudits  de  marque  et  de  travailleurs 
infatigables  ;  1'^  sf^uls  papiers  de  Louis  Schnéegans,  l'érudit 
archiviste  de  la  ville  (décédé  en  IBnG),  deTImothée  Roehrich, 
le  savant  historien  de  l'Eglise  d'Alsace,  (déc.  i 8GÛ)  de  Dagobert 
Fischer,  de  Saverne  (déc.  i878),  plus  récemment  encore  ceux 
qui  provenaient  de  la  succession  de  M  André  Jung.  l"nn  de 
nos  plus  énidils  prédécesseurs  (déc.  18t>  i  ;  constituent  pour  tous 
ceux  qui  s'occupent  actuellement  de  l'histoire  d'Alsace  une 
mine  féconde  de  renseignements  précieux.  Les  débris  de  la 
succession  scientiflque  de  l'archéologue  André  Silbermann, 

{ij  katalog  der  Landes-uod  UniversitœtsbibUotbek  inStrassburg. 
Bsass-Lethringisehe  HaidsduFiften  und  Haadssichnungen  bear* 
beitet  von  Piof.  Dr  Baracfc.  Stnssburg,  Heits,  IMKt^  Y,  3 17.  p.  8»  • 

(2)  Les  bibliothèques  de  Strasbouig  et  de  Mane/.  Psris,  Beiger- 
Levrault,  1883, 117  p.  8°  . 
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(déc.  1783)  offerts  gradeusemenl  par  son  petit-nereu,  M. 
Gustaye  Silbermann  ;  l'abandon  des  papiers  dn  baron  de  Bu- 
tré,  le  physiocrate  tourangeau,  mort  h  Strasbourg,  en  1804» 
fait  par  H.  Auguste  Schoop;  le  don  des  papiers  du  célèbre 
médecin  Thomas  Lauth,  (déc.  i8S4)  fait  par  M.  Charles 
Lauih,  le  dernier  snrviTant  de  ses  fils  ;  les  legs  de  M.  Frant£- 
Ilon  i  ii^chneider  et  de  M.  Geoffroy  Slromwald,  les  dons  de 
MM.  K.  Dietrieh,  Alexandre  Rœhrig,  Charles  Schmidt,  et  de 
bien  d'autres  encore  qui  figurent  parmi  les  donateurs  de  nos 
conc  i  lions  municipales,  y  ont  fait  entrer  successivement  des 
ceiitHines  de  volumes  ou  dn  dn4;<ii(Ts  de  documents  alsatiqtifs. 

Heauroup  d'rntrf^  eux  ont  •'(•'  i-oiisiiUés  et  ulilit^f's  (It'ià  dans 
les  vini:!  linriiiArt's  amibes  ;  j'ai  iiidi-nn'inf'  mis  nu  .)"iir  plus 
d'un  des  laanuscrits  Cdiilii'.s  à  mej;  soins  et  j'ai  toujours  regar- 
dé comme  le  premier  do  mes  devoirs  de  siarnaler  leur  exis- 
tence et  leur  contenu  à  tous  ceux  qui  pouvaient  en  tirer  quel- 
que proût  pour  leurs  études.  Od  a  pu  voir,  pour  ne  citer 
qu'un  seul  exemple,  tout  ce  que  la  précieuse  collection  des 
Fragmenté  des  chroniques  d'Alsace,  publiée  par  N.  le  cha- 
noine Dacheux  a  glané  dans  les  papiers  des  Schnéegans,  des 
Rcehrich,  des  Jung,  etc. 

liais  il  n'en  reste  pas  moins  beaucoup  de  volumes  curieux 
et  de  pièces  inédites  qui  mériteraient  d'être  connus,  de  ceux- 
là  surtout,  qui,  loin  des  grandes  vilies,  sont  parfois  en  quête 
d*un  sujet  restreint  à  traiter  ou  de  matf^riaux  facilement, 
accessibles  sur  lesquels  ils  exerceraient  volontiers  leurs  forces 
scientifiques. 

Sans  doute  le  ( i.ital» >.i;u<'  îles  manuscrits  de  h  Bibliolhôque 
municipale  existe  depuis  plusieurs  anné*^s  p«iur  le  service  de 
la  bililiollit^quo  olle-im'iiie,  uù  il  formp  1*'  driTiier  de  la  longue 
sérii'  des  quaraale  volumes  in-l'ulio,  comprenant  If  catalogue 
général  et  systématique  des  collections  muiiicipalea.  Mais  il 
importe  que  son  contenu  soit  mis  à  la  portée  de  ceux-là  môuie 
qui  ne  peuvent  venir  le  consulter  en  personne  à  Strasbourg. 
C'est  pour  facilita  leur  t&che  aux  érudits  d'Alsace  et  du 
dehors,  leur  fournissant  des'  indications  vraiment  authenti- 
ques et  actuelles  sur  le  fonds  des  manuscrits  alsatiques  de 
la  Bibliothèque  de  la  ville  de  Strasbouig,  que  j'ai  groupé  sys- 
tématiquement, dans  les  pages  qui  suiventi  les  dossiers  et  les 
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volnnifs  plus  ou  muiuîs  pn^Moiix,  qu'il  m'a  été  donné  d'y 
réunir,  pendant  près  d'un  tjuarl  de  siècle  d'efTorli.  persévé- 
rants et  soutenus.  Assurément  je  ne  m'en  exagère  pas  l'im- 
porlanoe  ;  personne  aujourd'hui  c'est  un  triste  privilège 
de  l'âge  —  ne  peut  mieux  que  moi  rendre  témoignage  de 
toute  la  différence  qui  eiiste  entre  les  richesses  que  nous  pos* 
sédions  autrefois  et  les  faibles  débris  qui  nous  restent 
aujourd'hui  ;  mais  force  nous  est  bien  d'imiter  le  sage  et  de 
nous  contenter  de  peu,  tout  en  engageant  ceux  de  nos  com* 
patriotP>  qui  détiennent,  en  les  négligeant  souvent,  des  sou- 
venirs écrits  du  passé,  chroniques,  mémoires,  livres  de  rai* 
son,  correspondances,  chartes  et  contrats  de  ventp,  autogra- 
phes d'Alsacien*;  ré!(''bros.  h  Ips  déposer  h  la  Hihliolhèque  de 
la  ville  de  Strasliouig,  aliii  île  <anve2rar«lei"  l'existence  de  ces 
documents  eux-mêmes  et  de  s'assurer,  pour  eux-mêmes,  la 
recoQo&issâDce  des  génératioas  futures. 

CATALOGUE 

DU 

liAHUSCRITS  ALSATIQUES 

DELA 

BIBUOTHfiQUB  DB  'LA  VILLE  DB  STRASBOUHO 


A.  Histoire  générale  d'Alsace» 

1.  llecneil  de  riiisluire  d'Alsace.  MaïuiscnL  anonyme  du 
XVIIl*  siècle,  (cent  soixante  dix  neuf  feuillets  in-lGj. 

N*  2.  Histoire  d'Alsace  par  quesUons  et  réponses,  en  fran- 
çais et  en  allemand.  Manuscrit  du  XYIU*  siècle,  (cent  soi- 
xante quatorze  pages  in-40). 

N«  3.  J.  i.  FaAiTB  (prof,  en  droit  (déc.  1818).  Epoques  de 
l'histoire  civile,  ecclésiastique  et  littéraire  de  l'Alsace,  et  par- 
ticulièrement de  Strasbourg,  jusqu'à  l'an  1780,  Un  vol  in»18. 


Digitized  by  Google 


40  MEvint  d'alsagi 

N*  4.  A.  W.  SiBOBBL.  Geschicbte  des  ISiaMCf .  Manuscrit 
original  de  la  Vaterlœndische  Geachichte  det  Ehatm,  écrit 
ae  1840-4846.  4  vol.  gr.  fol. 

B.  Périodes  diverses. 

N*  10.  Dagobekt  Fischer,  DocuiuLnls  sur  la  guei  ie  des  pay- 
sans en  Alsace  (1525).  Manuscrit  autugraplic  in-  ic. 

N^ll.  Merkwilrdige  Sccncn  ausdem  Baueinkiicge  von  1525 
nnch  rlpi*  ungedruckfen  Handschrifl  des  Grafen  Ulrich  von 
Happolslciii.  Nach  einor  Copie  von  Hutenscho'ii  g-emacht 
von  D.  K.  von  Sankl-Ingbert,  i8M.  Manusci  il  de  80  feuillets 
in-^*^. 

No  11^.  Thomas  McBNsa,  Ad  rempubiicam  AiigfeDtinensem 
Gennania  nova.  Oratio  einademad  capitvlum  provîncie,  etc. 
H anuscrit  moderae  in-folio. 

15.  Ein  new  Klaglied  der  Baueni  in  dem  nndern  Elsaaa 
und  dem  Kochenperg  dber  den  jetzigen  tyrannischenDureh* 
ziig,  etc.  (1587).  Copie  moderne  de  13  feuillets  in-4*. 

No  18.  Gborgius  Schekils,  Ctigantomachia  Mansfeldiana, 
Moguntiœ,  1629  ^Siège  de  Sayeme  par  Mansfeld  en  1622). 
Copie  moderne  in-4'». 

25.  Mémoire  concernant  l'établissement  de  la  Chambre 
Souveraine  d'Alsaci-  où  sont  rapport»^s  les  droits  du  Roi, 
l'étal  de  la  préfecture  des  dix  villes  impériales  et  quelques 
remarques  sur  les  liniiles  d<'  la  Basse-Alsace,  dressé  par  ordre 
de  M.  (.ullit  il  de  Croissy.  intendant  d'Alsace  en  1661.  (Manus- 
crit de  la  lin  du  XVlii**  siècle,  trois  cent  cinquante  cinq  pages 
in-folio. 

N"  26.  Extrait  de  la  négociation  de  Ryswick,  au  sujet  des 
réunions  faites  par  le  Roy  Louis  XIV  en  Alsace  et  dans  les 
Troi»>ETéché8  de  Lorraine.  Manuscrit  du  XVni«  siècle,  in-fol. 

No  88.  (Jacques  de  La  Grange),  Mémoire  sur  TAlsace  en 
1697.  Manuscrit  du  XVni*  siècle,  cinq  cent  soixante  dix  huit 
feuillets  in-folio. 

No  29.  Même  mémoire.  ManuscritduXYni*  siècle,  quatre  cent 
dix  pages  in-12o . 

No  30.  Mémoires  sur  l'Alsace  en  1697,  par  M.  Ch. 
R.  de  L.  envoyé  du  Boy,  en  Dannemarck  (sic),  quatre 
cent  quatre  vingt  sept  pages  in-4^ . 
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N<>31.  Description  de  la  proviDCe  d'Alsace  dressée 
par  ordre  du  Roy  pour  rinstruction  de  Mgr  le  Duc 
de  Boulogne»  1698.  —  Copie  faite  en  4779  et  annotée  par 
PhU.  Xav.  Horrer,  Tauteur  du  Dictionnaire  d*Aliaee  avec 
nombreuses  cartes  et  plans,  trois  cent  vingt  sept  pages  in-fol. 
Avec  un  mémoire  nbcôgé  sur  TAlsace,  composé  en  i707, 
Irenle  neuf  pages  in-folio. 

r<<^  31»  Mémoire  sur  la  province  d'Alsace,  1702.  Mémoire 
sur  la  province  de  la  Franche-Comté,  Mémoire  sur  les  Trois 
Evéchés.  Manuscrit  de  cent  quarante  trois  f'-niUnts  in-folio. 

N<»  33.  Etat  alphnhétique  des  vilks  el  coaiuiunautés  qui 
composent  la  pi  ovim  e  d'Alsace,  distinguée  par  bailliages, 
seisrneurics  t'i  piévulés,  avec  le  nom  des  seigneurs,  le  nombre 
de  feux,  celuy  des  laboureurs  etc.  Manuscrit  du  XViJi*-'  siècle 
cent  quarante  deux  pages  . 

N°  3G.  Villes  fortes,  forts  et  retianchementb  de  la  Haute  et 
Basse-Alsace  au  XYlil*  siècle.  Manuscrit  in-folio,  avec  nom- 
breux plans  coloriés. 

.N«  37.  Mémoires  sur  les  limites  de  la  Basse-Alsace  sur  les 
affaires  de  Selts,  etc.  Manuscrit  du  XVUI*  ddcle  renfermant 
cent  quinse  pièces  diverses,  de  mille  quatre  vingt  quatorze 
pages  in-folio. 

N<>  38.  Mémoire  sur  les  bailliages  de  la  Basse-Alsace  que 
l'on  appelle  encore  bailliages  contestés,  etc.  Manuscrit  de  la 
Hn  du  XVI1I«  siècle,  in  folio. 

No  39.  Mémoire  concernant  les  Oberlandvogt  ou  g'^ands- 
baillis  de  la  I^indvogley  d'iiaguenau  et  leurs  lieutenants. 
.Manuscrit  du  Wlll«  siècle  in-folio. 

40.  Mémoire  sur  l'Alsace  cl  (If'noinhreiaentdu  Sundgau, 
175i,  un  vol.  de  ciiuj  ceul  soixante  dix  huit  pages  in-folio. 

N»  41.  Mémoire  sur  l'ancien  gouvernement  de  l'Alsace  et  de 
la  ville  de  Strasbourg  avant  i78îl.  (iopie  uioderne  in-4"  . 

N<*  42.  Recueil  des  minutes  des  dépêches  et  ordres  du 
général  de  division  Falck,  etc,  adressés  en  1792-1793  k  des 
officiers  commandant  dans  l'armée  du  Rhin.  Yolume  in-folio. 

N«  43.  Correspondance  du  citoyen  Banset,  ordonnateur  des 
transports  li  l'armée  du  Rhin,  avec  le  citoyen  Hervé,  trésorier 
de  la  commune  de  Strasbourg,  durant  les  années  V-VIO. 
Pièces  originales  en  un  vol.  in-4» . 
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43'^.  Etat  de  l'organisalion  de  l'ambulance  à  la  suite  de 
l'armée  de  Bhiii-et-MoseUe,  6*  eampagne,  fait  k  Stnabouiigle 
4  germinal  an  V.  Vol.  de  hntt  feniUeU  gr.  in-fol. 

45.  Registre  de  la  correspondance  officielle  de  diflTéreDts 
fonctionnaires  du  Haut-Rhin  avec  le  ponvoir  exécatif,  des  an- 
nées V-XII|  et  de  1817.  Vol.  in-folio. 

47.  Ghronick  von  1814.  (Description  de  la  situation 
d'une  ville  de  la  Hn tite-Alsacc,  non  nommée,  lors  de  l'entrée 
des  alliés  en  1814).  Manuscrit  contemporain  de  douxe  pages 
in-4''  . 

N"  .■)5.  Daqobrrt  FisciîKn.  Notires  d'histoire  ol  d'archéologie 
alflarionnes.  Manuscrit  autograpiio  «mi  doux  vol.  in-i"  . 

N"  56.  Dagobbrt  Fischer,  Notices  sur  divers  châteaux  d'Al- 
sace. Manuscrit  autographe  in-i"  . 

56*.  JuLius  RATHfiEBER,  V  iiia  Alualica,  Uandscbriftliches 
und  aus  alten  Drucken.  Un  vol.  in-4°  . 

N*^  57.  izKSi-QEOfVKOi  ScHWEiGHmsKR,  Nutes  sur  les  anciens 
châteaux  et  autres  curiosités  de  la  partie  des  Vosges,  com- 
prise dans  le  département  du  Bas-Rhin,  llanuscrit  autogra- 
phe iU"^ . 

68.  Loin»  Schméisahs»  Notices  et  extraits  sur  des  églises 
d'Alsace.  Manuscrit  autographe  in-folio. 

59.  Dagobekt  Fiscbir,  Notices  sur  divers  couTents  et 
abbayes  d'Alsace.  Hanuserit  autographe  in-A^  . 

N«  60.  J.  J.  Fhanti,  Notices  aisaiiques  diverses.  Manuscrit 
autographe  in-4° . 

!*J'>G1.  Sabot'rin  de  Nantox,  (ïpnsriilcs  lii^^toriqncs  divers» 
relatifs  principalement  à  l'Alsace.  Manuscrit  iu-fulio. 

N"  62.  Louis  ScHNKEGANS,  Noticcs  alsati(|ues,  travaux,  mé- 
moires et  notices  diverses.  Mamisn  it  aului^r  aphe  in-folio. 

N''  o3.  Varia  alsalica,  lo2.'i-lM()7.  Pièces  diverses,  originaux 
et  copies,  lettres,  comptes,  rapports,  relatifs  à  l'histoire  poli- 
tique et  éconouiiquc  de  l'Alsace.  Un  vol.  in-folio. 

C,  Localiêés  de  la  Boêse^Alêoee. 

70.  Uereinigung  des  lUieinwuhrs  bei  Bantzenhtimb,  etc. 
1688.  Manuscrit  contemporain  de  douze  feuillets  in-folio. 

71.  Pièces  diverses  relatives  à  l'écusson  de  Benfeld,  par 
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MM.  Fr.  Scho^i,  MtUlei',  etc.  Maiiusicril  luiHierae  iii-folio  avec 
planches. 

No  72.  Kircbendisciplio  uod  Ordaung  nach  welcher  su  Dett- 
weykr  wid  DouinMm  die  christl.  burgersehaffl  gteh  xu 
Terhaltea,  ▼ermdirt  1609.  Manuierit  contemporain  in-4^ . 

73.  Des  Gottes-HaiiMS  Ebenheimmûnêter  Brnewerung 
d€8  dorffes  GruièmMm  von  anno  1559.  Manascrii  de  qua- 
rante pages  in-folio. 

74.  Procès  de  la  commune  â'Eckwersheim  contre  les 
barons  île  Berstett,  1651-1777.  Pièces  originales,  (plus de  200) 
sur  papier  et  parcbemin  en  un  carton  in-folio. 

No  7,1.  Akten  und  Kaufbriefe,  Gilltbriefe  auf  Gûler  der 
StifTtor  SI  Marx.  St-N'iclîius-in  undis,  St-Arhoarast  im  Banno 
von  Feyfirshpïm .  Pi'H-cs  origioales  du  XVU^  et  XVIli*  siècle 
en  un  volntm'  m-iuljo. 

Tf).  Uninuijg  uiid  Polizey  des  fleckhens  ^jeispoltsheim 
uiiJ  auch  die  recht  des  tliiij^hofs  unserer  gnœdigen  hen*en 
(liiii  und  1772).  Manuscrit  in-fuUo. 

77.  Notice  sur  le  casti*um  gallo-romain  duGross-Limers- 
bcrg,  avec  un  plan.  Manuscrit  moderne,  in-folio. 

77^  Kaufbriefe  Qber  Grundstflcke  in  und  bel  Jffangm- 
Meun  (XV-XYU"  siècles)  dix  pièces.  (Ladnla.  I). 

77  K  Kaufbriefe,  u.  s.  w.  flber  Gflter  in  ffagenau 
SchUtUtadt  u.  s.  w.  Dix  pièces  (XVI-XVin<  s.). 

N<»  77  Fragmentum  Itbri  anniTersariorum  monaslerii 
cuiusdam  prope  Hagenoaai,SBSCuliXVetXV0I.Un¥ol.  parch. 
in-folio. 

N»  78.  Pièces  et  documents  relatifs  à  des  constnirtions 
d'édifices  publics  exécutées  à  lUkireh  et  Qrafftmiaden, 
(1779-1793)  Un  vol.  fol. 

N"  79.  Weinschlagregister  in  Mittelbergheim  von  145tt- 
1762.  Un  vol.  in-lâ"  . 

N"  79*.  BeschreibuJiK  'lb«r  da<*  Moyer-Gucth,  u.  s.  w.  zu 
SchUtigheim,  1683,  un  vol.  in-folio. 

N"  80.  (H.  .\uDiGi.iKii}  }\^n\o\r^  mvObersteiyen,  son  église, 
ses  antiquités  romaines,  le  SattelfeUt  etc.  Manuserit  in^  . 

N«  81 .  AxDR.  SnJMBMAHw  Bescbreibung  von  Hohenkurg  oder 
dem  St-Odilienb$tfg,  etc.  Manuscrit  autographe  de  Tanteur, 
cent  vingt  deux  pages  in-folio. 
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N"8o.  BoNAV.  CAMttLE  ScHiKLL,  NotiVos  SUT  los  roïTîmunes 
de  rarrûn(ii!ssemeut  de  Saverne,  trois  vol.  in-folio,  avec  nom- 
breuses planches  dessinées  et  gravées. 

86.  Daq.  Fisch£b,  Inventaire  des  archives  de  Saverne, 
avec  plusieurs  pièces  y  relatives.  Un  vol.  in-fol. 

N<*87.  Documenta  Tabemeosia,  Sammlung  vonAktenstfl' 
cken,  Originalien  und  Abschriften,  zor  Geschichte  von  EUM' 
Zadefft  (1393-1819).  gesammelt  von  Dagobert  Fischer.  Vn 
vol.  in-fol. 

88.  Dag.  Fisghbb.  Histoire  de  Saverne,  (avant^emiére 

rédaction).  Manuscrit  autographe  inédit,  in-4»  , 

N  '  89.  0a6.  Fisghib,  Histoire  de  la  ville  de  Saverne  d'après 
les  documents  originaux.  Man.  autographe,  in-4o  . 

N°  90.  Dag.  Fischeh.  Le  vieux  iS'aoemtf,  description  de  cette 
ville.  Manuscrit  autographf,  . 

N<*  91.  Dau.  Fisgusb.  Même  ouvrage,  (Kédaction  définitive). 
Man,  aul.  in-4o  . 

92.  Da<..  Fisctisa.  Dasalte  Zabern,  Beschi-eiburg,  u.  s. 
w.  Man.  uul.  A"  . 

N<>  93.  Dag.  Fischeh.  Geschichte  Zuberns.  Man.  autogra- 
phe in-4o  . 

94.  Oao.  Fi8ciiiB.Tniit8  historiques  etMœursMoemoMes. 
Man.  aut.  tn-l» . 

N*96.  Dao.  FnaBB.  Documents  historiques,  latins,  alle- 
mands et  français  relatifs  à  «taverne  (copies  faites  par  Dag. 
Fischer)  (117(M817),  deux  vol.  in-4*  . 

N*  9<^.  Jarspnich  od.  Erkantnus  der  recbten,  gebneuch,  u. 
s.  w.  svisehen  dem  stifft  und  der  statt  SeltZt  datum  anno 
1310.  Man.  du  XVI«  siècle,  in-4'' . 

97.  Slatuta  et  jura  collegiataB  Ecclesiœ  S.  Pétri  et  Pauli 
în  oppido  H7.v.<^mftf/r/7Pn*i,  atlf'*;tMl.'i  2:î  juli  unno  1320,  etc. 
Man.  daquanle  quatre  pages  paicb.  in-folio. 

1>.  Lœàliîée  de  la  Haute^Alsace. 

No  100.  Procès  fait  &  M.  Nicolas  KcBchlin,  député  du  Uaut- 

Rhin,  à  Colmar,  1822,  un  vol.  fol. 

N«  .1.   lÎATiniFitFH    Die  kleine  Colmarer  Chrooik, 

mil  Linleitiiiiir  und  Ki  i  ni  i  rungen.  Man.  muI.  in-4"  . 

N*'  100^  .  Mémoire  contenant  les  raisons  du  Magistrat  ca- 
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tholiqiip  do  la  ville  lîn  Cnhnar  contn»  la  prétention  dea 
luthériens  de  la  luéme  wiik  W  Ill«"  siècle),  un  vol.  in-fol. 

N"  101.  Pièces  diverses  relatives  au  banquet  électoral  df 
Cofmar  (!Ri7)  et  à  la  révolution  de  1848  dans  le  Haut-Hlun, 
un  vol,  iii-folio. 

N°  102.  Registre  des  recettes  et  dépenses  du  bailliage  d« 
Deile»  et  pièces  dlTeives  relatîTeft  à  ce  baiUage,  1780-I791> 
an  Tol.  tn-folio. 

i05.  EmUheimer  RatheordouDgeD  (I589-I68S),  un  toL 
in-folio. 

lOd.  Gopîalbuch  der  OBstraiehischeii  RegîeniDg  von  En' 
êiâheim  (1600),  un  vol.  de  cinq  cent  quatonse  pages  in-folio. 

N«  107.  Der  Stott  £'n«/«A«»'mPoUcey-Ordnttng,  Raths-Ord- 
nung,  u.  s.  w.  (XYU  Ibdt),  un  vol.  in-folio* 

N«  110.  Ernewening  von  Marx  Thurner,  Schultheiss  zu 
J/fibitheinty  Landserischer  Herrschaft.  mitBûrgern  von  Habs- 
he\m  fiirdie  von  Ratobui^  auf  Schlostt  Reinweyler  (1589), 
un  vol.  in-foL 

N*>  112.  (Correspondance  officielle  du  citoyen  Hitler,  com- 
missaire du  Directoire  exécutif  du  canton  d'Huningue  pour 
les  années  ITUÎi-lTUy,  un  vol.  in-folio. 

113.  Correspondance  officielle  du  citoyen  llitter,  com- 
mieeaire  du  pouvoir  ez^utif  k  Huninyue  (1799-1797),  ud 
vol.  in-folio. 

N>  114.  Ck^rreepondance  oflicieUe  de  J.  Ritter,  ancien  dé- 
puté à  la  Convention,  kHuMngtiet  pendant  les  années  V-VU, 
trois  vol.  in-4^ . 

110.  Pièces  et  documents  divers  relatifs  à  ^«n/n^e  au 

XVni  et  XIX«  siècle,  un  vol.  in-folio. 

116.  Arthur  Benoit,  Notes  sur  Huningue,  1815.  Man. 

autogr.  de  l'auteur,  in-^*>  . 

N"  118.  Schriftstûeke  flher  dii'  lleichsvogteien  in  dcn  Stacd- 
ten  des  Etsasses,  besonders  in  KaysertÔerg  (XVl-XVU*  s.), 
un  vol.  in-folio. 

N°  120  Ahmaham  MiM.i.N.  Ueschrt-yijurg  dergele,;  ^lieiltder 
statt  MuUiusfii  u.  s.  w.  (guerre  de  1Ô87).  Manuscrit  du 
XVll«  siècle,  cent  cinquante  quatre  feuillets  in-folio. 

.N*»  121.  Zwi.NGKii,  David,  Wahre  Ikschreibung  und  grûnd- 
tlicber Itericbl  von dem  Ursprung...  anstellung  und  endscbatTt 
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der  wuDderbano  roUerey»  tumidt,  a.fl.w.  d«r  sUtt  Jftt/Att«ien 
m  obéra  Blsaw,  anoo  1686  angefangeo.  Maa.  du  XVII*  s., 
cent  cinquante  huit  feuilietB  in-folio. 

N«  134.  J.  RàinoraiB,  Varia  MÛnéteriwi,  besondefs  sur 
Kirchengesehichte  MQnfiters  im  Gregorienthal,  an  volume 
in-folio. 

N<*  126  Beschi  cibiing  der  Recblc,  PoUzei^nd  Gerichts 
orduuDg  der  Siadtund  Herrscbafl  Pfirdt  aus  einem  alten, 
Manuskript  gezogen  von  A.  G.ZiaiberliD,(2UJL«8idcle)deaxcent 

treize  pages  in-folio. 

127.  DocuiiHTtts  rfl  itifs  fui  Haut-Rhin,  principalement 
aux  hôpitaux  (le  Stiin(-Ama?'nt  et  île  1  itami,  1768.  k  Blolz- 
hfiin,  Ferrette,  etc.(,réunis  par M.Sabourin  de NantoQ),ua  vol. 
in-folio. 

E.  LœaUiéi  de  (a  U^traine  : 

N«  t30.  DAA^Fiscm,  Die  chemalige  Grafschaft  Dagiburg 
topograpliisch  n.  hÎBtoriach  gescluldert.  Mannscrit  autogra- 
phe in-4<> . 

131.  Des  Amtes  Zfitre/itoin  fieschreiburg  (XVU*  siècle). 

Copie  moderne  in-4«»  . 

No  132.  Dao.  Fughib,  Le  comté  de  Saarwerden.  Jttaauscrit 
aulQgr.  in-4o  . 

433.  UrkiindoivRepertorium  'lor  HfMchsgrnfschaft  ^«ar- 
werden( .\h<i{']\v[[[  \o\)  Archivar  Eltesler,  IHTOj  uiivol.  in-folio. 

N«>  134.  D  vc.  )•  is«;ii£H,  Lo  comté  de  Réchicouri  et  laseigneu- 
rie  de  Morinuml.  Alan,  autogr.  in-  4^'  . 

N"  135.  Dag.  Fischer,  Notices  sur  diverses  seigneuries  lor- 
raines. Man.  autog.  in-4o  . 

N«  140.  Fnfeai  PaulBbbnet,  capucin,  Recherches  sur  Thie- 
toire  de  la  Peiiie-Pierre,  PhaUbourg  etc.  Han.  du  XVUl* 
siècle,  in-4^ . 

N<>  141.  (Haas,  paaieur?)  Histoire  de  la  paroisse  proteslante 
de  Fénétrange,  Man.  in-folio,  du  XIX*  s. 

F.  Noblesse  alsacienne^ 

N«  150. Extractus  <J«'sH  Hœm.  Reichsohnmiltolharer  Ritter- 
ichall.im  Underu  Elaass,  anno  1631.- Verzçichniss  der  alten 
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chen  Geschlechtcr. .  nAch  dern  Al{>habet.^iCkleiMBl8MNftiàché- 
Matricul,  1676,  un  vol.  in-folio. 

N<>  452.  Lotis  ScHXHEciAxs,  Papiers  divers  rehitifs  des 
familles  nohies  alsaciennes,  notices  généalogiques,  écussoas, 
etc.,  un  vol.  ia-fol> 

»       '  r  •  »  ■  I  ■ 

Jf«>i8Qi  M,  MihgEàeTi  ElMMsiaehfl  Biograpliieti,  Noiixèn 
in  alpliaJ»etiiichttr  Onloiijig,-.deiMEt  vûIj  in-4*.  -  

N«  160.  BUuigt  lob.  Lorenz,  EigeohœndigeBriefeen  seincJ 
Fwi,  au8  dem  Gflfo]i9ftif»^«r9a-I1M),  lfl>w:ba(t«i  iii^.  • 

No  161.  Papiers  et  coiTcefiotidaaBea'iiifgimies  du  bai^nit 
Charles  de  /{itfré,  physiocrale  touraag«an,  avec  Mirabeau.  ' 
le  père,  Dupont  de  Nemoùra,  ilfi  -iliAii^niyB -dé  Badei  etl\ 
(1767-1804)  deux  vol.  in-folio. 

No  16i.  Butré,  Ch.  de,  iîcrils  ajck,ytni^u6f>  divm.  •  Mmi. 
aiii ,  un  vol.  io-folio. 

No  163.  Butré,  Ch.  de.  ManuscriUi  éconouiiquei»  aut^  divers 
(1776-1790),  in-folio. 

164".  Obcriin  J.  J.,  Noiili»»  atl.Jacula  W  impheiitigii  * 
Seles|a(;UeiM»is  vilam  colleclK.  .Man.  uuL  itnfoiiu.    *  i 

|io  105..  XjieUrea  origioalcs  de  Jean  de  Uieirich,  banquier  h  • 
Straabourg,  àJeen-Ulrich  Goll,  de  Colmw  (17G6^i7.T5)  «m  » 
vol.  iQ»4*,  (papim  d'aA'AUcts^        .>      \<u    •  / 

N«167.  Lebensgeseiiichtc  von  Heinr;.  •<ffrtitl,'.elttiiia4.'-i 
ft^fjffjnûi^f  o^d  ProCessor  «mO^nMimii  TmBachswidlQr, 
von  ihm  selb^tiimfg^MtiiTQn&.I.  <ii«i^9tfe>i  Man.  dcqualro*  * 
ceDt.cinquapte  n^IMges  in-i". 

N«  168.  Correspondance  de  [kig,>JRi$€her,  maire  de  Sêver*:  ' 
ne,  arcl)^)ogae  «l^ucim,.  svM  divera  (i8^4$7â).  Un  vol. 
in-folio. 

160.  Papiers  divers  relalifs  h  la  famille  di*  CnUlanm*' 
Fritz  y  arclulecte  ù.Siwiibottrg,  (Uil  Mi\li^ntfrikz).  1 773-ijb7i/.  ; 
Un  vol.  in-folio. 

No  169  Excerpta  ex  lilteris  ad  Mac:.  SnmuotMn  filonfni/n. 
professorem  ArgciUinensem  m.ijiii.Ui;.  ;  li»iu  HU:2i  ex  arcliivi* 
S.  Thomani  a  liudolpho  Reussiu  desciipta,  un  vul.  in-8o  .  •' 

1^0  171.  iVQta.  Katiifmannianat  recueil  de  papiers  cUvcr», 
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relatifs  h  F.  K.impmann,  pasli  iir  n  Schwindratzbeiiu,  et  k  sa 
famille  (1750-18oO>,  un  vol.  in  ftilio. 

N0M71*,  ni  171s  171"^,  171-,  17lM71».M7lh,l-li.  Cor- 
respondance.  Journal  et  autres  pajjiers  de  funiille  de 
Jean-Georges  Kœmmerer,  libraire  U  Strasbourg,  17Ui-1842, 
onze  vol.  iD-4*>  et  in-foUo. 

N«  172.  Albam  de  Salùmé  Kastner  (4831-1836).  Un  vol. 
in-9f*  oblottg. 

173.  Papien,  diplômes,  etc.  de  la  famille  Lauih  (Tho- 
mas Lauth,  Charles  Lauth,  Gustave  Lautb,  etc  1758-1860). 
Un  vol.  in-folio. 

173».  Papiers  du  citoj'en  Âfatsenêt,  (P.  I.)  (l<'[)ulé  du 
iias-Rhin  h  r.Vssembléc  l^^gislative*  tribun  et  prof,  à  Stras- 
bourg 1748-1824),  un  vol.  in-fol. 

173^  .  Papiers  du  chevalier  rte  Mahé de  Conrart  de  la 
A/c//erie  officier  vendéen,  gouverneur  du  château  royal  de 
Strasbourg  (1794-1828).  Un  vol.  in-folio. 

No  174.  Tagebuch  des  Stud.  Ibeol.  /iudanger,  1817-1818, 
un  vol.  in-32o  . 

17 Hod  lleuss,  Xavier  Afossmann,  archiviste  de 
Colœar,  18'Jli.  Man.  aut.  in-4«  . 

N°  175.  D.  Fichier,  (.\rzt  in  Strassburg).  Funken  vom 
Heerde  der  Freuadschaft,  Tugebuch  (Mysliscbes)  von  1788- 
1789.  Deux  vol.  in-8<» . 

No  176».  Jttl.ilaMtfe6ér(déc.  en  1893)  Driefvechsel  (1869- 
1892).  Deux  vol.  iD-8o  . 

175  ^.  Jul.  Rathgeber,  Varia  sur  elsttssischen  Gesehieh- 
te,  besonders  der  Famille  Pfefflnger,  Un  vol.  in-fol. 

N^"  1776.  Papiers  divt  rs  relatifs  &  la  famille  Reisseisten 
(16fH-183:|).  Un  vol.  in-folio. 

177.  Papiers  d'affaires  de  la  famille  Ritter  à  Uuningue 
(XVIIl-XIXs.)  Vu  vol.  in-folio. 

N<»  178.  Louis  Sr/inecfjnnx.  nrchivisle  h  Strasbourg,  Corres- 
pondance originale  et  papiers  onicifls,  (rois  vol.  in-folio. 

17'.).  Non. f  biographique  anonyme  sur  Schwilgué  (J. 
Bapt.)  mécani(  i<Mi.  L'n  vol.  in-folio. 

N0  179».  J.  W.  Bauni,  Nolizen  (ibcr  /.  Georg.  Stuber, 
Pfarrer  iin  Stoinlhal.  Un  vol.  in-folio. 
^  179    Briefe  und  Papiere  au-s  dem  Nacblass  von  Adam 
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Walter  Strobel,  Proressor  am  prot.  Gymnasîuin  (décédé  en 

1830).  iii)  vol.  in-folio. 

N"  180.  Uocuinenls  concernant  le  fief  des  Zeyn.wf/f,  vas- 
saux des  comtes  de  Ilcinau-Liclit 'nberg  (1359-1787)  Investi- 
tures, r^quisilions,  romptf^.  o[r.  Vriv  grosse  in-folio. 

N"  181.  Correspuinl.'Mirc  original»' cnh  "  Loi//m  Srknéeyamt. 
arcliivislt^  à  Strasbourg,  et  Augmie  Slwber,  bibliothécaire  à 
Mul}i..use,  ,1842-1850),  un  vol.  in-8«  . 

N^'  182.  Papiers  divers  relatifs  à  la  famille  et  à  la  persuune 
d'.'l  ufj.- Edouard  Cw/i/Vr,  professeur  de  théologie  à  Strasbourg 
(décédé  en  188(>^,  un  vol.  iu-folio. 

183.  IVéd.*4v.  BergmaDD,  anci«n  doyen  de  la  Faculté  des 
Lettres  de  Strasbourg  (décédé  en  1887).  «Noies  biographiques 
et  bibliographiques.  Varia).  Un  toI.  in-fotio. 

U.  ABCOmniATINSIA 

i.  Topographie: 

200.  A.vDUEAs  SiLUiiaMANx,  Lukal-tieschicte  der  Stadi 
Strassburg.  Manuscrit  autjgraphe  de  la  première  rédaction,  un 
▼ol.  in-folio. 

N<»2(H.  A.  S.,  Lokalgeschichteetc,  Manuscrit  autographe 
de  la  rédaction  déflniliye  (avec  appendices),  un  vol.  in-futio. 

M»  202.  J.-J.  FhANTZ,  Mémoii^e  sur  Strasbourg.  —  Notizen 
znr  Geschicbte  Strassburgs.  Han.  aut.  in-^  . 

203.  M  MbiLR.  Notice  sur  Tenceinte  d'Argentoratutn, 
1860,  un  vol.  in-folio. 

N*»  202  •.  Plan  manuscrit  de  Strasboiirs:  et  des  environs, 
dressé  vers  18-40.  Collé  sur  toile,  en  porte-feuille  iu-4"  . 

N"  203  î'inrissn  der  Umwallung  Strassbui  i'-  îin  XVI- 
XVIl'-n  lahrhdt  ^-eziM.  hnct  von  K.  JLessing  (1887 -18U0). Trois 
cartes  en  un  carton  irr.  in-folio. 

N"  203  ^l'inwallung  Slrassburgs  nach  SitccUlins  Umrisseu, 
gezeichnet  von  K.  Lessinjcr,  (1890),  une  carte  in-4"  . 

204.  Reflexions  sur  les  fortilicalions  do  Strasbourg  par 
M.  le  Maréchal  de  Vauban,  1681.  Un  vol.  iu-fulio. 

No  205.  Yerzeichniss  der  Kircben,  Klœslcr,  Capellen,  Spita>t- 
1er  und  andrer  Gebeugien  so  von  Christi  gcburtbissauffjelzige 
Zeit  in  der  Statt  Slrassburg  aufgericht  wordcn  (écrit  aprù.s 
1686).  Un  vol.  in-foUo. 
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N«  906.  lok.  ScBAom,  Suflimum  Argentorat^nsiiim  teia>, 
pluin  S/fJftuafflhrlicIÎB'/A.lBéStotarêibuDgrdëdti^^  kflnstlicheô 
If  Qnsters  su  Slrassbui^.  Texte  copié  sur  l'imprimé;  av^  erràU 
et  additions.  Geiit  quàtréTÎtiglIqâatorzc  "p,  kv':  gravuMs'iîi^^  . 

{9^*200.  r.  ScÂiiDACS,  Tettef  imprinléeii  avo.-  appendice 
manuscrit  sur  les  pa^rsde  la batliéilrale  dU  XVI*  au  XY1I< 
wècle  Un  vdl.  in-4«  .  -  '  • 

N"^10.  Abbé  A.  Pu.  GnANDiDiBn,  Snppfémcnt  aux  Essais 
historiques  et  topographiqix";  sur  l'église  cathédrale  de  Stras- 
bourg: mp\(*  manuscrite  moderne  in-4®  /' "   '  "  •  • 

21 1  A .  W.  isTRQBEL»  Das  Mûàsler  zu  Slrassburg,  Mao.  oti- 
ginal,  in-folio. 

^it,  I.ons  ScnsKEGANs,  Essais  historiques  im'  !a  cathé- 
drale de  Stra^ibour^,  I8:{l).  Imprimé  avec  de  nombreuses 
notes.  Man.  aut.  de  l'auteur.  Un  vol.  in-foliu.  -  • 

N«2t3.  Louis  ScBNéiGA>-$^  p(>çumeiits, .divers  relati/s  à  la 
cathédrale  do  Strasbourg*  i  l'OEuvre  Notre-Dame,  etc.  Un 
vol.  in-folio.  '  ^    '  ' 

N«  214.  i^oui$  S(;iiji^â^»..{»as  .J^fifi(|tM  mà.  der  .iUiraffe 
ini,^fins^r.s]A  jStXftfebiiis,  I39l<.)ùnpdin((  «vqe  pombseuscA': 
additions  manuscrites  ie  l'auteur.  Un  vol.  in-^  :  i  > 

N«  215  Lôcu  SçuNKBijANS,  Krwin  von  St  niibat  h  und  seiae 
Kindef',  Beitjnig;zpir  J&|iastgesçhicbte  4e§'^iUel-^l|tefB.  Uan* 
aut.  in-folio.  , 

N'*  210  l.ouis  Scnx.'iF.GAN's,  Lfrkuntlen  und  Aus/Âi^çe  ûber  die 
alten  Werkmeisler  uat  ailru!>"ibuj*ger  Mùnster.  Un  vul.  in-folio. 

217.  Louis  ScHNÉBGANs,  Eludes  sur  la  aaj<bfé{iralefiQ  ^trsa*  t 
bourg.  Notes  diverties,  un  voL  in-folio. 

220.  Locià  ScHNKBOAN's,  Notes  divers  sur  églises  da,, 
Strasbourg,  un  vol.  in-fulio. 

221.  Louis  SuuNiij£aÀisS(  N/^tiçeâ  cL  exlrailâ  mr  l'église  St-,. 
Thomas,  un  vol.  in-folio.  ; ... 

N«222.  Loms  ScHNâsf^Ns,  L'^^lise  St-Thomas,  Im- 
primé avec  de  nofnbreHS^.notep  ntaninoritAS  4^  Vamteor*  nu..- 
Yol>  in*8^  .  .,  .  1.  -  .  ,  » 

N«  222  *.  A  Pktiti.  Rapport  à     l'év^quie  tos,  sur  j'éuti' 
et  les  re^tanntionf  ^£sire,  h.  Tçgli^  .4^  S^^li^ne  à 
bourj,  (nov.  1860).,UaTpl.  ^Q'folio«pbi,acfa^   .  .  >   *  : 

N«  isè»  Liber  varianim  rerum  uti  bononim  yenditomm,  \ 
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emptonim,  donatoruni,  ftc.',  iina  cum  colligendis  prœlatura- 
runi,  rn nonicatorum,  etc.  (lapituli  S.  S.  Michrplis  et  Peiri 
viilgo  hciuoris  didî.  fMaii.iiuXV'' sî^cï^»^  nn  roi.  un-md  in-folio. 

224.  Excorpta  ex  carlulario  .Sancti  Slephani  Ar^entinen- 
sis  anni  IfiOi.  Man.  du  XVlI«  siècle,  in-folio.  ' 

N<>  225.  Jos.  ScHWEiGuxLSER,  IlistoriaCommendœS.  Johaiinis 
flieposolymitanî  inlra  ArgetiUnam,  (XV1II«  siècle).  Un  vol.  d^ 
eèBtvohnBtrdil'faait  pages  tfl4<* .  '  ' 

N*  830.  Pièces  relatives  à  la  eonstrtictîon  du  théâtre  dé 
StMsbourgf  4M(*l$4i.'(de7ls,  comptes,  été.) Un  vol. in-folio. 

'N<>  ^1.  Pièces  dive^es,  mairoscntesét  imprimées,  relstives 
im  théâtre  de  Strasbotir^,  depnt»  la  Révolution.'  Carton 
tn-fblio.  '  ........  '  . 

232.  Loris  ScsirteSAiM,  Doeumentâ  historiques  relatifs  à 

l'Hôpital  civil  de  Strasbourg,  un  vol.  in-4'»  .  •  _ 

Mo  232  «.  Aktenstacke  nnd  Exccrpte  dcn  Slrasshufger  Spi» 

ta!  bélreffcTid  (XVIII*  siècîr*',  un  vol.  in-^folro. 

233.  Pièces  relatives  aux  ho>spirr*s  dr»  Slrasbour?,  corres- 
pond.) mes,  comptes,  délibérations,  etc.  (1791-1845),  un  vol. 

in-loilo. 

N"  234.  J.  J  Frantz  u:  T.  W  .  li  cmuoH,  Excerpteu.  Aktens- 
tu(  ke  zur  Geschichte  des  Slrassburger  Waiseuhauses  ,un  vol. 

N^idS.  Loois  ScHiréioAin,  Notice  sur  la  Maison  des  Orphe- 
lins fcStnâiotirg,  un  Vol.  ifa-lblio.  '  ' 
'  N^'Sdd.  Akiènsltlckeden  Kupferkammer  ber  Stramburg 
und  seine  Wasaerrechte  betreffend.  Actes  originani  de  I63i> 

im  Un  vol.-ln-foHo:  '  ' 

N«^2l0  K  240».  Docilments  àîvto,  chartM,'  actes  de  vente,' 

etc.  relatifs  à  des  maisons  de  Strasbourg,  j^iècee  sur  parehe-' 
min  dans  deux  boîtes  (XIV-XVIII«  siècle). 

i4^.  Protokblle  Obéi*  neue  Steinsetzungeh  im  Stressbnr- 
ger  Stndtl)ann.  1013-1090.  Man.  orig.  in-folio. 

X*"  ^i.").  IluD.  Hkuss,  Geschiciite  des  Neabofs,  man.  original, 
un  vol.  in-4<» . 
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No  230.  Fjutschb  CLoasnitt,  Strassburgische  CbroDik,  copie 
de  Strobel  faite  sur  le  manuscrit  dé  Paris,  un  vol.  iii*foUo. 

351.  Jaoob  VON  KdBNiffifiiiovKiT,  Strassburgische  Chronik. 
Man.  du  XV«  siècle,  complété  au  XVI*  siècle.  Quatre  cent 

quatre  vingt  cinq  feuillets  in-4"  .  Les  pages  1-58  manquent, 
ainsi  que  la  fin.  Le  récit  s'arrête  &  l'invasion  des  Anglais  de 

C.oucy. 

X'J  io'2.  KiKNiGsiiovEN,.!.  (If,  Chronique  slrashouri^foisp,  tra- 
rliH  tion  frnn<^ni>('  ilrstin*'»'^  pvimiÙM'mpnlHiï  Code  dip/omnti- 
qutdclii  ville  lie  Strinhourf/,  (par  Slrobel     un  vol.  in-folio. 

N»  253.  K.«:Mi;<iiiivKN.  édition  Schilter,  iGD8,  in-4'*  .  Avec 
lie  nombreuses  noies  bislonques  manuscrites  de  Jean-André 
Silbermann. 

255.  Loris  Sch.vkkgans,  Notice  sur  Closener  etKœnigsbo- 
ven  et  leurs  chroniques.  Strasbourg,  Silbermano,  4842, 
ln-4<* .  .\vec  de  nombreuses  notes  manuscrites  additionnelles 
de  Tauteur. 

N«  236.  Loci»  ScHNftiGANs,  Extraits  de  chroniques  alsacien- 
nes (Relatio  de  conflictu  in  llusbergen,  Maternus  Berler,  ete  ) 
Un  vol.  in-folio. 

X<*  257.  Locis  Ss:hskeg\.ns,  Xolices  surElIenhard  et  (Toflefroî 
irKnsiningen  et  texte  de  leur«  chroniques.  Un  vol.  in-folio. 

\  258.  (iouKFiioi  d'Ex^hingen,  Chronique  de  Strasbourg, 
1132-1371,  tirée  des  papiers  de  Grandidier.  Copie  de  M.  J. 
Liblin,  l"n  vol.  in-folio. 

X"  li.'iS  '.  > -liriff-ttrH-kf»  dfs  Strassb\ir2:*^r  Hatlu"?  iind  Ande- 
ifi  Burg  Ltuwousleiii  im  Elsass  belreffend  (1386-1387). 
Pi"  ^  originales.  I  n  vol.  iw-fulio  oblong. 

.\  25.S  ' .  Aklenslncke  und  Excerpte  zur  Gescbicbte  des 
Scbwa'bi^chen  Stji'  llcbundes  und  Strassburgs  (1422-1424). 
t.'n  vol.  in-*»  , 

N«  239.  Auszûge  au:»  den  sogenannten  Annalen  Sébastian 
Brants,  aus  dcr  verbrannt^n  Hand«cbrift  der  ehemaligen 
Stodtbibliotbek  von  T.  W.  Rœlirich,  un  vol.  in-4»  .  (Publié  par 
M.  te  chanoine  Daeheux,  Strasbourg,  1892). 

N"*  259  AussQge  ausSeb.  Brants  Annalen,  aus  den  Jahren 
t517-lo3Gt  gemacbt  von  Andréas  Jung.  Un  vol.  in-folio. 
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N«  200.  Strassboi^sche  Chronik  aus  deo  Imtinschen  Fami- 
iienpapieren  (1300-1593).  Abschrîfk  der  Originalhandschrift 
aaf  der  UniverstUetsbibliolhek.  Un  vol.  in-4<* . 

N«  260*  J.  RATflGBBBK»  BeilagcD  und  Annierkungeii  su  dem 
Werke  :  Slrassburgîm  XV.  Jahrbundert.  Man.  a  ut.  iD-4«  . 

N"2()l.  SRBiLD  OuBHBLBi,  Chroniijue  stras l>uui^eoisc  de 
1506-158G,  fi-agniento  extraits  M  Iradaito  par  Grondidier.  Go- 
pie  (le  M  J.  Liblin,  un  vol.  io-i*'  . 

N"  2G2.  Slrasî^burgische  Cronic.  .  hiss  1610  Manuscrit  ano- 
nyme du  XYli*  siècle,  un  vol.  d'environ  neuf  cents  pages 
in-folio. 

263.  Denkwûrdige  Sachen  allhie  in  Stmssburg  vorgelof- 
ff'ii  1424-1615).  Man.  du  XVII«  siècle,  de  vingt  cinq  feuillets 
in-folio.  (publiii  par  .M.  Rod.  Reuss,  Strasbourff.  1889). 

N"264.  J.  J.  Meveh.  Slrassburgischr»  Cliiunik  (bis  1599). 
Man.  du  XVU*"  siècle,  rorlaction  plus  suuuuuin'  que  celle  de 
kl  chronique  de  Heyer,  conservée  k  la  bibliothèque  de  TUni- 
versiié  et  publiée  par  M.  Rod.  Reuss  k  Slraabouiy  en  i878. 

N<»263.  J.  J.  HariR,  Slrassburgische  Chronik,  copie 
moderne  du  manuscrit  de  la  Bibliothèque  de  rUntversité^par 
extraits.  Un  vol.  m-4f^ . 

N«466.  Daxrl  Spasklik,  Bxcerpla  e  Golleetaneis,  a  Job. 
Andréa  Silbennann,  1760.'  Man.  aut.  de  Tauteur  de  la 
Lokafgeschichte  StraêêbuYf/s.  Un  vol.  in-A^  . 

N"  267.  Damelis  Spkckli.m  Colieclaneorum  ad  usuni  Chi*o- 
nici  Argontor.'itensis  tomi  l  partem  maximan  descripsit  An- 
dréas Jung.  Un  vol.  in-4<>  . 

Damki.i-  SiT:c:aTM  Colleclaneoinm  fragmenta  quot- 
quot  rcperiri  potuerunt  coilegit  Rodolpbus  Reuss.  Trois  vol. 
in-4''  . 

N»  269.  Excerpta  i'  D.mielis  Sptcklini  Collectaneis  al)  auu- 
nymo  saeculi  XVlll  colleela.  Un  vol.  de  quarante  six  feuiiiels 
in-4'^  . 

N<>  270-  Slrassburgische  Chronik  nach  Kœnigshoven,  mil 
vielcn  KArtsungen,  von  Verschiedenen  forlgesetzt  bis  1607. 
Slan.  du  XVII  siècle,  de  703  pages  in-folio. 

N«  270  Lotis  ScR.v^%2ts  et  Roo.  Rsuss,  Analeeta  Speck- 
liniana.  (Extraits  relatifs  h  la  vie  de  Specklin  et  k  ses  ouvres) 
Un  vol.  in4«  . 


24  ,   ■  Binnii»'4W*ai 

IS<*.i72.  ScHADiELs,  Oscas,  Strassbiirprischc  Chronica  biss 
1618.  mit  prrrimtcr  Vorrcde  von  Mich.-rl  Kleinlawel.  Man;. 
du  XVII''  siècle  in-l<>!in  Kcussons  o[  ;irnH»iries  peintes.  Cette 
rhroniqiK'  (Ir.^^ij^npc  «i  ordinaire  par  le  lunn  du  paslnir  Schad 
qui  la  ppsHéduit,  a  été  ea  réalité  çampilée  jp^  ^eiolawel 
lui-méint^. 

No  273.  (Miguel  Klklnlawel^,  Slrasîjbui'giacUe  Chroruiî  oder 
Kurtze  Beschreibung,  etc.  von  einen  Liebh&bei'  derteutschen 
PoSterey.  Nan.  du.XVU*  sièete,  de  cent  quatre  v|Qgt,djf  hait 
pages  in-folio,  coolemporaiii  du  texte  imprimé  à.-  Strasbourg 
en  1G25,  in-4« . 

.  N^274.  Ç:hroDik..yon  Straesburg  und  vpu  Blsaat,  aut 
Kœnigshoven  und, Andeni  zusainneiigestellt  biea  1660.  .lfaii« 

du  X VU' siècle  de  mille  deux  cent  quatre,  vingt  deux  pages 
in-folio.  J'ai  proposé  de  l'appeler  «  Chronii(|«e  de  Çtttdel  le 
voliime  ayant  appart<mu  k  la  famille  de  ce  nom  et  y  ayaat 

peul-L'lrc  été  com|>iI''' 

N'»  275.  Anwi  Si:iikutz,  Strasshur^ische  Chrônik.  Man.  du 
XV!!"  siôclr.  \  in:.'l  deux  pages  iii-folio,  renfermant  les  pre- 
mier? cba  pitres  de  cette  cbi'oniquG  perdjue  dont  rorigioai  a 
péri  en  IHTO. 

,  N"  2%.  Jim.\.N\N  Jakob  Waiter,  Chrunicon  Argentoratense, 
das  isl  Kurlze  Beschreibung,  u,  s.  vy.  1074.  .Man.  aul.  du  pein- 
tre J^J.  \VâUer,  avec  dessins  et  gravures,  ^rois  cent  un  feuilç- 
lete,  in-folio.  Le  texté'en  a  été  cp  partie  publié  par  M.  ^d. 
Rèît'ss  4  Strasbourg  en  1879  ^618^1648)  et  h  Nancy  cn.i897 

N*)  ill.  JoHAK>'  Jakob  Waltu,,  C^ronicon  Àrgçntoralepae, 
oie.  IVen\térc réàaetiun/  plus.aWgéef  en  paflie  égalentent 
aùtogVàpfie,  de  là  diironiquê  précédente,  deux  cent  <}uarant^ 
neuf  pages  in-4* .  .  , 

^  'N' 278.  Joseph  IIkinh:  raiiwsj(t).  Ellllche  nanihalîte  HislOr 
Hen  von  di>r  Stalt  S*i.i>hurg  iind  dem  landt  umb  die  stat. 
Mnn.  du  \ \  siècle,  deux  cent  dix  sept  paires  in-folio.  Le 
nom  ci(;  (jamhs.  qni  irniiv  dans  le  volume,  est  peut-être 
seulement  (îeltii  tle  son  possesseur. 

27!).  KIt.'iiie  Slrassimrîriscbe  Chromk  (lti72-1682i.  ('opie 
d'un  njimnvril  d»-  la  (in  du  Wll*  siècle,  à  1.1  hibliolb»3uue  d< 
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p])mtrMf  ceotdi^  «ept  pages  ia^ .  (Ce  toxU  a:4U  publié 
par  11.  Rod.  Reusa  à  Golmar,  en  1873}. 

.  N<*  280.  Francisci  RsissaisiiN  Mémorial  allhiesigen  Staat 
belrefTend  (1670-1710).  Copie  du  man.  ^ut.  delà  Bibliolhèquf 
de  l'Université,  un  vol.  in-4° .  Cetexie  a  Mé  publié  par  M. 
Rod.  Reuss  h  Strasbourg  en  1877. 

281.  Fiu.Ncisci  HstîiSEijSEN  Ailerhandt  giiote  lirricht  nnd 
observationos  angefangen  f  nno  1657.  Copie  du  man.  aut. 
ayant  appartenu  à  M.  Charles»  iJKsinger,  un  vol.  in-4"  .  Lf» 
lexle  a  été  publié  pnr  M.  Rod.  Reuss,  à  Strusliourg,  en  1880. 

N°  2îï0.  LuDWir,  SciiNKBGANs,  Strassburgischc  (itiscliichten 
und  Sugcn,  un  vol.  iii-foho.  >lan.  aut.  de  l'ouvrage  publié 
dào8  UiFeuHUi  d' A  f fichu  de  Oannbach,  et  tiré  k  un  petit 
nombre  d'exemplaires. 

K*201.  LvDWia  Scrnémams,  Dîe  Soblaeht  bel  HaiMbasgen 
(1262).  )lan.  aut.  de  J'auUur*  un  vol,  in-folio. 

N«  292.  Fbisdrich  Jqbakk  ScamiiTy  Stadtadvokat»  Summan- 
cher  fierioht  afid  Enehlung  waes  von  dem  Jabr  1518  blss 
aulT  gc;geDW9rtige  Zeit  wegea  AbechatTung  des  bapsttUM 
uiid  sonstens  der  Religion  halben  in  der  Sladl  StraBsburg 
denckwardigen  vorgeioiïen,  16â8.  Man.  du'  Jlf^VIil*  aiteto* 
cent  quarante  deux  feuillets  in-folio. 

tïï6,  ProlokoUe  der  Silzunç<en  des  Uoheo  CaptteU  des 
SlilTtes  Strassbur^  in  den  .l.ihien  lo57'!558.  Manuscrit  ori- 
ginal de  trois  cent  quaraiile  fifiil'  feuillels  in-folio, 

N<»  291.  (il  M  l.  Kellek,  W.ilii  11  itïïige  und  eigentliche  Be- 
schreiliuiig  dei^gliicklicUeu  Scluil.trl...  eines  lags  vou  Zurich 
gcu  Slrai»»hurg  von  eltiichen  herren  vollbiaclit,  1^76.  Copiu 
faite  par  M.  Georges  de  Wyas  sur  l'origioal  à  Zurich,  dix 
feuillets  in-4^ ,  Le  texte,  a  été  pubUé  par  M.  Rod.  ftau»  dans 
le.s  A  ffichet  de  Strasbourg,  en  1878.  . 

,N?  29j^»  AuBxlt^»  aus  den  RathaprotokoUen  derStadtSlmaa» 
bni^,  aus  den  Jahren  1S76  (Freiscbiessea)  und  1087  (Oiebt- 
ki?(6f)t.  un  YpU  quatre  vig^  feuiUeU  in-folio. 

N«  296.  Protocollbuch  des  Gapitels  derllohen  Stifil  Straaa* 
^urg  '1  >  anno  ^586-1587.  Man.  original  in-foUo. 

£'.)7.  Or.lentliche  Bescbn  ibiing  welchergeslaltdie  nacb- 
barlichen  hiK.'ndlnns.s  d<'r  'ii-  v  -twlt  Zurich,  Bern  und  Slrasf- 
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worden.  llaRuscrit  du  XYIlt*  sidele,  soixante  et  une  pages 

in-folio. 

X'  lielaiio  bolli  Alsnlici,  Deschreibung  dos  bischoff- 
lichen  Krioges  nnno  Copie  mod^MMir  de  l'original  con- 
'iprv'^  ;nix  archives  d(»  Sainl-Thomn^?.  Le  Icxte  a  été  publié 
par  M.  Uod.  Umiss  ?!  Slrashourg,  en  iHlH. 

N«  299.  Lollres  (le  Louis  XIII.  Louis  XIV,  etc.  til('<■^  (!<«£ 
.Archives  de  Strasiiourg  (Itii-  lliiT).  Copies  moderiie;»,  un 
vol.  in-i«  .  Le  lexlc  a  élé  publié  par  M.  llod.  lleuss  dans  la 
Jievue  d'Ahace,  1873. 

299  *.  GuRisToraoRi  Fohstnbbi  Consiliarii  Monlispeligar- 
deneis  Epistolos  variée  ad  Math.  Berneggerum,  Joh.  Fremsh&- 
mium,  Scipionem  Scaligerum,  elc,  (1633>1647).  Man.  du 
XVil«  siècle,  soixante  quatorze  feuillets  in-4«  . 

N*  300.  Schœffenvortrag  (tu  Slrassburg)  puncto  homagii 
(1662)  etc.  Documents  rédigés  par  Gaspard  Bernegger. 
Manuscrit  du  XVIl*  8i«>cle,  quaranlf  neuf  feuillets  in-4''  . 

301.  J.  FaAim  (î).  Kurlzc  jcdoch  griindiiclie  Erzchlung 
wie  und  auss  was  Ursaclifii  ilic  Stall  Sli.is-hurg  sich  der 
Cron  Franckreich  gewalt  und  prulecUan  untergeben,  1681, 
manuserit  dti  XV!!»^  siècle  iii-4 

30i.  Lettres  de  M.  Ohrer  ht.  T.  I  funiriue).  Correspon- 
dunrf»  olTiriollo  du   ppi'lciir  royal  Sliashniiri;,  Ulrich 

(Uiieclil,  avec  syinlii- loyal  .1.  B.  de  Kliiigliii  (  1(>88-I70r. 
Copie  corliticc  cuiilouiie,  du  XVlll'  &ièule.  Lu  vol.  In-t"  . 

N"  303.  Correspondances  parisiennes  de  (Jiristophc  Giinl- 
zer,  syndic  royal  de  la  ville  de  Strasbourg,  lG81-l(>8o.  Un  vol.  de 
cent  quatre  vingt  cinq  pages  in-4«  .  Le  texte  a  été  publié  par 
H.  Bod.  Reuss  h  Paris,  en  1890. 

306.  Description  du  catafalque  que  le  maflre  des  eéré' 
inonies  a  fait  faire  dans  TÉglise  cathédrale  (de  Strasbourg) 
pour  les  pompes  funèbres  de  Mgr  le  Dauphin,  176S.  Man. 
contemporain  de  quatre  pages  in-folio. 

N«  309.  Joh.  Jak.  i''n\NTz  (déc.  1818;  .Anmcrkungen  zuHerrn 
Professor  Blessigs  Juliclrcdi',  1781.  .Man.  aut  in-4*'  . 

N«  310.  Agenda  et  notes  aulograplirs  deM.tiérflr  I,  prôleur 
•  royal  de  !a  ville  de  .Slrashourg,  17Si-l78i,  tin  vf)L  i;r  in  8  "  . 

X»  31-2.  Ili-^t(»ns  :hcr  ViTsuch.  ùher  die  ersle  H'^L-i  iMidung 
uQd  Is^weiieruug  der  blad  i  Slrassburg  aus  deu  alUn  (jt^bcbicht- 
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scbreibero  erwiesen.  Manuscrit  anonyme  de  la  On  du 
XVIll*  siècle,  in-folio. 

N*  312  *.  Vsria  Colicctanea  den  Ursprung,  die  PVeyheilon. 
die  Roy^icningsfurm  uiid  vurnchmiirlien  SchicUï^ak'  dcrhnuii- 
gen  Reichstœdlo  in  Deulscbiabd  wie  aucli  der  Sladl  Slrass- 
burg  insbcsondre.  Mao.  anonyme  de  ia  fin  du  XViil«  siècle, 
deux  vol.  in-folio. 

N*'  315,  Corr-'spondanrn  de*;  f|npnt'*s  de  Strasbourg  à  l'A*?- 
semblée  naiiutiale,  el  aulrcs  pièces  liréesdes  Archivrs  iiiutiici- 
palp<<.  M  789-1 793 1.  (lopins  modornes  en  deux  vol.  in-i".  Le  texle 
a<t<>  i)ublié  pur  M.  Ilod.  Ucuss,  à  l\»ris  en  1881  et  189o. 

.\"317.  Strassburgcr  Bescbwerdobefl,  bei  (lelogenheil  dcr 
lUiichstagswahlen  (Zuufl  zurSlellz;,  178U.  ilanuscrit  conlem~ 
porain  in*folio. 

N«  318.  Procès-verbaux  de  la  Société  de  la  Révolution  éta- 
blie à  Strasbourg  (15  janv.  1790-18  mars  1791).  Mao.  orig. 
de  deux  cent  quatre  vingt  huit  pages  in-folio. 

N<»  319  Lettres  autographes  de  Théophile  Schweickbardt, 
pasteur  à  Téglise  Sl-Nicolas  de  ^$tra8bourgt  relatives  à  son 
abjuration  pendant  la  Terreur  (1705),  un  vol.  in-lS*.  Publiées 
par  M.  Rod.  Reus.s  dans  le  Progrès  HeligieuXt  18îK). 

N«  324.  Cit»  hichte  der  Bloliade  von  Slrasàburg,  1814.  Man. 
annnynif»  in-folio,  avee  appendice  de  pièces  imprimées. 

N*»  3i4  *.  Joiî.  GKon«;  k.vmmehkii,  Bescbreibung  der  Ulokade 
von  Slrassburg  im  Jahr  181  i.  M  iii.  nul.  un  vol.  in-4<»  . 

N**  325.  l*iA<'f»s  diverses  iii,i!iu^ei'Ui;s  eL  ini|)',  iini'i'»  iflalivcs 
à  la  duusciiplioii  faite  pour  ériger  une  statue  à  Kléber»  k 
Strasbourg  (1818),  un  vol.  in-S"  . 

N**  325  ".  Diplôme  du  roi  Cbarle;»  X  octroyant  à  la  ville  de 
Strasbourg  le  droit  de  mettre  les  tleurs  de  lys  sur  son  écusson, 
27  déc.  1828.  Parchemin  dans  une  bofte  en  fer  blanc. 

No  326.  Statuts  du  Cercle  pairiotit^ue  de  Strasbourg,  et 
.procès-verbaux  des  séances  du  Comité  (1832-1834),  uo  vol. 
in-folio. 

N<>  3i7.  Ch.  ScBCTZBifBBaaKft,  (prof,  k  la  fac.  de  méd  )  Lettre 
sur  l|^  suppression  de  la  muD|cipaiilé  de  Strasbourg  en  1873. 
Man.'aut.  «le  (pintorze  pages  in-4''  . 

328.^  Papiers  oiBciels-  refaitifs  à  la  Garde  Nationale  (?)  de 
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registre  d'<''crou,  neuf  vol.  in-folio. 

N"  329.  Varia  Argenlorntensia  historico-politicaelerrlf  ^ias 
lic.'i  sH'fiilonim  XVII-XIX.  Documents  originaux  et  copier 
françaises  et  aliemandes  en  un  portefeuille  io-folio. 

3,Cotuiiiution 

•  * 

880.  StBdtreehte  tqd  StraBtborg  :  c  Oiit  siat  der  stalt 
tecfat»  Man.  du  &Vl*etXVU*  tiècle.  Uo  vol.  de  deux  cent 

quarante  deux  feuillets  in-folio. 

331.  Stadlrcchte  von  Stras^hurg.  ^jesammelt  von  D'Ollo 
Tabor,  Sladtadvokat.  Man.du  XVll'"  siècl<\  un  vol.  in-folio. 

X"  332.  Jus  stntiitariv.ni  Civilatis  Argentoralensis  ex  collcc- 
lione  Johanniâ  Schiitt  ri.  Man.  du  XVUi*  siècle,  cinq  cent 
trente  sept  feuillets  in-folio. 

N«  333.  Ein  Lan<l-and  Puliaeyordnung,  so  in  zwoi  Ordnuu- 
gei»  kann  gellieill  wenlen,  angeslellt  von  D""  l lEoiuin»  OmtfxriTRN 
J.  C,  anno  Christi  Itiil.  Man.  du  XVU^  siècle  de  trente  sept 
feuillets  in-folio. 

335.  Collection  des  Ordonnances  de  Strasbourg,  formét 
par  M.  Gérard,  prétaur  royal  de  la  ville  do  âkraaboaig  04$^ 
1769)  avec  une  double  table  des  matièrea  manuacrile»  dnq 
volamcB  in-loUe.  (Le  laxl£  dea  OrdonnanGea  hiHntee.est 
inoprimé), 

H*  8M>  RAiBttociit  eolleetion  faetiee  de  pièces  imprimée* 

et  aMuanscrites  relatives  aux  ordonnances,  rf^,7lenionts  du 
Magistrat,  o\c.  Man.  du  XVP-W  lll-^  >iAc!<'.Un  vol.  in-fol. 

iN*>  337.  Ordnungen  und  Mandate  des  lialhs  von  Strassburg 
vom  XVUtM>  zam  XYUi^  JahrhuDderi.  Uo  vol.  manosciyl 

in-folio. 

338.  Sti-as&burger  AatbsordDUDgeo,  Han.  du  ^Ylll' 

siècle  in-fulio. 

N°  339.  Dt^signatio  der  Stall  Strasshurir  kavserl.  und  kœnigl. 
Freyheiten.  auch  andrer  Kays.  Diplumalu.  Man.  du  XVIil* 
siècle,  de  dix  neuf  feuillets  in-folio. 

N<»aiO  DerStadtStrassbuigRatba-oiidRegimeDU'QidiiiiQg 
de  anuo-iM.  NM'  doXVm^.aièoIe,  dede«xeeiit  folmle  liois 
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341.  Uaths-Ordnung  eine»  ehrsamen  lUeinen  Rathes 
de  iiiiuo  i6u3.  Man.  du  XV!!!*  siècle,  in-folio. 

N*»  342.  Kleine  Uaths-Ordnung  und  deroselbeo  Vorbericht, 
<le  aono  1654,  Man.  d|i  XVIII«  siècle,  de  cent  wîzaûte  quiiuse 
pages  in-é» . 

N»  343.  ArtickheU  des  Kleineo  Ratbs,  (de  aono  1609?;.  Un 
▼ol.  man.  du  XVU*  siècle,  in-4* . 

N*  344.  Beschreilmogder  bel  E.  E.  Kleiuen  Bath  der  Statt 
Straâsburg  eing^ûhrte^i  gerichtlichen  Form.  Man.  du  XVHl« 

siècle  do  soixante  neuf  f  nilletf*  in-folio. 

No  34:).  1.1.  Man.  du  XVlile  siècle  in-folio. 

34t>.  ilaths-und  Regimenls-Ordnungen  der  Stadl  Slras?»- 
burg  vonXV.  zuni  XVIII.  Jahrhundert.  Man.  diversdu.  X.Vil«, 
et  XVIlIe  siècle,  on  un  vol.  in-folio. 

N*»  347.  Nolizeii  ilhei  die  Ilathsverfassun;^  Strassburgs  n>it 
phiioIogischenAmncrkuiigeuiiberSenoca.  n  s.  \v  (udhrschein- 
lich  von  Prof  Malhia.s  Hr-rnegger,  i:ost.  I()i0),  un  vol.  in-4'>  . 

N*»  348.  Varia  .\rgenluruteusia  shL'cuU  X\'1U.  iNotizen  einer 
Strassburger  Magislra4$persoD  ttber  verscbiedene  .Vagclegen- 
heiieô  ans  den  JslireD  1760-1789,     vol.  iiir4«  . 

'  N«  349.  Bedachi  den  Gassenbettel  betreffeod.  Man.  du  XYU* 
siècle,  huit  feuillets  io-folio. 

»  .  ,  ,  • 

N<»  3i(l..  Description  du  Magistrat  de  Strasbourg  qui  est  en 
partie  perpétuel,  etc.  Mao.  du  Xyili*  siècle,  de  trente  cinq 

feuillets  in-folio. 

N«  352.  Mémoire  de  M.  Neff,  procureur-général  au  Conseil 
souverain  d'.Msacc,  touchant  la  question  du  ressort  sur  les 
bailliages  de  cette  ville  et  réponses  du  Magistrat.  Man.  du 
XVlll»  siècle,  quinze  feuillets  in-folio. 

N'J  !i*i3.  Élablissenipnts  et  changements  dans  la  ville  de 
Strasbourg,  pour  le  bien  dr  l'Élnt.  île  la  Religion  ''t  «lu  Public, 
1772.  Man.  de  trois  cent  soixaiilc  trois  pages  in-luiio. 

N"  3a4.  Pièces  relatives  à  l'étendue  de  la  juridiction  du 
Magistrat  de  Strasbourg,  177y.  Ma»,  de  quatre  vingt  huit 
pages  in-folio. 

355.  Papiers  et  correspondances  originales  concernant 
l*ir/ftfi*iia/ti7e  dans  la  composition  du  Magistrat,  1687-1700» 
un  vol.  in-folio. 
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X  "  3GÛ.  Ammeislpr-liiit'hlein,  wasKowohI  anlanss  hey  deô- 
selljL'ii  wahl,  et  *.  zn<;am!non<?<'liiiu^rii  1658.  Un  voi  in  i«  . 

N"  3G1  Amtneirsler-Jiuchiciu,  O.licium  consuli>  circa  elec- 
Liuueiii,  Pic.  Man.  de  ciiKjuanle  neuf  feuillets  in-io  ,  de  la 
deuxième  moitié  du  XVIU*^  siùcle,  avec  unuoirics. 

N»362.  Slrassburgisches  Ammeislerbacbleio.  Man.  du 
XV1U«  siècle,  un  vol  in-foUo. 

N«  363.  Wappcnbuch  der  Slœlt-iind  Atnmcislcr  der  Stadt 
Slrassburg  (angeblîch  vom  Slrassb*  Maler  Sebald  Bilheler). 
Copie  moderne  par  M.  de  Xeuenslein,  h  Garisruhe,  avec  ar- 
moiries coloriped,  un  vol.  in-folio. 

364.  Veraeichniss  der  Ralhsmilglieder  von  Slrassbnig 
von  H90bi!5  1333,  nebst  hisloriselien  Nutizcn.  Man.  de  qua- 
rante huit  feuillets  in-fulio,  du  XV1«  et  du  XVIlp  siècle. 

365.  Verzeichniss  aller  Ammeyster  der  Slalt  Slrassburg 
zu^niTimengebracht,  etc.  (La  iisle  cesse  en  1603).  Manuscrit 
du  W  ll*^  «îièrlp  in-folio. 

N«  366.  .Mpiiabeliselies  V*  i/oi<  hniss  von  Strassburger 
Maerislralspersonen  bi«?  Hesrinn  d  -s  XVIII.  Ihdls,  von  Stadl- 
Advocalen  und  Ualhsverwandlen,  u.  s.  w.  Manuscrit  du 
XVIfie  siècle  in-folio. 

N"  367.  Strassburgischer  liohcr  Uegimenlsstand  Iheihveise 
ge&chrieben  und  gesammelt  von  Jobann  Georg  liotldorff, 
4735.  Fragments  d'un  manuscrit  du  XVll*  siècle,  avec  armoi- 
ries peintes,  un  vot.  in-folio. 

N«  368.  liegiments-Verfassungder  Stadt  Strassbui^in  anno 
1757.  Manuscrit  de  quarante  deux  pages  m-i8^  . 

M»  369.  Etat  de  la  Magistrature  de  Strasbourg  en  1765, 
trad.  de  Tallemand.  Manuscrit  de  quatre  vingt  trois  feuilleta 
in-12« . 

X"  376.  JoH.  PiiiL.BRAtM,  Notariatsbuch  von  bt/.len  Willen. 
wie  auch  Sterbcficllen,  u.s.w. Slrassburg  1671.  Man.  du  XVUI^ 
siècle,  de  cinq  cent  soixante  et  oir/.p  pn^es  in-folio. 

N'  377.  .Ï.IMl.t.vLy,M  Mn?ouvinL:  M  iimscrilduXVUl«siècle. 
tn  vol.  in-folio. avec  registre  (b'iaillé. 

X»  377  Strassburger  Xolariatsbu<-l)  au»  dt  iii  XVIll.lhdl. 
Un  vol.  de  trois  conl  (jualiv»  vingt  on/.e  pages  iii-folio. 

Xo  378.  Fii.\..Nz  lii  Du  TEL.  Ntetige  Anmerkungeii  viber 
die  VerordnuDgcu  des  SUa»!>burgcr  Magistrats  vom  22  April 
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1765  uberfiip  zwote  £he,  177i.  Man.  aut.  de  cent  soixante 
quatre  p.i.u»'-  \n-i^  . 

N'' 370.  Tituli  bcy  Gerichlon,  auch  holien  und  Privalpcrso- 
neo,  von  Nolariis,  u.  s.  w.,  ttbirci» /u  Slrassburg.  Alan,  du 
XVlll*  silcie,  vingl  sept  feuillets  in-4«  . 

N<*380.  Dtplom  als  Notarins  publieus  ansgostellt  durch 
den  Cornes  Palalinus  Joseph  Phil.  Bœckler  fflr  Wolfgeng 
Couru,  tm  Nov.  1703.  Dôcumeot  original  8ur  parchemin, 
avec  armoiries,  relié  en  un  vol.  in-folio. 


(A  suivre) 


Rodolphe  lUuss. 


POUR  snm  A 


L'HISTOIRE    DE.  LA  PRESSE 
EN  ALSACE-LORRAINE 

(Suite)  (1 


Les  deux  !i<ff's  (le  t'i  autn's  Errits  périodiqiics 

iriiiiisii  la  HU)li<ilhi'(jiie  n<i( iomih'  cl  à  lu  Nouvelle  biblio- 
tliiuptr  (If  In  vtfle  de  Strasb(àur(j  (i),  sont  élémentaires  et  en 
i|u»j|^ue  sorte  itikprovisécs.  Les  indications  sommaires  de  cci> 
listes  disent  assez  que  chacune  des  publications  périodiques 
désignées  attend  des  informations  complémentaires  qui  cons- 
titueront les  véritables  éléments  de  notre  histoire  de  la  Preste 
en  Alsaee'Lorraine.  La  Direction  de  la  Jievue  a  pensé  qu'au 
lieu  de  perdre  du  temps  à  délibérer  longuement,  il  valait 
mieux  entrer  en  matière,  même  gauchement,  et  agir,  sauf  à 
discuter  ensuite  !...  s'il  y  a  lieu. 

Aux  listes  dont  il  s'agit  se  Joindront  naturellement  les 
Périodiques  qui  manquent  k  nos  collections  et  que  de  nou- 
velles recherches  auront  fait  découvri»'. 

Voici,  pour  commencer,  un  absent  qui  ne  doit  pas  liemeu* 
rei*  plus  longtemps  daus  l'oubli.  —  J.  l^iblin, 

(\).  Voy.  Juilk-t-Aoù(-Septcml)re  p,  189  et  suiv.  —  Octobre- 
Novembre-Décembre,  I89i,  p.  i'XA  cl  su!?. 

(i)  Voy.  p.  434  et  suiv.  de  la  Revue,  an.  12^90. 


I 
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IV 

LE  WOniENBLATT 

I  Joui  liai  lielxJouiadau  e  lif  (iuliiiar) 

Voué  il  l'insf nirtion  du  peuplo  <]o<  ranipagncs  par  une 
sociélô  dn  vrai-  amis  <]o  l,i  liborlt'  H  de  l'piralîlé.  <'f!i|('  et  im- 
piimé  il  (lolmar  }iut  •tt  ait-nt'iiri  n<Hl<oj'.  I7î>i-I71KÎ. 

Texte  allenian<l.  une  (li'mi-f'  iiilh'  m  «S»  par  s<'mainn. 

I.e  premier  iiuiiK'ro.  pulWi»  le  jeurli  l"*""  iiovi  lubi <■  lT!>i, 
p<»rle.  cujiijjn'  épi^fiaplie,  cej  extiaii  <les  Coxsidkhations  slu 
LKs  iNT.^nKTs  Di  TiKRs  Ktkt.  par  Uahaul-S'-l-'llIenne  : 

«//  t'H  l'st  lie  i Hra ii'ii If  dfs  droits  de  l'homm  •  i  onniii-  '/«• 
f  h'r/f  m/i/i  ties  ahrt'lii'iix  :  il  iloif  souffrir  Iti  in'rsi'ruiion 
piiisifu  ii  t'Ht  une  honne  nuurt'Kr  pour  1rs.  hnmhh's  rt  une 
folie  aux  yeux  du  moiiflp.  Il  p»f  denumn-i-  Jusfju'à  l'rvi- 
dence  que  l'Évangile  n'csl,  au  fund,  que  la  déclurution  des 
droits  de  l'homme  ;  ses  mystères  furent  longtemps  tenus 
secrets,  parce  qu'ils  étaient  confraire*  atix  prêtres  et  aux 
yrands.Tt 

I/iiiilialive  de  cette  publication  populaire.  <  rr  iti»  eu  langue 
alleiuaiuie.  puisqu'elle  élail  exelusivciiu'iil  (l>  >lMiée  aux  popu- 
lations de  la  campagne  pai  lunl  l  idionn'  alsacien,  a  été  prise 
par  M.  Ulaut  lianl.  secrétaire  du  District  df  Molmar,  au  nom 
de  la  Société  des  amis  dé  la  liberté.  Sur  l'avis  du  l'rocurour- 
générul  syndic,  le  Directoire  ilépartementol  du  llaut-Rhiii, 
par  <iécl8lon  du  îlOoctohn*  171^,  a  autorisé  toutes  les  munici- 
palités à  s'abonner  au  Wucurnblatt  dont  lo  prix  était  11x6  il 
six  lÎTtes  par  an. 

tl^tte  décision  isaX  8i|f:nredu  préttident  Resrh  et  du  secrétaire 
général  Jourdain. 

Le  texte  du  journal  hebdomadaire  est  écrit  on  forme  de 
dialogue  où  l'un  de»  iiiterloenteurA  enseigne  h  Tautre  les 
di*oits  et  les  devoirs  du  citoyen,  les  causes  qui  ont  amené 
l'éclosion  des  idées  révolutionnaire*,  la  chute  de  Louis  XVI 
et  de  la  noblesse,  rénii:.'rntion  et  le  triste  n*)le  ([u'elle  n  joué 
ilans  l'invasinii  (le  la  l'raiice  par  l'armée  du  dm:  de  IJniiis- 
wick.  Et  a  ce  propo»,  il  publie ilans  son  pi  tnikT  numéro  un  ex- 
trait traduit  en  uilemaud,  d  une  lettre  du  docteur  Morel,  de  Coi- 
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mar  ftlufB  ehinirgieu-ninjur  k  riirmée  centrale  (1),  dont  voici  lA 
reproduction  qui  en  donne  le  sens  sinon  le  texte  littéral  : 

«  Longwy,  23  octobre  1792.  l'an  premirr      la  lié' 

publique  française. 

«  Nous  avons  investi  Longwy  hier. 

«  En  arrivant  ici  de  Verdun,  on  rencontre  à  chaque  pas  le 
spectacle  le  plus  triste  et  le  plus  terrible.  On  ne  voit  partout 
que  dévastation  ;  partout  la  mort  a  laissé  ses  traces  sanglan- 
tes. Des  cadavres  d'hoinmes  et  de  chevaux  en  décomposition, 
couvrent  les  bords  de  la  route  nationale,  et  indiquent  dans 
la  campagne  li  clK  inin  suivi  par  les  barbares.  Mais  c'est  à 
Longuyon,  à  Imis  lieues  d  ici,  que  l'abomination  de  la  désola- 
lion  a  atteint  !«>  plus  haut  degré  ;  c'est  l:t  t\\\(^  l'angoisse  devient 
navrante,  que  les  cheveux  Ro  dr<'s<!C]it  sur  l,i  lèle  et  que  les 
yeux  pleins  de  larmes  détournent  leur  regard,  aussi  vile  que 
possiljle,  de  ros  hf»rreurs  de  la  jEruerre.  On  a  transporté  cent 
quarante  sept  morls  Lors  de  la  forêt  de  Longuyon  ;  parmi  ces 
cadavres,  quelques  malheureux  luttant  avec  la  ruurt,  nous 
tendaient  leurs  bras  déjà  à  moitié  raidis,  et  d'une  voix  qui 
semblait  sortir  de  la  tombe,  imploraient  un  adoucissement  à 
leur  triste  situation.  Deux  d'entre  eux  n'avaient  rien  mangé 
depuis  neuf  jours  et  luttaient  ainsi  pendant  ces  neuf  journées, 
épuisés  par  U  terrible  dysenterie,  avec  une  mort  inéluctable. 
Dans  un  rayon  de  trois  lieues  sont  couchés  plus  de  deux 
mille  chevaux  morts,  dont  les  émanations  vicient  l'air  et  em- 
poisonnent lentement  les  malheureux  habitants  du  pays. 
L'ennemi  a  abandonné  dix  canons  et  par  suite  du  manque  de 
chevaux,  s'est  débarrassé  de  tout  son  attirail  de  guerre. 

«  Epuisemcnl.  mauvais  temps,  manque  de  vivres,  conduite 
insouciante  et  inliiHaainc  des  ofTiciers  et  chirurîriens,  sont  les 
principales  e.iii>e>  (|iii  oui  n'iluit  'i  vingt  mille  liommes  envi- 
ron rctriiiéc  prussiniiie  <iiii.  lois  de  son  invasion  eu  France, 
s'élevait  à  soixante  dix  mille  hommes. 

flj  Le  ilorfrur  Morel.  I-ouis-('ia!)riel,  une  di  s  rininentes  person- 
uulités  du  eorps  inédii  nl  do  l'Alsace,  fondateur,  avec  Paira,  de  S**- 
Maric-aux-Miues.  de  l'école  départcmeulalc  d'accouchement,  fut 
maire  de  Colmar  «ou*  le  premier  empire  et  plus  tard. 
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«  Je  termine  ici  le  doulourt^ux  récit  d»'  «'t'tt''  imlcscriptibli' 
misère  dont  l'aspcrl  toujours  pri^sfiit  à  mes  yeux  rn«'  d'-chi- 
i*e  le  ctvur.  ;:^uir  il  4  heure-i  scmt  ari  ivés  ici  lils  du 
i*oi  de  l'russc  ol  son  cmisin  le  lils  du  prince  Ferdinand,  auprès 
du  içénéral  Kalkreulh  qui  u  cuaimundé  jus(|u*ici  la  l'urteresse. 
Kelluriuauu  leur  a  fait  une  visite.  Les  princes  ne  pouvaient 
assez  admirer  la  belle  tenue  de  nos  earabiniere  et  de  nos 
ehaisenre,  ainsi  que  celle  de  deux  bataillons  de  gfenadiem, 
qui  se  trouTaient  en  ordre  de  bataille  sur  la  Place  d'armes. 
Ils  repartirent  vers  six  heures.  Les  Prussiens  se  retirent  au- 
jourd*hm  et  ne  laissent  ici  qu'un  petit  détachement  pour 
accompagner  leurs  malades. 

Nous  recevons  k  rinstani  la  nouvt'Ile  de  la  mort  de 
l'empereur  François  II  ». 

Dans  i^f  ])i'emier  numéro  du  Winhenidatt  nous  Irouvon» 
une  traduction  en  vers  allemands  de  la.  MarseiliaisejSàiiep&r 
un  prilriole  Colmarien.  L'allui  e  classiiqun  de  ce  nioreeau  alle- 
ni  iuil  révèle  un  écrivain  de  race  et  rappelle  la  manière  de 
Pletlel  qui  habitait  alors  tlulamr. 

Voici,  du  reste,  cet  alsaliquc  curieux: 

La  MARSKitLAisB  traduitc  en  vers  nllemands  par  un  patriote 
Colmarien. 

Auf,  Brttder.  auf,  deni  Tag  enigegen* 
Der  umer  Volk  ututerhlich  machi  ! 
Se/it.  irif     yrimmif/  und  cericer/en 

Jh'f  Ti/i  ittui/'i/  atifx  ncu  erirarht  !  (hiij 
Ihierl  ihr  </(rs  Hust'it  ihrrr  Huidfn, 
Der  wi/ffen  Hrui,  (tebrull  and  Spotlf 
S  te  wollen.  ff  t/m'c/iter  floft  ' 
Eucli  Wcili  und  h  ind  im  Ann  ti  imu  den  ! 
A  uf,  BUrf/er,  auf  zur  Wchv!  Erlegl  die //oeiii'HÙ/  u/f 
Ol&ck  tu  (bis).  Ks  dûnge  hnM  dan  Fêid  ihr  sc/uear- 

[:eê  Blui  ! 

W'cm  droht  mit  i/i rer  Moerderbunde 
Die  raenckencuUe  Fûrxtensunft  ? 
Wcm  dièse  Ketten  i  Wem  rur  Sch/uidc 
Soi/  wieder  herrschen  Unvcrnunft  ?  {bis) 
Un*,  Franken»  «fit  /  O  fern,  ihr  Lieben, 


Fern  von  uns  xey  die  Schande  doch  ! 
Ufut  soUten  iie  dût  allé  fœh 
Nun  wieder  auf  den:Yaekên  gchi^n  t 
Auf,  BSrger  etc. 

rn.t  Fhr  tinrf  dut  riud  ailes  ue/imen, 

lIie.S£  iJiiK'ii  hnhl  tjrri'rhter  lUtfth. 

l'nd  ln'riji'l rii-hi'w  l\  nri  hh'  Laonfix, 

Ins  liiêizufreii'it  in  drn  Si  au  h  !  iIj/.<] 

Dann  hiemj'es  ah  r',n  Si  In n'u-Uaendetit 

Zu  beitijcn  unsrr  frcivs  Iluupt, 

Und  ihren  Treibern  wacrs  erlaubt, 

Vn»  gnaedigstWeib  twd  Buhm  zu  schaenden  ! 

Auft  Bûrrjer,  etc. 

Ik'upoten  zittert  und  ihr  SeMangen, 

Vcrha.^ct  mfjar  un  Franzens  Thron, 
\'i'rr<i<'iln'r  c/'ff/>rf  f  rfrnn  fwpfanyen 
Eiiipfanf/en  s(,//i  ////•  ru/  fn  Lnhn  !  (bis) 
Uns  Volh  fsl  lit/ .  cuch  eu  behrii'ijrkn , 
I  lui  in-nn  itn  ha  m  pf  fin  I  ii  nijl  iny  faellt, 
So  sind  in  unsn  r  iwni'n  W  'cif. 
Statt  Einefs,  Tausend  eu  bestet/en  ! 
Atiff  Htlrger,  efr. 

Doch,  lirûder,  mensch/ichex  Erbarmen 

Se;/  unsrer  Jlcrcen  liebxter  Drang  î 

SchUnjf  und  rersrhonl  !  —  verschont  des  Armen, 

Df'fi  sri/i  Tf/rann  .%•;//•  Trommel  z  Wang  ;  (bit) 
lies  f 'ni// /ers  nie,  dus  seinetn  Helden, 
Dus  liouilfé  (fleich,  ausfrerh'r  Lnst, 
i\itr  sui  ht  lUr  Trcu  dcv  Afiditibrust 
Mil  .\ aller  Jiiasen  eu  verge  lien  I 
Auf,  JiCwger,  elc. 

Grûnd,  0  Begltlckerin  der  Sleaten, 
Du  Gottheit  ttnsrer  Republik  /  * 

Fruchfbare  Mu  l fer  yrosrer'Thaten 
(Jrund  nur/i,  O  Freyheil,  unser  Oiack(bit) 
Lasrjedem  Voik  es  irohl  ergehcn. 
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JJus  deinc  Huid  mil  un^  rerpint  ! 
fînd  sterbend  no<:lt  miUs'unser  J  eiad 
Die  FreyheilS'Fnhne  glorreich  sehen  ! 
Au  fi  Brader,  etr. 

Je  ne  po>si^il(?  que  les  ciiKiuiinle  deux  numéros  de  la  pre- 
mière année  de  ce  recueil,  reliés  en  un  seul  volume.  A  partir 
(le  la  deuxiènu»  année  le  prix  de  l'ahonnemenl  a  été  porte  à 
10  livre**  pI  \r,\v  la  j)Osle  ii  li  livres.  Les  ahoniTMiU'ii ''taienl 
n  v»"'"  ^  <  *'1''>''|  (i«'nri:es  .\cukircli,  libraire,  et  à  ;Slras- 
hoiirc  chez  lieurges  Tri  nl  lel. 

Sans  prclendre  aUiii>uer  à  Pfell'el  iui-mètue  lu  puleniilé  de 
celle  Iraduction  libre,  qui  a  probablement  été  faite  dans  son 
entourage,  nous  sommes  là  en  présence  d'une  énigme  histori- 
que ({u'il  serait  inléressaot  de  résoudre.  Avis  aux  chercheurs 
sagaces.  C'est  déjià  un  fait  curieux  et  remanjuable  que  cette 
éclosioD  presque  simultanée  sur  le  sol  alsacien  de  Voriginal 
d*un  hymne  martial,  qui  a  fait  le  tour  du  monde  et  de  sa  tra- 
duction allemande,  publiée  le  i**  novembre  1792  dans  une 
feuille  populaire  de  Coluiar  destinée  à  en  répandre  le  texte 
vibrant  dans  les  campagues  où  elle  pénétrait.  ' 

Le  capilainc  du  génie  Itouget  de  l'Isle,  en  garnison  à 
Sliaslmurg,  a  raconté  lui-même  les  origines  de  son  hymne 
patriotique,  dans  un  rerneil  publié  en  18i.">  : 

f«  J»'  lis  les  paroles  et  l'air  de  ce  chant  à  Str.isbourg,  dans 
la  nuit  qui  suivit  lu  (in»cl,niii;itf»)ii  de  la  iruorre.  lin  avril  17!)2; 
intitn!<'  d'nbord  (llinnl  dr  l  armée  du  Jlhin,  il  parvint  à  Mar- 
srillf  pai-  la  voie  d'un  jtnn  iial  consliiutionnel  rédigé  sous  les 
auspices  de  l'illustre  el  malheureux  Dielrich  fli  Lorsqu'il  fit 
son  explosion  quelque^  mois  après,  j'étais  eriaut  eu  Alsace, 
sous  le  poids  d'une  destitution  cncouinie  à  Huningue  pour 
avoir  refusé  d'adhérer  k  la  catastrophe  du  iO  août,  et  pour- 
suivi par  la  proscription  immédiate  qui.  Tannée  suivante»  dèa 
le  rouimeocement  de  la  Terreur,  me  jeta  dans  les  prisons  de 
Robespierre  d'où  je  ne  sortis  qu'après  le  9  thenuidor, 

(1)  Le  banui  Pliiiipi>e-Krédt>ne  de  iJietrich,  preiiiiur  maire  de 
Strasbourg  cl  miuéralugiste  distingué,  dans  le  salon  duquel  l'au- 
teur chanta  son  œuvre  pour  la  première  fois. 
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Quand  les  volontaireB  de  Marseille  traveraèrent  la  France 
en  juillet  1792,  pour  se  rendre  &  Paris,  ils  chantèrent  tout  le 
lopp  (It^  la  roule  Thymnc  do  Uougol  do  l'îsic  1 1  ro  fut  alon» 
tjue  le  Chant  de  l'armée  du  Hhin  prit  Ir»  in  un  dr  M\ii>killaisk. 

Tout  ceci  est  une  page  d'hi^ioire  dont  W.  Worltenbtati  de 
Colmfir  ('voque  le  palpitant  souvenir. 

Celle  publicalion  îi-t  rllp  élf'  coritinjirr  ?  Il  serait  facile  de  le 
vérifier  ii  l.i  Ribliothèqu»'  àv  la  ville  de  Ooluiar  qui  doit  possé- 
der tous  les  exemplaires  parus. 

Toujours  est-il  que  !;«  picinière  année  se  termine  par  un 
avis  des  éditeurs  ainsi  cou  ni  : 

«  Le  public  est  prévenu  ijue  la  publicaliuu  de  ce.  journal 
restera  suspendue  jusqu'à  ce  que  nous  ayons  reçu  la  subven- 
tion attendue  de  la  Convention  nationalCt  ou  le  nombre  de 
soascriptlons  suffisant  pour  faire  face  aux  frais  d 'împresaion  w. 

(iharl«'s  «loiTzwiLLïU. 
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....  Aux  bords  riants  de  l'Ell, 
Dans  les  charu{)s  [>laDtnreiix  où  croit  la  Kissibell, 
Parmi  les  bois,  les  blés  et  les  blanches  usines, 
Colmar  (S)  vivait  en  paix  et  d'un  Riesling  gentil, 
D'une  bière  écumante,  en  son  étroit  baril, 
Arrosait  ses  pat^s,  ses  nouilles,  sa  choucroute 
Très  du  poêle  géant  qui  se  dresse  à  la  voûte... 

La  Révolution  de  1680  vient  interrompre  cette  douce  quié- 
tude des  habitants  de  Colmar  en  excitant  peu  k  peudesjaluu- 
aies  et  des  haines  particulières. 

Les  actes  du  gouvernement  et  surtout  ceux  du  ministre  des 
finances  ne  furent  pas  faits  pour  les  éteindre.  Le  nom  de  M. 

(i)  Voir  p.  p.  5tn  du  dernier  trimestre  i89d. 

(î)  Colmar  rounit  tous  les  avantages  de  la  ferlililô  du  sol,  de  lu 

h'-auff'  (iti  silp  of  (le  !;i  purcl»'-  de  l'air.  fScnnrprm-RAVElîEZ,  V.  IHiiJ. 
Le  territoire  qui  eutouie  la  ville  est  riciic  eu  champs,  vigues,  jar- 
dins, fabriques  (id;. 

Fargi>s>Mérlcoitrt  dans  sa  Relation  du  ▼ojage  du  roi  Charles  X 
«■Il  Alsa(  c(Slrasb'tur;î  1819  p. 18f^  fait  fuissi  un  grand  éloge  de  la  ville  : 
«  l'Ile  «'fs!  située  au  milieu  d'une  plaine  fertile  :  Ifi  cuir  rnv.tic.  un 
itarn  au  nombreux  et  célèbre  depuis  loug-leuips,  un  frrand  nombre 
d'eutployés  cl  d*u(Kciers  en  retraite,  mais  surtout  la  beauté  rc- 
marquahle  des  f(>uuues  font  de  rette  vtUe  un  séjour  diarmant  où 
I  on  trouve  la  sncièté  lu  «riieux  choisie  ».  Voir  aussi  rc  que  dit  des 
Culuiurienues  le  marquis  de  Pezaj'  dans  ses  soiff^es  Alsaeieft- 
nes  (  >7). 


40 


Uamanii  fut  bientôt  dan»  toutes  les  bouches  et  en  bien  mau- 
vaîse  part. 

Api^  avoir  été  injurié  i>ar  les  journaux  républicains»  il 

eut  h  ssiipportnr  Ins  carir.itinv's  dos  fcMiillcs  fialyi'iquos. 

Le  Charivari  (17  février  18ai;le  rejm'M  nia  ru  pdiU' mar- 
chande de  balais  alscicnne.  c(>Nlum;'  ((lU'  Ton  voyait  alors  sur 
Ifs  hoiilov.irds,  et  dont  li*  dessin  •Hait  de  Dauniier.  (îrandrille 
l'iiislalla  ilaiis  su  «  tirainl<'  iir'nai;f^iMr  mvaW'  »  sdus  Ws  traits 
d'un  nnili't  costumé  en  |iavs,iii  «In  K()»*lnM>ilierir  'M  avrc  retle 
lé2r«"i(Jr  passablement  mordant»*  :  «  Mi  i.kt  iiii/u  o:/uiior,  iii- 
hu/nanus,  miiiisfraiitr  iin\u\^[rr  l\  im  lj  .  l)*'ux  pain^^  <le 
Ruen;  rappelaient,  crovun>-nou'».  une  mésaventure  de 
Douane  (^l). 

On  aurait  vile  oublié  ces  uiérliaiicflés  si  M.  Ilumann  ne 
s'était  pas  souvenu  trop  souvent  de  ses  intôrpis  privés  en 
balance  avec  le  bien  de  TEtat.  Il  était»  entre  autres,  un  des 
principaux  actionnaires  de  la  compagnie  îles  snliiu*»;  royales 
et  dans  sa  haine  contre  la  concurrence  des  roui  pagn les  pri- 
vées, il  ne  craignit  pas  d'user  de  loules  U*s  imutTies  .idiuinis- 
trnlives  pour  tenlei- d*' les  délniin'  enliér^'mcnl  11  foula 
aux  pieds,  lui  ministre,  les  plus  élémentaires  nV'h'^  du  ilroil 
et  n'agit  que  par  la  foiee.  Les  propi  iétaires  des  salines  de  la 
la  î.orraine.  de  In  Frauebe-rt>ndé  f!  du  n'>|<'  rie  la  Francf».  un 
instant  abattus,  se  relevèreid  et  eonliniiri  ciil  ;i  faire  travailler 
leui  <  «in\  I  ii'i  s  Lcriicr  k  la  loi  e|  aux  ti  iitunaux. 

I  n  l'VCMipli' pi i->  .l.ms  le  depai  temeul  du  lias  HIiin.  snllil 
pour  dénuniln  r  la  mesure  de  ce  (jm'  til  faire  M.  ilnnianu 
dans  le  reste  du  royaume. 

Un  puits  d'eau  salée,  (aujourd'hui  euliArenietil  «nimbléj 
faisant  partie  de  la  <»inniutie  iriierbitzht'iiii  (mmlon  de  Saar- 

(I)  En  1896  c'était  «nn  pn»teslan1  (l),  homme  de  bleu,  grand  di^- 
fensciv  du  tabar»  qui  fait  des  disciurs  aror  des  eliilTres  et  vole  eu 

conseicnrc  ». 

Son  disi'ours  sur  le  tuba*' tilt  impriuié  avec  liuducliuu  en  ail*'- 
iiiand  par  Ehr.  Slfeber,  Sl'rasiiourir;  Schulcr.        iii-S»  13  p.  p. 

(i)  il  est  fâcheux,  <iil  la  Reçue  det  Deiuv  iloiuUs.  pout  lu  répu- 
tation de  M.  Ilumann.  et  de  tous  ses  amis  MH.  Ssf  lio»  IJcririaun 
et  autres  qu'ils  soient  si  indirericmont  intéressera  à  la  mine  de 
fCux  qu'ils  potutniivent  avoc  ianl  de  vétiémcurc. 
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Unioa),  était  compris  dans  la  saline  de  Salzhronn  près  Sar- 
nlbe  (Bfofêlle);  le  préfet,  conseiller  d*Etat,Chapui8  d'Arnon- 
Yille,  en  verlo  des  ordres  du  mioisire  des  finances,  enjoignit, 
te  31  août  1833,  au  soua-préfet  de  Savcme,  Théophile  Peb- 
vrier,  décoré  de  Juillet,  d'aller  le  faire  fermer  manu  miliinri. 
(le  fonctionnaire  arriva  sur  les  lieux  avec  la  brigade  de 
gendartuerif  du  canton  (*t  le  nolairo  Chastetain,  maire 
(|p  Saar>Unioi).  On  prétendait,  a  tort  ou  il  raison,  <|ue 
le  p^ri»  dfi  r«»lui-ri  f'taif  nn  (i«»s  aclionnniros  de  la 
rompaunie  Hinnann.  A|nvs  ItM-lurc  faite  «W»  l'arrêté,  le  sous- 
préfrt  deuianda  nu  tlin'ftf'ur  s'il  voulait  fcnuer  le  puits:  \c 
dirorlvur  de  la  Société  Scliniidl  et  Conipa^rni»',  en  présence 
de  li'H<  ^cs  ntivrin's,  répondit  t|iril  rontinuerait  de  travailler 
«  oiiiuM'  par  If  p  i^isé  pour  donner  de  1  ouvrage  aux  habitants 
du  payv.  A|)ir'>  cette  répnns»'  énerj^ique.  M.  Febvin  i  ne 
juiTiM  j»;is  il  pnipos  de  pun&.Ner  les  cliu.st  s  à  la  rijfueur  en 
iniilaiit  la  conduite  de  son  coUù^'ue  de  Sarretfueinine.  l'ex- 
nolaire  Coinze.  Il  retourna  à  Saar-Union  par  Kekastcl  où  il 
put  faire  signer  dan^;  ce  villni?e  te  pix>cOs-verbal  au  maire 
dllerbiUheim  qui  Tavait  suivi  à  pied.  Inutile  de  dire  que  les 
huées  des  ouvriers  des  satines  saluèrent  le  départ  de  «  M(»n- 
sieur  le  sou8-préfet  »  qui  se  tira  de  ce  mauvais  pas  en  homme 
d'esprit. 

Tous  les  fonctionnaires  de  Juillet  n'agirent  pas  de  même, 
entre  autres  en  1833,  à  Colmarje  nouveau  directeur  des  con- 
tributions indirectes,  le  vicomte  de  Croisnuire(l),  remplaçant 
un  homme  fort  modéré,  .M.  t'ondeiilioven,  qui  avait  demandé 
son  chanffement.  Le  vicomte  crut  i»ien  faire  en  cliangeant  le 
mode  de  perception  des  droit-^  stir  la  piijin'tle.  !<«  Trinrkwei n 
que  (.li.irles  (ienird  dit  «Hre  du  viu  qu'oo  lioit,  mais  qu'on 
aimerait  mieux  du  meilleur  (i). 

(l)Le  vicomte  de  Cruismare  appartenait  k  une  lamille  uot)le  de 
Normandie  pour  laquelle  Lnnis  XV  érigea  eu  1767  la  seigneurie  de 
(«roismare,  près  de  Luiiéville.  en  marquisat*  Un  Croisinai  r.  lieute- 
nant-général (les  Armées  du  roi,  fut  gouverneur  de  rÉeole  roili' 

taire  à  Paris,  etc. 

i'2\  l/.inrienno  Alsace  at^ihlc,  .Nancv,  !87T.  l  u  Revu^-  d'M- 
#ac6  a  public  pour  la  première  fois  ce  charntHut  livre  iulerrompu 
«Q  instant  par  ta  critique  ijui  avait  cruellement  bles&c  l'auteur. 


MCVUB  D'AUAGI 


Ce  changement  <Jan«i  !e  droit  hwr  la  piquette  amena  la  fa- 
meuse émf'ute  de  la  piquette  chantée  par  Laurent. 

Cohiiar,  qui  n'avail  pas  eu  d'émeute  pendant  la  ^laude 
Révolution  et  qui  était  resté  tranquille  on  1830,  fut  dans  les 
lei»  journées  du  20  cl  du  iS  octobre  1833,  le  théâtre  d'une 
sérieuse  émeute  qui  aboutit  à  la  dévastation  d*uiie  maison 
d'un  paisible  citoyen  et  h  quelques  blessés,  tant  de  l'armée 
({ue  des  habitants.  £t  tout  cela  i>ar  la  faute  du  directeur  des 
contributions  indirectes,  répétons^le  encore  une  fois. 

Le  professeur  Laurent,  dans  son  poème  déjà  cité,  n*a  garde 
de  ne  pas  nous  faire  connaître  ce  qu'est  la  piquette  : 

Le  reste  de  la  ville  était  lait  d'artisans, 

De  modesleii  bourgeois,  de  bons  petits  marchands. 

Et  tous  ces  ouvriers  aux  champs  et  dans  leurs  chambres, 

Quand  le  vin  leur  manquait,  adoraient  la  piquette. 

Pour  la  bourse  indigente  et  le  pauvre  gosier. 

Pour  Tcnfant  plébéien  qu'on  berce  dans  Tosier, 

Il  est  une  boisson  légère  et  piquante 

Oui  ne  parut  jamais  sur  la  table  opulente. 

Mais  qui,  cbes  rouvrier  nialk}tte  et  citadin, 
Ghee  le  vigneron  mdme  a  remplacé  le  vio. 
Pour  l'obtenir  il  faut  quand  la  grappe  écrasée, 
A  sous  le  lourd  pressoir  dégoigé  sa  rosée, 
'    Émietler  rvec  soin  ce  lourd  et  sec  gAteau, 
Verser  k  plein  broc  l'eau  d'un  clair  ruisseau, 
Puis,  laissant  reposer  le  tout  dans  la  feuillette. 
Soutirer  à  loisir. ...  et  voilà  la  piquette. 


La  piquott^  eut  fait  fuir  Honn-o.  Anarrt'^on. 
Le  lise  nxjins  délicat  dai^Mi.'  v  li  i-uiper  Ii-vres, 
i]nv  de  tout  rléîTdstpr,  VOUS  coiJtiaissez  sa  lièvie. 
Kli  ([Uiii  '  la  I' raiicc  entière  est  sujette  à  mes  lois, 
l)jt-il,  vigne,  houblon,  prnno.  cerise  et  noix. 
Tout  ce  que  l'on  distille  a  besoin  de  licence 
Et  ce  liquide  seul  narguerait  ma  puissance  \ 
Dit  bAlard  de  la  treille  et  d'un  canal  impur, 
Et  voudrait,  abusant  de  son  état  obscur. 
Se  soustraire  à  l'impôt  et  de  la  populace 
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Abroiiver  sans  payer  l'insaliable  race. 
M  11^     par  mes  refus  je  me  laissais  fléchir. 
Le  \  m  luèmc  bientôt  essaierait  d»'  s'alliaiicbir. 
(}ela  ne  sera  point,  j'en  jure  sur  ma  vie! 
Je  m'en  vais  lui  lancer  ma  fille,  la  R^gie» 
Elle  y  mettra  bon  ordre  1  

On  \  oif  h  «on  apppf  arrnuiir  iiii  ''N>,iini 
De  fonuni-s  aclKirnés.  de  receveiu'.N  avides. 
.\u.s.si  Kirsrh  et  Trois-Six,  Cidre  ou  ClainH, 
Hien  ne  peut  échapper  à  leur  alîreiix  carnet. 
Tous  se  pressent  arm%  d'une  longue  éprouvette 
fit  leur  œil  serutateur  fait  p&Iir  la  piquette. 
Els  ne  prévoyaient  pas  que  cette  humble  liqueur 
Dans  Golmar  trouverait  un  anient  défenseur  (1). 


Tout  le  monde  sait  que  prcisc|ue  tout»  les  vignerons  font  <le 
l:i  piquette  pour  leur  propre  consomiuation.  Sur  le  restant 
des  mai-ciid^jii  pressés,  ils  mettent  de  l'eau  et  le  liquide  qui  i»n 
sort  forme  ce  qu'on  app^llf  la  [>iquette.  Tous  les  directeurs  den 
di-oils  réunis  (2>  avaient  adopté  un  inoduH  virendi  qui  n*» 
frappait  pas  de  dmit  ce  pseudo-vin  el  ies  commis  percevait^nî 
le  droit  sur  W<  vins  sans  pxciter  aurune  réclamation.  Le  con- 
seil municipal,  gardien  zélé  des  droits  de  la  cité,  était  rallié  à 

(Ij  bu  1833,  radiiiiuislra(iuii  des  conlributious  indirectca  était 
représentée  à  Colniar  par  le  directeur,  le  vicomte  de  Groismare 
!<■  rontrôleur  de  comptabilité  Granduionln^nr,  In  commis  Schnei- 
der, le  cnpirolf^iir  Kcenard,  l'entreposeur  du  Teil,  les  commis  à 
pied  Arnoux,  Leprosse,  Henriot,  Cueutt,  Girard  et  Mioche. 

Bn  1838,  tout  ce  monde  avait  disparu  de  Colmar,  sauf  le  com- 
mis de  direction  Schneider. 

(S)  De  18!î)  h  ISfO,  le  départemeul  fut  représenté  par  un  député 
nnnislériel,  M.  Moll,  dirrrlotrr  des  ronlrilMilimis  rliroclos  qui  iJp- 
manda  inutilement  à  lu  (Jhambro  que  les  polices  d  assurance  au 
deisoas  de  SOOO  fr.  soient  exemptes  des  droits  de  timbre  et  d'en- 
registrement. Otie  marque  de  philanlropie  n'empêche  pas  l'au- 
f  pur  do  la  ninfjraphif  d^s  dt^putth,  Paris  tS20,  d'en  f.iire  le 
portrait  suivant  :  «  .M.  Moll  hif.lduille  en  parlant,  porlo  sou  ch.i- 
«  peau  enfoncé  sur  les  ^eux,  su  ligure  sans  finesse  a  uue  sorte 
m  d'expression  matoise.  M.  de  Lacépède  trouverait  peul^tre  qu'il 
«  ressemble  h  une  orfraie  de  la  petite  espèee  ».  Le  directeur  Moll 
B  en  était  pas  moina  uq  itrave  homme. 
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ttii  exercice  à  domicile  qui  De  faisait  pae  crier.  C'était  parti- 
culièrement l'œo  vre  du  directeur,  H.  de  Condenhoveiif  homme 
prudent,  tranquille  et  humain. 

Avec  M.  de  Croisniare  tout  changea,  la  rigueur  remplaça 
les  bons  procédés  et  malgré  une  décision  minietérieiie  dn  17 
avril  1819,  il  ordonna  à  ses  commis  de  prendre  en  charge  la 
piquette  dite  Trinr/xwein  et  il  imposa  cetlo  vôrllnblo  tisan«'  à 
22  îsols  riK'cldliliT  tandis  qu'elle  ne  se  vcntlail  .ilur>  ((uc  la 
soinino  (!<•  -2  li  anes  (1^.  On  faisait  donc  payer  un  tunneict  <!•» 
VU)  r«»l  avoc  <1  II  cidre  ou  :iv<»f  do  l'eau  autant  <]ïh«  l'impôt 
mis  sur  les  vins  de  Bordeaux  uu  ilo  Bourgogne  !  Cctlf  année 
la  récolt*'.  avait  été  abondante,  le  vin  n'était  pas  du  liubbci  i, 
et  malgré  son  bon  goiit,  il  ne  se  vendait  pas,  et  le  prix  n'allait 
qu'à  5  francs  rhectolitre.  Ainsi  le  vigneron  qui  avait  fait 
vingt-cinq  hectolitres  devait  payer,  outre  les  contributions, 
soixante  francs  d'impôt  pour  une  denrée  dont  il  ne  pouvait  se 
débarrasser. 

On  peut  juger  de  la  colère  des  vignerons  en  apprenant  la 
décision  de  M,  de  Groismare.  Après  avoir  bien  pesté  et  bien 
jui'é  contre  lui,  ils  virent  avec  stupéfaction  les  commis  péué« 
trer  dans  leurs  caves,  môme  dnns  celles  dont  les  propriéUiires 
étaient  absents  ou  travaillaient  dans  leurs  vignes.  De  là. 
(pielques  conp><  port<^s  oux  commis  que  le  directeur  avait  fait 
v<M>ir  pour  aider  i-imix  i|i  la  villi-  rt  quelques  procès-verbaux 
<|ui  netirenlqueic'  iiiiln-  la  inauvaisp  htmieurdos  viirnprons, 

liC  samedi  27  ocltif)r(',  ajin"-^  avoir  !>i(3n  lélléclii  pemiant  la 
nuit,  quelques  vignerons  du  lauUoiiig  «le  Bi\le  {la  Krati- 
lenuu)  pensèrent  avec  raison  qu'il  valait  mieux  boire  le  vin 
nouveau  avant  l'exercice  que  de  payer  un  droit  qui  en  repré- 
sentait la  valeur.  Aussitôt  dit,  aussitôt  fait.  On  exposa  le 

fl)  Follz  dit  que  la  iT^'ie  exigeait  uu  droit  <l<  1')  centimes  par 
iitostiro  lie  piipicllr.  le  tiers  de  l  o  ijn'rtn  payait  alors  au  fisc  pour 
la  niCuie  quant ile  «le  vin  {Le  wteux  f.olmar,  23S). 

Coliuar  est  cilué  dans  une  plaiuc  agréable  et  fertile,  entourée 
de  eoUiues  chargées  de  vignes,  de  villages  etc.,  écrit  en  un 
missionnaire  de  Porrentruy. 

I.a  culture  des  vignes  et  le  counuerce  des  vins  soiil  rlcnx  bran- 
ches d'industrie  des  j>lus  imporlaule«  pour  les  liabituuls  de  Coluiar. 

U  y  a  dans  le  canton  de  Golmar  (Colinar  et  âainte-Croix)  S59 
hectarea,  52  ares  de  vigne  (Aufkvlaobe). 


.   Digitizèd"by  GoOgIc 


l'kmeitk  de  I.A  rigUETTE 


43 


liquide  devant  les  maisons  et  toub  les  voisins,  hommes, 
remiiies  el  enfants,  tous  les  passants  furent  invités  à  boire 
grataitemeot.  On  pense  bien  qu'ils  ne  refusèrent  pas.  Ce  bon 
vin,  pris  à  ration  immodérée,  ne  tarda  pas  H  faire  son  effet. 
D'une  franebe  gatté  on  passa  aux  cris  eiauxdiseussionsdans 
lesquelles  les  ra/f  n'étaient  pas  épaiignés.Gependant  jusque  Ih 
le  désordre  n'était  pas  grave  et  l'ordre  public  n'était  pas 
troublé.  En  ville  on  ne  s'en  inquiétait  pas,  on  avait  confiance 
dans  rautoi  iti'  municipale  pour  maintenir  l'ordre. 

Mais  l'autorité  militaire,  avertie  par  je  ne  sais  qui.  i  i  ut 
devoir  montrera  la  Kraulenau  un  petit  détachement  du  26"^ 
?'i\Lriment  de  ligne.  Les  buveurs,  pris  do  vin,  devinrent  furieux 
à  la  vue  hayonnoltes  el,  sans  aucune  provocation,  lancè- 
ri^ut  lies  pieu  os  aux  soldats.  La  sf'Anc  «levint  tragique.  Le 
t  nniuiissaire  de  pulice,  (îoll,  crut  dL'voii  l'aire  les  sommations; 
ou  y  répiuitlit  j»ar  des*  cris  en  Taisant  des  hai-ricades  dans  les 
ruelles  latéialeb  du  l'uubourg  el  en  cuiilinuaul  ù  luueer  des 
pierres,  un  soldat  fut  alors  grièvement  blessé.  Le  chef  de  la 
troupe,  que  le  massacre  d'Oberherg^beim  avait  rendu  prudent, 
ne  jugea  pas  qu'il  fallut  pousser  les  choses  à  l'extrême  et 
malgré  l'avis  du  commissaire  de  police,  il  fit  rentrer  son 
monde  au  quartier. 

Dès  que  les  soldats  se  furent  retirés,  la  petite  féte  continua 
h  la  Rrautenau  ;  on  continua  de  boire  à  même  en  chantant 
des  airs  bachiques  el  en  hurlant  contre  les  gabelous.  La  plus 
grande  partie  de  la  nuit  r^e  passa  ainsi.  La  municipalité 
avait  agi  avec  prudence  et,  malgré  l'arrivée  intempestive  de 
la  troupe,  la  journée  du  2t>  avait  été  relativement  tranquille. 
Te  fut  le  premier  jour  de  l'énipule. 
Le  lendemain  dimanche  27,  les  vignerons  (1)  encore  plus 

(t)  Ils  ne  pouvaient  plus  s'ussemblor  dans  le  poêle  de  leur  Iribu 
Zum  rolAen  Loëven^  me  des  Clefs,  élablistement  rendu  en  4799 
pour  la  somme  dérisoire  do  1200  fr.  l!ue  rue  avait  été  percée 
derrière  la  maison  dans  ses  dépendances,  h  un  vigneron  nommé 
Uœrler.  C'est  aujourd'bui  une  brasserie  avec  la  même  enseigne 
vis-è-id«  la  easeme.  Hetzger^  le  chariTarisé  de  4838,  était  avant 
1190,  le  lieutenant  du  Steltmeister  Woltx»  {»r6sident  alors  de  la 
trthu  ot  r'f'st  prut-èfre  h  cause  «le  ff  filro  «pi'il  fut  nommé,  pnur 
son  malheur  sous  l'Empire,  Directeur  des  Conlribuliors  iudirecles 
du  département. 
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irrités  que  la  vimIIp.  (|iiiU(''rcnt  biusqueiueiit  leurs  quarlier» 
favuiis,  la  Kiaiilcuau,  le  Steinbruckerthor,  les  enviruns  de 
la  rue  Turennc  et  le  faubourg  de  Bàle  et  pénèli^ent  en  ville 
aux  cris  de  :  Vive  lo  Roi  1 A  bas  les  Droite-réunis  I  Us  furent 
bien  accueillis  par  les  babilants  qui  discutaient  en  groupe 
sur  l'arrêté  du  vicomte  de  Croismare.  Les  vignerons  avaient 
choisi  un  chef,  un  des  lejars,  nommée  Béat  Fault  dit  le  Fêld' 
mamehal,  homme  d'un  caractère  énergique  qui  les  avait  eo- 
gagés  à  ne  pas  céder  sur  leurs  droits  et  k  maintenir,  même  par 
la  force,  les  commis  loin  de  leurs  caves.  Il  devait  en  outre  por- 
ter la  parole  lorsfiu'ils  se  présenteraient  devant  le  maire.  Il  est 
u  remarquer  que  k*  préfet  liret  qui  avait  remplacé  M.  RenauU 
(lon  {{)  qui  laissait  \os  uieilieurf»  souvenir^,  était  parti  depuis 
la  vrilln  pour  Slrtslunirir  avec  lo  général  Mever  do  Schau- 
ensée.  I-'^  maire,  les  adjoints  ».'t  h's  conseillers  iiimii<  ipaux 
devaient  dune  avisor  \\  la  silualioci  :  «'nr  le  secrétaire  général 
Gudimar.  hommt»  Irrs  aime,  ami  du  préfet  Henaulden,  était 
gcuvpineiii  malade  et  mourut  quelques  jours  après  les  jour- 
nées d'octobre. 

Le  maire,  à  la  téte  de  son  conseil  municipal,  reçut  avec 
bonté  les  vignerons,  les  engagea  à  se  calmer  et  en  les  assu- 
rant qu'il  était  pour  le  changement  du  nouveau  droit  de  per^ 


Le»  vignerons  ont  toujour»  été  n^spertés  h  Golmar  ;  en  1833,  on 

voit  Steil,  Laurent  et  Kin  hnor  Jean,  membres  <lu  «-unseil  nnuiii  i- 
pal  ;  en  IHHi.  «  'est  Wuesl  rt  (ininins.'»'r.  rm-  ties  (Unebrs^  est  <lu 
Cuutieil  de  fabrique  de  Téglise  Saint-Martin. 

Ils  n'eurent  pas  à  se  louer  en  ^tiM  de  roe<'u|i«(ion  de  Coliuar 
par  les  ssédols  :  «O  retour  au  i^r  uv^ii  ilc  ceux  <|iii  I  rioinpbaieDl  », 
dit  Dilicniann  «lans  VAtinuaire  de.  1H38,  ne  fut  |>as  j-xempt 
d'égoïsmf,  de  seele  et  de  mauvaises  passions.  Le  premier  magis- 
trat, un  Stettœetsler^  le  Bourgemcistre  catholique,  Laurent 
Obrccht,  déchu  de  bps  fonrtions  par  ordre  de  Gustave  liom>  voulut 
reprendre  son  métier  de  vign»  riin.  cl  vivre  du  lt>avall  de  ses  mains; 
les  protestants  lui  rermêreul  leurs  portes.  Inus  lui  refiistrent  de 
l'ouvrage  et  cet  iumnuc^  sorti  d'uue  importante  administration, 
pauvre  et  n'emportant  que  sa  serpe,  fut  réduit  à  mendier  son  pain. 

(1)  Le  préfet  Renauldon,  fils  du  maire  de  (ircuoblc,  s'était  rendu 
très  populaire  en  Alsace.  M.  Brel  qui  Tenail  d'arrÏTer.  avait  laissé 
une  détestable  réputation  à  Monlbris<iu. 
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ceplion  el  eu  leur  piomellani  pleine  î^aUsIaclion  ;  il  assura 
qu'il  assisterait  Ivi-mcme  aux  visites  faites  par  les  eoniiûis. 

Le  docteur  Morel,  ne  pouvait  parler  autrement,  il  atten- 
dait le  préfet  qu'il  avait  fait  prévenir  par  dépèche,  et  il  avait 
écrit  au  vicomte  de  Croismare,  cause  de  tout  le  tapage,  ce 
qui,  du  reste,  devait  lui  coûter  cher,  car  il  perdit  sa  place 
à  ce  bel  exploit 

Le  maire  le  priait  donc  d'interrompre  l'exercice  sur  la 
piquette  ;  niais  le  direcleur  avait  répondu  d'une  manière 
né^jative  el  il  usa  df  niciiie  à  l'appel  chaleureux  que  le 
colonel  de  la  garde  nationale  (i)  l'avocat BaiUet,  av&itfaîten 
faveur  de  ses  concitoyens. 

Cependant  \p<  !ibalion>  atiiiles  conliiiii.n<nl  à  Krau- 
tenau  l'I  les  \  iuiicinn^. arroiii]  ,ii;ii(''s  d'indi\  iiliis  i»liisoii  moins 
enh'i'  (It'iix  vins,  imrnturaient  les  lur-,  en  proférant  les 
nièàues  cri»  que  le  malin.  Le  maire  lit  taiip  quelques  palrouil- 
les  de  police  et  la  nuit  univanl,  tout  rentra  duas  l'ordre  et 
rien  ne  fit  présager  ce  qui  allait  arriver  le  lendemain 
lundi  28. 

On  vit  dès  le  malin  de  leette  triste  journée  des  gens  ivres 
dans  la  rue,  continuant  à  maudire  la  régie  et  le  gouverne- 
ment. On  savait  que  le  directeur  n'avait  pas  voulu  changer 
le  mode  de  perception.  Cela  donnait  lieu  à  des  menaces  sur- 
tout contre  les  commis  s'ils  osaient  se  présenter  dant»  les 
caves,  ce  dont  ils  n'avaient  ^^arde. 

On  remarquait  comme  la  veille  les  hommes  pris  de  vin, 
parcourant  la  ville  in.'*lés  aux  vignerons,  des  gens  sans  aveu 

(1)  La  garde  nationale  était  forte  de  deux  batullons,  l'on  de 

j^'^rouadiers,  commanduul  Schmilt  C«M3  hommes)  el  l'aulre  de 
vftlIiL'ctirs  (471  h.)  cl  Michel.  Le  major  se  nommail  Langl^is.  La 
légion  était  commandée  par  le  roIuuelBaillcl  et  le  lieuieuant-colonel 
Guéprallc.  Les  capitaines  du  l"  B<»  étaient  MM.  Chappuis,  SohœjH 
fler.  Fleurent,  Schmutz,  Adonie  et  Hausamann  (Logelbach)  ;  ceux 
des  volligcurs,  2»  B""  :  MM.  Kœnig,  Riltor,  Karehcr,  Sehmitl  et  de 
Nejremand.  Citons  parmi  les  lieiifonnnts  :  M.M.  Ejfrsrrrlé,  Harth. 
Anloniu,  etc.;  parmi  les  snus-iieutenauls  :  MM.  Kolb^  Méi;anl 
(depuis  premier  président  à  Caen)^  Yyw,  Karcher,  Faudel  etc. 

Le  petit  peloton  de  csYalerie  était  commandé  par  le  lieuleuaDt 
^jgerlé  ;  les  pompiers  par  Hirtscbler. 
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que  l'on  ne  voit  que  ces  jours  là,  cl  des  ouvriers  de  faJjriqu»» 
faisant  le  lundi,  citoyens  prête  à  tout  fàin  comme  on  le  suit. 
On  continuait  h  distribuer  le  vin  nouveau,  lorsqu'on  vint 
annoncer  Tarrivée  du  préfet  qui  commença  h,  réclamer  un 
escadron  du  !«'  dragons  dits  d'Orléans,  colonel  Thomas,  de 
NeufoBrisach.  On  ne  savait  pas  ce  qui  pouvait  arriver. 

hz  général  était  arrivé  vers  dsux  heures  avec  le  préfet  qui 
cnnsentil  enfin  k  recevoir  une  dépulalion  des  vii;iinrons  el 
(les  linhitauts  auxquels  il  assura  avec  volubilité,  que  l'exorcicc 
serait  moins  rigoureux  :  il  termina  son  discours  par  d  autres 
promesses  (|ui  semblèrent  illusoires. 

La  députatioii  (jiiitla  la  pr(^fecture  issr'/  rnHeonleiiIc  i  l  le 
soir  arriva  sans  que  l'on  ait  publié  aucune  des  promesses 
données  par  \o  proiuier  magistrat  du  départ<'ment.  C«'la 
donna  lieu  à  des  murmures  de  plus  en  plus  vii»l"'nts  «H  avant 
que  Ton  ait  pu  deviner  leur  intention,  ou  leliouvii  les 
vignerons  devant  la  maison  de  M.  Sandherr,  rue  des  Clefs  en 
face  de  la  préfecture  (la  mairie  actuelle)  où  demeurait,  dans 
un  logis  donnant  sur  une  cour,  M.  de  Groismare.  Les  vigne^ 
rons  ne  pariaient  rien  moins  que  de  mettre  le  directeur  dans 
une  hotte  remplie  de  piquette,  et  d'aller  jeter  le  tout  dans  le 
le  canal  de  la  Sinn.  Heureusement  que  le  propriétaire  avait 
eut  l'heureuse  idée  de  cacher  M.  de  Groismare  dans  un  pla- 
canlXesémeutiersparcoururenltoutesles chambres  lamenace 
h  la  bouche,  et  n'ayant  pas  t*^ové  ce  qu'ils  cherehaient,  ils 
abandonnèrent  la  partie,  non  sans  avoir  un  peu  liouspillé  le 
fouïraissaire  de  poli  -  <l oll,  et  avoir  tenté  de  désarmer  le 
factionnaire  de  l'bôtel  di  la  préfecture. 

II  fallait  cependant  une  vicliinr'  aux  viûmk  ions:  ils  élaieul 
furieux  de  ne  pas  avoir  tmnvé  M.  «le  (j<Hsnmre,  et  élaient 
incertains  (le  i  i'  (priis  vduliiionl  t'aiii';  la  nuit  s'avançail.  Une 
voix,  on  a  dit  quo  c  <'lail  celle  d'uu  parant,  leur  persuada 
d'aller  manifester  devant  la  n)aison  d  t  Inc  Metzger  qui, 
disait-on.  avait  dunné  le  projet  d'imposer  la  piquette,  sans 
réfléchir  à  plus  et  en  suivant  les  meneurs  alors  nombreux  qui 
criaient  :  A  mort  Metzger  !  A  mort  Hartmann  I  ce  qui  montre 
que  les  passions  politiques  poussaient  ces  inconscients).  La 
foule  se  précipita  de  la  rue  des  Clefs  au  commencemant  de  la 
rue  des  Bleds,  (rue  Ignace  Chauffour).  La  vue  de  la  maiso 
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liernii'tKjiuMiieiit  fi'r-m«'<',  (il  redoubler  les  cris  sauvages  et 
toute»  les  tues  Hvoi&m.mb  t.  lurent  envnliies.  On  commença 
alors  à  assir-gcr  la  demeura  du  viollaid  en  d«'pavaiit  la  rue; 
en  valu  de^  funètn;s  du  pi  enuer  Hage,  Metzfïi'r  harangua  les 
forcenés  en  invot{uanl  le  respect  de  la  proprifHé  privée,  les 
mémeii  cris  lui  répondaient.  Entendant  ces  sinistres  clameurB» 
il  s'empressa  de  quitter  ses  fuyers  par  l'impasse  qui  se  trouve 
derrière  sa  maison. 

La  ville  de  Colmar  offrait  alors  un  lamentable  spectacle. 
Des  bandes  avinées  parcouraient  les  rues  au  milieu  des  ténè- 
bres profondes;  les  réverbères  brisés  n'éclairaient  plus  et 
l'émeute  semblait  mattresse-  La  maison  Melz.^er  venait  d'être 
la  proie  des  furienx;  un  volet  avait  cédé  et  la  foule  était  entrée 
parla  feniHre  et  commençait  à  jeter  les  meubles  dans  la 
nie.  D'autres  plus  enrag<''s  étaient  grimpés  au  grenier  pour 
découvrir  la  loilure.  Le  tumulte  était  extrême 

maire,  averli  du  (b''si>rdre.  s'.ivrjnya  braveunMit  entre  le 
pr<'riir.^Mr-£r<^nei.il  Kossé*'  et  le  couimissaire  de  police.  Mais 
qîf''  pouvaiciit-ils  faire  comprendre  à  une  foule  avinée  et  ne 
sachant  plu«»  ce  qu'elle  faisait  1  Le  rappel  de  la  garde  natio- 
nale avait  été  battu  ;  rle-^  malveillants  avaient  crevé  les  caisses 
des  tambours  malgré  que  ceux-ci  eussent  eu  une  escorte.  On 
voyait  bien  que  la  population  tenait  pour  les  vignerons  et  ne 
s'inquiétait  pas  du  sac  de  la  maison  Metzger,  malheur  auquel 
plusieurs  personnes  pouvaient  être  expo^i^es. 

.\ucun  garde  national  n'avait  pani.  Le  mal  était  à  son 
comble,  on  ne  savait  comment  y  rcm'nlif'r.  Los  gardes  requis 
h  la  maison  commune  avaient  rorusé  de  marcher  sous  prétexte 
que  c'était  une  afflaire  de  gabelous  qui  ne  les  regardait  pas  ! 

Le  maire  fit  battre  un  sncond  rappel  vers  dix  heures  du 
soir.  Chîicun  alors  lenail  ii  ajarder  .^a  maison  ;  ce  rappel  eut 
aillant  <le  succès  ({ue  le  inemicr.  On  ne  vit  qu'une  vingtaine 
d'onii  i<'i's  ol  un  f  inini:int.iin<'  de  irard'^s  nalionnTix  au  lieu 
)lu  rasxMnblcnH'iit.  One  p(ii:vail-<)H  faire  avec  <e  petit  groupe 
d'hommes  (  (inln' quel' juo-  inillifM  s  d'éineutii'rs  ?  Le  colonel 
HuillcHIt  mar.:h(M-  itiulileiiifnt  uelile  troupe;  il  ne  put 
perrer  la  louie  compacl»'  dans  c^s  rues  élroiti  ^  du  vieux  Col- 
mar. Enlin,  après  mille  pi  ini>,  b-  maire  panint  h  la  maison 
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Metzger  et  la  ût  occuper  on  chassant  les  occupants.  U  faisait 
noire  nuit. 

Latroup*'  n'avîiit  ,a.  .\  •  appelée  et  il  fallait  cpendaut 
rétablir  l'ordre.  JjC  préfet  «rriva  eniin  avec  un  détachoinent 
(lu  26^  et  un  escadron  de  drnirous.  vcnuit  de  Neuf-Brisach* 
On  avait  en  outre  onvox  (>  drs  oxpiAs  pour  fnire  venir  deux 
batteries  df  Srhlesladl  cl  de  la  troupe  de  liiciu'  de  IJelfurt. 

A  l'arri vt't'  des  drairons  (jiii  viMilainnl  d'dilayi'r  la  nie,  trois 
cmips  di'  iiisil  pnrtirrnl  dn  cùté  des  vignerons  l,"s  jotirnaiix 
dirent  «lu'uii  di.i^^ua  Itil  M.'-isé  grièvement  M  ^  cl  nioin-;it  le 
lendemaiii  à  1  hùpilnl  dc>  (  aUierineltes  r2}.  11  dut  n  ch"  i\u>' 
blessé.  L'avocat  Sandh  'it  dans  sa  ndalion  île  rénicnlt'  au 
Courrier  du  Bas-B/tin.  n'en  parle  pas. 

Enfin  la  lassitude  gagna  tout  le  monde»  lesdragi>:i<  avoient 
déblayé  la  rue,  les  vignerons  s'étaient  depni«i  loMiftetnpK 
presque  tous  retirés;  les  gens  sans  aveu  les  su  i  virent  eu  lin. 
La  place  fut  libre.  Mais  avant  de  rentrer  chez  eux,  le<  éinoti 
tiers  allèrent  ravager  le  jardin  Metzger  près  la  porte  de  BUe. 
Ce  fut  leur  dernier  exploit;  fore»!  resta  à  la  loi.  Ln  triste  jour- 
née du  28  octobre  était  finie.  Un  jeu:ie  hoaime  avait  été  blessé 
du  c6té  des  vignerons. 

Le  mardi  29,  on  se  leva  anxieux.  Oa'all,iii-il  se  passer?  On 
entendait  dans  Ic^  nK^s  les  sourds  ivmiI  'iu'miIs  du  canon  p1 
rinfant^rif»  «^t  la  Cl vaier  i*^  ofcupaiciil  !<  s  pl.M  c-,.  Si  rinnciilc. 
runtmuail  elle  scr;ii(  Ijjrii  r  eue,  I.cmim^ciI  iunni''i|  ai  s'/'lait 
m  perm-! n"iir»^.  A  sa  l'cuniiMi.  jdii-^  d'un  conseiller 
s  t'leva  cunUu  la  c-^Miduitc  vexaloin-  de.  cinpluv  r's  i  I  snrloiit 
contre  celle  du  directeur,  cause  <le  loul  le  d' -<  r  ire,  (hi  appnl 
tout  d'un  coup,  que  jtar  un  motif  iaciîe  îu  x|  kj!  er.  ilrons<»n- 
taitenfln&  l'abonneme  it.  Il  mettait  ainsi  le  m  ir.:ii''' *t  ht  iiiiiiii 
du  conseil  qui,  sans  s*inquiétcr  plu»  loin,  lit  do  suite  publier 
l'heureuse  nouvelle  par  le  commisîMiire  de  {K»lire.  ti/compagné 
d'un  détachement  de  la  garde  nationale. 

(\)  Les  registres  de  lu  mnirie  ne  stirnalciil  iin'uii  tliccs  !«•  IH 
noveiubre,  c'est  relui  de  Clndanicis  <iiuiidc,  caimmiicr  iiu  II*'  d'ur- 
tillerie,  ûgé  de  â7  uns,  né  h  DtHir^^-Lastie  (Piiy-de-i>«in«v- 

(2)  Courrier  du  lias-iihin,  M  octobre  Il  v  i.Mui  cmore 

un  autre  journal  en  Alsace,  intitulé  :  Journal  du  Haut  et  il  a  Jhn- 
Rhin.  11  était  officiel  et  comptait  peu  d'abnnn^s. 
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Cette  nouvelle  causa  une  irrnmle  joi^  à  la  population  encore 
toute  abasourdie  (le  rt^neule  <le  la  nuit.  L'aspect  de  la  ville 
.'ivail  couipir>teinet)t  rlmrigr.  les  \  lirin  rons  qui  n'avaient  paa 
paru  la  Tu?ilin''<\  l<'m(»i,i<iiai«'nt  ii'ur  «.'tti*^raction  par  de 
iioiiv<'llo«  liltnlinii>  aiiMjUf'lleb  étaient  conviés  les  |>a88aDts,  et 
la  j(»iit  ii*'t;  -t'  (''nuiiju  ainsi 

Mais  le  letideumin,  <»ii  eonnnem  a  à  rélléchir  sur  la  soirée 
du  27.  On  répétait  que  le  parquet  avait  été  .saisi  et  qu'il  y 
avait  déjà  une  li^te  d'^moutiers  rontenant  entre  autres  Béat 
Pauli  qui  allait  être  mis  en  prison.  Par  contre,  on  sut  que  le 
directeur  vicomte  de  Groismare,  ^tait  destitué;  digne  récom- 
pense de  sa  brutale  conduite. 

Satisfaction  avait  donc  étô  donnée  complètement  ïk  l'émeute. 
On  ronlinuait  d'arrêter  de  prétendus  coupables,  entre  autres 
uiK"  lille  de  dix-neuf  ans,  prévenue  de  recel  d'<d)jets  de  la 
maison  .MetzifiT,  Le:»  personnes  arrêtées  étaieul  prévenues  de 
réunions  illi*  iles  ayant  pour  but  de  pilier  et  de  détériorer  des 
ell'els  et  des  propriélés  nioltilières. 

].o<  arn'sI  dlniH  maintenues  se  inontArent  à  trente  et  une. 
Un  pcnl  }ui:''i  de  la  désolation  qui  régna  en  vdie. 

I.a  cuu  liMi'  d»<s  ()î')e-i>ns  (  1  )  fnl  admirable  peinlant  le 
cours  de  ri-meute .  lU  ne  se  servirent  juis  de  leurs  armes  et 
se  conlentérenl  de  deblayeî-  iei.ieniml  les  rues  étroites  où  se 
tenîiicnt  les  vignerons,  l^»  ^  grouijcs  dispersés  un  moment  se 
reformaient  de  nouveau  aux  cris  :  A  oiort  Melzerl  h  mort 
Hartmann!  La  troupe  campa  en  partie  sur  le  théâtre  du 
désordre  et  leR  bour^reoi»  purent  dormir  Iranquillès. 

(tyll  arriva  a  Ncul-lJrisaeh,  ra  ;i\  1  il  In  II.  une  pénible  aventure  au 
premier  <lruy<uis  ;  L  u  suus-  IlicJi  r  ivre,  n  lauué  1*  )ehard  —  uoui 
prédestiné'  —  se  mit  &  crier  dans  uni*  brasacrie  :  Vive  la  RépubU* 
quel  Ineareéré  ilans  ].t  |)i  iH<m  du  e'>rp»,  il  en  fut  i  virait  et  conduit 
a  Ciilinar  au  Iciul  de  <niai  m- jours  avec  les  nieiif)1<>s  et  lu  chaîne  au 
cal.  Apré.H  trois  jours,  d  lut  IraiislV  r.'  a  Slrasbuar^f  pour  passer  au 
CousetI  <le  guerre. 

Le  lendemaiu  de  rarresta1)'>u  <Ui  ma  récital  des  Kigis,  le  général 
de  SfliiiUi'iisci- arcourui  iiis|i('<-lrr  !«■  r.  ;.'iuuMil .  A|irës  une  alinrfi 
lion  i\s-A'7.  sr  v.'Tc.  il  icnniiM  juti- 1<>  «  /•';  i!.-  ;  \  ivc  le  H  li  !  Le.s  cavaliers 
vext'-s  de  la  UMH  urialr  rc^lèrc:!!  uiulIs.  fl  Ir  ^t'tji'ral  désappointé 
grogiui  ee8  ui'Kh  :  «  Je  vois  bien  que  Ptiehard  u'e»!  pas  le  seul  i  ». 

.M.  LjiijS!-iiii<',  lieiik'ii;iiil-t.iil  jii^l  (ri  (;j|-m;i jur  reuipluça  le  14 
nwembre  iKii  M.  (iladv  dan*  le  roinmaanenK^nl  de  la  place. 
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Où  se  rôftigia,  dans  !.i  luiit  du  27,  I»M  inillfinl  dont  on  avait 
d(^va»-t'''  !a  maison?  l'iric  Melzgcr  était  né  à  Colmnr  le 
2()  sopteinbre  1752.  Son  p  rc  était  nïédorin-pliysicien  de  la 
\\\\(\  AprAs  avoir  élcdié  \i\  théologie  à  Tiiliin;.'ii*»  /un  de  ses 
oacks  était  paslcm- i!rifi«i  l»»^  lii!!*»-!  hnllaurlaisr-,  et  le  droit  à 
Strasbuui^,  il  ivvinl  dan.-.  >a  ville  natale  où  il  travailla  ohex 
un  procureur.  M"  Uraconnot.  Ennuyé  cI<î  la  procédure,  il  se 
livra  aux  expériences  agrieulea  h  la  nioflc  alors  ;  il  préconisa 
TaboUtioii  des  jachères,  rc'Ievafçe  den  be^ïanx,  In  culture  «te 
la  garance  (il  lÎTraii  la  sienne}!  la  maison  Uaussniann.  Tusnge 
du  trèfle  et  des  plantes  fourragères.  Bntre  temps  il  Tr^ju  'n- 
talt  fort  la  sociélé  liu  piK^tc  Pfeflel  et  les  amis  do  C(Mui-ei 
devenaient  tes  amis. 

Les  études  agronouii^iues  firent  ronnaiire  le  jeune  liumuie. 
Il  fut  nommé  en  i784  du  conseil  de  la  ville,  puis  au  inotneiit 
de  la  Révolution,  il  s'en  déclara  un  des  adaptes,  fui  clii 
député  suppléant  en  1789,  puis  raemlirc  du  di>lri(  l.  du  con- 
seil général  du  f|i^[i,'irtf'inf'nt  (bureau  du  hii"n  p!!!dir.  du 
déparlcmt'iil  I,  ju-i^  suppléant,  ete  ,  etc.  Il  était  encore  •  ; ih', 
aimait  le  travail.  Le  lut  \r\  belle  époijuc  de  son  rxisten  •<•.  On 
le  vil  éloigner  Enlofff^  Sehneider  et  son  sombre  atlii  ul.  pm- 
léger  les  pasteur.^  jHolestants,  rte.  l/ainili<'  d»'  U«nvi»ell  le  lit 
nommer  commissaire  du  pouveruHUHMil  pour  la  réunion  de. 
Mulhouse  k  ta  France  et  les  habitants,  comme  souvenir,  lu^ 
offrirent  un  vase  en  vermeil  haut  de  40  centimètres,  chargi^ 
d'ornements  ciselés  et  reposant  sur  un  plat  eu  nrgeat  et  por- 
tant cette  inscription  : 

La  lUpi'BLiguB  dk  Mllhvl'^k 

REMBr  LES  CUrS  l)fi  $A   VlLI  L' 

AU  C1T0V8N  JsAN-ULnic  BiarMËH 
oomiissAms  du  DnncrotaK  BXÉrxTiF, 
EN  surra  du  TRArrié  imcLv  le  9  PLt'vrôiîB  às  Vi 

ram  LUI  ET  LES  SIX  DÉPUTAS  SUIVANTS  DK  SIl  LHOUSE  : 

Jean  JIoprb,  Josté  Hofer, 
Paul  IIcguexin,  JiaâHiB  Kqhchli.v, 
Jacques  Kuuhlik,  Séeastien  Skenlm. 

Le  19  Brumaire  le  trouve  du  Conseil  des  Cinq-Cents.  11  y 
adhéra  et. entra  au  Corps  législatif,  et  n'en  continua  pas 
moins  de  TOir  Bewbell  et  Rapinat  alors  en  complète  dis^ 
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grâce.  Ce  dont  «^e  plaignait  un  préfet,  ri^x-jn  lro  Marié  Nof^l, 
auteur  de  tant  ili'  ••iun|»il;il  ions  rl;i>si(nii's.  .\uus  avons  déjà 
dil  que  Napoltuii  1  a|>p<>la  p.nn'  boa  lu.iilK  iir  à  la  direction 
des  conlribuUuns  indiredes  du  llaul-Uliiii.  11  n'y  resta  que 
quatre  ans  cl  retouriia  a  ses  (Hudcs  favorites  cl  c'est  avec 
raison  que  Laurent  dit  tie  lui  : 

Il  était  dans  Colmar  un  citoyen  Irauquille,  ' 
Habitant  tour  ù  tour  lu  cauipuguc  et  lu  ville. 
Riche  et  de  lindtgesi  dans  lei  temps  inalheuretti» 
Acrneiliant  la  prière  et  prévenant  les  vœux  

Et  c'est  ce  brave  citoyen  dont  la  maison  fut  saccagée!  Les 
haiaes  politiques  sont  quoUiucfoig  bien  injustes  t  L'Annuaire 
de  1833  disait  de  lui  :  «  Les  essais  de  culture  de  vers  à  sole 
«  et  spécialement  ceux  de  51.  Netigcr  père  k  Colmar  ont 
«  prouvé  que  cette  branelie  d'industrie  pouvait  prospérer 
«  dans  le  département.  »  Sou  iils  était  aussi  un  philan- 
thrope; il  s'occupait  surtout  de  la  race  ovine  et  de  son  perfee- 
tionnement  par  les  nu'rinos. 

Le  vieillard,  forcé  de  quitter  pr*'*  ipttamment  sa  maison, 
par  une  froide  nuit  d'hiver,  ne  lit  plus  que  végéter.  Il  s'étei- 
gnit trois  ans  apii^s  In  <ac  do  sa  demeure  en  1836,  Agé  de 
qualre-v  i  n  i,4-quat  re  a  us 

Il  a  publi''*  :  Obsorvalions  sur  la  néressil/'  do  lonscrver 
u  Colmai-  tribunal  d  appel  (sous  l'empire;,  i^aris,  iiaudouin, 
in-8o,  10  p.p. 

Son  pui'liail,  gravé  au  bistre  par  Lebcrl,  d'après  Casimir 
karpf,  se  trouve  au  musée  des  Unterlinden. 

Comme  on  Ta  vu,  la  garde  nationale  avait  été  plus  que 
tiède  pour  répondre  h  l'appel  du  maire,  le  28.  Elle  avait  bien 
DTArqué  sa  sympathie  pour  la  cause  si  juste  des  vignerons, 
n»is  il  n'y  avait  rien  de  politique  dans  le  fait.  Des  esprits 
méchants  firent  cependant  accroire  au  docteur  Morel  que  la 
garde  citoyenne  avait  été  poussée  U  la  désobéissance  par  des 
meneurs  des  sociétés  secrètes  1  Le  maire,  enchanté  de  se 
débarrasser  de  celte  cohorte  en  armes,  adressa  le  30  octobre 
le  rapport  suivant  au  Roi  : 

Sire, 

Des  désordres  ont  eu  lieu  à  Colmar,  l'action  de  la  loi  a  été 
interrompue.  La  voix  et  l'exemple  des  magistrats  qui  appe- 
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laieol  la  ganle  nnlionaie  à  remplir  le  inttinicr  cl<*  ses  clevuiri«. 
celui  (le  maintenir  l'obéissance  aux  lois  et  rie  rétablir  la  paix 
publique,  n'ont  été  ontendus  que  p.ii  (  i  ni  gardes  nationaux 
sur  onze  cents  (li)nl  st  roniposc  la  garde  nationale  de  Cuimar. 
Son  chef  loule fois,  M.  le  <  .>lonel  l^  iillel,  a  dôpioyé  UO  cou- 
rage el  un  ilévouenu'iil  ijni  ehen  hnicnl  à  voiler  le  lort  de  ses 
camarade;).  Tout  en  lui  i-e.iid.inl  ic  tT-nioignage  ainsi  qu'aux 
citoyens  qui  ont  r^^pondu  ;i  rapiwl  d"  1>  loi,  je  n'»'n  dois  pas 
moins  aux  pnni'ijH's  ronscrvnt'Miis  li.  ii-lle  iiî>til ntion,  de 
signaler  à  Vnli.'  Majcsl/-  la  rundiiilr  (!<•  la  ^rarde  iialiunale  de 
('olmar  **(  *i*  un  proposer  d'en  ordonner  la  dis^diilion. 

Sur  le  rapport  du  ministre  d*'  rinl»'ri«Mir  d'Argout,  Louis- 
Philipp''  :-'f'n!]ir'^'-sa  d»'  l'iMuIre  I  niNlonnanee  snivanî<>  : 

«  La  II  il  ' nationale  de  Colniar  (llanl-IUiin;  est  dissoute, 
tt  Elle  sera  nninédiatemenl  rf^organis^e.  » 

Celle  mesure,  i>lihnée  par  Ions  Ips  jonrnau.v  de  l'opposi- 
tion, déplut  énormément  aux  (lulm.irii'Us  et  lit  de  nouveaux 
ennemis  au  docteur  Mord. 

Il  ne  resta  plus  eu  ville  que  les  sapeui's-pomjjiers  comman- 
dés par  le  capitaine  eu  premier  Ilitschler  et  le  capitaine  en 
second,  rhôtclier  des  Dcux-^'ilefs,  IlieAonach. 

La  garde  nalionale  de  (lulniar  ci  le  directeur  des  contriba- 
tioDS  indirertea  avaient  donc  été  punis  à  cause  de  l'émeute 
des  96  et  28  octobre  {!). 

Nous  avons  dit  que  les  aneslations  maintenues  se  mon- 
lèrenl  à  trente  et  une.  Treize  incnliiés  durant  passer  le  28  dé- 
cembre dans  la  session  exlraonl inaire  tie  ce  mois.  Il  y  avait, 
Jean-Daniel  Karcber,  43  ans,  propriétaiix>  (parent  de  Metzger); 

(Il  Dniis  \<  u\  II'  royjiutno,  «les  li-diililrs  ;i valent  ('•  •Inti'  ;>  rati'je 
ties  mcsui'Cb  li:  ùKs  sur  le  viu.  A  Cliale;,u  re>us,  les  vignerons  qui 
voulaient  mellio  en  HbeH^  leurs  n.nHn;d('.s  (hMenus  en  prison, 
furent  rrpousi«('s  f<ar  U'»  uiv.  Iïpin  thi  tiiitii. 

A  AuMèrcs.  un  jour  de  innrrlK',  rii  pendit  quatre  rats  à  Ttirbre 
(ic  la  Liberté  avec  eetlc  iuM  rijilioii  :  A  bus  leb  ilats*.  S'ils  se  mou- 
trcul  ici,  ils  seront  pendus  comme  leurs  frères.  Voilà  la  condam- 
nation des  Rats!  etc. 

A  Hnrde-nuc,  on  vovail  nu  Litfé  lies  ni«;.  aux,  dans  une  vitrine, 
trois  rats  eu  train  de  jani:or  un  tini-v  :  n.  Le  ci.yip  d'I'^tat  de  1831 
tit  disiiarailre  celle  iuuoeeute  churj^e.  terreur  blaucbc  était 
è  Tordre  du  jour  en  ce  momenL 
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Nicolas  Wuest,  35  ans,  vigneiw;  Laurent  May*  i .  même 
Age,  maçon;  Ursule  WendUng,  19  uns,  servante;  André  I)or- 
thaler,  'A'i  ans,  vignftron;  Jean  GralT,  ."i.j  ans,  teinturier; 

Antoine  Slocknicyer.  ."^  ans.  janlinicr;  Jean  Siebcrt,  30  ans, 
vigneron;  Ipan  II.HIer,  :iS  ans,  jn(}mi*  profession;  Frédéric 
Fisclihacli,  jardinier;  llu<'lin.'l,  dûmes! iqii  '  /fniritif)  ;  André 
Beat,  in  ans.  el  .ïenn-lîenoil  Uaslard,  20  .di-.  \  i^in-ioiis. 

Cuniitic  1  1»!)  Miit  il  n'y  avait  <|ue  si\  vinneruns  préveims, 
contre  un  propriélaire,  deux  jardiniers,  deux,  domestiques  et 
un  ntaeon 

Quatorze  prévenus  pas.sèrent  en  police  correctionnelle. 
Bellxinger,  Mehr,  Fuelis»,  A.  IlœlTelé,  Droise,  KraptTell,  Dor- 
UiaU  Fichbacli  et  cinq  qui  avaient  dt  jii  paru  devant  la  cour 
d'assises  :  Wuest,  Mayer,  lk>aL  lialior  et  Bastard.  Ils  pas- 
sèrent le  6  janvier  I83i  devant  le^i  juges  du  tribunal  civil  qui 
durent  acquitter  les  prévenus  comme  avait  fait  le  30  décembre 
précédent  la  cour  d'assises  par  la  bouche  du  jury.  Ces  der- 
niers étaient  prévenus  simplement  de  ne  pas  s'être  dispersés, 
après  les  sommations  faites,  ce  qui  était  assez  anodin. 

HAlons-nous  de  dire  la  lin  de  novembre,  neuf  habi- 
tants de  C.olniar  avait  ni  iM'uélicié  d'une  ordonnance  de  non 
lieu  :  les  trois  frères  Sleinii',  Clialeanhod'viîi.  Joseph  Grii- 
ninger,  Jean  lleister.  .!.  Ihdd,  Jean  lobule  J.  lluumessrj. 

Ainsi  de  tout  ee  long  proc'-s,  il  ne  restait  plus  rien  que  la 
jj^arde  uuliuuale  dissoute  1 1  le  directeur  des  contributions 
révoqué  net. 

Les  vii^nei*ons  éUiient  vainqueurs  sut  toute  la  ligne,  les 
jugL-s  les  avaient  acquittés  et  te  droit  sur  la  piquette  avait  été 
fortement  abaissé. 

Ds  avaient  raison  de  se  plaindre,  car  le  notaire  Félix Ghanf" 
four  disait  déjh  au  roi  Charles  X  en  iS28  : 

«  Une  grande  partie  du  peuple  gémit,  Sii  e,  sur  les  mesures 
«  qui  entravent  giMiéralement  los  vignobles  et  plus  particu- 
«  lièrement  le  nôtre  dont  les  produits  sont  privés  de  leur  seul 
«  écoulement  :  c'est  la  plainte  de  nos  montagnes;  tandis 
«  que  la  plaine  regrette,  de  son  côté,  une  autro  culture  jadis 
«  prospère  pour  elle.  » 

Et  maintenant  pour  résumer  en  quelques  mots  l'émeute  de 
la  piquette,  citons  la  dernière  phrase  de  l'avocat  Charles 


Sandherr,  membre  du  conseil  municipal,  tirée  île  sa  lettn* 
au  Courrier  du  Bas-Rhin  du  3  novembre  :  «  Cette  révolte* 
«  écrit'il,  est  la  preuve  que  le  peuple  u'a  ju^iqu'h  présent 
«  rien  appris,  rien  obtenu  de  la  Révolution  de  Juillet  que  la 
<  science  de  dépaver  et  de  barricader  ses  rues  1  » 
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A  udienee  du  28  déeembrf  i833, 

mé^ltBSVM  DR  M.  Og  OOLBfoï,  GOKSBIlLin  A  I.A  OOVH 

]jps  |vii'vomi>  Knrcher.  Wuest,  Mayer.  Gralî,  Cr-sulf»  Wonrl- 
liiig,  uccusi's  tl'avoir,  dans  la  soif'''  du  2^  octobre  dernier, 
fait  |»nr{!<'  de  réunions  ou  bandes  *jui  se  sont  livrés  à  force 
ouverte  au  pillage  et  au  Jégàt  d'elïtîlb  et  de  propriétés  mobi- 
lières ; 

Karcher,  .Mayei-,  Dortlialcr,  accusés  de  s'être  rendus  cora- 
pliccs  de  cps  |;illages  et  dégâts  ci-dessus  qualifiés  et  pour 
avoir,  avec  connaissance,  aidé  et  assisté  les  auteurs  et  dégftts 
dans  les  faits  <{ui  les  ont  préparés  ou  qualifiés, 

Ursule  Weiidling,  accusée  de  s'ctre  rendue  complice  des 
pillages  et  dégAU  ci-dei$.«>us  qualifiés  ol  pour  avoir  sciemment 
recélé  tout  ou  partie  des  objets  pillés  ; 

Stockmeyer.  Sielierl.  accusés  de  s  élro  rcnduf»  complices  de 
pillages  et  dé^'^ts  i:i-di  -sus  qnaliiiés  et  pour  avoir,  par  des 
discours  et  dc^  cris  proférés  dans  les  lieux  publics,  provoqué 
les  auteurs  de  ces  pillaijes  et  dégAls  à  les  commettre  ; 

Wue>^t.  Maver.  (îraif,  Stockmeyer,  Siebert.  llaller,  Fi^îch- 
bach.  B  rlii-i'l.  iJ.'at.  Bastard,  îmt!i<;'s  iTrivoir  t'.iil  partie  d'une 
réunion  de  vingt  personnes  nrnu  e»,  »|ui.  d;in-  1rs  soirées  des 
et  28  octobre  derniers,  ont  résisté  aux  violences  et  voies 
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lie  fait  à  lu  force  publique  agissant  pour  l'exécution  des 

lois  (I), 

Karchcr,  Béat,  Bastard,  accusés  de  s'être  rendue  complices 
de  la  rvbeUion  ci-dessus  qualifiée,  pour  avoir  pi-ovoqué  par 
des  discours  ou  des  cris  proférés  daos  des  lieux  publics  les 
auteurs  de  ladite  rébellion  à  les  commettre, 

Le  substitut  du  procureur  général  M.  RielT  (depuis  premier 
président)  occupe  le  fauteuil  du  ministère  puMic.  Uapsrfai-' 
tement  reproduit  les  divers  faits  de  raccusulion  (1  ). 

Les  témoins  ;i  charge  sont  au  nombre  de  oT  qui  ont  tous 
comparu  sauf  le  lieutenant  Chnvillard  et  un  sergent  du  26*. 
Ces  dernitMs  ^i^Haient  fait  p  iKirulièrempnt  remarquer  par 
leur  fermel»-'  ft  leur  niénagemeul  <*tiv<MN  les  citoyens. 

Le  premi»;r  teniom  v^l  \o  pf  éf.  i  lin  i  doui  la  déposition,  tort 
loncrue  sur  des  faits  i;én»  rau.x..  r^'i  LHHialt  parmi  les  accusés 
un  homme  qui  a  empêché  le  lacliuiinaire  de  la  piéfectun* 
d'être  désaiiné,  M.  Hrcl.  a  loujours  été  très  convenable  et 
très  impartial.  Il  a  été  écouté  avec  beaucoup  d'attention. 

Le  docteur  More!  a  également  raconté  les  diverses  phases 
de  l'émeute,  il  a  principalement  appuyé  sur  les  causes  du 
marasme  du  peuple,  Timpôt  et  l'obstination  d'appliquer  aux 
Alsaciens  des  lois  qui  ne  peuvent  convenir  à  notre  .province. 
Les  droits  sur  la  piquette  ou  le  Trinekwein  sont  moins 
fftcheux  en  Champagne,  h.  Bordeaux  ou  en  Bourgogne,  où 
rette  l)oi8son  se  prépare  tout  autrement,  mais  ne  peuvent 
s'ap[)liiiuer  sans  vexation  à  noire  pays  où  le  Trinekwein  se 
fait  avec  des  marcs  di'ja  pressurées.  Le  gouvernement  avait 
autrefois  compris  cette  différence,  si  bien  qu'il  existe  une 
circulaire  de  qui  exem|)tc  nos  piquettes  de  tonte  rede- 
vance; mais  depuis  on  en  est  revenu  aux  anciens  et  remenls. 
Pour  prévenir  des  désordres  ullcrieurs  le  |)réf(>t  pi  1,^  maire 
avaient  dlleri  de  faire  accompagner  les  employa  s  par  un  offi- 
cier numicipal.  mais  M.  de  Croismarc  s'y  éluil  opposé  avec 
beaucoup  d'humeur.  On  a  dit  au  maire  que  Mayer  et  Dor- 
Ihaler  avaient  crevé  la  peau  d'un  tambour;  quant  h  Karcher, 
il  se  trouvait  dans  la  maison  Metzger  et  ce  fut  lui  qiu  apporta 
de  la  lumière  quand  il  put  y  pénétrer.  Le  colonel  Baillet  rend 
compte  des  scènes  des  96  et  S8  octobre.  H  fit  d'inutiles  efforts 

<i)  Courrier  du  Baa-Jlhin,  31  janvier  1833^  l«r  et  2  janvier  1834. 
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pour  riHabiir  I'ukIiv  «>t  réunir  la  garde  nationale.  H  ne  sait 
rien  sur  lo  pillaf,'<>  do  la  maison  Metzger.  Il  fnil  môme  une 
observnlion  très  favorahie  aux  accusés.  Il  pnHonH  ipi'^  l'?s 
groiip' -  •  rotnposaieut  d'homuios  <pit'  Ton  voit  rareuicul, 
(l'uu\  i  i  rs  clraugers,  qui  iejour,  soiil  reufermés  dans  divers 

A  ciiiq  heures  un  quart  l'audience  est  levée. 

Audience  du  dimanche  29, 

A  onze  heures,  la  coui  eiUie  *  ii  si'.inc,;.  Une  foule  ijuineuso 
s'était  portée  au  palais  dont  les  uviiuues  sont  paidéc-i  pav 
50  hommes  de  la  lii;ni'  aiiti  «pie  le  bruit  des  eorridors  u'em- 
pèehdl  pas  la  cour  cl  les  jurés  d'enlcudrc  les  témoins. 

Le  commissaire  Uoll  et  l'agent  de  police  Mussmann  cliar- 
gent  quelques  accuiiCB,  entre  autres  Jean  llaller  qui  aurait 
levé  le  poing  sur  le  commissaire  devant  la  maison  du  direc- 
teur. Les  accusés  s'agitent  .et  répondent  avec  une  grande 
véhémence.  M.  de  Golbér^'  leur  déclare  qu'il  ne  tolérera  aucun 
écart,  et  les  engage  dans  leur  intérêt  h  garder  une  attitude 
convenable.  Les  dépositions  dt^viennent  monotones;  le  sieur 
Seigy  tend  à  piuuvcrque  les  lroi>^  rnups  de  fusil  n'ont  paa 
été  tirés  tlans  le:*  rangs  di*  la  ,i;arde  nationale,  ni  dans  ceux 
de  la  li.i;iie.  I  n  lémuiu,  tUd,  déclare,  après  avoir  été  plu- 
sieure  fois  iiit'TjH'n»'  cl  qi)»'  su  dcpixitiuii  ImJ  a  r'ti'  Iu(\  qu'il 
a  vu  Karcher  jt'tt'i' uiii  pi- nv  ciuUi;  la  iijin>oii  dti  sou  pan-nt 
M*^l7:ir«'r.  Lue  vivc  di«M:ti^>iuii  cn^age  aloi's  avec  le  miiiis- 
l<  I  l  [luljlic  cl  li  s  (h'fi-tisçui .s,  ol  11'  |ué-;id»'nt  discute  avec 
Ceux-ci.  Les  dibals  d*'vi(Min<'nt  très  animée.  L  uudience  est 
levée  h  quatre  heures  et  demie. 

Audience  du  HO. 

Elle  est  ouverte  à  huit  heures  du  matin.  .Vprés  avoir 
euleudu  dos  léaioias  à  déchai-^^c,  le  .substitut  liietî  soutient 
l'accusation  avec  beaucoup  de  chaleur.  Un  défenseur,  M«fieiiu, 
expose  avec  beaucoup  de  clarté  les  faits  généraux  et  justifie 
la  conduite  des  prévenus  llaller  et  Béat.  M*  Ignace  Ghanf- 
four  a  parié  avec  Tacccnt  de  la  plus  vive  conviction»  il  a 
comparé  l'état  de  la  législation  anglaise  sur  Témeute  à  nos 
institutions.  U  regrette  que  Ut  France  ne  possédât  pas  de 
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jiiiy  d'Knquéte  «^ur  les  causes  des  mouvements  populaires.  Sa 
pl.iiiloiric  a  ''l'"'  profonde,  ïovU'  en  raison nemoills,  belle  de 
di 'lion,  il  dt'fendait  Mayer,  Siehcrl  et  (iraiï. 

M"  (lallel,  défenseur  de  Fischbacli.  Wuesl  el  n  ehret,  insiste 
surtout  sur  la  mauvaise  assielte  de  l'iuipùl,  cause  du  malaise 
gfiH-ral  et  de  l'agilalion  des  classes  inférieures. 

Yvi's  parle  ftvpr  rfUe  vivacité  d'esprit,  ses  lui  liantes 
sriiUh  V,  cet  t'iilraiUi'iii^Mit  d'éloeuliijn  qu'on  lui  couuait.  Tl 
attaque  les  alms  demcuiés  dans  toute  leui'  force,  malgré  la 
récente  Révolution,  et  parle  di->  -  ontrihulioiiN  indirectes  et 
(les  nombreuses  éiueules  occasiunuée.à  sans  cesse  par  elles;  il 
\  <  n  a  i'u  8831  piipsidoiit  a  souvent  interrompu  sa  plni- 
doirk,  prétendant  <ju  on  »tln([uail  les  bases  mém(*s  de  l'ordre 
social.  Une  fois,  M<  Yves,  pour  êcailcr  le  reproche  de  s'en 
être  pris  au  chef  de  ^^Uat  (quant  aux  promesses  de  Juillet)* 
lut  une  brochure  allemande  intitulée  :  Der  patriotisehêr 
EUasser,  ràù'tgé,  disait-il,  »ur  les  instructiQns  de  deux  dépu- 
tés el  par  un  avocat  d.«  Coluiar,  hro  liiirr  dans  laquelle  on 
promettait  au  peuple  alsacien  la  diminution  de  toutes  les 
charges,  au  bonnes  femmes  du  café,  des  bestiaux,  du  sel,  etc. 
L'biiarit('>  du  public  a  él<''  réprimée  et  l'audience  levée  à  neuf 
heures  el  dcuiie  du  soir. 

Audience  du  31. 

f<i*s  répliques  durèrent  tonte  la  matinée,  le  ministère  publie 
»»e  montre  encore  plus  viruletd  qm)  la  première  fois;  il  s'élève 
contre  le  système  do  avorals  ;  il  send)le  reprocher  à  l'un 
d'eux  d'avoir  dit  que  l'émeute  est  légitime  si  Timpôt  est 
vexatoire.  .\  ce  moinenl.  M'  rhautîour  s'est  levé  et  demande 
acte  à  la  cour  de  ce  tpie  i  avocat  du  roi  lui  prêtait  ces  mots. 
Il  développe  ensuite  sa  doctrine  et  donne  lecture  du  pas<!ag:e 
qui  faisait  l'objet  de  la  discussion.  La  cour,  après  avoii  i -n- 
guemenl  «lelibéié,  refuse  l'acte  demande  par  M''  Chautiour 
<(ui  dut  euteudre  du  président  une  rude  mercuriale  à  son 
adixîâse. 

La  brochure  d'outre-Rhin  a  été  de  nouveau  discutée.  Elle 
Kile  berça  d'espoirs  vains  toute  une  population  tranquille. 
M*  Belin  eut  la  méchanceté  de  lire  une  lettre  du  député  Hart- 
mann, lorsqu'il  siégeait  au  côté  gauche;  il  promettait  de  s'oc- 
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euper  de  l'amélioration  matérielle  de  la  nation.  Le  président 
ioterrompit  olors  l'avocat  en  lai  disant  que  rien  ne  prouvait 
que  H.  Hartmann  se  soit  écarté  de  promesses  qu'il  avait 
faites  et  qu'on  ne  devait  pas  l'exposer  à  devenir  l'objet  de  la 

hnine  publique. 

M.  de  Goibéry  montra  que  nos  députés  s'occupaient  de  la 
classe  laborieuse.  Ainsi,  il  y  avait  (juclquos  jours,  Nicolas 
Kœcblin  défendait  dans  le  conseil  du  commerce  la  cause  des 
vignerons  alsaciens. 

M.  de  (iolbôrv'  fut  généruleinent  très  innpartial  pendant  les 
tlt'bals  et  dans  son  résumé.  .Après  avoir  semblé  demander 
un  acte  de  rigueur  au  jury,  il  a  déclaré  qu'il  ne  voulait  i>ré- 
venir  par  ses  réflexions  qu'un  acte  de  faiblesse  ou  une  pro- 
testation politique.  «  L'ordre  public,  dit  le  ma^strat,  n'a 
«  besoin  que  de  justice  et  de  vérité,  »  il  engagea  les  jurés 
à  éviter  les  éclats  bruyants  d'une  popularité  «  qui  serait  le 
plus  sanglant  outrage  si  elle  était  obtenue  au  mépris  de  l'ac- 
complissement des  devoirs.  » 

Puis,  il  lut  les  trente-sept  questions  posées  au  jury  qui  — 
h  ce  qu'il  paraît,  avait  une  conviction  toute  faîte,  car  au 
bout  d'une  dcmi-bcurc  —  le  temps  juste  de  répondre  aux 
questions,  l'huissirr  atinonra  sn  rcntn'f  dans  la  salle  d'au- 
dience. Il  élnit  deux  beures  iiioins  un  (|uart  du  matin.  M.  de 
Goibéry,  apiès  avoir  reromuuuidé  le  plus  erainl  caluie  au 
public,  donna  la  parole  au  cbef  de  jury  qui  répondit  négati- 
vement il  toutes  b's  qut'stioii!». 

Le  pré.iiilcjU  prununra  alors  ces  paroles  : 

c  Je  dis  aux  accusés  que  sans  dont*»  lo  jtiry  les  a  déclarés 
non  coupables  que  pnrcp  qu'il  n'a  reconnu  en  eux  aucun  de» 
véritables  auteurs  dl^^  cuicules  des  20  el  2H  octobre.  Rappe- 
lez-vous que  \os  prouM^s^cs  de  vos  mairislraU  sojit  exécutées, 
qu'ils  ne  s'engagent  jamais  en  vaiu.  Le  maire  de  celle  ville 
vous  avait  promis  la  caï»^alion  de  l'abus  qui  causait  tant  de 
maux;  le  préfet  avait  confirmé  cette  promesse,  un  seul  fone* 
tionnaire  (le  directeur  des  contributions  indirectes)  avait 
refusé  de  l'accomplir.  Il  a  été  sur  le  champ  révoqué.  Gon* 
fiez  vous  donc  &  vos  magistrats  et  sachez  surtout  que  les 
nombreuses  améliorations  que  réclame  U  triste  position  des 
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vignobles  ne  pourra  jamais  être  le  produit  rémeulc  et  de  la 
résifilance  aux  lois.  » 

Des  applaudissements  s'étaient  feit  entendre  lors  de  la 
déclaration  du  jur^';  le  président  les  flt  de  suite  cesser.  Puis 
il  déclara  l'audience  levée.  La  salle  retentit  alors  d'applau- 
dissements, des  groupes  se  formèrent  sur  la  place;  mais 
Tordre  ne  lut  nnltement  trouble^.  Ainsi  finit  l'£meute  de  la 
Hquettf*. 


Arth.  BBNon. 


NOliiS  SLii  INGWILLEK 


AUX  17=  &  18^  SIÈCLES 


Ce  qui  suif  n'«^«?  pn*^  un  travail  de  première  maio.  Ce  n'est 

qno  la  reproduction,  <|pvelo()|»ôo  pnr  pn(h-oiU,  sommaire  ail- 
!i>tir>;,  do  q  un  tri'  nrtii'Ic^-  pnrus  on  juin  ilernior  mi  Frrrrif/  l'rnt. 
Kirvlienbai'  L<'mi-  ;ml' m-  en  )i  puis»''  la  niatièr*'  d.nis  l«'S 
documents  < mi-  •r\  '^«  nux  archives  municipales. 

Evnnff.  Tniif  uml  /ûujnebm.'sbuc/i  iiolO-llHS). 

Eratuj,  Jletrafsrcrzoichnia  (  loT^MOiS  et  105^-1783). 

Kathol.  KirrUenbûchf'r  \  WX\-{''iï). 

KathoL  Taufbuch  (17  iO- 1776). 

Ëtat  des  comptes  de  la  ville  pour  les  années  1635,  1697  et 
4638. 

Rappelons,  en  guise  d'introduction,  qn'Ingwitler,  situé 
h  30  kilomètres  nord-est  ilc  Savorne,  sur  la  Modcr  et  sur 
la  roulo  de  Wanselonne  h  Bitche,  nst  le  cheWieu  d'un  des 
cinq  consistoires  de  TinspecUon  cccli^siaslique  de  Rouxwiller. 
Ce  consistoire  comprend  les  paroisses  de  J*falTenhor<'n,  \\>i- 
t*Ts\viUer,  Weinbourg.  Obermodern.  Zeilseudorf  el  Schillvrs- 
ilorf. 

D'autre  part,  !ii>;\vilU'r  <''tail.  avant  la  U^volution.  le  ch.d'- 
lieu  d'un  des  10  Imilliaiçcs  du  (■•miiIc  do  llnTMU-l.i'  lilt'nlK  ry. 
t)n  sait  qu*'  la  fiuniNe  de  Li(diliMd)ert;.  iueiilto«in<H;  dans  les 
chronique»,  drs  et  n'pri'seiil/w'  par  trois  de  ses  memhres 
sur  le  siège  épiscopal  de  Slra^iiouci:.  >"éteignil  liHOi  avec 
Louis  Ylll,  qui  portait  dt  puis  1  i.'iS  !.>  titre  de  comte,  et  dont 
le  frère,  Jacc)iie.s,  est  entern'-  h  Heipertswiller.  Ses  domaines, 
partagéti  enti'e  les  hoipdicurs  de  Jlanau  et  de  Deux- Ponts- 
Bitche,  furont  réunis  de  nouveau  (1570)  sous  Philippe  V 
comte  de  Ilanau,  gendre  du  dernier  eomte  de  Deux-Ponts. 
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Philippe  Y  8*intitula  comte  de  Hanan-Lichteoberg  et  intro- 

duisil  la  Réforme  dans  ses  Ktnls,  que  ses  deBCendnnIs  pn^-.' 
dèreot  jusqu'en  i736.  (l'est  à  colle  date  (jnc  .lean-llpinhard, 
morl  sans  profçénilure  niAle,  eiil  pour  héritier  son  prendre, 
prince  hérédilaire  de  liesse  Darmslndl. 

Ajoutons  qui'  <•<»  eonil»'  élnil  ia  plus  vn<=1f>  sfML'n*niric  d'Al- 
sace. Il  avait  plus  de  52,000  hn lnl.i nU.  lu  villes,  130  vil- 
lages, etc.  (Voir  A  nnnfex  t/e  l'Esi,  IWH,  p.  453 1.  Sn  capitale 
♦'Iftil  Douxwill'  1 ,  (Itmi  les  sires  de  Lichlenherg  avaii  nl  déjà 
bàli  le  chAleau,  qu  ils  tinrent  en  Hef  des  évèques  (i*î  .Mt  iz. 
C'est  ainsi  que  Bouxwiilcr  fui  a  j  siècle  dernier  un  centre 
important,  sièg*:  de  la  régnée,  de  la  chambre  des  comptes  et 
du  consistoire  |)Our  les  possessions  alsaciennes  th*  la  maisi>n 
dp  Ilessc-Darmstadt. 

I 

L'année  de  malheur  1637. 

Le  petit  pays  de  Ranau,  comme  on  l'appelle  aujourd'hui 
encore  dans  la  basse  Alsace,  eul  peu  à  souffrir  de  la  première 
période  de  la  guerre  de  Ironto  ans,  parce  que  Jean  Rcin- 
hnrd  I,  son  suzerain,  avait  <  ii  soin  de  payer  h  Mansfeld  une 
forte  rançon.  Mai»  lor>quo  lt>  d;iiiger  devint  de  plus  en  plus 
grand,  Philippe  Wolfgang,  su<  -  -^^-nir  (!<•  Ileinhard,  s<>  vit 
réduit  à  placer  s.^s  terres  <mi9  la  domination  de  la- France 
qui  avait  déjà  rians  la  ville  vdisine  de  Savome,  un  puissant 
retitre  d'opér.itions  <>!  un  solide  point  d'appui 

<!'est  ■'liiisi  i|n*eii  [Vy'.W  j»liivjoiii«  vi!l«'s  du  conité.  (»t  Ing- 
\vill»»r  était  du  iionilnc  rt  rtirfut  une  i;..rii)<oii  IVanrai^e  qui 
leur  l'pargna  les  horreurs  de  la  gucirc  piupi'^MrîeiiL  .lile. 
Toutefoiîs  les  uoudireux  passages  de  troupes,  (pu  t  ipiivalaieut 
à  presqu'autunt  de  pillai^t  >,  joints  à  la  détresse  générale  des 
rantri^es  environ nan les,  eurent  bientôt  raison  de  la  prospé- 
rité du  pays.  La  sécurité  clle-nièinc  n'était  que  relative.  Dès 
1633,  un  bourgeois  de  Niedermodern  avait  été  tué  par  les 
soldats  h  Ingwtller,  et  un  autre,  de  la  ville  même,  eut  le 
piéme  sort  en  1035  La  mémo  asinée,  un  homme  de  Weiss- 
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bourg,  pouiMiivi  par  (l<  s  sohlals,  liotn  a  la  morl  en  se  jetant 
dans  les  foss<\s  dos  forlilit  ations.  Eu  aoiU  I68G,  lo  KÔgiment 
de  cavalerie  de  CiTllonbach,  de  rarmi-e  du  dur  de  Weiinar, 
occupant  la  place,  un  aubergiste,  un  boulanger,  un  garçon 
brasseur  furent  Inès  et  une  Glle  d'auberge  maltraitée  au 
point  qu^elle  expira  au  bout  de  deux  jours. 

Cependant  la  commune  était  si  riche  en  forêts  et  en  terres, 
que  plusieurs  années  se  passèrent  avant  que  ses  finances 
fussent  complètement  épuisées.  Eu  1635,  elle  put  encore  payer 
une  contribution  de  140  livres  (1,800  fr.J,  quoiqu'elle  eût 
déjà  a  subvenir  à  rentretien  des  nombreux  paysans  qui 
s'étaient  réfugiés  derrière  ses  remparts  (i),  et  quoique  la 
petite  vérole  sévit  en  même  temps  avec  une  intensité  telle 
qnn  la  niortnlilé  de  l'année  fut  Iniis  fois  plus  foHe  que  celle 
la  moyenne  des  dix  nniiôps  jMt'(  »''il<Mil^'^  Mil  décé'5  nu  li'^u 
de  35).  Mais  h  parlir  <\v  i-c  inoin-'iil,  la  siUiatiuii  eiupiia  lapi- 
dement.  Dès  l'aniH  suivante,  pendant  laquelle  les  Français 
el  le  duc  de  Weiiuar  r  eprenaient  Saverne  après  un  siège  de 
7  semaines,  on  compta  220  enterrements,  bien  qu'il  n'y  eût 
aucune  épidémie;  Il  est  vrai  que  tous  les  villages  voisins 
sont  représentés  sur  cette  liste  nécrologique  Mais  c'est  en 
1637  que  la  détresse  fut  à  son  comble,  nnoins  comme  morla- 
Hté,  bien  qu'il  y  eût  encore  une  centaine  de  décès,  que  comme 
misère  matérielle  et  morale. 

Dès  le  début  de  cette  année  néfaste,  le  lieutenant-colonel 
Prançvris  Biva,  de  '.  année  de  Weimar,  se  présenta  aux  portes 
de  la  ville  et  demanda  des  quartiers  pour  le  régiment  du 
oolonei  Wurmbrandt.  Le  magistrat  cliereba  prudemment  à 
temporiser,  prétextant  la  nécessité  d'attendre  les  ordres  du 
prince  Le  régiment  s'an  Ua  provisoirement  à  Weinhoiirg, 
mais  les  otïiciers  s'établirent  dan-<  les  moulins  et  lestaniifries 
qui  éiiii  ii!  ilnns  le  voisinage  immédiat  des  portes;  ci  pour 
l'  iii-  l'iiri'  prendre  patience,  le  maifislrat  dut  se  résigner  à 
leur  envoyer  un  muid  de  vin  rouge  el  [MHV  2  scliillings  i2) 

{[)  Nous  voyons  même,  parmi  «es  luf^ilifs.  un  bourgeois  dp 
(ieblin:^^  l>r  s  <t.>  Metz,  une  veuve  du  cluilrc  d'Uerbitzlieim  et  un 
tisserand  ae  Uurbucb. 

(3)  Le  scbilling  valait  alors  (i3  centimes  et  le  pfennig  environ 
l/i  centime. 
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de  jjiiin.  Lorsijuf»  l'oidrc  vint  nifin  d'oiivrir  lo'?  portps.  une 
partie  seulement  du  H'i-'iim'ul  on  [nuliUi,  le  reste  caiiipa  à 
Neuwillers.  La  ville  n'eut  pas  k  nourrir  toute  ia  garnison, 
mais  .seuleuienl  les  éuiissuires  et  messagers  envoy(^s  à  Neu- 
willers, Wœrtli  et  Wissembourg  et  les  détachements  français 
OU  weinaariens  qui  passaient  sans  cesse.  Les  frais  d*^laîrage 
des  corps  de  garde  étaient  nus:»!  ii  m  charge  ;  ils  s'élevèrent 
k  14  lirres  49  schillings  et  4  pfennigs  (près  de  130  fr.)  Pais 
elle  dut  fournir  du  plomb  pour  faire  des  halles. 

Enfin,  comme  une  attaque  des  Impériaux  était  imminente, 
oo  l'oMîgea  h  construire  un  pont-levis.  Pour  ce  travail,  qui 
dura  plus  de quatreseinaines,  elle  ne  dut  pas  seulement  fournir 
les  matériaux,  mais  aussi  le  salaire  des  charpentiers  et  même 
celui  des  soldats  qui  aidaient  les  ouvriers.  A  peine  était-il 
tenntnê  que,  dans  les  premiers  jours  d'avril,  le  colonel  i mp«»- 
rial  Mainherger  parut  aver  1 .500  hnmtnes  d'infanterie  et  de 
cavalerie.  Il  IrfMi va  à  (pii  pai  ler  et  fut  repoussé  avec  une 
pprle  de  50  homine.^  flutti  4  umiis,  que  le  pasteur  Bœringer 
d'Obermodern  eulena.  Beaucoup  d  liabilants  avaient  lui  à 
l'approche  de  l'ennemi  ;  cependant  une  partie  «Ic^  ftiutr^reois 
prirent  pari  au  conil>al  el  reçurent  comme  leeumj».  nse  un 
niuid  de  vin,  ainsi  que  les  soldats  qui  en  avaient  déjà  vidé 
trois  pendant  la  lulte.  Ils  n'eurent  que  deux  blessés. 

En  automne,  le  régiment  de  Wurnibrandt  fut  remplacé 
par  celui  de  Schmidtbu rg,  qui  était  depuis  deux  ans  à  la 
solde  de  la  France,  et  qui  se  conduisit  fort  mal,  au  point  de 
provoquer  des  plaintes  réitérées  de  la  bourgeoisie,  plaintes 
absohiment  infructueuses  d'ailleurs.  C'est  un  soldat  de  ce 
régiment  qui  maltraita  tellement  la  veuve  du  pasteur  Huscu- 
lus  d'Imhstreim,  retirée  à  Ingwiller,  que  la  mort  s'ensuivit. 
Cependant  le  nom  de  Schmidtburg,  alors  si  mal  famé,  ne 
devait  pas  tarder  à  devenir  populaire  dans  ces  mêmes  lieux. 
En  effet,  après  la  lin  de  la  guene,  trois  barons  Schen' k  de 
Schmidtburg.  originaires  de  l'électorat  de  Trêves,  vinrent 
s'élaltlir  en  .-Vlsace  cl  s'allièrent  à  la  nobles^^e  rlu  pays.  C'est 
ain.si  qu'en  1662  l'un  d'eux  r'|Mnisa  Marguei  ile  de  Waltmans- 
hausen,  ({ui  lui  apporta  en  dut  un  château  et  un  dDUiiiine  à 
Ingw  ilh  r  ;  ses  descendants  y  (lemeui  èi  enl  jusqu'à  la  Révo- 
lution, servant  pour  la  plupuit  dans  Huyai  Alsace. 
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Uu  fait  qui  montre  que  suldats  de  NVunubraudt  ga- 
gnèrent dans  une  certaine  inesuri^  la  confiance  de  la  bour- 
geoisie, c'est  que  des  treize  baptêmes  de  Tannéis  trois  eurent 
un  caractère  militaire  et  que  tous  les  Irais  se  produisirentavanl 
l'arrivé  du  régiment  de  Schmidtbourg,  Dans  Tun,  le  cuini- 
nier-chasseur  du  major  NoS  paraU  comme  t(>moin;  dan» 
l'antre,  Tenfantd'un  simple  soldat  eut  pour  parrains  et  mar- 
raines un  capilainc  et  un  ens(>igne  avec  leurs  ft^inmes.  Enfin 
le  lleulenanl-culonci  lliva  lui-nn'nic.  un  chef  d'escadron  et 
un  capilainc  (iirenl  pîtrnnns  du  jeun»'  baron  Jean-Thierry 
de  WailuiannliauseD,  duiil  la  fauiiUc  apparti'nail  ù  la  no* 
blesse  locale. 

Si  l'on  envi>,iir<'fnt  le  sini|di'  total  des  eonlribulions  (!•• 
guerre  qu'Ingwiilrr  dut  payer  fn  I»i:î7.  nn  !ronv*'rail  que 
cett^  nnnéc  fut  moins  juneste  li  In  vill.  pie  les  deux  précé- 
dent»(  t  l'on  IViait  une  con'  lii-n  n  t  iiisse.  Il  ne  faut  pas  ou- 
blier, (  Il  elfet.  (lue  la  -^itii.itKni  ji<'i»i  iale,  la  ndsèrc  pulthipie 
et  privée,  avaient  beaucoup  rmpiré.  |,a  farninc  r^^^uail  au  poiul 
que  dix-sept  personnes  y  sui  coud»éi-ent  «ians  le  courant  de  cette 
unique  anuée,  parmi  elles,  la  veuve  d'un  greffier  municipal, 
un  garde-chani[>è(re,  un  forgeron  avec  femme  et  enfants, 
enfin  le  comptable  mi^me  de  la  ville,  qui,  ruiné  par  les  gar» 
nissaires,  se  sauva  k  Strasbourg  dans  l'espoir  de  s'y  cr^r  quel- 
que ressource  et  y  trouva  prompteuioot  la  fin  de  ses  maux. 
Une  vieille  femme  et  un  jeune  homme  moururent  de  faim  en 
prison. 

Joignez  à  la  famine  les  rigueure  ext^'ptionnelles  de  deux 
hivers  consécutifs.  I  n  ftu\i;eron,  qui  allait  cherclierdu  pain 
pour  les  siens  ."i  Strasbourg,  fut  trouvé  gelé  dans  la  forêt  de 
llrumath.  et  une  paysanne  de  IMaUVnludVn  eut  le  nn'iue  sort 
prés  de  Ihittendorlf.  l'n  tel  étal  de  chosf^-  d^'-noue  les  liens 
de  la  société  v\  île  la  lannil  '  e(  ramène  la  l»arl)ai  ie  :  b^s  céré- 
monies du  culte  ne  se  faisaient  pins  faut»'  (^assi^lanls,  les 
décès  n'étaient  i)ins  ^ignab'-s  an  pa>leur  cl  les  cadavres  (Haient 
enfouis  sans  appareil  rebui  Au  milieu  des  chaleurs  de 
l'été,  une  vieille  v<'uve  re»tu  toute  une  semaine  sans  sépulture, 
et  la  menace  de  prison  décida  seule  le  fossoyeur  k  creuser  une 
tomlie.  A  renterreineni  d'une  auln^  pauvrv?  veuve,  une  seule 
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personne  suivait  le  cercueil,  de  surle  que  le  pasleur  ne  put 
dire  le  scrmun  d'usage  ;  en  relatnnl  ce  fait,  il  ajouta  en 
de  iHOiate  : 

Dum  moritur  diva»  emewrrunl  undifjue  civet; 

Si  moriiur  pauper,  itquitur  eix  unuM  et  alter. 

Les  travaux  les  plus  origents  ne  se  faisaient  plus.  L'horioge 
de  la  porte  inférieure  ne  fut  pas  réglée  une  fois  de  Tannéet 
pas  un  puits  communal  ne  fut  curé,  les  fonctionnaires  nmni- 
cipaux  ne  furent  point  payés,  cl  l'on  ne  put  r<^unir  les 4 livres 
d'indemnité  que  touchaient  d'ordinaire  les  magistrats  venus 
de  BouxvUler  pour  procéder  ;i  l.i  vérifiralion  annuelle  des 
comptes.  îvPs  fonlriluition'<  elirerjcs  Uft'f/i'  rpii,  en  1635, 
avaient  encore  i"iip|iurt<''  lOfi  hs  ie^.  M  >-i  |iilliii;is.  \{  pfenniirs, 
ne  produisent  rieii :  p.i^  n ii  viiil'I lènic  ilc-  iiili'rèls éclius  »ie 
put ''Ire  acqiiitfi'.  el  c'est  m  \  aiii  ipie  le?»  aulunt*''>  e-;'«;ayArent  de 
faire  un  «iiipruiil  à  Uuu xvillei'.  Aussi  les  fiai!>  de  guerre, 
notamment  ceux  du  nouveau  ponl-levis,  (lui<*iil-ils  é4re  cou- 
verts par  une  collecte,  qui  ne  réalisa  d'ailletirs  que  34  livres 
et  8  schillings. 

Au  moment  <le  l'entrée  en  fonctions  des  magistrats  annuels, 
il  était  d'usage  que  la  nouvelle  municipalité  offrit  k  ses  élec- 
teurs, aux  frais  de  la  ville,  un  hani{uei  (lietetsungtschmaue). 
Cette  fois,  détail  bien  caractéristique,  il  ne  se  trouve  pas  un 
aubergiste  qui  fut  disposé  h  faire  crédit  au  trésor  public,  et 
le  bourgmestre  dut  fournir  lui-même  un  inuid  et  demi  de 
vin.  De  la  sorte,  il  arriva  que  les  dépenses  ne  dépas- 
o'  tcnt  guère  les  recettes.  Ces  dernières  montèrent  il  90  livres, 
0  schillings,  tandis  qu'en  163d  elles  s'étaient  encore  élevées  à 
250  livres,  i9  schillings. 

.\  la  lin  (le  rette  dé  nstrpuse  année,  la  ville  était  niinée 
pour  un  ilenn-sièele.  e|  pupulatiou  décini''*'  au  point  que 
pendant  toute  la  gén'iaUou  -^ul  vante  la  ninvi-nne  des  naissan- 
ces, qui  avait  été  de  ticnle  <e|.l  (la.i>  la  pi  éi  i  ilcnti».  ne  dépassa 
pas  le  nombre  dequatorze,  pui>  ai  iel.»  à  vingt  jusqu'en  17UI>. 
Les  registres  de  1038  signalent  quatre  naissances,  ceux  de  1G39 
one  seule. 

Et,  dans  le  reste  du  comté,  les  choses  étaient  h  l'avenant. 
Le  bon  comte  Philippe  Wolfgang  en  eut  le  coeur  brisé  et 
mourut  dans  U  force  de  l'âge,  en  1641. 
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Coutumes  religieuses 

Les  registres  paroissiaux  qui  nous  reuseignenlsurces  cou- 
tumes ont  une  valeur  très  inégale.  Avant  Tordonnanoeruyale 
de  1685  qui  r<''gh>menta  la  tenue  de  l'état-civil  et  exigea  que 
tes  actes  fussent  signes  par  ïna  témoins  ou  les  intéresuéSt 
chaque  ecclésiastique  les  rédigeait  }i  sa  guise,  plus  ou  moins 
brièvement,  selon  ses  ;^t8  et  les  accompagnait  générale- 
ment de  réflexions  ou  d'explications  pouvant  intéresser  la  pos- 
iérité.  Souvent  registres  devenaient  de  véritables  chro- 
niques qui  reflétaient  non  sculeinent  le  caractère  de  leurs 
auteurs,  mais  aussi  leurs  crainteselleurs  espérances  secrètes» 
leurs  jugements  intimes  sur  les  événements  dont  ils  Irans- 
mettaient  le  souvenir  h  \pur<  sucesseiirs. 

L'édit  (le  1885  iiKulitia  pt'ii  nel*'-*  <\'itli«iliques  qui,  r'''ili- 
gés  en  latin,  puuvaicnl  èUe  soumis  à  lu  ^mnature  desléuioms 
sans  <  raiiile  d'indisn  ('lion.  Les  pasteurs,  au  contraire,  usant 
de  lu  luniiup  vul;iaiif,  lurent  tenus  désormais  à  pins  de  ré- 
serve cl  duicnt  s'astreindre  à  une  phraséologie  ulliciclle  qui 
leur  interdit  l'orcément  toute  observation  trop  personnelle. 
Aussi  plusieurs  d^entre  eux  prirent-ils  Thabitude,  peut-être 
sur  rinvitation  même  de  leurs  supérieurs  ecclisiastiques, 
d'avoir  un  double  registre,  d*abord  l'officiel,  sec  et  correct, 
prêt  à  être  mis  sous  tous  les  yeux,  puis  l'autre  qui  permettait 
aux  sentiments  intimes  de  se  donner  libre  cours  comme  par 
le  passé.  Cet  autre,  de  beaucoup  le  plus  intéressant,  n'a  pas 
existé  ou  du  moins  n'existe  plos  pourlngwiller,  aussi  peu 
jin  les  procès-verbaux  des  assemblées  preHbylérales.  Tou- 
te tuis  le  registre  (»{liciel  nous  offre  encore  une  asses  riche 
m<»i-S(m  (le  faits  curieux. 

Vuici  il'aiidrd  quelques  \f"j<  fH*'nx.  En  I.'>,s8,  l'épouse  du 
noble  Slumpir  lais>e  à  si.-s  pauvres  40  ilo»iUh  MRO  fr.',  rietix 
(|narU  de  blé  à  la  léproserie  »'t  ut)  quart  ii  ehnnin*'  drs  .lix-ncul 
lamilicb  pauvres.  L'intru-ia  ni  (luiilauine de  Sa^>iiai:li.  vidinie  I 
de  la  peste  en  liiOG,  iil  disU  ibueraux  indigents  luiilijuarU  de  i 
blé  et  leur  légua  un  capital  de  70  fl.  A  la  demande  du  pas-  | 
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tt^ur,  Mil  sirc!  rie  Waltiiui ii^li.uisi'n  ilonm'»  !i  Tf^^'Hsf  un  iri'find 
linr.'iil  ('i  un  corfîifil  si  luru  iail  (|nr'  <jiiatrc  liuiiuiu*s  pou- 
vaient le  porlfr,  i  Iiu5«'  qui  ne  s'/t  iit  pns  encore  vue  (KîOo. 
En  Ifi38,  au  milir'u  des  calamités  publiipies,  10  11.  (62  fr.) 
furent  rcporliseu  aumônes  après  les  funérailles  de  l'inten- 
dant Uc  cour,  baron  Jean  Kraffl  ds  Waltmanshausen. 

Puis  nous  relevons  deux  cas  d'adultère,  punis  de  bannis- 
sement selon  Tusage  de  Tépoque,  et  suivis  du  divorce  légal. 
Deux  attln?.s  divorces  furent  prononcés  par  ta  chancellerl<>  de 
Bouxwiller  pour  cause  de  départ  d*un  des  coi^oints. 

Pour  la  célébration  du  mariage,  disons  que  les  flancés 
purlaient  la  couronne  virginnlf>  en  86  rendant  k  l'église, 
('.'était  alors  la  coutume  générale.  Encore  h  la  v»Mlle  de  In 
Hévoluli<»n,  U'H  den»oi«eli«'s  de  Strasbourg  et  <le  Metz,  à  tjuel- 
(|ueh(ues  rnndilions  tjtrelles  a|)partinsseid .  ne  niaïupinienl 
pas  d<!  s'en  oi  ih  i*  Il  \  it  <|iH'lf|no«  atuiéos.  In  <"*Hinjnn»' sf  por- 
tait encoro  ;»  I  jigwillcr  :  aujuurd  hui,  elle  ue  se  voit  plus 
qu'à  M  it'teslieini. 

Passons  aux  actes  <le  ilécès,  qui  nous  r<Miseignent  sur  les 
njaladi<'s,  épidémies  et  autres  causes  de  mort.  Il  est  fait  plu- 
sieurs futi$  mention  de  la  lèpre,  non  seulement  h  Ingwiller, 
mais  aussi  il  Neuwilleretît  Doncnheim.  La  première  de  ces 
localités  possédait  une  léproserie  i|ui,  comme  partout  ailleurs, 
était  lioi>i  des  murs.  Puis  nous  voyons  sept  épidémies  de  va- 
riole vl  trois  i\o  dyssonterif.  dangereuses  surtout  pour  les 
i»nfants.  tandis  que  la  peste  H*attaquo  iiusi»i  bien  aux  grandes 
p«»rsimn('s.  Kn  157  i.  elle  fait  quiininte-neiif  victimex,  chilTrf» 
éloipieni  lorsi|M'on  1  •  conipaïc  avec  la  mo^'ennc  de  la  niorta- 
iilé  de«  trois  années  piv«  éi|»'ni(>s  Oette  moyenne  n'est  qui*  dr 
sei/«v  Dans  l'biver  d«'  l')S:2-8.'].  elle  <  anse  >()îxante-troîs  décè» 
à  Ingwiller  et  (pinraide  cpialre  dans  l  annexede  Menchhftfen  : 
en  l.'i'lT,  eoid-dix-n<Mif  dnn^  («Mile  la  parois*;":  fn  HiU!»,  cent 
onzcdcjiuisIc^Oaoùl  ^enlenicid .  A  celle  deiim-re  date,  il  vent 
ins'jd'M  viiiirl-lniil  cas  rn  iino  somaino  et  plnsi»MMs  \'t>\<  six 
dan»  la  niém*'  i<iiii  n'''e.  Il  ne  fut  [ntn  l  are  de  voii"  liui^  enit'i - 
reuH'nts  >imuU;(nés,  et  souvent  la  ninne  tombe  recevait  les 
trois  bières.  Deux  fois  même,  on  ne  creusa  qu'une  fosse  pour 
quttU'C  corps. 

.\ jouions  comme  détail  curieux,  que  c'est  le  même  pasteur 
—  il  se  nommait  Itztein      qui  a  pf^iidé  à  tous  ces  deuils  et 
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(jui  uouij  a  Iraiisiiiis  I»'  souvenir.  It  fui  le  premier  pnslenr 
(l'ingwillcr  et  fonctionna  sans  interruption  de  1570  à  Mil  i. 

Lorsqu^iin  nourrisson  itiuurait  subilemeiit,  le  pasleur 
était  tenu  de  faire  uno  enquête  pour  «avoir  a'ïI  y  avait  eu 
négligence  ou  même  prémc^ditalion,  et  les  résultats  de  Teii- 
qudie  étaient  inscrits  sur  le  registre  i>aix>i$8iaL 

Dans  la  soirée  du  0  novembre  i663,  un  éuelk  Tépée  eut 
lieu  entre  un  bourgeois  et  un  soldat  originaire  di*  Brumalh. 
Ce  dernier  $ucconil).-i  h  ses  blessures,  son  adversairp  quinze 
jours  après.  En  octobre  1003,  deux  hommes  furent  mordus 
par  un  loup  enragé  cl  moururent  quelques  semaines  après, 
lorsi^ue  leurs  blessures  étiiient  presque  fruêrics.  En  1")H(>,  le 
porcher  sp  noie  dans  rétrmir  rb'  Vollacb,  «mi  voidant  sauver 
11110  (If  ses  lu'les.  (l'i'sl  (lu  inoins  rc  lacinilc  son  valet, 

seul  t»^moiiï  de  l'accidenl.  Mais  lorstjue  le  c.iil.ivr  '  est  retiré 
de  l'eau,  le  sans?  s'échappe  du  nez,  et  le  uiéaie  phénomène 
se  reproduit  au  ctinetièrc,  trois  jours  apn^s  la  uïort.  Le  |>as- 
leur  en  conclut,  selon  la  croyance  làcn  connue,  que  le  valet 
et  la  veuve,  présents  dans  les  deux  cas,  ont  provoque  Tacci' 
dent,  et  vit  son  soupçon  se  confirmer,  lorsqu'au  Ijout  de 
trois  semaines  les  inculpés  déclarent  vouloir  s'épouser. 

Ce  peu  d'exemples  sulHl  h  montrer  le  genre  d'inleret  que 
les  registres  d'égUse  peuvent  offrir  li  l'Iiistorien.  1h  nou!t 
apprennent  surloul,  et  jusque  dans  le  détnil,  rouinient  lr>< 
funérailles  se  célrbraîent  nhirs;  ce  qui  est  'l'iiulanl  plus  piv- 
eieux  ipie  la  première  onlonnancc  ecclëï^iasiiqiie  du  comtô 
(157.'i)  ne  fournit  que  de  rare-j  indic  ilions  sur  la  maiièri-.  <•! 
que  les  sèches  nolices  du  deuxième  rèirlentent  (  K'.'i'J,  stml 
contirmées  et  complélé»>s  par  les  dé\  i  lopiM-nicnls  «^îiiv.inls 

A  dire  vrni,  le  nli"  l'inn  rnii'i'  nr»  s"t'-.l  |>as  sensiMemenl 
modifié  flepais  Iim  -  -H'  I.'-  Au  sou  dc-i  cloches,  le  eorl'''a"«; 
rendait  de  la  mai^uii  uiurluaire  au  r-iuielière,  on  le  sermon 
succédait  au  chant  des  enfants.  (lepcndanl.  à  Men -hbofen. 
Taliocution  du  pasleur  ne  tut  introduite  qu'eu  1015  sur 
l'ordre  des  conseillers  de  Bouxwiller.  Quand  le  défunt  était 
un  enfant,  la  cérémonie  était  abrégée.  On  enterrait  les  non 
baptisés  «  in  ailes  slille  ».  Pour  les  baptisés  non  conflrmés, 
on  sonnait  la  petite  cloche;  et  seuls  les  plus  âgés  d'enli-e 
eux  avaient  dn>i(  à  un  «ornion^  La  |w»lil<'  cloelie  sprvait  éi^a 
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lement  aussi  h  l'ent'ï«Tement  des  personnes  mortes  peu 
chrétiennement;  par  exemple  en  1597,  pour  une  servante 
qui  habitai!  la  ville  depuis  dix-huit  mois,  sans  avoir  jamais 
assisté  h  l'instruction  religieuse  et  Ii  la  sainte  Cène  ;  et  en 
Utffl  pour  le  vitrier  Pries,  de  flaguenau,  mort  sans  s'être 
réconeiliè  ni  avec  Dieu  ni  avr  c  N  s  hommes. 

Au  contraire,  lorsqu'il  s'.igissail  (r«'ntf»rrpr  quelque  per- 
sonne coiisidérét?,  les  ôcolioiN  clmnlaienl  de|)iiis  la  maison 
inorluairo  jusqu'au  citnclii'îrt?,  et  recevaient  alors  un  préseut. 
Ainsi,  à  la  tnmf  f!p  .Ir  nu  Kraiït  de  Wultmansbausen  f  lfiRSi, 
eet  inlendaul  il»'  i-oiir  ildtif  n<m'^  nvnns  d<^jà  (mi  uic.i-^ioii  de 
parler,  chaqti»'  rhaiit«nii'  itcul  un  si  liiniiie.  !*arfois  un  disait 
t\o^  priArps  rmii'hres  a  l'cculi'.  i  ii  infiinnii'  d'un  déeédé.  el 
alui'.>  la  raualh,'  r<it.«»ail  aussi  un  catluau  aux  l'ulaHU.  Aprt''s 
l'enlerrenient  <]u  pasteur  .)<>an  Leilsch,  chacun  d'eux  ro^ut 
un  pfennig  à  colle  intenlion. 

Les  noo-lulhériens  morts  dans  la  commune  étaient  égale- 
ment enterrés  par  le  pasteur,  mais  sans  cérémonie  ;  ainsi  en 
1621,  un  étudiant  en  théologie  catholique  qui  se  rendait  au 
collège  des  Jésuites  de  Molsheim,  et,  en  1639,  sept  soldats 
fran^*ais. 

On  agissait  de  même  à  IVuard  des  calvinistes.  On  ne  fit 
d'exception  que  pour  un  capilaàn'' hollandais,  mort  de  la  pe- 
tite vérole  pendant  une  visite  (pi'il  faisait,  eu  1007,  à  son 
"ousin  de  Waltuiaiishaiisen  l'I  qui,  sN-taiit  reeoinmandé  aux 
prières  île  la  paroisse,  lut  enseveli  hcdeniiellement.  porté  par 
quatre  rchevius. 

l*liis  laid,  d'autres  t'\c<:pl luii-;  lur<  tit  <Mi<  ore  admises  :  ••u 
lOTr»,  KiT!»  el  1713  en  faveui'  de  calvinistes  ;  eu  168i,  en  la- 
veur l'un  t.iiitirur  cal lii)li<|ne. 

Soiiveul  la  i^uerre  fuqjechail  Tobservaiiep  stricte  du  rituel. 
Uuns  la  période  itéraste  ilelQin-S^T  pluBÎeurs  personnes  furent 
«Hilerrées  siins  r»S!<istance  du  pasteur,  leurs  noms  ne  figurent 
même  pas  tiu  registre.  De  incme  en  1674  et  I67g.  Dans  l'un 
de  ces  cas  cependant*  le  sermon  d'usage  fui  prononcé  quel- 
ques semaines  plus  tard,  dès  que  la  situation  fut  redevenue 
normale.  C'est  en  1G78  aubsi  qu'un  enfant  tout  jeune  du  pas- 
leur  Luck  fut  enseveli  dans  IVglise  mômi,  le  cimetière  (^tant 
if^cupé  par  les  soldats.  Un  *nil  qu*ei»  t'^mj»^  ordinaire  le  droit 
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de  sépulture  «lans  l'ciicointp  mcré*^  iMait  rései  vé  aux.  seuls 
noliles.  A  Ingwillcr,  tV'l.iieiU  les  familles  Uùltel  de  Treppach, 
de  Waltmanshaasen  «t  de  Schmidlburg  qui  joui6«>aient  de  ce 
privilège. 

Les  suicidés  ne  pouvaient  prétendre  k  aucune  cérémonie. 
Souvent  la  question  de  prémédilation  faitHiii  i*objet  d'une 
enquête  préalable,  dont  le  résultat  était  consigm*  avee  aoin 
sur  les  registres,  deux  qui  avaient  provoque  leur  mort  par 
imprudence  ou  t'Mnérit''  étaient  trailésli  l'inslnr  dos  suicidés. 
C'est  ce  qui  advint  (  lo!U)  à  un  meunier  tué  à  r.mhîrge  par 
son  valet  le  lundi  le  PAques.  Un  bourgeois  de  Srhwindralz- 
heira.  écrasé  pnr  une  voilure,  étant  on  état  d'ivresse,  eut  le 
corté^'p  cl  les(  liiinls,  mais  point  de  srriron.  LVnlerremcnt 
d'une  femme  i|ni  sélait  jelc'e  dons  un  puilseut  li<'ii  sans  au- 
cune pom  pe  fimèlire  :  la  iuJis  .pi  une  autre,  moile  en  1038, 
aprrs  avoir  eu  uiir  jeunesse  légère,  avait  exicé  qnn  ses  éga- 
rements fussent  iiignali  s  e|  blAmés  publuiueuienl  en  cliairc 
et  qu'une  menlion  en  fui  faite  sur  le  registre. 

Le  lépreux  et  le  bourreau  (avec  tous  les  membres  de  sa 
£uniUe)  étaient  enterrés  k  part,  au  lieu  dit  «  Gen  fHch- 
weyler  ». 

En  1785,  un  bourgeois,  meurtrier  de  sa  femmr.  avoua  «on 
crime  et  fut  condamné  |Nir  le  (lonseil  souverain  .'i  elre  roué 
vif  après  avoir  eu  la  main  droite  préalablement  coupéi*.  Son 
corps  resta  exposé  sur  la  roue  au  Galgenberg,  aftii  que  relte 
vue  inspirAi  une  crainte  salutaire.  Nous  n'av(Mis  pas  besoin 
d'ajouter  qu'il  oe  fut  pas  question  d'une  c^réinooie  reli* 
gieuse. 

En  somme,  Ton  voit  (|ue,  sauf  pour  ces  derniers  ens.  et 
comme  nous  le  »li*;i<ms  plu*;  haut,  les  usaires  Minrteaiies  ii'onl 
prnére  ehangé.  i^e  smiiun  formait  déjà  le  eciilie  rite,  pimr 
remplacer  l'appareil  pluH  senriihie  et  piu^tbéAlral  des  piunpes 
catholiques. 
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•  IV 

Prosélytisme 

Philippe  de  Uanau,  ayant  embrassé  la  Réforme,  la  fit  in- 
Iroduire,  parBucer  et  Hédion  (4545),  dans  la  partie  du  comté 
que  sa  famille  possédait  depuis  1480;  et  lors([u'elle  hérita  du 
reste  de  la  seigneurie  en  1570,  la  messe  fut  abolie  au^si. 
Cependant,  malgré  la  règle  eujus  regio  ejus  religio^  il  tub- 
sista  une  minorité  dissidente  que  la  révocation  de  Tédit  de 
Nantes  vint  sensiblement  renTorcer,  grâce  aux  moyens  de 
propagando  quo  l'on  sait*  Le  hameau  de  Uohatzenheim,  au 
cnnion  de  llix  lifelden,  passa  tout  entier  au  catholicisme  en 
1088;  cl  cV'st  depuis  ce  uiuuient  que  la  chapfllf^  voisin^,  l'in- 
v"e  à  la  place  d'un  chAffNut  fôofl.tl  nt  mPiiUoiinf^p  rIAs  1180 
dans  une  bulle  d' Alcxandit!  ill  jtanm  It's  bicii^;  l  abbaye 
de  Naswilirr.  spii  de  lieu  de  iiélorinaye.  D'autre  jciil,  le  cal- 
vinisme 5  iiiiplantii  également  dans  la  réffioii.  iursqu  après 
1048  ou  tut  recours  aux  étrangers,  suiloul  aux  Suisses,  pour 
repeupler  le  comté  dévasté. 

Hfttons-nous  de  dire  que  ces  différents  cultes  semblent  s*y 
être  to«ijours  bien  accordés.  Car  nos  documents,  durant  les 
deux  siècles  qu'ils  embrassent,  ne  font  allusion  qu'à  un  seul 
différend,  survenu  en  ld99,  h  propos  d*une  vieillo  femme 
protestante  qui  aurait  été  enterrée  dans  la  partie  catholique 
du  cimetière.  CVst  du  moins  ce  que  prétendit  le  curé  qui 
réclama  et  obtint  le  déplacement  du  cercueil  incriminé. 

In?\viiler  app?irlenant  depuis  1480  à  la  maison  de  Deux- 
Ponls-Bilchf',  le  luthéranisme  n'y  put  dominer  que  loi'sque  la 
nioi't  du  efnnfe  ,frir«(iie-;  «Md  mis  s<hi  i2rendii\  Philippe  IV'  <u: 
llaiUMi  Iaclileidieru.  fil  possession  de  tuul  le  comté.  (".e})«'ii 
dani  les  iKMuellfs  d«»rlrines  send)leul  avoir  pénétré  et  uième 
s'èlt  e  piopa^écs  diiiis  se»  murs  déjà  auparavant.  En  efFel.  une 
notice  du  paslt-ur  Bœringei  d'Obermodern  iHVJ^O)  parle  du 
culte  évan^élique  en  ir)70;  et  W*  curé  Jean-Lauibort  de  Jou- 
daînville,  dans  un  acte  de  baptême  (1H97),  dit  que  le  baptis- 
tère fut  détruit  {eoertui  et  disrupiusj  par  les  Luthériens  en 
1587. 
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Quoiqu'il  en  soit,  une  fois  le  changement  officiel  de  reli- 
gion consommé,  oo  ne  vil  plus  giiérc  de  conversions  isol^ 
avant  la  grande  pression  exercée  depuis  1685  par  le  gouver- 
nement du  roi.  Nous  n'en  trouvons  que  trois  en  faveur  dupro- 
teatantismo  :  en  101!^.  celle  d'une  vieille  femme  et  d'un  au- 
bergiste, admis  k  la  Cène  luthérienne  peu  de  jours  avant 
leur  mort,  et,  en  1669,  celle  de  la  femme  du  vacher.  Quant 
aux  recrues  du  catholicisme,  nous  n'en  savons  rien  avant 
itilK"),  piii5>(|ue  les  registres  antérieurs  soni  perdus.  Dans  les 
30  ans  ({ui  suivirent  cette  date,  trois  curés  surlotit  eurent  des 
succès  de  propajçande  :  de  Joud.iinville  f I(V)7-I702),  d«*jri 
nommé.  Adami  (  l7(X»-«))  et  Michel  Baldeck  (  l718-:ilK  f.c  ^r. 
cond  él.iiit  (|c>iirné  roiniiio  'Miré  royal,  c'est-à-dire  salai'i*'  >iir 
la  c;i>-.i'tti'  |);ii  lirnln''i<'  du  souverain,  il  est  pndiiihle  >|in'  ses 
]ii  i'il<'(  t'^-riii  <  l  ses  î»ucce-siMirs  le  furent  égaleiaenl,  ce  (jui 
t  xpli.iucrail  leur  zèle  missionnaire.  Le  premier  des  Irois  con- 
vertit vingt-et-une  personnes  dont  une  veuve  avec  sept  en- 
fants. Un  habibilant  de  Menchhofen,  un  de  Wciubourg  et  uo 
de  Itouxviller.  l^e  curé  Scbott  eut  deux  prosélytes  en  1744. 
Des  dix  gagnés  par  Baldeck,  un  était  de  Itouxwiller  et  un  de 
'  Weinbouig.  La  plupart  de  ces  conversions  étaient  occasion- 
nées par  des  unions  mixtes  ;  souvent  il  s'agissait  de  Suisses 
itnmigrés  qui,  étrangers  dans  le  pays  et  rompant  toutes  les 
atlni:heK  avec  leur  passé,  pouvaient  aussi  aisément  changer 
lie  n'Ugion.  sans  que  cotte  démarche  cntratnAt  pour  eux  les 
di'sngréments  auxcpiels  s'exposent  ceux  qui  continuent  à 
vivr»'  au  milieu  de  leurs  anciens  coreligionnaires. 

l  ue  seule  fois  il  est  question  dr  contrainte  fcodc/ay  à  pro- 
pos de  la  ronvcrsion  d'une  reninie. 

Trois  »■!{<  iM<'ii! H»ft?té-  -iir  l«'s  it'gislres  e,  i!h(t!i(|iii  s  sutd 
[)arliijuln'reiii».*(il  ihli  iv--, ml-,  [mk-c  qirils  r.i;i|M'll.Mil  ii»'seir- 
con^t^^nres  qui  s»*  i  rpi  udui-scol  t  iu  ui  r  »!<'  1105  jours,  pai  suite 
d«*  la  prétention  hahiluelle  <le  l'Kglise  romaine  fie  considérer 
les  baptêmes  et  mariages  protestants  eumme  quU  et  non 
avenus.  Ën  août  i6U8,  uu  mariage  mixte  entre  deux  per- 
sonnes de  Menrhliofen,  béni  par  le  pasteur  de  Durstel,  fut 
annulé  par  le  vicaire  général  h  Strasbourg  en  vertu  de  l'or* 
donnance  royaU*  qui  interdisait  nb^olumout  ces  unions,  et  le 
e«iii{>l«*  fut  rpbéni  par  Ip  ciirê.  En  janvier  suivant,  Tenfant 
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(l'un  luthérien  pn''<  (k»  renier  sa  foi  fut  rohnptis<^.  H  !f  bap- 
tènit;  pmtcslant  «|ui  lui  avait  f''l(''  ;niinii)istn;  jiliis  île  di'ux  ans 
auparavant,  «^st  (pialilié  de  nefarin  femeri/aa  Enfin,  le 
♦>  novciiibrc  1710,  rédigeant  l'acte  de  haplcme  d'un  enfant 
issu  tl  uiie  union  mixte,  le  curé  Wunderlich  remarque  qu'Ji 
vrai  dire  sa  naissance  est  illégitime,  le  mariage  des  parents 
D'ayant  élA  béni  que  p&r  le  pasteur  d'Asswiller  h  l'insu  do 
vicaire  générai»  qae  toutefois,  vu  la  gravité  de  la  question, 
il  préférait  la  laisser  en  suspens  et  remettre  la  solution  h 
celui  de  ses  successeurs  qui  serait  appelé  &  délivrer  un  certi- 
ficat de  ce  baptême  insolite.  Largeur  de  vue  rare  pour  cette 
époque  —  el  peut-être  même  pour  la  nôtre  ! 

Voici  le  pendant  de  cet  acte  de  tolérance  relative.  Invité  h 
baptiser  un  onTant  du  berger  catholique  de  Waldoiwisheim, 
qui  pour  loi's  se  trouvait  en  fuite,  le  pasteur  procéda  à  la 
cérémonie  demandée  sans  formule,  ni  observations,  ni  res- 
tricli«»n. 

cas  des  époux  Lorenz  ^1707  i  mriile  aussi  d'être  signalé. 
L"'  mari  était  catli"lii[iie,  la  fi  iinuc  protestante.  Depuis  long- 
temps le  curé  Adann  ré'  l.iiii.uL  la  conversion  de  cette  der- 
nière, parce  que  son  père  avait  pas.sc  au  catholicisme  avant 
qu'elle  ne  fut  coniinnée.  Ëlle,  n^poussaut  toutes  les  sollici> 
tations,  le  maréchal  d*lluxelles,  gouverneur  d'Alsace,  et  le 
virairo  général  lui  interdirent  la  participation  aux  sacrementft 
lutbérien$t  pt  obtinrent  de  la  régence  h  Bonxwiller  que  Turflrp 
fut  adressé  au  pasteur  de  ne  ptrêter  aucun  appui  k  la  récalH- 
trantè.  Sur  ces  entrefaites,  celle^d  donna  naissance  à  un 
enfant,  et  comme  elle  persistait  toujours  dans  son  refus,  le 
père  se  décida  n  baptiser  lui-même  son  enfant  selon  le  rite 
protestant,  avec  parrains  et  témoins  pniip^tants.  L'acte 
figure  au  registre  prolestant  avec  une  citation  dogmatique 
<les(iné(»  à  en  pi»»nver  la  vali<lité.  l.e  registre  cathnli([iK'  n"«'n 
faitaii'  iiit  ini'iilioii.  preuve  que  les  autorités  n'intervinrent 
pas,  soii  tjir*'llt's  n'ciissenl  cunnaissinv»^  de  la  rlio>.i'. 
soit  (|iie,  lenuaul  les  yeux,  cllt'?>  usassoiiL  tl  une  maiisuelude 
dont  elles  donnèrent  aLrs  peu  d'exemples. 

Le  succès  le  plus  important  pour  le  catholicisme  fut  l'abju- 
ration de  la  famille  Schenk,  de  Schmidtburg  (1730j,  el  il  est 
rogppttabl*»  f|u<*  nou«  n  nvon*  plu»  Ips  net*»!»  «Ip  l'année  oà 
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elle  eul  lieu.  C'est  après  la  mort  du  baron  Frôcléric  Heinharil 
f"  juillet)  que  tous  ses  enfants,  ainsi  »jue  son  gcndrn  \înrlfr. 
inspprt«Hir  des  forêts  du  prinro  d  •  Huhenlohe  à  Zinasviller 
(canton  de  NiciUM'Itronn),  reiiuin'ei'»'iil  publiquement  h  la 
religion  de  leui>  pttres.  Celte  famillr  fsl  .nij<iuid  i»ui  éteinte 
en  Alsace;  mais  une  de  ses  branches  survit  en  Ilesse-Darm- 
slad  et  une  autre  en  Autiiche. 

Enfin,  eo  veriu  du  fameux  édii  de  Louis  XIV,  dix-neuf 
enfants  illégitimes  de  mères  protestantes  reçurent  le  baptême 
catholique  pendant  les  deux  périodes  qui  nous  sont  connues 
(1696-1719  et  1746-76).  Moyenne  :  un  tous  les  trois  ans. 

Disons  encore  un  mot  des  réformés.  On  admet  générale- 
ment que  leur  état  civil  était  porté  sur  les  registres  catho- 
liques, bien  que  les  ordonnances  d'Alsace  no  renferment 
aucune  prescription  à  ce  sujet.  Tel  semble  en  effet  avoir  été 
l'usage,  à  en  juger  sur  le  fait  suivant.  En  i7li3,  le  pasteur 
IV'lri  bapti«;a  nii  enfant  r^form^.  Uni!  joni's  a|>r(^s  il  fut  cité 
devant  le  maréchal  de  Contadcs,  ipii  rdicla  (jue  le»^  pasteurs 
luthériens  n'avaient  point  le  iliuil  «h'  ^■nl•l•ll))et•  des  l'-IVirmés, 
du  moins  piuii-  le  r.isuel.  l/;inné(»  sni\aiite,  d'anlie  part,  un 
enfant  rélurnit'  d'ingwillei'  ayant  été  baptisé  par  le  pasteur 
de  Baerenlbal,  le  même  maréchal  ordonna  que  le  père  lit 
inscrire  la  naissance  sur  le  registre  cathoU(pie,  et  y  apposât 
sa  signature  li  cdté  de  celle  du  curé.  Ce  dernier  toutefois  ne 
procéda  pas  h  un  nouveau  baptême  et  se  contenta  d'ajouter 
en  marge  la  mention  :  ralvinUta.  Il  ne  semble  donc  point 
qu'on  ait  aJppUqué  aux  réformés  une  règle  immuable  et  uni- 
fonne.  Ën  tout  cas,  l'ordonnance  du  maréchal  de  Contades 
ne  fut  pas  observée  longlemps;  car  dès  le  19  mars  1769, 
nous  voyons  le  pasteur  l*élri  baptiser  de  nouveau  un  enfant 
réformé. 

Ces  diverst'S  circonstîmces  firent  »jue  le  catholieisme  pro- 
gressa eon»itjiniment  à  liiuwilier  depuis  la  (lu  du  17"  siècle, 
comme  tiii  |ii';it  >'i'u  emiNainere  [)ar  les  chitTres  suivants.  De 
1696  il  iTOO,  la  moyenii'  l<'s  li.iplôme>  c al  lii>li(]ues  est  de  sept 
par  an:  de  17-47  à  de  lieize;  de  1770  à  I77i.  de  dix- 

huil.  De  nus  joui's,  sans  doute,  il'autres  circonsiances uni  mo- 
ditié  sensibleuient  celle  progression,  sans  ramener,  k  beau- 
coup près,  la  proportion  des  rulles  h  l'étal  d'avant  la  guerre  de 
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Trente  ans.  Tandis  qu'en  1849,  des  2,S19  habitants,  nvj 
(Uaieiil  catholiques  et  486  Israélites,  on  y  compte  aujouixj  Uni 
502  I  aiholi(|ues,  soit  encore  plus  du  quart  de  l'ensemble  de 
la  pupulation  chrétienne. 

Notre  conclusion  sera  celle-ci.  L'histoire  n-Iiainuse  d'Iiig- 
will^r.  rnnim*'  f-elh?  de  tant  d'autres  de  nos  villages  d'.Vl- 
sace,  vient  conlitmr'r  ce  (jue  M.  Plisler  disait  nagu«>re  en 
rendant  compte  des  étuflfs  de  M.  lleuss  sur  l'Rghse  protes- 
L-iHle  de  Strasbourg  en  ili85  et  sur  la  situation  légale  des 
protestants  d'AI«?ace  nu  i8«  siècle  :  «  Apn^s  avoir  lu  ces 
pitVes,  l'on  ne  pourra  plu-s  répéter  celle  phrase  banale  :  Les 
pi  oteslanls  onl  joui  en  Alsace,  sous  l'ancien  régime,  d'une 
pleine  liberté  de  conscience...,  ni  celte  assertion  qu'on  trouve 
dans  la  plupart  de  nos  histoires  de  France  :  Tandis  que  les 
calvinistes  de  l'autre  càié  des  Vosges  étaient  en  butte  à  la 
persécution,  les  luthériens  d'Alsace  ont  continué  a  jouir  pai- 
siblement de  la  liberté  de  conscience,  garantie  par  les  traités 
de  Westphalie.  »  (Annales  de  l'Est,  1888,  p.  258,  et  1889, 
p.  448>. 

Th.  Sghobll. 
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llien  n'est  souvent  plus  tlitlinlc  de  jMuivtjii-  se  l'aire 
une  idée  juste  de  la  vie  de  iu>s  aïeux  .mx  les  passas. 
Une  tentative  de  ce  genre  absorbe  bouvcul  peuduul  des 
années  la  patience  d'un  érudit,  obligé  de  glaner  de  tous 
c6tés  de  menât  faite  dant  il  fera  plus  tard  ud  ensemble  bien 
coordonné.  De  nos  jours  on  commence  k  s'intéresser  viye- 
ment  à  la  TÎe  d'autrefois;  à  mesure  que  Tintelligence  s'afline 
on  se  plonge  de  plus  en  plus  volontiers  dans  Tétude  du 
passé.  On  est  curieux  de  savoir  comment  ont  vécu  ceux  qui 
nous  ont  précédé,  quelles  ont  élé  leurs  habitudes  quoti- 
diennes, leurs  mœurs,  leurs  pensées.  On  compare  tout  cela 
à  notre  vie  k  nous,  souvent  l'on  reste  étonné  en  constatant 
combien  l'homme  cliange  peu. 

A  cet  égard  ii  n'est  pas  de  lecture  plus  captivante  que  celle 
du  i?ros  vohune  laissé  par  maître  Daniel  Martin  qui  vivait 
h  SlnisluiiHL:  daivs  la  première  moitié  rlu  XVII*'  sif^cle.  L<» 
litre  de  l'^ii vrage  ne  semble  iiiill«'iii<mt  fairf»  prrvi»ir  ce  (jue 
l'on  y  trouvera.  Le  l*arh'inenl  mutn-du  r>l  siiiijilcmeiit  un 
de  ces  nianm-U  ilestin^s  aux.  pei-M)mirs  désireu&i!»  dap- 
prendre  le  français.  Ce  gros  in-ii  de  HTJ  pages  est  divisé  en 
cent  chai»itrr's.  eliacun  consacré  à  un  détail  de  la  vie  à  Stras- 
bourg. Clia»[ut  page  est  divisée  en  deux  colonnes;  à  gauche 
le  texte  français  surmonté  de  la  traduction  littérale  alle- 
mande en  petits  caractères,  k  droite  la  traduction  allemande 
correcte. 
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L'aulenr  semble  avoir  vécu  pendant  asaes  longtemps  dans 
la  vieille  cité  alsacien oe  car  il  en  connaît  admirablement  les 
mœurs  et  coutumes  (i),  dont  beaucoup  se  sont  transmis  fidè- 
lement jusqu'à  nos  jours.  11  était  originaire  de  Sedan  et  nous 
ne  savons  que  bien  peu  de  choses  sur  sa  vie.  11  s'intitule 
linguiste^  ce  c|ui'  nous  traduirions  de  nos  jours  par  professeur 
(le  langues  vivn ni «> s.  et  il  dt'vail  tenir  une  école  dans  la  rue 
<lii  Di^nie  et  avoir  des  pensionnnircs  de  dilTérents  pays,  venus 
h  Strasbourg  pour  apprendre  le  français.  Car,  c'est  là  un 
point  digne  de  reniarf[Mf',  le  français  était  plus  répandu  en 
Alsace  du  XVK  au  X V  IIP' si»''ele  qu'on  ne  le  croit  générale- 
menl.  Les  persi-eulions  religieuses  avaient  chassé  de  Kram-e 
de  nombreux  huguenots,  presque  tt»us  des  hommes  f<irt  «lis- 
lnij^ut  s  et  qui  -;'étaii'nt  établis  dans  le  pays  ;  la  guenr  de 
Trente-ans  il  lin  II  t  en  Alsace  à  diverses  reprises,  des  armées 
françaises  (jui  liiiîreiil  par  y  rester  à  demeure  et  à  répandre 
la  connaissance  de  la  langue  française, jusque-là  cultivée 
exclusivement  par  la  noblesse  et  la  haute>bourgeoisie  qui 
avaient  toujours  eu  des  ra}}poi'l6  très  étroits  avec  la  France. 

On  venait  donc  de  tous  ccHés  &  Strasbourg  [>our  y  apprendre 
le  français,  comme  le  fit  (Jlœlhe  un  siècle  plus  tard.  Mettre 
Daniel  Martin  comprit  qu'il  y  avait  une  lacune  à  combler  et 
il  se  mit  k  parcourir  les  rues»  fréquenter  les  boutiques,  à 
causer  avec  Pierre  et  Jean.  11  léuuit  ainsi  une  foule  de  ren^ 
seignemenls  du  plus  grand  iulérèl,  les  groupa  méthodique- 
ment et  nous  laissai  ainsi,  sous  la  formt;  du  dialogue,  le  ta- 
bleau le  plus  vivant  qu'il  soit  possible  d'imaginer  du  Stras- 


{l)  Kord.  Heiber  rroit  habita  Strnshonrg  de  lOIH  h 
environ.  Le  privilège  de  sa  graunuaire,  (iate  de  iU21,  énonce,  en 
effet,  <|uo  depuis  cinq  ans  il  enseigne  le  français  ft  la  jeunesse  stu* 
dicu.sc  de  Strasbourg  ;  et  dans  la  préface  <bi  Pal  ^  lll''nt  nouveau 
de  l'».'{7,  les  ('dHeiirs  discal  que  \n  triort  l'cnipècha  de  i  un  i:.!  !-  les 
épreuves  de  ce  livre.  Dans  ce  dcruicr  ouvrage,  Marliu  rapporte 
lui-même  qu'il  a  i3  uus  eu  rérrivunt.  —  (Kûchenzetlel  und  Regeln 
eines  strassburger  Frauenklosters  des  XVi  Jahrbundert^  p.  4748.) 
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bourg  d'alors.  Il  a  dft  achever  son  travail  vers  1637  k  l'Age 
de  43  ans  (i). 

Avant  de  tracer  on  tablean  de  la  vie  strasbourgeoise  d'après 
Daniel  Martin  quelques  remarques  préliminaires  soot  néces- 
saires, li'exccllent  mnîire  n'a  pas  seulement  Fintention  d'ap> 
prendre  le  français  à  ses  élèves,  il  veut  aussi  en  faire  des 
hommes,  leur  inculquer  les  saines  maximes  d'une  morale 
élevée  et  des  senlin  cnls  d'influlgence  envers  leurs  conci- 
toyen*:. Il  ipiir  ii'comniande  la  piété  sinrArf».  mais  non  exté- 
rieure eldr  ImjucIi'^  seulenieni,  il  les  euctmr.ii;!'  U  lin-  plulAt 
la  Hililo  iju'à  s'aduiiner  aux  jeux  de  carlt'S.  Il  ciiiragïî 
à  tijisi  i  vpr  envers  Ifuis  smiblahlps  une  politï^ssp  courloi^f  et 
leur  duuiie  des  exi  inplo  luul  a  t'ail  exquis.  La  lanv^i"'  'in'il 
leur  enseigne  est  d  auf  rare  saveur  bien  faite  pour  faiào  la 
joie  de  ceux  qui  ont  encore  gardé  de  nos  jours  le  culte  d'une 
langue  souple,  riche  et  harmonieuse.  Si  on  rencontre  parfois 
des  traces  de  préciosité,  amenant  un  sourire  involontaire,  ou 
une  expression  d'une  verdeur  un  peu  trop  énergique,  il  ne 
faut  pas  oublier  que  nous  sommes  au  XVII*  siècle  et  que  nul 
n'y  faisait  alors  attention.  Nos  arrière-petils-neveux  souriront 
sans  doute  aussi  un  jour  de  l'afféterie  de  certaines  habitudes 
de  notre  langage. 

Le  titre  de  son  ouvrage  est  un  peu  long  comme  on  va  en 
juger.  Il  le  nomme  :  Parlement  nouveau  ou  Centurie  inlt^r- 
linéaire  de  devis  facélieusement  s>  rirMx  et  sérieusement  facé- 
tieux, comprenans  sous  des  'filtres  do  Professions,  Charges, 
Artilices,  Mestiers  et  autres  Estais  tous  les  mois  et  phrases 

(i)  Déjà  eu  1022  l>aniel  Martin  avait  pahli»'  à  Strasbourg  une 
curieuse  grauimaire  française  et  allemande  *  Tusage  des  Alle> 
inands.  Les  règle*  ,v  BOiil  en  latin  elles  exemples  en  français,  alle- 
iirnnd  r\  latin  fFftrug  prfPceptorHtn  h'nfftiff  (Jnlfinr.  Arpentin.'f 
auDo  1021,  in-Ho,  litre  gravé.^  Ce  livre  se  vt  niiail  chez  l'auteur. 
Voici  comment  débute  sa  préface  :  Amis  lecleurs,  mon  destin 
m'ayanl  porté  en  ces  ([uartiors,  o>^  nostre  langue  est  autant  de 
requeste  que  diose  qui  soil,  j'v  ai  trouvé  les  cspriLs  ne  respiraus 
que  l'cRtudo  d'icellîv..  Kt  le  volume  est  de  1021  !—  M.  Heiber,ilont 
radiuirable  colle»  tioit  a  été  veudue  réccmmeut  (181)6)  possédait 
l'exemplaire  de  l'auteur  avec  40  ff.  de  notes  manuscrites  auto* 
graphes.  Le  volume  net  in  8»  était  orné  d'un  titre  ^avé  avec  6 
armoiries,  relié  en  psrch.  ave.  pl. 
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nécessaires  <»n  la  f'onvf'rsalion  humaine,  r{  par  ainsi  servant 
diî  Dirtionnaire  t'I  ^'uIaenclalure  aux  aiiialenis  (!<■  drux  lan- 
gues rraiituisc  et  Allemande.  Uuvia^o  non  niuiiis  ulilc  pour 
le  public,  que  déleclahle  pour  la  variété  des  rencontres,  pleins 
de  doctrioe  admirable  et  de  moralité,  aolant  qu'il  est  pos- 
sible, parsemé  de  Discours,  Histoires,  Sentences  et  Proverbes, 
non  moins  utiles  que  facétieux.  Ensemble  la  table  des  Tiltres 
et  ses  principales  martières  (iie)y  tratclées.  Par  Daniel  Mar- 
tin, linguiste.  Dernière  édition,  revfle,  corrigée  et  augmen- 
tée.— A  Strasbourg,  aux  despens  des  hereliersdefeuEverard 
Zetzner,  anno  i660.  —  En  regard  se  trouve  le  titre  allemand 
commençant  ainsi  :  New  Parlement  oder  hundert  kurtz  wei- 
lige,  doch  nulzliche  Gespraech,  frantzœsisch  und  leutsch... 

La  première  édition  a  paru  à  Strasbourg-  on  J637.  Les 
exemplaires  en  sont  nujoui'frbui  inlruuvables.  La  colleelion 
de  FerdiiiHiid  ileiher  vcniliie  fout  réceuiment.  en  eonleiiail 
un  (I),  La  nouvelle  édilion  ((ue  nous  publions  auinunl'hui 
est  faite  d'aprèj  celle  de  H\\\0.  Nous  ne  donnerons  <|ih'  le 
texte  français,  nous  conlentaiit  de  ne  reproduire  en  iiule  des 
fragments  du  texte  allemand,  que  lorsqu'il  ofTic  des  particu- 
larités locales. 

Charleii  NfiaLiMasB. 


{{)  Il  parait  que  c'était  le  seul  connu,  l'nc  autre  édition  si  Irniive 
menlionnée  dans  la  Catalogue  de  la  cnllr<  tirii  ]\n\7.  trt  s  luiève- 
mcul  sous  le  n»  »1527,  cumiuc  suit  :  Les  Colloijucs  trauçais  et  aile- 
mauds  avec  une  grammaire  frauvaiso.  Strasbourg  iu-12. 

Deui  autres  exemplaires  se  (rourent  dans  la  riche  collection  de 
If.  Charles  Mehl.  Ce  sont  : 

Das New  l'nHanifnt,  Parlemi'»nt  iintiveni). »  lîer (îcnicin (lesprfpch, 
Teutscti  und  Frauizœslscb,  gantz  uutgiich  allca  deuen»  so  dicse 
xwotpradien  rechl  fertig  zu  lehr-ncn  begehren.  ou  Cdloques  fa- 
miliers françois  et  allemands,  fort  propres  pour  toas  ceux  qui  dé- 
sircnt  parfaitcnicnl  apprendre  les  deùs  langues,  llevcties  ef  rorri- 
gés  pour  la  seconde  fois  par  S.  Telles,  ù  Strasbourg  iiupriiiié  par 
Tb.  Paslori  i*kî5.  Vol.  in-S».  (lit  pages  v  compris  le  liirc).  (Col- 
lection de  If.  Charies  Hebl). 

Parlement  ou  Vocabulaire  françois  c(  allemand  nouTellcment 
inventé  pour  lu  Couiniodité  dos  v«*vnL'eurs  «piî  «l«'-sircnt  apprendre 
Tune  ou  l'autre  langue.  A  iicsuaçuu  cl  se  veud  à  Siruslti.urg  chez 
Louis  Roossclot,  marchand-Hbra'rc  sous  les  arcades  au  nom  de 
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Jc8iu,«8.  d.  iii-IS  cari.  310  pages  et  5  IT.  (17«  siècle^.  Colleclion  de 

M.  rhartes  MehI. 

I  n  <  uiro.  lii  HiMi(i[iio<|uc  ^'alionalc  posiii'Ue  Uc  Daniel  Morlio 
lox  I mis  (niviii'ios  snivunls  : 

1"  —  Arhcniinoineni  ù  la  langue  alimande,  conicnant  des  rèigles 
faeiles  de  la  proiiondaf  ion  exprimée  par  le  mojeii  des  lettres 
Fraïu.i  i.ses  et  iiiiin'  aussi  l'i-xplii  aiioii  >^>'  i  liîisqiio  partie  «l'i  raison, 
jivcr  ini  Mifcué  (!o  Svnlaxc.  Ilom  le  I rurlicnian  des  Fraiii:ois  cl 
AlIcmaïKlsj  •:\sl-à-Uire,  dovis  uu  colloijues  frau^ois  cl  ullciuanda 
pour  (onlef)  oceiireoees,  dressez  &  Tusage  de  la  Soldatesque  Fran> 
lOÎse  venant  ou  reste  ville  :  «omnio  le  ((Hi(enu  le  luonsirc  en  la 
pa^'e  siiyvaiile.  Le  Totil  drdié  à  la  Noblesse  frjin*'>t?f  (  horfhf.nt  de 
i'exen  itx  ù  sa  verlu  eu  lu  liuerro  <l  Allemii|{ue.  l'ar  Ihioiel  Marliii, 
Linguiste.  Dos  tst  Kvrtse  Ànhitung  su  der  Teutschm  Spra^,., 
—  Strasbourg'.  Kvrihii ni  /ei;rner.  lihraire,  Tan  inAt  (M 
pages  ;  provi<Mi!  <!>  s  Au;.>u.stifl8  de  Paris. 

HihI.  Nat.  X  1-H»i0.  H-'. 

—  r.'csl  une  fjruinuiîiire  ;  le»  règles  bc  Irouvent  <lans  lu  pre- 
mière partie  et  les  exemples  sont  d'un  intcrt^t  alsalique  moindre 
dans  laseeonde.  LeTuImne  se  termine  par  les  (îrAees  et  par  ec 
distique  : 

Au  eiHuitieitceiueul  cl  au  bout 
Soit  loué  qui  de  rien  fi!  tmit, 

;\  Le  <iui<lnu  Aileiiiaml.  eiisrij^iiatil  !a  pronourialioM  allemande, 
exprinice  par  le  nioveu  du  sou  des  leltres  l'rauvuisos.  avec  l'cxpli- 
eation  des  cliustiue  partie  d'oraisoii«  un  abbrégé  de  Syntaxes,  et 
dos  Diato^ics  ;  «ItMllt'-â  la  Jeunesse  I'ran<  i»ise  rtirieuse  d'apprendre 
In  Innpue  alh'uiainb\  |>;;rl)i:uiel  Martin,  lintiiiste.  f>c  novcau  im- 
primé, revcu  el  (;.>nij;c.  TfiUsc/ie  W'egweàer...  —  Strasbourg 
riiez  (leorge  Andn^  Dolltopf  ;  Jean  Krcranl  Zetzner,  marchanda 
liltraires.  l  ande  ^rài  c  imX  \n-\i,  pages). 

l'.ihl.  Nat.  \  !  m'A.  in-8". 

préfare  es!  idenlicpic  à  V .\( h  'ininrnvnt...  di'  Iii.'îa.  Les 
exemples  sstnl  s  ais  l'orme  de  touversaUon  cl  se  rapproelieiil  du 
Parlement  nour*au  dont  elles  forment  un  utile  complément  et 
que  nous  publierons  ^'gaiement.  Il  est  terminé  aussi  par  le  même 
distique. 

—  Le  Parfait  «iuiiiuu  j.lemnuil  reveu  el  reiKiuvellé,  ensei- 
gnai.l  la  pronoiieialion  akuiamle.  <  x|iriuu''e  parle  m  »ieu  du  sou 
<le!$  Lettres  Frnmoisfs,  aver  l'Kxpliration  de  chaque  partie  de 
l  orais'^n,  uu  Aluégr  de  Svulaxe,  el  îles  l)i;. logurs  ;  fi  qnoi  on  a 
ajMi'ilr  une  l'orl  belle  .NuiiienrI.ilure,  cl  une  luslniclion  pour  bien 
eomposer  les  l.cllre.s.  suiv;<'  de  »iuebjucs  e«)mpliuik'nls  siu-  ces  deux 
langues,  le  toute  Tort  roounode  à  la  Jeuneit:}e  Françoise,  cimeitse 
d'apprendre  la  Langue  Allenn.nde  ;  l»ur  Daniel  Martin,  maître  de 
langue,  de  noufeau  revù  et  corrigé,  par  IL  .S.  Der  Teattche  volt' 


Digitized  by  Google 


LA  VIE  A  bTUASBOlUG 


83 


PARLEMENT  NOUVEAU 

ou  discours  familier  sur  chaque  profession,  charge  et 
mesticr  conteiiaul  lout  ca  qui  se  diL  ordmairement 
au  commerce  de  cette  vio. 


AVANT-IEU  OU  PRÉLUDE 

Bon  jour  o\  bon  nouvel  an,  Monsieur  mon  père,  Jfe  prie 
Dieu,  qu'il  vous  face  la  (j^vhcq.  de  le  commencer  avec  ioye  et 
le  pass'T  (Ml  snnt''  rf  prostérilé  ;  el  non  seulement  eeluy-cy, 
mais  aussi  [iliisicurs  autres^  à  voslrc  souhait. 

Dieu  vou«  fn«'p  la  mesme  grare,  mon  cher  fils:  el  Vous  y 
lace  croisli  c  la  ni  en  corps  cl  esprit,  qu'en  sa  ciainle  et  vraye 
connoissance.  Ainsi  suil-i!. 

iJon  jour  mou  cousiu. 

Et  à  vous  aussi,  mon  cousin 
.  Comment  vous  va? 

Je  me  porte  asses  bien.  Dieu  merci,  comme  vous  pouvez 
voir/ 

fit  vous  7 

Je  suis  encore  en  bonne  dîspoiution,  Dieu  soit  loué,  et  tout 
prest  h  vous  servir. 

Je  vous  remercie  de  vostrc  oiïre  ;  mes  revenus  sont  trop 
petits,  pour  entretenir  un  tel  serviteur  (fue  vous. 

Dieu  vous  aide,  Dieu  vou^  soit  en  aide.  Dieu  vous  assiste, 
Dieu  vous  bénie. 

Il  me  .somlih»  f\uo  vous  avez  éternué  : 

Non  pas?  IS  esl-ce  pas. 

fcontnen  VVceg-Weiser...  —  A  Cologne,  chez  Frunt^ois  Moltcrnich, 
marchand-libraire.  Tan  4712,  in-13.  418  p. 

Hibl.  .Nul.  X  i  m:').  in-8o. 

((!o  volume  n'offro  [dus  aiiriiri  iiili'-rrl  [t\mr  l'h!''i'»irf'  r|p«;  tiirpiirs 
et  des  couluuic'S  de  rAlsjK  c.  Ci'i>l  une  j^raiiunaii  c  banale  couuno 
tontes  \f9  Qutrra,  mlds  termlnt'C  par  une  série  de  formules  fort 
inlére.ss.iiilcs.  Nriiis*irt(îirjonsiiy  \v':v  une  cniilrc-lardii  de  Daniel 
Marlin,  'l  u'  le  slvie  nr  «-'^  rrr')iin;.tl  nulle  pari.  I,e  i^rand  succès 
dont  juuissail  Marlin  uu  \V1I«  s.  explique  bal  bien  lu  tcutative 
des  f«u88aire».> 


81 


-  RKVUB  d'ALSÀCI 


Aussi  ay-ie,  j'aî  toussé  et  esternûé  en  roesme  temps. 
.  J'ay  un  grand'rheume,  et  une  forte  toux,  qui  m'escrouUe 

tout  le  corps. 

Qui  est-ce  là,  qui  nous  vient  k  la  rcnconU*e? 
Cest  le  fils  de  oostre  voisin. 
Dieu  vous  gard'. 

Et  vous  aussi.  Que  faites-vous  icy? 

Je  suis  en  chemin  pour  aller  chez  le  barbier  ine  faire  tirer 

du  sanir  H). 

Dieu  vous  bénie  la  saignée 
Grand'iiK'rf.v.  Et  vniis,  ui^  allez-vous? 
\  l'esluvc  f;{  .  pour  suer  et  nie  baigner. 

{{)  La  saignée  ëlail  très  pruliiiuée  jadis.  i':iie  était  obligaloire  à 
des  dates  fixes  dana  les  ordres  monaslîques.  An  XVII»  siècle  les 
Almaosch» publiés  ù  SI raslKiurg  [lortaioiit  ïi  «erlnincs  dates  des 
doubles  crtnx,  rc  .pii  si^'uin.-.il  iin'il  fallait  s.-  iViire  saiguer  ces 
jours-!».  On  so  rnidail  à  rtl  etïet  cïiei  le  barbier  doul  la  boutique 
clîiit  rci  onuaii>î.ul>le  aux  bandelettes  «jui  pendaient  &  ses  fenêtres. 
D'an  coup  de  lancette  il  ouTrailune  v(  iiu  du  bras  en  recoaunan- 
dent  de  tousser  afin  de  mieux  faire  n.ul.  r  1p  sanîr.  Ounnd  il  chan- 
geait de  couleur  on  m«'ll«it  du  coton  sur  la  plaie  et  on  serrait 
lorlcuieut  avec  des  bandcletlcs  (Voir  pour  plus  de  détails  la  chsp. 
i4  ci-dessous). 

(*)  En  allemand  :  Glûék  im  Ltecklein. 

Les  étuves  étaient  des  bains  chauds.  On  y  allait  non  pour 
eutrelcnii'  la  propreté  corporelle,  mais  poui*  se  débarrasser  do 
petit  malaises,  maux  de  dents,  maux  d'yeux  ou  de  petits  malaises 
niiil  d' liais.  Le  niëdocin  Muugué  note  cette  habitude  encore  au 
début  du  XV1II«  si«Mlc.  Il  dit  que  dnus  ces  Bailsfuben  où  r<-£rnaît 
une  chaleur  excessive,  on  se  faisait  verser  une  grande  quantité 
d'eau  chaude  sur  le  corps,  puis  on  se  faisait  appliquer  sur  la  peau 
un  certain  nombre  de  petites  ventouses  de  cuivre  «  larges  comme 
un  double  et  scarifier  par  les  mouohcteures  d'une  flamme  »  (Bibl. 
naf . 

Du  (emps  de  Daniel  Martin  cette  opùralitui  coûtait  deux  sols, 
plus  deux  liards  qu'on  donnait  au  garçon  qui  vous  tendait  un  linge 
au  sortir  de  l'étuve  pour  essuyer  les  pieds  et  vous  essuyait  la  tête 

«  en  la  frollant  d'un  froltnir  hlajie.  arrosé  d'eau  d'anis  p.  Généra- 
lement on  appliquait  au  muius  dix  ventouses,  quatre  sur  le  dos, 
deux  sur  les  rcins^  deux  au-^dessous  des  coudes  et  deux  sur  les 
cuisses.  On  ue  chauffait  les  bains  que  trois  fois  par  semaine,  les 

lundi,  niorrrf'di  ot  s-riiiTMli.  II  y  on  nvall  il  ';ix  spiV-iriletiionl  affectés 
aux  humilies,  celui  de  la  Ht  se  et  celui  de  Spire,  et  trois  aux  femmes 
ceux  de  la  Lie  {cum  Trusen)  du  Cercle  (zu7n  licyf)  et  delà  Plante. 
Auparavant  bommes  et  femmes  se  baignaient  ensemble. 


Dlgitlzed  by  Gopgl 
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Dieu  TOUS  bénie  le  bain. 

Je  vous  rcniorci<î  do  bon  cœur.  A  Dieu. 
Il  m'en  faut  aussi  aller.  Ht^n  <ou'. 

vous  ffonnn  nu^^^'i  le  bon  soir,  >'\  l,i  huiine  nuit. 
Dieu  vous  donne  lionne  niiict,  et  huii  repos. 
J'ay  ouy  dire  que  vous»  i.stes  liancé  avec  N. 
Vous  avez  ouy  la  vc^rilé. 

A  voslrc  bonne  sanlé  donc.  Dieu  vous  donne  toule  sorte  de 
féiicilê  en  voslrc  mariage. 
Graod'merci,  Monsieur. 

Et  h  TOoe  toule  joye  en  l'enfant,  que  Dieu  vous  a  donné  : 
car  (à  ce  qi.c  j'ay  eutendu)  vostre  femme  est  accouchée,  mais 
je  ne  sçay,  si  e^esi  d'un  âls  ou  d'une  ûlle. 

C'est  un  gardon.  Dieu  merci. 

Dieu  le  ▼eûille  accroislre  en  corps  et  esprit,  et  le  combler 
de  ses  dons  tant  spirituels  que  temporels. 

Je  TODS  remercie  très  alTeclueusemcnt  de  sa  part,  et  vous 
asscure  qu'il  augmentera  le  nombre  de  vos  serviteurs. 
.  Serviteur,  Messieurs.  Serviteur  à  toute  la  compagnie, 

A  vos  bonnes  grâces,  Monsieur. 

Avi'f  vo^tre  permission  je  sain  M*ni  vo>  bonnes  ltimoc-j. 
<ir  inii  biea  vom  fa'»}.  Je  vous  baise  bien  bumblement  Les 
m&ias. 

Je  vous  remercie  de  très  bon  cteur. 
Dieu  soit  céans. 

Dieu  vous  conserve  en  bonne  santé. 
Dieu  vous  donne  bon  voyage. 

Dieu  vous  conduise,  et  garde  de  mauvaise  rencontre  en 
voalre  voyage. 
Soyez  le  bien-venu. 
Et  vous  le  bien-trouvé. 

CllAPlTllE  l'KKMlER 

Du  malatra  d*escole 

Où  allez-vous?  Où  est-ce  que  vous  allez? 

Je  vais  h  l'Esmlo  frnnroiso. 

Où  la  li»'!ît  on  f  Où  <.>(h  o  qu'on  la  tient  1 

En  la  nie  du  Monslier  (1). 

(l)  Rue  du  Ddme  actuelle. 
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En  quel  «Mi'lroit  ? 

Joii;n<inl  le  boulcnjj;er  (1),  du  coslé  du  Mon$Lier  ou  vers  la 

grain  11'  Eglise  (2). 

Que  tlonne-ou  par  mois  ?  (,hri's.l-ce  <[u  on  donne  par  mois  ? 

On  donne  seize  schillings  :  ou  un  risdale,  ou  bien  quatre 
schillings  par  semaine. 

Combien  de  fois  y  va  ou  le  jour? 

Deux  fois  eo  payant  seize  schillings  :  ou  une  fois  seulement 
en  donnant  dottse  schillings. 

Qnelles  sont  les  heures  que  l'on  y  va  ? 

Le  matin  on  y  est  de  dix  heures  jusques  à  onze  :  et  Tapres- 
disnée  de  trois  jusques  à  quatre. 

Scavez-vous  bien  pourquoy  le  maystre  a  choisi  ces  heures 
plustost  que  d'autres  ? 

Ouy,  c'est  ù  lin  qn-  I'^  eseoliers  de  classe  y  puissent  aller 
sans  empescliemeut  e»  leur  eslude  latine;  car  en  s'en  allant 
de  leur  ragent,  ils  vont  loiil  droit  à  leur  maistre  de  langue. 

Qu'appn^nd-on  en  r<'s\v  escole  outre  la  lecture  Fran(;oise? 

On  apiUi  iHl  à  ii.uli  r.  et  au-^*!  h  o-crir**.  (jui  \cn[  :  et 
inosiui'  rriix  <|ui  iii'  ->iiil  p/is  pat'e>M.*u\.  in*  -m-  '■niitriiti'iit  pas 
de  s«,'avi>ii'  pciinlri'  ieh  leltics  Fran(;ois*  s.  (■(uiiiiic  oi\  l'scril 
avec  la  pUnue  ;  mais  s'exen-cat  deux  lois  la  semaine  ii  com- 
poser des  Ihènu's  François. 

Qu'est-ce  que  vous  entendez  par  là? 

J'entends  que  le  maislre  leur  dicte  le  Mercredi  et  le  Samedi 
quelques  lignes  en  Allemand,  qu'ils  tournent  en  FVançois,  la 
correction  desquels  fait  insensiblement  apprendre  la  syntaxe 
Françoise!  exerce  et  cmpesche  d'oublier  la  déclinaison  des 
noms  et  la  conjugaison  des  verbes. 

N'est-il  pas  bon  d'exposer  ce  qu'on  a  leu  ? 

Ouy,  et  Ires  utile  :  car  pour  bien  tost  estre  savant  en  la 
langue,  il  faut  lire,  exposer,  composer  et  parler  è  toutes 
occasions  qui  se  présentent,  sans  csirc  honteux  de  faillir: 
car  qui  ne  pnrlo  jamais  mal  ne  parlera  jamais  bien. 

Vous  avc2  raiâou  :  apprcnlif  n'est  pas  maistre  (3). 

m 

m 

(1)  Nplif^n  flotîi  >\  eissbccken,  gcgcu  dcui  Mùnslcr  ùber. 

(i)  La  ruthcilralc. 

(3)  Eu  alleuiaud  ;  ùer  J'(iji»t  ùt  mu  h  Sdtûlei'  getce$en. 
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Où  avA/  vons  appris  à  lire  en  allemanil  ? 

En  I  est  olc  du  pays.in  hhni,  h  l;i  place  îles  Cordeliers  (1), 
près  (lu  pont  d'.Tr<'ho.  non  loincr  df  \s\  <  .houîHl". 

Co  in;ii>lrt'  lu'a  appris  à  connui^lr.-  Ii  s  à  ospclicr  <'\ 

lire  coiuamiuent  dans  un  livre  d'ul^ecé.  sans  my  servir 
de  touche. 

Coml)ien  de  livreU  ftvcz«vou8  perdu  cl  deschirc  en  tout  le 
temps,  que  vous  avcK  esté  h  Tcscolc? 

Je  n^eo  ay  usé  ni  perdu  pas  un  :  car  j'avais  une  maletlc 
d'cscole,  dans  laquelle  je  le  serrois,  et  si  a  voit  ledit  livret  du 
carton  en  la  couvcrturet  et  des  aigiti licites  que  je  noQols  et 
feriDois  soigneusement,  tellement  qu'il  ne  s'y  faisoit  point 
d'oreilles  d'asno. 

Voyez  touchant  r£scriture  au  chap-de  l'Escrivain. 

GUAPlxaj!;  UËUXIKME 

Du  Boulenger 

Vostre  pain  commence  à  se  moisir 
Sa  moisissure  se  passera  bientôt:  car  voilà  la  dernière 
miche. 

Il  nous  faudra  recuire  demain. 

La  servante  mettra  h  ce  soir  h  potnct  la  farine,  ou  appres- 
tera  )e  levain  et  se  lèvera  de  grand  matin  pour  faire  et  pestrir 
la  paste,  et  chauffer  le  four. 

('uises-vous  donc  au  logis  ? 

Ouy,  nous  avons  esté  contraints,  d'y  faire  faire  un  four, 
parce  que  le  fournier  achevait  de  nous  desrober  ce  que 
le  larron  de  niusnier  nous  avait  laissé  :  et  an  H»mi  d»»  farine 
df  froment,  qiip  nous  lui  livrions,  noii*î  r^ruloii  du  pain  de 
sei.^le,  on  d»'  iiu  slcil  (4;,  et  ruLSinc  si  peld,  que  pour  luy 
faire  avoir  son  poid.>.,  il  le  nionilloil  de  toile  sorfr>.  qu'à  peine 
le  puuvions-nous  manger,  et  s'csnuoit  au  polaire  en  guise  de 
bouillie  ou  panade. 

[I]  Place  Klclior  .ictucllS. 

|2]  A'KV'r  Bnx/  fnngt  an  su  êchimhn, 

[a]  ///'/■  S'  /n/  arsOer/,-. 

[4J  Rockeu  od«r  MoUterbrod. 
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Avez-vuus  tuus  les  outils  ou  usleusiles  nécessaires  et  appar- 
tenantes h  un  four? 
Je  crois  qu'ouy. 

Car  nous  avons  unepaete,  un  fourgon,  un  escouvillon,  une 
maict,  un  racloir  et  un  plumail,  et  un  sas  ou  sasset  (1)  pour 
faire  de  ta  fine  farine  k  faire  pastes,  flans  (2),  tailes,  ete. 

Je  me  suis  aussi  fourni  de  deux  cordes  de  bois  d'aulne, 
parce  que  le  chesne  ne  fait  pas  assez  de  flamme. 

lié,  je  TOUS  prie,  faites-moy  un  gasleau,  je  vous  envoyerty 
du  beurre  et  un  œuf  pour  le  pestnr  avec.  Vous  en  mangerez 
vostre  part 

Envoyez  donc  vîstcment  :  aussi  bien  veux-jc  ctiirr»  nn 
pasl»^  de  mônncrp.  fait  d'iinr»  prra«;se  pièce  de  bœuf  bieu  lardée 
de  lard,  et  picol<''i>  de  cUnw  de  i-Mi-ofle. 

Quand  est-ce  quf  vous  eiifounii'r«'Z  ? 

Incontinent  que  lu  lom  st  ra  a>-(  /.  cliaud  :  car  la  pasle  est 
desju  a.-iSèz  levée,  le  levain  (Mail  fm  t  aigre. 

Je  me  réjouys  de  manger  du  puiii  tendre. 

Si  est-ce,  que  le  rassis  est  plus  sain. 

Pour  mon  regard  j'aime  le  pain  riyé  (3),  qui  a  beaucoup 
de  croûte  et  peu  de  mie. 

je  le  croy  bien,  vous  avez  encore  toutes  vos  dens  affilées 
comme  le  rasoir  d'un  chastreur  :  mais  moy,  qui  suis  desja 
une  vieille  édentée,  je  cherche  le  pain  qui  a  beaucoup  de 
baisure  (4),  ou  que  les  autres  ont  escrouté. 

J'eusse  esté  une  bonne  paysane,  je  mange  volontriteungul- 
gnon  de  pain  bien  frotté  d'ail  et  salé  (5). 

Ostez-moy  cette  paille  t  C'est  bien  le  tbériaque  des  villa- 
geois, mais  je  ne  me  musqué  pas  l'haleine  d'une  telle 
drogue. 

Do  combien  de  sortes  de  pain  cuisez-vous  ? 

[I]  Halter,  Kruc}%e.  Dudehri^fh  odfr  Wùçiier,  Backirag, 
Teigsr/iarrc,  KQhrwisch^  Sieb  oder  Ueutter, 

[ij  Fladen. 

[3]  Dot  Oftbrod, 

[4]  DoM  viel  stosièai. 

[5]  Coutume  encore  fort  en  usage  dans  les  campagnes  aux  envi- 
rons de  Strasbourg. 
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De  deux,  sui  tes  :  du  blanc,  de  farine  sassaî,  et  du  bis  de 
farine  avec  son  son  pour  les  valets  et  servantes,  lequel  est 
encore  meilleor  que  le  iMtin  d'avoine  et  d'orge. 

J'ay  soiiTeot  ouy  parier  dtt  pain  d'eepeaulre  (i),  mais  je 
n'en  ay  jamais  gousté. 

Mais  bien  moy. 

Il  est  bien  plna  savoureux,  mais  non  pas  si  nourrissant 
qoe  celuy  de  froment 

A  quoy  connoit-on  le  bon  pain? 

A  la  blancheur  et  légèreté,  comme  le  bon  fromage  à  la 

pesanteur. 

Pourtant  dil-on,  pain  léger  el  fromage  pesant  :  et  niesme 
on  dit  (juc  le  pain  doit  estre  plein  d  venx  ou  clairvoyant, 
comme  un  Argus,  et  le  fromage  aveiit.^le,  comme  une  taulpe. 

Dites -niov  quelques  proverbes  pris  du  Pain. 

Je  le  Cduiiuis  comme  le  pain  (2). 

11  a  la  vuix  nuModieuse  comme  une  pièce  de  pain  (3). 

Il  sçait  plus  que  son  pain  manger  (4). 

11  n'a  pas  du  pain  à  manger. 

n  a  un  bon  gagnc-pain. 

Chasser  une  ville  pardelà  le  pain. 

CHAPilHE  TUOISIÈME 
Ihi  Vivandier  (5)  ou  pourvoyeur 

Je  voudrois  bien  aller  au  marché  pour  acheter  de  toutes 
sortes  de  provisions  et  viandes,  mais  ne  s^achant  la  langue, 
il  me  faut  chercher  un  homme,  qui  entende  les  deux  langues 
pour  me  servir  de  trucheman. 

Je  vous  prie  de  m'en  addresser  un,  je  le  cootenteray  fort 
bien  de  sa  peine. 

[1]  Speltsbrod. 

[4]  Irh  kenne  ihti  nh  mich  $ffhsf. 

[H]  Er  iingt  so  lieblich  icie  eine  KaU  der  mari  auf  tien  wadei 
tritt. 

[4J  Er  kann  tnehr  demi  Brod  enen. 
[5]  Mardtatmdtr. 
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Je  sçay  un  garçon  de  dix-sept  si  dix-huit  ans,  qui  parle 
aussi  bien  François  qu'Allemand.  Ce  sera  tusUment  votre 
fait. 

Vou!ez-vons  qiif^  je  renvoyé  (iii''nrf 
Ouy,  s'il  \  tMi<  jklaît:  vous  m'obligerez  fort. 
Le  voicy  de^ja. 

Suyvez-nioy,  mon  amy,  cl  m'aidez  à  aclieler  force  pcUles 
choses  au  marché. 

Marchïfndez  ces  poulels. 

Combien  faistes-vous  la  paire  de  ces  poulets? 

Je  les  Tends  VU  quart  d'escu  la  paM 

N'avez-vous  point  de  honte  de  faire  un  poullet  huit  sols? 

Soit  honteux  qui  desrobe  et  est  contraint  de  rendre,  comme 
dit  TAHemand. 

La  rareté  cause  la  cherté. 

Les  soldats  n'ont  laissé  ni  rlffle  ni  raCOe  (I)  en  nos  villages 
et  hameaux. 

Ce  peu  que  vous  voyez,  a  esté  couvé  et  e8cols(enclos)  en 
ceste  ville. 

Je  vous  en  donneray  six  bals  ou  douze  sols  de  la  paire  : 

et  prend ray  toute  la  volière,  ou  couvée. 

Ils  sont  jiclils  et  maigrels. 

Laniez-lt's.  ils  soront  plus  erras. 

Ils  ri'^  sont  pas  à  venflr^  h  moins  dn  six  hais  et  demi. 

Je  n  r  ii  «luiinerais  par  un  liarU  d'avantage  :  voyez  si  vous 
voulez  recevoir  de  l'argent. 

Vous  vous  morfondoz  ih  pnir  néant  :  car  ie  suis  asseui^é 
qnc  personne  ne  vous  en  donnera  lanl  <|iie  moy. 

Prenez-les  :  il  m'en  faut  retourner  au  logis. 

Comhien  de  paires  v  eu  a-il? 

Il  y  en  a  six  qui  montent  à  deux  florins  et  six  bats,  ou 
vingt  quatre  schillings,  ou  trente  six  bats. 

Tenez,  voilii  un  florin  d'or,  qui  fait  deux  florins,  puis  deux 
pièces  de  trois  bats. 

n  est  vray,  iustement  le  compte. 

Marchandez  ces  œufs. 

[I]  S(imp/f  noch  StM. 
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j*eD  voudrais  bien  acheter  deux  ou  Iroîs  douzaines,  s*ils 
estoieot  frais  et  non  couvés. 

Femme,  combien  dVcuTs  au  schillings,  ou  combien  donnez- 
vous  d'œufs  pour  un  schilling  (I)  ? 

Cinq  pour  trois  bats. 

N'est-ce  pas  horreur?  Cinq  cBufs  pour  six  solsl  J'en  ay 
veu  souvent  donner  en  mon  pays  douze  pour  un  sol. 

Nous  ne  sommes  ni  en  vostre  pays,  ni  en  ce  temps-là. 

Poulies  mangées  ne  pounent  plus. 

En  voulez-vous  donner  trois  pour  un  schilling  on  un  pour 

un  snl  ? 

Je  prendrfiy  touff^  la  panrc.'p. 

Pi-tM)i'/.-it's,  i»'  m'en  l'-lniii  iif  viste  au  logis,  «lonni>r  la 
main  nielle  ù  mon  entant,  ou  allaictcr  uiou  enfant  qui  crie  au 
beryeau. 

Si  ce  n'esloil  cela  vous  ne  les  auriez  pas  pour  le  prix.  Je 
sçay  l)icn  que  vous  les  revendrez  deux  ou  trois  sols  la  pièce. 

Je  sçay  tel  qui  eu  a  mangé  à  Savernc  à  un  quart  d'escu  la 
pièce. 

Voira  des  fromages  bien  passez,  ne  vous  en  faut«il  point? 

Ouy,  toute  mangeaille  m'est  bonne.  Marchandez-les. 

Vous  le  pouvez  bien  faire  vous-meame,  ces  coquetiers  et 
marchands  d'œufs,  de  fromage  et  de  beurre,  sont  Lorrains. 

Païs,  combien  la  pièce  de  ces  petits  fromages? 

Six  gros  :  ils  ne  son  pas  petits  pour  le  priex.  S'ils  estoient 
plus  gros,  ils  seroient  aussi  plus  chers. 

En  voulez-vous  quatre  gros,  ou  deux  bats  ?  Ils  seront  bien 
payez. 

0  que  nenny. 

Je  ne  les  voudrais  pas  apporter  pour  le  prix,  quand  ils  ne 
me  cousteroient  rien  U'aehapt. 

Donner,  donnez,  si  vous  pouvez,  j'en  prendray  une  demie 
douzaine. 

Quand  vous  les  prendriez  tous,  vous  n'eu  auiicz  pas  meil- 
leur marché. 

[i]  Fraw,  ict'e  m'el  eyer  tjeht  ihr  um  einen  Schilling.  Celle 
locution  est  encore  cniplo^éc  très  courammcnL  Par  Srhilling 
{schilli)  on  entend  aujourd'hui  une  pièce  de  monnaie  liclivc  de  la 
valeur  de  quatre  sous. 
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Je  n'ay  pas  le  loisir  de  beaucoup  barguigner,  ie  vous  en 
donncray  cinq  gros  uu  sols. 

Meltez-y  encore  un  deini-gro>,  ou  deux  blancs. 

Je  n'en  feray  rien.  Voyez  si  vous  me  les  voulcx  laisser 
pour  ce  i>rix* 

Prenez-leB. 

Tenez,  voilà  un  ducaton  pour  les  six,  que  j'ay  mis  dans 
noâtre  hotte. 

A  quel  prix  le  mette^^vous  donc?  k  deux  florins. 

Ouy-dk.  Ne  savez-vous  pas  bien^  qu'ils  valent  autant  par- 
tout? 

J'aimerois  mieux  de  la  monnoye. 
Je  ne  vous  puis  pas  peindre  Taiigent  (dit  rAUemand),  je  le 
vous  donne  (el,  que  Je  l'ay  recen  d'un  autre. 
La  femme  au  beurre,  combien  vendez>vou8  la  livre  de 

voslre  beurre  frais? 

Je  n'en  ay  point  de  liv  y  r^.  Ge  sont  tous  quarterons,  demi- 
livres  et  coins  de  beurre  '  i  i. 

Oiie  failes-vou"}  dono  le  quarteron  ? 

Ountre  solrî. 

Ce  seroit  seize  .sols  la  livre.  Si  vous  en  vuul.v.  rahli.ilre 
deux  sois  sur  livre,  ie  prendray  tout  <■*>  ijue  vous  en  avez  :  ce 
n'eîsl  (|u  un  demi-gros  sur  un  quurte«un. 

Prenez,  que  je  m'en  aille  me  récbaulVer  au  poile,  ie  suis 
loule  transie  de  froid. 

Que  voulez-vous  encore  acbeler  ?  N'avez- vous  pas  encore 
l'ait  toute  voslre  emplette? 

Il  s'en  faut  bien.  Il  me  faut  encore  acheter  cinq  ou  six  pots 
de  beurre  fondu  (2),  des  choux  cabu  (3),  des  choux  verds, 
des  choux  surs  (  i),  et  autres  choses,  que  le  lecteur  de  ce  dis- 
cours trouvera  ès  chapitres,  du  jardinier,  coquetier,  marchand 
de  farine,  brasseur  de  bière  (o),  marchand  de  vin,  grais* 
sier  (6),  etc. 

[1]  Et  teynd  (auter  vierling,  haiJb  pfund  und  butiencecklein. 

[i]  Pttn/foder9ech9  Bêcher  Auckenoder  Schmaltr, 

[3]  Krauikœp/, 

[À]  Sauerkraut, 

[5]  BierÈÏeder. 

[0]  Krempen. 
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CUAHIHE  QUATRIEME 


Du  Cabaretier 


0  que  j*ay  soif  t  le  pasme  comme  un  poisson  hors  de  l'eau. 
Ma  langue  s*')ttacbe  quasi  h  mon  palais.  Je  crache  blanc 
comme  cotton  de  Malte.  Si  je  rencontrais  maintenant  quel> 
qu'un  qui  fus!  altéré  comme  moy,  et  me  Toulust  tenir  com- 
pagnie,  j'entrerois  au  premier  cabaret  que  nous  rencontre^ 
rions  en  nostre  chemin. 

Bien  que  la  soif  ne  me  travaille  pas  aulreir.cnt,  si  ne  lais- 
Seraî-je  d'eslre  de  la  partie,  et  vous  mener  en  bon  lieu,  pour- 
veu  que  vous  me  promettiez  de  m'en  sortir,  ou  de  me  des- 
frayer, et  |»onr  récompense  Ip  vous  fn^^rigneray  vne  receple 
qui  vouh  eiiiposi'lieia  d'avoii"  iaiiiais  suif. 

D3clare/-iaoy  duiic  i-c  I)imu  s»'cirl,  vouf» serez  franc  d'escot. 

Beuve/.  toujours  un  quart  d'heure  avant  qu'avoir  soif,  elle 
ne  vous  vicmli  a  ianiais. 

Il  y  a  longtemps  que  suis  desjeuné  de  telles  drollcries. 
Dilcs-moy  quelque  chose  de  nouveau. 

C'est  toutes  fois  une  ordonnance  de  ilnbelais,  célèbre  doc- 
teur en  médecine,  qui  dit  aussi  que  pour  estancher  la  aoif,  il 
n'y  a  point  de  plus  aaseuré  expédient,  ni  plus  agréable  an 
patient  altéré,  que  de  boire  souvent  et  &  longs  traicta. 

Je  ne  lairr^iy  pas  pourtant  de  payer  vostre  escot  :  menés- 
moy  seulement  où  il  y  aye  du  vin  d'une  oreille.  Je  hais  le 
gtnguet  (i),  le  vin  verd  et  de  deux  oreilles,  la  piscanline,  et 
la  piquette,  bien  qu'on  dise  qu'ils  désaltèrent  mieux. 

Je  vous  nommeray  une  bonne  partie  des  tavernes  on  caba- 
rets et  hostelleries  de  ceste  ville*.. 

En  ceste  ruë  des  pierres  (2)  il  y  a  le  polie  des  Gourmets 
que  je  say  mener  le  branle,  parce  qu'il  y  a  un  honneste  et 
aimable  homme  d'b<)<h>  fourni  d'excellens  vins  et  de  bons 
morceaux,  n'escorcbaut  pas  le  monde  mais  contant  raison- 
nablement. 

[1]  Heinsdœrmer,  sanrrr  UVin,  Trabevweiiit  Leyer, 
\i\  Aujourd'hui  Faubourg'  de  Pierre. 
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Plas  avant  au  fuuxhourg  est  1  II  imnMîris,  laCharrue*, 

Iji  (.(i!  Il» -ili'  (  j-rf  el  ie  poile  des  Jardinier^;  aux  Deux  Anges. 

Au  le  niaiclié  aux  chevaux  (I  )  l'Arbre  Vert,  et  le  Cereie 
d'Or,  dont  les  principaux  chalands  sont  paysans,  manoa- 

vrier?;,  nifle=î  à  mapon'^,  e^corcheurs  et  eafloilards. 

Devant  la  \>i'[\[<'  Imhh  Iw^i-ie,  il  y  a  la  llauteniuntée. 

A  la  plni  c  (j.^s  Ik'ftcliaus'ît'z  on  Cordeliers  est  le  trou  des 
naseaux  nullement  \r  sop  dr  vigne 

A  la  \ieille  eslap|ii' lif  .  la  cave-pinfuiuli'  cl  rFslalilo. 

En  la  rue  haute,  TAiglf  noir,  le  \  ii;ii<  i(iii,  la  Croix.  Hmi^e, 
le  Coq-RousTP  ot  le  I.ion  rouge  qui  a  pour  voisin  et  chaland 
rEx<k:aU'ur  de  la  Haute  justice. 

Au  marché  au  hic,  il  y  a  le  Saumon  el  le  poile  des  Sei- 
gneurs. 

Au  Hameau  des  pinçons  {i),  il  n'y  a  que  l'Espieu  et  la 
Housche. 

A  la  Poissonnière  (5),  le  Donc  et  le  Pied  de  Bœuf. 

Devant  la  Grand'  Boucherie,  la  Coucbeite. 

Devant  la  Douane,  la  Fleur  et  la  Hache*. 

Bn  la  rue  des  Corbeilles  (6)  devant  le  portail  du  Honstier, 
la  Gave  du  Faucon  et  un  peu  plus  bas  le  Vieux  Palais. 

Au  le  marché  aux  cerises,  ioignant  Fhostel  Nostre>Dame 
(7)ilyaleCerf. 

Vis  à  vis  de  l'Hostel  l'Evesque,  le  Parc  desbestes. 

A  la  Place  Sainct-Eslienne,  la  Pucelle. 

Le  long  du  quay  et  environ  il  y  a  la  Couronne,  la 
Pomme  d'Or,  le  poile  des  Bouchers,  le  Puissou  de  la  Perche, 

ll]ltossm(ir/it  m}.  Place  IJrugllc.  Les  noms  maniués  '  désignent 
des  maisons  e&islant  encore. 
[2]  Da»  Rubeuloeh  oder  der  Jtebstoeh  (Place  Kléber  actuelle). 
[3]  A  uf  dem  alten  Weinmamkt. 

[4]  /m  Finckweiler.  11  doit  sou  nom  aux  nombreux  pinsons  qui 

peuplaient  les  nombreux  jardins  qui  s'olendnicut  jusqu'au  lleirilz 
Il  était  hatjitê  par  des  oiseleurs  (|ui  vendaient  ie  produit  de  leurs 
chasses  dcvun(  la  ^'^ai^  et  sous  les  Arcades  (Voir  ^»lus  loiuehapilre 
02  et  Sc^'both  Strasbourg  historique  p.  583). 

[5]  Auffm  Fischmarckt, 

[6]  In  der  Nœrbengasse  [aoj.  Cordnangosse]. 

[7]  Œuvre  Nnlre-Oame  {Unser  Frauden  linus). 
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le  Bœuf,  le  Corbeau,  la  Pinte,  le  Bateau,  TEspadon,  le  Loup, 
la  Rose,  la  Poule  Noire,  le  Cheval,  l'Auge. 

Vers  la  Tour  blanche  (i),  le  Grand  poile  des  Jardiniers  et 
le  Tiilet  (2). 

Vers  la  porte  qu'on  appelle  kronenburgertho**,  le  Mont  de 

l'Estoile  et  le  Sauvage. 

£n  la  nielle  dite  l  Izengosscl  le  Tonnelet  rouge. 

Devant  le  Pont  Saint-Nicolas  il  y  a  l'Esprit. 

La  Tressure  est  en  la  rue  appellée  rue  de  la  Tressure  (3), 
enire  la  Poissonnerie  et  la  nif  ilo^  Tonneliers. 

Je  nie  tiendray  au  premier  cabaret,  puisque  nous  en  som- 
mes si  pvH. 

Enlrex  11'  pitMiiifi-,  et  parlez  |m»iii"  mo}'. 

Qu'est-ce  que  vous  deinandcx,  Messieurs  i  Voulez-vous 
ht  tire  une  pinte  ? 

Uuv,  Monsieur  r'ioste  ;  luai^  uu'U«  z  Ja  main  t  ii  hun  lieu, 
ou  lirez-en  de  la  bonne  brocbe  ;  car  cet  honneste  boninie  est 
entré  sur  ma  parole,  que  nous  aurions  céans  un  traict  de 
bon  vin. 

Quel  vin  vous  pitttt'il  boire?  J*en  ay  de  Hambach  (4),  de 
Reîchenweycr  (5),  de  Reisfeld  (G),  d'Andlau  (7),  de  Barre  (8), 
(I)  Weiiier  Thurin. 
{f)  Pour  le  Tilleul. 

f3)  Lnnf/PttffOtSê* 

(i)  Village  du  B.-Bh..  arr.  Savcrne,  canton  Ondlugen. 

(TA  Haul-Iîhin.  nrr.  Colmnr,  caiil.  Knvsrrsbf^rt',  Hiiniourbr,  «lit 
Ch.  liiTard,  le  Clos  Vougeot  de  l'Alsace,  qui  olïj  c  son  vin  gris 
Eiekgri^ier,  ton  gentil  qm  embaume  (ont  un  appartement, 
ion  Sehœnberger,  si  moelleux  à  la  bouche,  mais  qui  excite  trop  le 
cerveau,  S(»n  son  Sonnenberg,  <pii  riaif  ;iux  rntritfs  rie 

^^'1l^lembc^g,  son  Lùppelshpvfjer.  le  vin  favori  de  Jean  de  Mau- 
derchcidt  [Ane.  .VIsacc  a  lahk  31«], 

(fij  Ueicbsfeld,  B.-itb.,  arr.  Schlesladl,  caiit.  Barr.  —  11  produi- 
sait jadis  le  meilleur  vin  de  la  Bssse-Alsace  que  les  Strasbourgeois 
se  disputaient  avant  la  récolle  [Bld.  317]. 

[7]  U.-Ubii),  urr.  .S<  bles(ad(,  raul.  Ibirr.  Le  Ktislelhn  j.  le  117- 
hehbenj  cl  le  St.'in  des  cbuDoincsses  d'Andlau  étaient  parliculié- 
renicnl  reiiouimés. 

[8J  La  vallée  de  St-Ulric  à  Barr  élail  aulrefuis  uu  vignoble  re- 
nommé, comme  le  prouve  ee  vieux  dicton  : 

Wilht  tlti  hahcn  f/nt  rothen  IVet». 
So  fahr  in  SI  L  trkhtthal  hinHn, 
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de  Duiiesheiin  elc.  J'en  ai  (le  toutes  rouleurs,  du  hlanc,  du 
clairet  (1),  du  rouge,  du  paillet  (2).  J  ai  aussi  des  vins  sophis- 
tiquez, du  vin  d  ubsynihe,  de  sauge,  du  vin  de  cerises,  de 
prunelles,  de  rosmarin,  de  fenouil,  d'eleiue,  du  vin  cuit,  de 
la  malvoisie,  du  vin  d'Espagne,  du  muscat  de  Lyon  (3). 

Je  De  boy  pas  volootiers  ces  vins  brouillez  mais  le  viD  por 
eomme  il  vient  da  sep  de  la  vigne,  de  la  cuve  ou  du 
pressoir. 

Vous  beuvez  donc  rolonliers  le  moust  ou  le  vin  doux. 

Excusez-moy,  i'ay  horreur  d'en  avaller  une  goutte,  quand 
ie  pense  aux  araignée  et  autre  vermine,  qui  ont  esté  esca- 
chées  avec  les  raisins.  J'entends  et  attends  qu'il  aye  boQilli, 
et  soit  en  sa  boite,  comme  il  est  ordinairement  après  la  Sainct 
Martin,  selon  le  proverbe,  à  la  Sanct  Martin  on  boit  le  bon 
vin. 

Avez-vous  encore  du  moust,  monsieur  Thoste? 

Nenoy,  tout  mon  vin  a  desja  bouilli,  il  pique  sur  la  langue, 

la  douceur  en  est  passée. 

Tirez  nous  pinte  de  clairet  de  Rosshcim,  pour  estan<  hor 
la  plus  grande  ardeur  de  mon  altération.  Un  plus  grand  via 
nous  y  enyvnMoît. 

Voulez-vous  pas  aussi  un  ospcron  do  vin  comme  un«' 
langue  de  bœuf  salée  et  enfumée,  une  jami>uu,  du  msli 
froid,  une  douzaine  d'aliHicH.'s,  un  denii-c<Mit  d'escargots, 
un  demi  ui»on  rosli,  ou  bien  un  plat  de  sniimonncaux. 

Nenny,  nous  somme*;  assez  altérez  sans  cela. 

Appreslez  nous  seulvinent  un  quateron  d'escrevices  :  ou 
bien  au  défaut  de  cela,  une  salade  bien  huilée,  salée  avec 
peu  de  vinaigre,  mais  fort,  et  des  quartici*»  d'œufs  à  l'entour. 

Bien,  Messieurs,  ie  m'en  vay  y  mettre  ordre. 

Revenez,  s'il  vous  plaft,  vous  seoir  auprès  de  nous,  pour 
nous  tenir  compagnie. 

Excusez-moi  pour  ce  coup,  Messieurs,  vrayment  il  ne  puis» 

(i;  Schieler  Wein. 
(±)  Oelber  Wein. 

(3)  Werpxiffnrn'n.  Sathfi/irt'in,  Iteps.  h  ! rsc/ieuweirt .  S^f^ff*- 
henwein^  lion  mai  imcein,  tenchelwein,  Alunttcein,  GesoHener- 
wein,  MalvawUr^  Lyonischer  âluscaleller, 
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Fay  deB  faostes  là  haut  h  qui  il  me  faut  faire  le  conte  et 
receroir  les  esoots. 

Servilëur  Messieurs,  vnjla  une  pinte  du  vin  qur  vous  avez 
demandé,  et  une  couple  de  pains  blanes.  La  salad*'  s<Ta 
incontinent  preste.  Quand  il  vous  prendra  envie  de  lasler  de 
nieillptir  vin,  ou  avoir  autre  chose,  lieurtez.  si  je  ne  suis  icy 
liaut,  et  demandez,  ou  commandez,  vous  serez  ponctuelle- 
ment  servi-*. 

En  bien  payant,  non  pas?  Vnlrl. 

Cela  s'entend  :  car  la  récom|)eu&e  doit  suyvro  service, 
comme  l'ondire  le  corps. 
A  s- lu  bien  riuc«'»  ce  verre  ? 

Non  seulement  rincé,  niais  IVollé  de  cendn's  et  de  papier 
mouilli',  il  n'y  a  rien  qui  nettoyé  mieux  le  verre  de  toute 
graisse.  Vous  diriez  à  voir  cestuy-cy  (ju'il  vient  de  la  verrerie. 

Verse  donc  plein,  mais  ne  rcspands  pas  car  je  suis  marry 
de  voir  perdre  une  seule  goutte  de  la  liqueur  du  buis  torlu 
ou  de  l'huile  de  septembre. 

N'ayez  peur  de  cela,  i'ay  achevé  mon  apprentissage  au 
mestter  de  valet  de  taverne. 

Failes*vous  gaillards,  messieurs  :  je  rcviendray  bien  tost. 

A  vos  bonnes  grâces.  Monsieur. 

Grand  bien  vous  face,  Monsieur. 

Excu8e7.-moy  do.  qaoy  ie  boy  le  premier,  la  grande  soif  me 
filit  commettre  celle  infonirruité. 

Hé,  Monsieur,  (|uc  dites-vnii-;.  n'.ivr'/  vous  pas  la  puissance 
de  tout  faire  à  voslie  plaisir  en  lit  conipai^ni*'  f!r  vostre  ser- 
viteur. Kl  meni«>  ^ ms  cela  ie  n'ay  pas  aulremi  ni  soif. 

Monsieur,  c'est  uioy  (jui  suis  voslre  serviteur. 

Mais  rejçardez.  si  ie  n*<'ii>^<-  pas  esté  une  fort  |>io|ii s.  r 
vaille  i|ui  li<  iis  nui  vasaiiiesi  nelle  ;  on  ne  diroit  pas  qu  une 
inouscbe  y  ail  l»eu. 

Je  le  croy  bien,  car  le  verre  ne  scroit  pas  viii  le. 

l'ermettez,  ic  vous  prie,  que  ie  m'en  verte  ii  inoy-mesme. 

Laissez  moi  faire,  ie  suis  mieux  en  main  que  vous  :  i'ny  le 
pot  h  ma  main  droicle.  Tenez,  Mun.sieur,  serviteur. 

Je  vous  baise  les  mains,  Monsieur,  ie  vous  fcray  tout 
incontinent  raison,  de  peur  qu*on  ne  m'apporte  un  réchaud. 

Pourquoi  donc  une  chaufferette  ? 
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Un  hon  (Irolle  d'allcré  voyant  en  une  eompaenip  que  ccUiy, 
qui  dcMiil  à  la  rondo,  lenoit  trop  longtemps  ie  verre 

en  la  inain,  h  .niiusfiiîl  à  deviser,  il  dit  tout  haut  au  vaU  t 
qu'il  apportait  tin*'  hniifVtile  à  ce  Monsieur,  paroî  (ju'U 
voyoït  bien  qu'il  lirvoil  \  "Iduih-rs  rbaiid. 

Tenez.  Mcssiour.-»,  voiià  um;  exci'llt'nlc  saladf,  ull'^  ne  sçau- 
roît  estrc  meilleure,  quand  ce  seruil  puur  la  bouche  d'un 
Jloy  :  et  si  voilà  un  reste  de  rablc  de  lièvre  froid,  qui  vous 
fera  grand  bien  à  la  jambe. 

Ne  feignez  point  d'en  manger. 

le  vous  asseure  qu'il  n'a  aucunément  esté  margoussé  par 
gens  malhonnestes  :  mais  découpé  sur  la  fourchette  par  uu 
galant  homme,  qui  a  aujouiid'hui  disné  icy  ayec  un  colon' 
nel. 

Vraymenl  on  est  bien  et  habilement  servi  en  ce  logis. 
Vous  auriez  raison  de  le  louer. 

Sirhostp  ne  nous  donne  une  estrillade  au  sortir  de  céans, 

ie  le  re\  l'  ii  lray  voir  ^^ouvent, 
Il  le  faut  appeler  qu'il  vienne  conter. 
Uoiù  hau  Monsieur  de  céans,  venez  nous  reprocher  nostre 

vie. 

One  demandez-vous,  Messieurs? 

NvMis  viMuli  ions  hi*"'n  «^«^avoir <\u('  nous  .ivniis  dépensé. 

Non  )».i>.  .iiiis»!,  .Ml iii>.ii  nr.  mn\^  dili's  que  noua  voudrions 
vuloiiliei.s  .syavoir  <■>■       nous  avons  ^aignc  en  cet  attelier. 

Oue  nous  don  ocrez-vous,  Monsieur  rhosle,  et  nous  vuide- 
rons  vostre  loffis. 

"N  ous  avez  bien  haste,  Messieurs  :  pourquoy  vous  en  vou- 
lez-vous si  lost  aller. 

Nous  voulons  regaigner  nos  logis  avant  qu'il  soict  nuicl 
toute  close  :  vous  voyez  qu'elle  vient  à  force. 

Vous  avez  encore  une  demie  heure  de  bon  :  toutes  fois  k 
vostre  bon  plaisir.  Voilîi  vostre  cscot  sur  le  tranchoir,  il  n'est 
pas  grand. 

Comment  est-ce  que  vous  coûtez? 

Que  vcuilent  dire  ces  zéros  (ou  nulles?) 

N'eulcnt-ils  dirent  que  nous  ne  devons  rien? 

Chaque  zéro  signifie  un  schilling  d'icy. 
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Bff&ces  cela,  nons  ne  sommes  pas  paysans  :  escrives  en 
chiffres  ordinaire}  aux  aritmeticiens. 

Qa*e8l-il  besoin  de  beaucoup  d'escrîlure?  Vous  devez  seize 
schillings.  le  vous  conteray  tout  par  piâcoâ.  Vous  avez  eu 
pour  ûh  batz  de  vin,  pour  deux  lialz  de  pain,  pour  quatre 
batz  d'oiseaux  rostis,  un  dfmii  rabie  de  lièvre  de  six  ba!z, 
et  une  salade  de  doux  bulz.  Le  tout  enscndile  fait  vingt 
quatre  batz,  i/  -  scliillrngs  ou  un  risdale.  Vous  ne  vous 
saunez  plaindre  de  ce  coule  en  cesle  clierlé  de  vivres. 

Aussi  ne  faisons-nous.  Ptiist|ue  vous  esles  si  raisonnable, 
nous  n'en  rabbaltrons  rien,  mai^  vous  payerons  ù  vaslrc  mot 
sans  sfromnirlor. 

Et  moy,  pùiir  viiii«.  iIoiiimm'  <i'aulant  plus  dr  siihji'i  1  il»-  inc 
venir  bien  lost  r*'vnjr.  je  mhi.>  ffray  pii-si-iit  (ruii*'  pinti'  d  ■ 
vin  de  satin,  ou  lit'  xrluujL  (cuunuc  1  aj>[)edent  les  Ikhiih  îs 
gurules  fresciies)  (1;,  qui  coule  tloux  comme  soyc  l)leile,  et 
qui  ne  se  vallelle  pas.  Regardez,  je  vous  prie,  ((ueîle  belle 
couleur  ii  a  dans  ce  cristatin  de  Venise  :  il  est  riant  à  Vœil,  cl 
friand  II  la  bouche.  Tastez^le,  s'il  vous  plati.  Monsieur. 

Il  est  en  bonne  main. 

Posez  que  je  sois  un  Roy,  et  vous  mon  escbançon,  quand 
vous  aurez  fait  Tessay,  ie  vous  feray  raison  sans  appréhen- 
sion d'estre  empoisonné. 

A  vous  bonnes  grâces  donc,  Monsieur  :  ie  eommenceray 
puisque  vous  teignez  ou  faites  difficulté  de  boire  te  premier. 

le  vous  baise  les  mains,  H.  Thoste. 

Ce  que  l'en  ai  dit  n'est  pas  à  bon  escient,  ie  me  gausse  seu- 
lement. 

le  l'entends  bien.  Tenez,  faites  moy  bien  tost  raison,  et 
beuvez  à  Monsieur  que  voilà,  (|u'il  en  dise  aussi  sou  advis. 

Encor  que  ma  soif  soit  passée,  si  ynidcray-ie  (»ne<»re  r^s- 
luy-cy  par  curiosité,  pour  lasler  s'd  est  tel  que  vous  le  qua- 
liticz.  A  vous  Pîiys. 

Dieu  vous  le  bénie. 

U  qu'il  est  d<''li(Ml  t»f  i:Millard. 

C'est  du  pur  llambaciier,  sans  aucun  meslange. 

(1)  loji  eriim  Schiêckwein  darûber  man  die  Kneehie  nicht 


iOO 


RIVL'B  D*ALSAGE 


La  seconde  pintCt  que  nous  avons  beUe  sous  le  nom  de 
Hambacher  cstoit  plus  fori,  mais  plus  rude  et  non  si  ag- 

grenhlo. 
Il  estoit  sans  doute  brouillé. 
Je  n'y  contredis  pas. 

Ou an<l  vous  reviendrez  une  autre  fois,  îe  vous  doDoeray 
d'abord  de  cesluy-ey,  pour  en  boire  à  gojro,  ou  à  plaisir. 

Vuidez  tout,  Monsieur.  Ce  scruit  dommage  de  verst  r  une 
goutle  de  ce  vin  <ians  le  bai'il,  ou  en  la  bouteille  au  vinaigre. 

Nous  vou«?  renirn  iuns  de  vostie  bonne  boissun,  et  vous 
donnons  \>'  \)()u  -nir. 

lion  soir,  Messieurs.  Dieu  voua  donne  la  bonne  nuicl. 

Cn.VPlTlŒ  CINULIKME 

De  la  Cuisinière 

11  est  temps  de  mettre  Ip  pot  an  feu.  Va  quérir  la  cbair  qui 

est  en  cave,  et  la  lave  bien,  (pic  le  potage  ne  soil  pas  salé; 
car  je  l'ay  salé  aûn  d'cslre  de  meilleur  goust  et  l'empescher 
de  corner  (1)  ce  pendant  je  foray  du  feu. 
Cbambrillon,  doiiue-moy  la  boette  au  fusil. 

La  voilà,  Madame. 

Y  a-t-il  de  l'amorce,  des  alluuiellcs  et  une  bonne  pierre  k 
feu  (2  ;  ? 

Ony.  Madame,  mais  l'arier  n  y  ebl  pas. 
II.i.  Il'  voilà  sur  le  méiiagiM' 

\ii  t|uérir  des  clienuvellcs.  bourrées  el  «les  buselies(  i). 
Bien,  Madame.  .Si  j'avois  la  clef  de  la  cbarbonuièrc,  j'ap- 
porterois  aussi  du  cbarbon. 
il  n'en  est  pas  besoin  jusqu'il  ce  qu'on  vueille  rostir.  Pends 

(1)  Dat  99  nichtichmntisre, 

(t)  Diebuchs  s  uni  Feuerseuff.  Il  y  a  quarante  ans  onscsenrail 

encore  cmuauMMoul  ilaiis  nos  «  .  uipii^-'iics  du  brupiol  pour  idluiner 

le  feu.  I.'('ui|j|:ii  (1rs  iillunu  ih  s  ne  s,'  rr[).iu<Ii(  «[uc  irl'S  loiilcnicnf.  i 

{'•>)  Dcr  Jldfr/isc/mff.  i\n':.<,.}]r  citrorf  en  usai/e  dans  | 

beaucoujj  de  «  uisiut  t>  ùl^^ai  11  nuoà  bui  tiuit  à  lu  rauipu^'uc  où  l'eu 
orne  les  rayons  d'assiclles  jieinttis  do  couleurs  criardes. 

{4)  Hanff'Hœttgely  Jipiwc?ffen  unrf  Scfteiter, 
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ce  ehaudcroD  à  la  crémaUU(^re  avec  de  Tcau  nette,  pour  en 
remetlre  au  pot,  cpiatid  Paulrc  sera  esbouiliie  :  que  nous 
D*ayons  du  rosti  et  du  bouilli  en  un  mcsnu;  pot.  Apprcstc 
aussi  rescuiiiuin'  pour  escumer  lo  pol  :  cfti*  il  n'y  n  l  i n  qui 

me  dcsgouslo  plus  que  de  voir  de  l'o^t'unif  sur  la  chair. 
Puisque  nous  <-ui>in<u)s  sur  l'atrc  rl  non  dans  le  fourneau, 
mois  le  hois  de  travers  sur  les  dfux  iatuliiMs,  ou  elien'M-^ 
alin  (pi'il  !»rn«1f  mieux.  Hai  li»'  ce  vo^ii  froid  toiil  menu, 
COTiinie  chair  à  pasl»',  j'en  f«'ray  un  hacdiis  avec  du  hcurre 
frais,  de*.-  <»^pices,  et  un  oii;non  coupé  en  rouelles 

La  jer.ti^s'»  de  rost  seroil  Idcn  aus«ii  bonne  que  If  Immu  re. 

Ou}',  qui  en  auroil.  Ne  sçais-tu  j)as  hien  ([ii  ua  la  uianirea 
hier  toute  en  une  sauce  faite  d'un  iil  de  vinaigre  et  de  mus- 
cade. 

Il  m'en  sourient  bien,  car  Yy  trompay  aussi  mon  pain. 

Va  quérir  une  jatte  de  ferblanr,  h  cause  qu'une d*estain  se 
pourroît  fondre  sur  le  rechaud  fait  h  gril,  où  les  charlx^ns 
a'embrazent  comme  en  unn  fournaise  :  on  n'a  que  faire  de 
souffier  tK)ur  les  faire  bruslcr.  Attise  le  fou.  Âgenre  bien  ces 
tisons  avec  les  molcttc\s  ou  tenailles  :  m*  vois-tu  pas  qu'ils 
sont  roulez  en  bas  dos  landior:»f  Puis  apiV^ri  r<>lnvo,  cteKcure 
toute  celle  vaisselle  salo,  qui  ost  sur  l'osvier,  ou  plus  tost 
aivier.  Plats,  esrnf!!  <  cuilliers,  cuillirrs  ;i  pot,  assiettes, 
tailloirs  ou  trenchoirs,  bacins,  couloirs^  chandeliers  d'atrin, 
easse  (3),  poilus  ou  paeles.  poïhtn^.  I  '  p<»ilun  à  papinfi),  ou 
houillie,  mortier  et  pilon.  p(»l->  d<'  IVr,  d  aiiin,  de  cuyvre,  et 
ûi'  terre,  la  hacinoire  (5),  l's  pois  d*^  cliainhrc,  les  couperets 
et  le  hacheret  (O^.  f*f  nussi  la  rassolelle  i7). 

\iiriiisf  ce  \:]]\\.-  p.iin  t-'t.  il  <'sl  uiiiussc  comme  un  Heuret, 
il  coupe  tout  t:e  qu'il  void. 

(1)  lit  andreiteL 

(i)  Eine  rœdiechi  ge»chniU'*ne  Ziribei, 
(3/  VVasserpfatin. 
(4)  Ptpppftnpfœnnhitu 
[5]  ffetipfanne. 

[6]  Do»  Attckn\t^t!ti»t*  aw!h(tumf'>9  t. 
[7]  Dm  liauchpftpmt/fin. 
[8]  Da»  BrodmesftT, 
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Je  n'av  point  de  queux  ou  pierre  ù  aiguiser  (I). 

C'est  à  faire  à  un  liard.  l'csmoleur  qui  est  devant  ncislr^^ 
maison  l'esmoudra  :  aussi  bieu  est-il  espoinclé,  cl  plein  de 
dens. 

Porte  le  luy  donc  :  car  c'est  un  couleau  qn\  a  une  fort 
i)onne  aluuteUt!  I>um»  acérée.  Il  (  >t  aussi  a  manche  de  corne  de 
cerf.  Tire  ce  rosf  d^  la  Iikh  lie,  il  ne  fait  plus  que  se  bazir(2), 
et  le  laisse  en  lu  Itcln  fril.'  devant  le  feu. 

Ne  i<?lte  pas  les  rela\  ••uri;s  dehors,  j'en  veux  faire  de  la 
niaogcaille  pour  nos  pourceaux,  aveedu  son  et  des  feuilles 
de  choux.  Si  je  sçavoi  quelque  bonne  cuisinière,  qui  te  vou- 
lust  instruire,  y'  te  mettrois  auprès  d'elle,  pour  apprendre  à 
apprcster  ou  accoustrer  toutes  sortes  de  viandes,  faire  des 
sauces,  cuire  h  l*estuvée,  farcir  ou  faire  des  farces,  fricasser, 
faire  des  pastez  en  pot,  cuire  du  poisson,  frire  des  poîsson- 
ncts  avec  du  beurre  et  de  la  farine,  faire  de  toutes  sortes  de 
bigncts,  soupes  dorées  de  pain  blanc  et  de  pommes  coupées 
en  rouëlles,  des  ganfivs,  dos  petits  rhoun,  faire  une  bonne 
aumelette,  di  ^  iffs  brouille/,  des  œufs pocb^,  des  œufs  à 
la  iluguenolte,  c'est  ?i  dire  des  moyeux  ou  jaunes  d'o'ufs 
bien  battus  et  versez  dans  le  jus  et  la  «rraisse  d*un  gigot  de 
mouton,  et  cuits  en  un  plat  sur  le  réchaud  (3). 

Et  pir.^e  qn  •  nous  tenons  des  pensionnaires  de  divers  pays 
ou  chas.uin  fait  diveri?»  sortes  de  potaiJ^iî,  je  voudrais  que  tu 
PI  apprisses  à  fdire  luuLei  laçjui  pour  leur  complaire  en 
teiiip^  et  lieu. 

Couuàicnt.  Madame,  y  en  a  il  donc  d'autres  que  ceux-cy 
que  je  say  tn^s  bien  faire  ?  .\ssavoir  :  Potage  au  beurre,  à  la 
chair,  au  lard,  au  laid,  aux  navcaux,  ù  l'avoine,  aux  oi- 

(I;  VVeUitiein. 
{i}  Yerdomn. 

(Si  Rrikhen  machen  rerrfampff>/i ,  fiiflet  machêHf  rmgien,  ha- 

/l'n/fastett'/i  mac/wn,  fi.srh  siptlfn,  fischhin  mit  butiêT  und  mœl 
hncknii,  al/fi'/ianf/  Kiirh  f/'in.  (jitfilrnr  .«/nii/ /ru ,  (pppfef/cûc/t- 
If'iti,  tra/ffln,  schnffhnltcn.  tun  t/uten  eyerkuahen,  gerûhrte 
Eyer  y  gehaclivae  Eyer,  a  ie  auch  eycv  uu/f  Huguenoltiisch  (icie 
$ig  ei  nsnnen)  tubereitent  dat  eywr  doUer  Kloppfenj  diuelbigm 
in  eines  hnmmebchleffels  feiste  und  sa/ft  mit  muscat  nuM  auff 
einer  giatpfannen  fwiscken  ztceym  schûaeln  kochm* 
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gooM,  ma  poireaux,  aux  choux  blancs  aux  choux  Terda,  à 
roHÎlle»  an  gingembre,  au  persil,  aux  cabus  searo,  aux  hou- 
dîuf,  à  ehafbooiiier,  aux  pois,  ou  riz,  aux  lontillcs,  au  pavot, 
aux  amandea,  au  eumio,  au  froinagf ,  à  l'orge,  h  la  bière,  an 

vin,  à  la  crème. 

Si  tu  sais  faire  tous  ceux  là,  lu  en  suis  nno  bonne  partie, 
mn'\>  non  pas  tout  :  car  en  quelques  lieux  on  fait  aussi  du 
potage  au  cli.iiivrc.  aux  liarengs,  au  merlus  (I  ).  (hi  fait  aussi 
uno  sorte  de  potage  (ju'on  appelle  rn?An«l.  ih  lu  du  chan- 
deau  avec  du  pain  esuii*^î:2'.  du  puriu»  pilé,  tie  la  can^ll*» 
haltucavec  de  bon  vin  iV'jiil.  II. mu  un  restaurant  'le  nou- 
veaux marie/,  fait  fi'(euf;»  balUi^  de  -ïU^re,  de  biMiir.-  cuits 
ensemble  avec  du  vin.  Ib'ni  un  polas^i'  pour  un  malade  et 
desgousté,  fait  d'un  (eul  baUu  avec  un  peu  tle  verjus,  du 
beurre  frais  versez  en  l'eau  boilillante  et  salée,  que  ceux  de 
Strasbourg  appelleut  kiêtehuppeJtt  voudrois  que  tu  sseusaes 
aussi  apprester  de  l'orge  mondé,  du  mil,  du  ris,  des  espi- 
nards,  des  arlichauds,  artifis,  toupinamboux,as]>crges,  cham- 
pignons, potirons,  morilles,  phasiolcs  ou  fèves  do  Rome  (3), 
houblon,  poids  verts,  ou  p^is  en  gousses. 

Pour  estre  bonne  cuisinière  il  iscroit  aussi  besoin  que  tu 
sçeussea  bien  accomoder  une  salade  de  laictues  pommées,  de 
pourpier,  chicorée,  endive,  câpres,  bettesiaves,  cresson,  re 
ponces  et  de  elioux-blancs  déi  iiupez,  saupoudre/,  de  poivre 
et  force  sel,  bien  huilez  et  environnez  de  quartiers  d'oeufs. 


(t)  Stockfisch, 

(f)  Ein  KalUchal  mit zerriben?rfn'08am, 
(3)  VVeUehebùhnfn. 
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Antoinette  Lix.  —  Chemin  de  fer  de  Huasler  au  Rhin.  — 
Lo  PeriHiquier  de  Zellenberg  —  Écoles  et  marchés.  — 
rionument  liruat.  —  Cantate  et  ftstin.  —  Fêtes  d'inau- 
guration. 

I/AIsacc  a  loiijoui  «  (Hé  uno  leriv  de  vaillance'  ol  d  liôroTsme. 
La  ivpiiblnjup  ol  rKiiipiivoiil  connu  cfs  soldais  l(^g»»ndaitv!>, 
CMM  fioinnus  do  hronzc,  ont  illii^ln''  lenrs  nonïs  sur  Ions 
Ic.-J  champs  ilo  halaille,  h's  ivcUcrinann,  les  Klrher,  les 
Lcrévre,  ios  Uapp  ol  Util  d'aulrcs  donl  Thisloirc  a  burine  les 
bants  fail";  sur  ses  table?  d'airain.  Il  lui  était  réservé  de  con- 


(I)  Vov.  pp.  i:{J  t  1  1  <hi  (rimoslro  ( h  lobro-NovcDlbre-nécoinlirc 
!'  '*,'»;  pp.  ^f-.*)»  du  I iiini'.>l ro  J;uivior-I"i'' vin-Mais,  pp.  Ki-'i -^07  du 
Iriiiii'^f 1 1'  Avril-Miii  Juiij,  pp.  ."{77  du  triniosirc  JiiiUcl-Aortl- 
Si'jiloudiio  Ifi'l  i  <'l  pp.  52H-.j  i'l  du  lriuii  ,slrp  (h  lidjri-Xoveuilire- 
llrroiuhre» 
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DftHre,  dans  les  jours  sombres,  une  femme  dont  l'myraÎBem'» 
blable  bravoure  deviendra  légendaire  aussi.  C'était  M"*  An- 
toinette lAx,  née  h  Colmar  le  3i  mars  4839,  fille  d'un  ancien 
grenadier  de  Tarméc  française.  N'ayant  point  de  patrimoine, 
elle  avait  dû,  toute  jeune,  se  créer  d<'s  nioj  ens  d  'existence  en 
se  faisant  institutrice.  En  t8G0,  elle  revenait  de  Pologne  où 
elle  avait  fait  une  éducition  dans  une  famille  noble  et  riche  k 
(fui  pesait  le  joug  de  la  Russie.  Dans  ee  malheureux  pays,  les 
ferments  de  révolte  grondaient  toujours  à  Tel  fît  Infont.  T.p  peu- 
ple polonais.  ex*'ité  pnr  In  nol>!p-J«n.  préparait  imi  sili'iicc  h 
lie-,  It'VJ^ps  en  masse.  (Test  dîwis  a:  inilicu.  >ciitail  la  pou- 
dre, qu'Antoinette  Lix,  iinnirinntimi  i-xaltéc  et  cnnir  bravo, 
élevée  comme  un  garyon  par  smi  p.'iv.  apprit  à  manier  les 
armes  et  à  monter  à  cheval,  l/iii^urreclioii  ayant  (  rlalé,  elle 
revèlit  un  costume  d'homme  et  y  pnt  une  part  a*  Uve  comme 
oflicierde  partisans.  En  1800  je  la  vis  à  la  Mairie  de  Colmar 
OÙ  elle  était  venue  me  prier  de  lui  faire  obtenir  un  passe-port 
pour  retourner  en  Pologne.  Elle  comptait  traverser  TAllema- 
gne  sous  un  déguisement  masculin  et  se  faire  p.-isser  pour  un 
voyageur  de  commerce. 

M.  Julien  Sée  (I),  qui  a  fourni  k  la  Chronique  d'Alsace  un 
fort  contingent  d'intéressantes  notices  et  traductions,  a  publié 
en  dans  la  Hevue  Altacienne,  une  biographie  très  bien 
écrite  d'Antoinette  Lix,  en  utilisant  les  renseignements  que 
notre  vaillante  compatriote  lui  avait  conîmuniqués.  Il  me 
'  permettra,  j'en  suis  persuadé,  de  recourir  ii  son  travail  pour 
compléter  nios  souvenirs  personnels. 

«  En  1863.  clic  était  en  Pologne  chez  Madame  la  comtesse 
Lubienska  ([ui  lui  avait  ronflé  l'éducation  de  sa  lllle,  lors(|u* 
éclata  rin^iin-ecliou  (pie  la  Hn-;-i.'  eut  taiU  «le  poiric  :t  douip- 
lor.  Flic  se  mit  à  la  tclp  (l'ini  •  linup»»  dr  pui-lis.iiis,  simis  le 
iiuiu  lie  ltcii()'iianl  Tdiiy  nlimintilil'  ma.scaliii  de  sou  nnm 
d'AntoincUc).  Ses  nimpai^nniis  d"uiiinj.>  ignorèrent  toujours 
son  sexe.  Frappé  un  jour  d  iin  coup  de  lanc'  à  la  poitrine, 
elle  fut  reconnue  par  une  religieuse.  M""  Wolowska,  ipii  la 
soigna  dans  sa  cellule  pendant  les  six  semaines  qu'exigea  sa 
guérison. 

[t]  Aujourd'hui  bibliothécaire  à  la  bibliothèque  Fomev,  rue 
Titou  ù  Paris. 
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«  Revenue  en  France  en  1806,  elle  va  soigner  les  cholé- 
riques  dans  le  Nord  et  sa  belle  conduite  lui  valut  d'élre 

nommée  Feceveuse  des  postes  à  I^aniarche  (Vosges)  où  elle 
assista,  comme  chef  d'ambulance,  au  combat  qui  eut  lieu  le 
M  f\pvpmhro  1S70.  t'ii  des  Vo-^irinns.  îrn»''vr'mrnt  lilessê,  était 
rosté  (Mitre  les  moins  de  i'eoaemi.  Kilo  se  met  ea  devoir  de  le 
délivrer. 

«  Pour  arriver  au  malheureux  (lup  nous  cherchions,  iiuus 
dûmes  longer  dil-cUe,  loutp  la  culoiiue  prussienne  et  nous 
frayer  un  passasse  h  travers  la  neige  (|ui,  k  certains  endroiU, 
atteignait  HO  centimètres  de  hauteur.  Enfin,  nous  trouvons 
celui  que  nous  cherchions,  étendu  sous  un  arbre  et  entouré 
de  médecins  militaires.  »  Qui  ëtes-vous,  me  dirent-ils?  — 
«  Aide-major,  répond is-je.  »  Ils  me  regardèrent  d'un  air  in- 
crédule» m'interrogeant  sur  l'opportunité  de  l'application 
immédiate  de  perchlorare  de  fer  pour  arrêter  l'hénoiorragie, 
Je  conseillai  de  préférence  une  application  de  neige,  en  atten- 
dant que  te  blessé  fut  transporté  k  l'ambulance.  A  partir  de 
ce  moment,  ils  ne  m'appelèrent  plus  que  «  Herr  Doclor  ». 

La  paix  signée,  elle  quitta  l'uniformeetrcvintlison  bureau 
de  poste. 

«  Le  gouvernement  lui  a  décerné  la  médaille  d'or  de 
l""*  classe  en  réronipensc  de  sa  belle  conduite  pendant  la 
£rnerre  f\  dp  son  dévouement  dans  les  ambulances.  Des 
dam<'-^  ;ils,i(  i<'iiiii\-!  lui  ont  ofTrrt  nn*^  épi^,^  d'honnenr  d'un 
travail  reiiiai(|ii;tl>l('.  Klle  vil  aiiji lurtl'liui  retirée  au  cuuv<»nt 
'.les  danies  <li'  Nittrc  D  uue-de-.Siun,  dont  la  supérieure  :;éné- 
ral»' *'st  la  sa  ur  il  I  jliuond  Val»^ntin.  l'ancien  préfet  il u  Uas- 
iiluu  ({ui  se  signala  par  son  héiuï.>uu  au  siège  de  Strasbourg. 

«  La  Société  d'Encouragement  au  Bien  a  couronné  le  livre 
qu'elle  a  écrit  en  1872  sous  le  titre  :  Tout  pour  la  patrie, 
et  dédié  aux  Alsaciens  exilés. 

*  * 

IloniuT"»  \m  proirrès  en  appelle  unaulri'-.ln  ville  de  (lolmnr, 
en  I.SCd.  s'r>l  Iniuvéf»  l,'tnf'''o  flans  unr  stMi*'  <!p  itrojcls  im- 
portants (|ui  ont  sollicité  toute  mon  attention.  La  plumç 
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griDçatt  sans  trêve  ponr  élaborer  les  projets  qui  se  succé- 
daient sur  le  tapis  vert  du  conseil.  Après  le  canal  de  Colmar 
au  Rbio  est  venu  le  chemin  de  fer  de  la  vallée  de  Munster  K 
Colmar,  puis  le  projet  de  prolongement  de  relie  jus- 
qu'au Rhin  et  au-delà.  La  ville  contrihua  pour  21,000  francs 
aux  frais  des  éludes  de  celle  ligne  qui  furent  confiées  à 
M.  Degrand,  ingénieur  en  chef  du  département.  C'élait  le 
crcrme  d'uTie  ,i;ranf!e  iâ^o  qui  devait  cnlraîin'i'  d'intfMntanls 
sacritices  de  la  pari  des  rnininiiiies  iiil('>ress*'*',s  et  (jui  avait 
»'nt:.iL:é  les  ville*^  d<'  l'ribourg  et  de  iNeuf-Brisach  à  voter 
♦iOO.UUO  francs  pour  leur  pari  contrihulivo  à  l'exécution  de 
la  li^ne  badoise  correspondante.  Mais  pn  l  subit  des 
vicissitudes  (]iv"MH?es  :  il  resta  «mi  suspens  pendant  des  an- 
nées et  ne  fut  parachevé  qu'après  l  aniiexion. 


Les  hasards  de  la  vie  nie  firent  faire  connnissanee ,  en 
1861,  avec  Lapmitroie  et  Zellenberg.  J'y  acquis  j)n'S(|ue  droit 
de  bourgeoisie  pai'  mon  mariaire  et  eus  ainsi  l'oceasion  de 
visiter  souvent  c«'lte  partie  de  la  montagne  qui,  de  Kaysers- 
berg  H  Sainte  Marie-anx-Mines,  offre  les  sites  les  plus  mer- 
veilleux el  les  plus  aceideMl'''s.  La  taniille  de  mon  beau-père, 
alors  pen  cpteur  à  LapouUuie.  <''t;iit  uriginuire  de  Zellenberg, 
petit  bourg  situé  sur  un  couUe  luit  des  Vosges,  à  deux 
lieues  de  Colmar  et  dont  le  vignoble  partage  la  renommée 
de  celui  de  Riquewihr  situé  tout  près.  11  y  possédait  Fan- 
cienne  maison  ruite  d'où  l'on  découvre  un  des  panoramas 
les  plus  splendides  de  l'Alsace.  Par  un  temps  clair,  on  y  voit 
Vieux-Brisach,  la  Forêt  noire,  la  ligne  blanche  du  Rhin  et 
dans  l'horizon  lointain,  estompé  comme  une  brume  violette, 
la  cathédrale  de  Strasbourg.  Dans  le  voisinage  immédiat,  les 
trois  châteaux  de  RibauviUé,  ces  nids  d'aigles  suspendus  sur 
des  précipices,  complètent  le  décor  de  ce  paysage  unique. 
Ainsi  que  l'indique  une  inscription  gravée  sur  la  farnb',  la 
maison  fut  constmite  dans  la  seconde  moitié  du  siècle  der- 
nier par  un  sieur  Joseph  Millier,  natif  du  village,  qui  était 
allé  exercer  sa  profession  de  perruquier  de  l'ancien  régime 
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Cl)  Uussio  où  il  avait  fait  fortune  on  pow\rnn\  h  frimas  les 
jeunes  beautés  mo-^  •nvito';.  fîAres  comme  loujours  d'imiter  les 
modes  françaises.  Ciet  annal)le  Fijrnro  sf^iliiisit,  par  l'éh'gance 
de  ses  manières,  une  jeune  ru-^^e  d'urii^ni'-  aristocratique, 
sinon  morganati'|ut' .  (\u'\\  <'|imisa  à  M<wnin  et  amena  en 
France.  Elle  s'appt  laiL  Kiidtixia  I  )isrIik*-A  a  cl  a  cuulinué, 
longtemps  apn^s  la  mort  de  sou  laai  i,  à  liubiter  la  maison, 
après  avoir  convolé  en  secondes  noces.  L'ancien  coiiïeur,  qui 
possédait  de  nombreux  arpenls  de  vignes,  avait  eu  soin  de 
construire  sous  sa  maison  une  grande  care  voûtée  pour  y 
loger  les  énormes  foudres  contenant  ses  récoltes.  11  paraît 
que  la  trôs  consolable  Eudoxia  n'a  pas  fait  le  bonheur  de 
son  second  époux,  Jf.  Drolla.  Comme  certaine  princesse  de 
Wurtemberg-Monlméliard,  elle  avait  la  passion  des  chiens, 
ce  qui  agaçait  les  nerfs  de  l'irascible  mari.  Pour  se  les  atia- 
chei'  (les  chiens^)  elle  les  nourrissait  de  saucisses,  donnant 
ainsi  une  entorse  au  proverbe  d'apn^s  Ie(piel  on  ne  doit  pas 
allaclier  ses  cliiciis  aver  dcs  andouilles.  iiC  mari  se  scandali- 
sait de  celle  [»rodii»;iIilé  un  peu  liop  moscovite.  N'importe  î 
Eudoxia  devia  à  c»  tle  luxueuse  fantaisie,  qui  m'a  été  crtilire 
par  un  l^'uioiii  ur  ulaire.  de  liirurer  sous  un  aspect  séduisant 
et  original  dans  ma  pelite  i^aleiie  de  pnrttnit^  ilsatiques. 

Lapoutroie.  clief-!ieu  de  canton  imporlanl,  est  situé  nu 
fond  de  la  vallée  de  Kaisersberg  au  milieu  d'iui  paysage 
nioiitneux  et  très  jutloi'esque  que  doiiiiueul  1''  Scclhourir.  le 
Fudey  t'[  le  Hréznuard.  ('elle  région  vosgiennf.  où  l'un  parle 
exclusivement  le  fiançais  (le[)uis  la  péiMtde  gauloise,  prend 
un  cachet  parliculier  di*  giandeur  sauvage  dans  la  partie 
qui  avoisine  le  lue  Hlancel  le  Inc  Noir,  situés  au  sommet  de 
la  montogno. 

Elle  gagne  f^nurinémont  U  élre  connue  et,  chaque  clé|  les 
touristes  y  afllucnt  pour  admirer  ce  beau  décor  de  la  nature 
et  respirer  l'odeur  balsamique  des  sapins.  Sur  la  route  du 
Bonhomme,  i\  deux  pas  de  Lapoutroie,  on  voit  une  de  ces 
bizarreries  de  la  nature  qui  semble  avoir  été  créée  par  la  main 
de  riionime  ;  c'est  un  rocher  énorme  dont  le  sommet  repré- 
sente Il  s'y  méprendre  la  tétc  de  Louis-Philippe  avec  son  lé* 
gendaire  toupet. 
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Après  une  courte  échappi*»?  dans  le  pays  des  bons  sonvo- 
nirs,  il  fallut  reprendre  lo  harnais  des  orenpalions  muiiici- 
pnlfs.  T(n^<  [iriijrly  dnnt  j'ai  pari»' plus  haut  rlim'. il  .iri  ivés 
à  nialiirilé  el  1  ext'culion  d»*  pliisi.^urs  rTenlr*'  <nix  i  onmiencée. 
Il  n'stait  il  n»<*tlrp  nu  point  '•''lui  de  la  Iransfornialion  du 
quarlifTjle  la  l'uib^uiiiiei  le.  Tuuie  l'annéo  1862  fut  rmisai  rée 
aux  prilijiiinaires  de  ce  travail.  Il  y  avait  à  n(  (jiK-rir  l.iut  un 
enclos  de  vieilles  bAlisscs  et  de  jardms  ayant  appai  Icau  jadis 
à  la  Conimanderie  de  .Saint-Jean,  puis  à  construire  deux 
grandes  écoles,  un  marché  couvert,  un  pont  sur  la  Lauch  et 
enflo  percer  deux  raes.  Il  fallut  pour  cela,  contracter  un 
emprunt  de  330,000  fr, 

On  continuait  aussi  h  s'occuper  beaucoup  du  musée.  Je 
préparais  la  refonte  du  catalogue  de  M.  Ilugot,  pour  le  mettre 
au  niveau  des  nouvelles  acquisitions.  On  aimait  h  passer  en 
revue  la  collection  des  gravures  anciennes  dont  le  fonds,  déjà 
très  important,  venait  d'être  enrichi  par  Taïquisilion  de 
quelques  collections  parlieulir>res.  Parmi  les  dons  de  l'Etat  se 
trouvait  la  Lelle  œuvre  de  J.-B.  Pirancsi,  le  célèbre  graveur 
italien  du  XVIII^  siècle.  Cette  œuvre  qui,  &  juste  titre,  peut 
être  appelée  colossale,  se  compose  de  seize  volumes  grand 
in-fol.  représentant,  gravé  à  l'eau-furle,  tout  ce  que  Rome 
anfiennoel  niolerne  olTre  de  monumeuls  remarquables,  ce 
l  a .'!lii|uitc  a  laissé  de  plus  précieux  en  bas-reliefs,  vases, 
autri-,  lumbeaux,  etc.  On  est  confondu  d'admiration  devant 
un  pareil  talent  spry\  par  une  pareil!*^  }t''r'^'''vérance. 

LVjîUvre  des  Pii  aiH  -,i,  père  et  fils,  tuiiipiviid  il'.VÀ  plancin  s 
d'un  tréi  grand  funuat,  parnn  lesquelles  les  scul[ihi:v-  lU;  la 
colonne  Trajane  et  de  la  colonne  Anlonine  sont  panieidière- 
menl  remarquables.  ♦ 


Les  conslnu  iioti-  di^^  écoles  et  du  marcbé  couvert  se  pour- 
suivaient, (tu  iiifim  (rjuji-;  qno  M.  Baiihuldi  meltail  la  der- 
nii'i'p  m.->in  nu  iiinimiiii'iil  M-'  r.iiiii!,i!  Uiual.  La  ville  venait 
de  pay'M-  l.'iO.dUO  Ir..  pour  r.ir<jtii-,ii ion  de  l'ancien  b<Mel  de 
Préfecture  dont  elU*  ne  pouvait  prendre  posscîision  que  deux 
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ans  plus  tard,  après  rachèvement  du  nouvel  liùtcl.  Elle  versa, 
en  outre,  une  somme  de  S6,000  fr.,  prix  •1%-stiinaUon  du 
mobilier,  plus  ou  moins  luxueux,  qui  garnissait  les  apparte- 
ments de  l'ancien  bÂtiment. 

L'inauguration  du  monument  Brual  fut  flxée  au  21  août 
1861.  Tous  les  détails  de  retle  solennité,  qui  devait  fimener  H 
Colmar  quelques  illustrations  dp  l'nrmép  H  de  la  niai  iiu; 
françaises,  étaient  réj?lé.s  à  ravaiict'.  JVii  (Irjà  uidujif'  dans 
une  autre  parlio  de  ces  ménioiie.s  les  cliillie.s  réalisés  parla 
souscription  :  ils  ilnrinfutln  mesure  du  svnipalliiqup  accueil 
qu'a  rencontré  la  ciéali  ice  de  (•<■  luMimKKMit  national, 

sur  tous  les  pointa  du  globe,  partout  où  liullait  le  pavillon 
français.  Il  ne  sera  pas  hors  de  propos  de  donner  ici  un 
aperçu  sommaire  de  la  dépense,  afin  de  conserver  le  souvenir 
du  sérieux  eifort  que  l'artiste,  d'une  part,  «t  la  municipalité 
de  l'autre,  ont  dû  faire  pour  consacrer  k  la  fois  la  mémoire 
d'un  grand  homme  et  d'un  grand  événement.  Vidci  les 
chiS^  : 

i.  Exécution  des  modèles  des  statues  .    .    .   Fr.  8.652» 
8.  Moulage  des  esquisses,  modèle  du  monu- 
ment, grondeur  d'exécution   5,S39  « 

S.  Sculpture  en  pierre  des  quatre  figures  allé* 

goriques   46,000  s 

4.  Fourniture  du  bronze  et  fonte  de  ta  statue 

de  l'a  mirai   .         10,000  » 

5.  Moulage  et  exposition  d'un  modèle  en 
plAtrc  du  monument  au  Palais  des  Beaux- 
arls  (dépense  facultative  à  la  charge  de  H. 

Birtlmldi)   5,488  » 

(i.  Acliai  dc>  Mors  de  pierre  rosc  de  Lutzel- 

boui  ir  15  is-IUiiu)   7,700  b 

7.  Taille  des  pierres  et  construction  du  monu- 

nîPnt   6^500  , 

8.  Iraii.^jiurt  de  la  pierre  de  taille  et  des  sta- 
tues   i.STi  .> 

9.  Dépenses  diverses   1,«10  » 

Total  général  non  compris  les  frais  d'inau- 
guralion  Fr.  58.5n:j  . 
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L'inâugunitioQ  fut  briltante  et  fayori«ée  par  un  temps 
splendide.  Les  contre^mimx  .Tuiion  de  la  Gruvière  et  Bo- 
nanl,  anciens  frères  d'armes  de  Bruat,*  y  assistèrent  avec 

d'aulres  oHiciers  de  marine  el  prononcôronl  des  discours  qui 
furent  très  applaudis.  Les  sociétés  orphéoniqucs  d'Alsace, 
arconipfi^rnép^  pnr  la  musique  du  l*""  ré^rimr'nt  de  cuiras- 
siers, chanlt'i  <M)l  une  cantate  dont  les  parole-.  ciHujiosées  pnr 
M.  Edouard  KouriiitT.  devenu  d(»puis  directeur  du  Théàlr»*- 
Franj;ais,  ont  été  mists  fii  par  le  i-ompositenr  al- 

sacien J.-B.  WeckiTliii.  alijis  piofcsscur  au  Conservaloire 
de  Paris.  M.  Weckerlia  oL  un  autre  compoNiteur  alsacien, 
M.  .).  Ileybcrger,  avaient  déjà  prêté  le  concours  de  leur 
tuleiil  à  l'Orphéon  de  Cohnar  pour  l'inlerprétation  musicale 
des  œuvres  du  patissier-poiHe  .Man^old.  (  M'ouvres  désojpilanles, 
écrites  en  idiome  colmarien,  ces  petites  opérettes,  ffant  und 
Cfrédele,  S'Lob  vom  ledige  Stand»  Dreifache  Ilocitsitt  im 
Baesethal,  etc ,  ont  eu  un  succès  de  fou  rire  et  entretenu 
longtemps  la  gatté  dans  la  société  colmarienne,  alors  que 
VÀcadémie  du  Dimanche  offrait  à  une  vaillante  jeunesse 
l'émulation  de  ses  jeux  athlétiques  ;  alois  que  l'avocat  Yves, 
rivalisant  avec  le  pâtissier  taciturne,  écrivait  pour  elle  en 
beaux  alexandrins,  des  vaudevilles  qui  affrontaient  gatment 
le  feu  de  la  rampe;  alors  que  l'aimable  et  spirituel  nolaire 
Richarl  jouait  le  Carnaval  de  Venise  on  frottant  l'une 
contre  l'autre  ses  paumes  harmonieuses,  dont  il  parvenait 
à  tirer  des  variations  musicales. 

V\w  rompagnit'  dr  jnarins  rommandée  par  un  lieutenant 
était  v-Muir  (le  ( ilit'i  lMUiri;  par  les  voies  rapidns.  pour  suivre 
le  ciHiL'ge  qui  s'('(ait  foruii'  tlrvîHil  ranci.  nnc  Mairii'  ruf  Tu- 
renno.  liO  défilé  de  r  o  roi  tè-v  au>L  brillauls  uniiorines,  enca- 
dré par  riarauluric  el  la  cavalerie  delà  irarnison  <le  Colmar, 
ullrait  un  for!  beau  spcrtacle.  Suivant  K;  va  ii  l'xjjriiué  par 
railmiiiislraliuii  imuncij)ale,  M'"®  l'amirale  liruat,  f^'uuvur- 
nanle  des  enfants  de  France,  avait  demandé  à  l'empereur  la 
décoration  de  la  Légion  d'honneur  pour  M.  Bartholdi,  qui  y 
avait  des  titres  incontestables.  C'est  le  jour  même  de  l'inau- 
guration de  son  œuvre,  le  juur  de  sa  trentième  année,  que 
notre  jeune  artiste  reçut  cette  distinction  :  les  acclamations 
de  la  foule  qui  le  salua  lui  allèrent  droit  au  cœur« 
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Celle  pelilc  chronique  d'une  solennité  inoubliable  «loil  se 
compléter  par  la  reproduction  de  la  caniale  de  M.  £.  Four- 
DÎer.  La  voici  : 

J_i  Amiral  Bruat 


Ce  fut  un  bien  noble  courage  : 
Pour  guide  il  accepta  Torage, 
IVuir  ♦^nnemis  il  prit  les  llols 
Kl  let»  Océans  pour  champ  clos. 

Partout  la  science  et  Tép^e 
Ont  ^crit  sa  lièro  épopée 
En  traits  d'or  sur  le  triple  airalQ 
(Jui  sert  d'armure  au  cœur  marin. 

Sur  SCS  naissuale  uniies 
Le  Hhin  avait  bercé 
Ce  lutteur  que  deux  mondes 
Ont  sur  leurtf  eaux  profondes 
Meurtri  mais  non  lass^. 

lu  \vu'f^  cri  (le  détresse 
Tout  U  coup  s'entendit 
Du  cdtéde  la  Grèce; 
Son  cœur  y  répondit. 

Ail  noble  bruit  ipii  lu  mieux,  vibre 
A  travers  les  échus. 
Quand  la  Grèce  devcnail  libre 
Il  coniniençA  d'être  un  héros. 

Par  (riiisultaiits  i  rivriiio"?, 
Jus(ju«'.  sur  nos  rivages 
Ia'S  pirates  d'Ali^cr, 
Vauluurs  aux  longues  serres, 
De  leur  nid  de  corsaires 
Venaient  nous  outrager. 
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Il  coart  aux  forbans,  il  les  jueltc. 

Il  les  poursuit,  les  inquiète; 

Mats,  por  un  courage  emporté. 

Il  p.'MP  nvoc  sa  liberlé 

L<'  liiT  lionnour  d'avoir 

Le  précurseur  de  lu  conquélc. 

Ce  n'est  que  pour  les  briser  mieux 
Quil  avait  connu  les  entrayes. 

Nous  avions  encor  des  esclaves, 

Une  le  ciel  d'Amérique  embràsait  de  ses  feux  ; 

11  leur  porta  la  délivrance. 

Kt  leui  apjuit  ainsi  qu  i!  faut  bénir  la  i  raiice. 

nicntùt  un  nouveau  signal 
Lui  fait  tourner  sa  cnrc^ne; 
C'est  la  ^'Mcrre  qui  rentratne 

N'ei'ft  \r  cirl  ol  iental  : 
Il  l'avait  vu  capitaine, 
Il  le  revoit  amiral. 

Le  bruit  (le  ses  canonnières. 

Tomnip  un  «tipréme  tocsin. 
Epouvante  les  plus  lières 
Des  villes  du  l'unt-Kuxiii. 

Pais  la  mort  ferma  THisloire. 
Mais  il  ne  revint  pns  seul  : 
Devant  lui  inari-liait  sa  gloire 
Oui  lui  donnait  puur  linceul 
L'a  |»avillon  de  victoire. 

Est-il  étonnant  tpie  celte  féte  consacrée  à  la  mémoire  de 
Brnat,  évoquant  des  gloires  militaires  récentes  avec  les  fastes 
de  la  marine  auxquels  l'amiral  avait  une  si  a:rande  part,  ait 
éveillé  aussi  la  fibre  pf)f'tiqne  Inralo  ?  î-a  musique,  repré- 
sentée par  rOrpbédii,  *'l  s  ap|)uyant  siu-  la  poésie,  voulut 
oltVir  son  Immiiiiu'I  au  jeune  arliste.  Elit;  trouva  un  interprète 
enlhousia>>l.'  <lans  M.  L.  Staniliort,  le  rédacteur  des /Tr/^o.*  du 
lihin,  petit  périodique  paraissant  alors  à  Colmar,  moniteur 
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iifl'u-'u'l  des  sociétés  chorales  alsari»'nn*  s.  .^oub  ce  litre  :  Unm- 
Dniijf  à  M.  À.  BarthoUli,  \  uiM  imm  i  au  coinpos<'  par  M. 
SlaïuinTl,  mis  en  musique  par  J.  lleyberger  cl  chanlc  par 
1  Orphéon  : 

Chceur 

0  toi  il'Mil     ci<eaii  ina.iiiqiif 

Lègue  un  pauUiéon  liéroïque 

Aux  illustres  aïeux!  Reçois  ici, 

Des  enfants  de  Colmar,  des  enfants  de  la  France, 

Les  chants  d'amour  et  de  reconnaissance  ; 

Au  nom  de  l'Alsace  :  Honneur  et  merci  ! 

Solo 

Regarde  au  ciel  natal  briller  ta  jeune  gloire 
Ombrageant  de  son  aile  un  chef-d'œuvre  applaudi  ; 
En  trails  de  bronze  et  d'or,  aux  marbres  de  l'histoire 
Un  jour  elle  inscrira  ton  nom,  ô  Barlholdi  ! 

Choeur 

Oui  la  gloire  rayniine 
Aufrunt  '!•'  1;*  '  if''. 
Te  tressant  la  i:uuronnc 
Ve  l'immortalité. 


Cette  feuille  volante  Echos  du  Rhin,  aux  aUttr<^6  quel- 
que peu  fantaisistes  et  dont  il  ne  reste  plus  ipie  de  très  rares 
épaves,  ne  parlait  pas  toujours  la  langue  des  dieux»  mais  elle 
nous  a  conservé  le  texte  de  cette  cantate  en  même  temps 
qu'elle  consacrait  une  notice  h  un  autre  jeune  Golmarien,  M, 
Victor  Sieg,  qui  venait  de  remporter  le  prix  de  Borne  au  con- 
cours de  composition  musicale,  en  concurrence  avec  St-Saëns, 
et  qui  donnait  alors  de  brillantes  espérances.  Ces  fleurs  pré* 
coces  ont-elles  donné  des  fruits?  Je  consulle  en  vain  les 
Echos  d'alentour.  Musica  et  gloria  in  aère.  C'est  la  devise 
d'un  violon  de  faïence. 

Le  môme  numéro  des  Ec/to.s  {;V'\M  1S()4)  renferme  aussi 
une  revue  critique  des  «euvres  de  .M.  liarllioldi  parues  jus- 
qu'alors :  elle  est  due  à  la  plume  élégante  d'Edouard  Bave- 
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laer  qui  [tos-^tdail,  à  un  éuiinenl  degré,  le  sens  artistique 
né«'<'ssn ire  pour  les  aiipn^eier  (1). 

(lu  u  luujuur»  uimé,  à  Coluiur,  les  cortèges  professionnels.  j 
(Test  une  réminiscence  des  anciennes  corporations  de  métiers 
^ui,  au  moyen  Age  et  jusqu'à  la  RévolutioD,  étaient  divisées 
en  tribus,  jouissaient  d'importants  privilèges  et  avaient  voix 
au  chapitre  dans  la  vie  municipale.  Leurs  lieux  de  réunion  i 
ou  poêles  avaient  un  caractère  architectural  très  pittoresque 
dont  quelques  débris  ont  été  recueillis  au  musée.  Une  quin- 
xaine  de  chars  enguirlandés  et  ornés  d'attributs  des  diverses 
corporations  avaient  donc  pris  place  dans  le  cortège  de  la 
féle  Bruat.  C'étaient  à  peu  près  les  mêmes  qui  avaient  Oguré 
dans  celui  de  la  fête  Rappetquej'ai  décrits  en  quelques  mots, 

«  Dis-iMoi  ce  que  tu  manges,  je  te  dirai  ce  que  tu  es  »,  n 
&  écrit  Brillat-Suvai  in  dans  son  Code  de  la  Gastronomie  élé- 
gante En  voyant  le  menu  du  banquet  s^rvi  par  Landwerlin, 
à  rhùlpl  dr^  nrtix-('lof>î.  \h  po-^tôrité  ne  se  montrera  pas 
iM«liltV'i(Mil«'  l'-s  fins  gourmets  qui  ont  dé^'ustr  ct'Ut> 

s^mpljoiii»'  fuljnaiie.  11  serait  injuste  de  la  priver  de  cet 
alsalique  précieux  dont  elle  se  pourléchera  les  babines  : 

Potage  rÎE  Crécy 
Hors-d'œuvre  d'office 
Filets  au  madère  à  la  flamande 
Saumons  sauce  aux  queues  d'écrevisses 

Suprénie'j  do  volailles  h  la  Villeroi 
PjUés  cbauds  de  pfnin^iux  aux  trufVes  (conserves  ApprH) 
Langoustes  en  mayonnaise  hisli>riées,  bordures  de  gelée 
Ouartier-i  de  chevreuil  (conserves  Appert) 
Dindonneaux  truflés 
Golantincs  de  faisan  sur  socles  garnis  do  hAtfIcts 
Haricots  verls  à  Tanglaiso 
Fromages  glacés,  panachés 
(iateaox  d'Alsace  aux  avelines 
Pièces  montées 
Ananaii 

[i]  M.  Julien  Sée,  de  Colmar,  «pii  possède  de  nombreux  jUsa- 
liqaet,  a  bien  Toubi  me  cnnmiuniqu<*r  le  numéro  des  Echot  où 
s(>  trouvent  ces  renseignements.  Je  lui  en  exprime  toulo  ma 
recuonaitisaDoe. 
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Dr  ss.  I  Is  et  fruits  variés 
Vins  d'Alsace,  bordeaux.,  bourgogne,  Champagne 

grandes  mnrques 
Café,  lîqueui"» 

A  celle  époque  déjà  ÏÀvn  loiulaine,  la  découverte  alors  toute 
récente  des  mines  d'or  n'avait  pasencore  perverti rhumanilé 
ni  bouleversé  tout  le  système  économique,  ni  détruit  l'idéal 
et  les  vieilles  croyances.  Aujourd'hui,  h  notre  époque  de 
luttes  ardentes  pour  la  vie,  les  soins  matériels  priment  tout- 
Ne  demandez  plus  h  un  homme  s'il  a  un  idéal  social  ou  reli- 
gïeux,  s'il  croit  à  la  sainteté  du  travail,  de  la  bonté,  de  la 
charité,  s'il  a  le  respect  des  autres  et  de  lui-même,  si  dans 
un  coin  de  sa  mémoire  il  a  conservé  le  radieux  souvenir  des 
légendes  qui  ont  bercé  son  enfance  ;  mais  demandez  lui  seu- 
lement s'il  a  de  l'argent  et  quelle  est  la  cote  de  la  Bourse. 
L'argent  est  le  roi  du  monde,  le  souverain  dispensateur  de 
toutes  les  faveurs,  de  tous  les  honneurs,  en  un  mot  de  tout 
ce  qui  peut  «i'aplieter,  sans  que  le  mérite  personnel  y  soit 
pour  ricii.  On  ne  sV'nquidi  pas  de  <(ni  mptifirat  d'origine, 
fùt-il  le  [»i'(i(luil  (]o  toutes  les  irit'aniies,  de  l<Mit("^  Ifs  compro- 
missions, di'  loulrs  It's  bassesses,  de  toutes  Ic^  I r.i lil-ou-. 
Chapeau  bas!  ctst  un  dieu  qui  passe.  C'est  Mamiuuu  ullraid 
le  bras  à  un  raslaiiuMuère  eosmopoiitc.  Vivo  l'argent!... ol 
l'estomac!  au  rancart  1  idéal! 

«  Avez-vous  de  Targent?  Oui.  C'est  bien  :  Ton  vous  aime; 
Vous  êtes  grand,  honnête  et  beau,  presque  heureux  méuie. 

Pauvres,  malheur  à  vous!  Malheur  à  vous,  petits! 
Refrénez  votre  soif,  donq)lez  vos  appétits; 
Osez-vous  réclnmor  an  hnntpif'f  i\o  lu  vie 
Une  place  ?  SachciC  que  ceux  qu  uii  y  convie 
Sont  riches,  bien  vêtus.  JN'étes-YOUS  pas  houleux 
Devons  y  présenter,  infâmes  loqueteux f  » 

Ces  vers,  taillés  k  Temporte-piéce,  sont  de  M.  Marcel  Fio* 
rentîno  jeune,  auteur  dramatique  plein  d'avenir,  lils  de 
Pierre-Aogelo  Fiorentino  qui,  sous  rempire*  écrivait  de  main 
de  mattre  dans  le  Moniteur  umcer.<ef  la  eriiitpie  musicale 
et  dramatique.  {Premières  poésies,  Paris,  Paul  Duix>nt, 
4895.) 
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Au  lac  Blanc.  —  Onerre  da  Hexiqna.  ^  linancle»  «1 
gogos.  —  Le  saucisson  de  foie  gras.  —  Les  travaux 

publics  de  Colmar.  —  Simple  addition  —  Les  Trois- 
Kpis.  —  X.  Xossmann.  —  Barthoidi  à  8an-Fraacisco. 

Apri's  avoir  possc*^  cinq  ans  ;i  Homo,  l'ami  Ilonncr  rentra 
en  l'Yanco  au  mois  île  sopti^mhro  iSCii.  Il  était  dans  la  force 
«l»'  l'Aj^*'  «*t  (lu  lalonl.  Sa  réputation  l'avait  prérédé  à  Pari-^  où 
4^  . «  f.nvoi-i  (|p  Home  avaient  ('lé  très  remanjués,  Kn  venant 
nous  voir  h  t.ulmar  où  il  (it  la  connaissance  de  ma  femme  et 
<le  n<»tr<»  pelife  Maria,  il  ros(n  quelques  jours  avec  nous. 
Noti-  ili. m  •<  (»ns<'ml)le  revuii  /i  llenhertf  et  Hiquewilir  qui 
lui  rapp*  Irroiil  de  beaux  souvenu»  tle jeiinesse,  entre  autres 
le  juolil  aux  lioucles  d  or,  rapjielé  plus  haut,  puis  Lapoulroie, 
le  Bonhomme  et  le  Lac  Diane.  Dans  cette  ri^gion  sauvage  des 
lacs,  un  des  fràrcs  PeUldemange,  les  restaurateurs  attitrés  de 
la  montagne,  venait  de  construire  un  clialct-hdtel  assez  con- 
fortable pour  restaurer  les  uomlir^x  excursionnistes  qui 
viennent  la  visiter  pendant  In  belle  saison,  c'est-à-dire  de  juin 
h  seplombre,  quand  les  neiges  ont  disparu. .  Le  temps  était 
médiocrement  encourageant  :  de  gros  nuages  s'amassaient 
sur  la  montagne  et  donnaient  au  paysage  déjà  sévère  un 
aspeel  plus  triste  encore.  Nous  pûmes  cependant  nous  asseoir 
au  l<ut  d  du  la<-  encaissé  dans  un  vrai  entonnoir  Iwrdé  et  do- 
miné par  de»  ruches  Lranitiques  aux  formes  bizarres  :  on 
dirait  un  ancien  cratère  de  volcan.  Tout  autour  quelques 
rares  pAlurai;es  où  des  vache--  rlairseméesont  peine  à  brouter 
une  mai.ure  nourriture.  La  neige  séjourne  là-haut  jus(|u'à  la 
Sainl-.lean  et  donne  au  pav>af:e.  vu  de  la  plaine,  un  aspect 
l(«îil-à -fait  alpestre.  PtMidMnt  quo  d'une  ft  iirtr."  de  l'hôtel,  je 
liavaillais  h  prendre  un  '  vue  df  ce  [)a\  -,ii;  •  «'tiaiige,  et  que 
la  piiiie  luinhail,  nous  eûmes  l'auréal»!  ■  mm  juise  de  voir  ar- 
river de-;  danii'>  de  (j>lniar,  i:ilr<''|>iiles  iii.iirhiMise-.  ipii  \'o- 
nui 'id  p.ir  le  (di,-niin  d"(>Kliey.  Kii  dé[>il  de  la  pluie  pei>i>lantc 
et  cinglante  (jtii  eslouqt.id  les  vilrc:»  de  .sa  froiile  huée,  le 
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(\tnev  fui  Irè^  gai,  gn\r«^  à  runimalioii  que  lui  duiinaiUt  lte 
sociélé  aussi  aimable  qu'inaltiMidue. 


Apivs  ;iv()ii  pari»'  île»  événeiiiL'iils  de  faïuille.  des  Iravaiix 
adiiiini»tratil"8,  des  ft-les  cl  iuuii.mii ations  i\o  nutiiiiinenU  qui 
ont  absorbé  mou  allention  pendant  la  pi  riude  relalivement 
calme  qui  s'esl  êcoulce  cnlrc  1861  et  1864,  je  dois  rappeler 
aussi  cortainB  événements  extérieurs  qui  ont  assez  vivement 
passionné  l'opinion  publique.  Je  veux  parlerde  cette  ^erre 
lointaine  du  Mexique  qui  a  exercé  une  influence  néfaste  sur 
la  situation  politique  et  Qnancière  de  la  France.  Les  griefs 
que  rEmpire  avait  a  faire  valoir  contre  le  président  Juar^z, 
à  propos  de  ses  démêlés  avec  le  banquier  Jcdter,  ne  justi- 
fiaient certainement  pas  tous  les  sacrifices  en  hommes  et  en 
argent  que  nous  imposa  la  Politique  impériale  pour  créer  en 
faveur  de  lieximilien  d'Aulricbe  un  empire  mexicain  donl  le 
besoin  ne  se  faisait  nullement  sentir.  Cette  création,  que  le 
ministre  Rouher  appelait  la  plus  belle  pensée  du  rèfjne,  a 
ultouli  a  la  sombre  tragédie  dp  OiirMVlHro,  à  la  folie  incurable 
de  l'impératrice  Charlotte  et  ii  l  <'\allatioii  d'un  soldat  de  for- 
lune,  le  fameux  maj'échal  Hazaiii*',  i|ni,  en  voulant  jouer  un 
rôle  rlynnstique  à  Metz,  a  fail  criirllcinont  oxpierà  la  Frauri' 
sa  conliaix  e  en  lui  ;  en(in  à  «'uploulir  aux  dcpt'us  de  milliers 
de  souscripteurs,  les  «  ciilaiiu  s  d<  millions  do  l'eniprunt  si 
fullemenl  énns  au  couiun'iicement  de  la  guern*.  Je  vois  encore 
la  longue  filière  de  souscripteurs  s»»  pressant  aux  guichets  de 
la  Ilecclle  générale  à  Colniar  pour  y  porter  leur  argent  dont 
ils  n'ont  jamais  revu  une  obole.  Avec  le  flair  particulier  à 
leur  race,  Messieurs  les  agioteurs  s'étaient  ingéniés  k  acctf* 
parer  le  plus  grand  nombre  de  souscriptions  individuelles 
au  moyen  d'un  truc,  alors  tout  nouveau,  et  qui  aujourd'hui 
rst  entré  tout  k  fait  dans  les  habitudes  financières  des  grands 
exploiteurs  de  la  fortune  publique.  Dans  sa  bonté  touchante 
pour  les  classes  laborieuses,  auxquelles  il  voulait  inculquer 
le  souvenir  ineflîaçahle  de  la  plus  belle  pensée  du  règne^  le 
gouvernement  impérial  avait  décidé  que  les  souscriptions  ne 
comportant  qu'un  seul  titre  seraient  irréductibles.  Cela 
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s'appelait  favoriser  la  pcUltM'paixne  par  l'oxLracliun  savante 
du  contenu  <les  bas  de  Inine.  Certains  gros  souscripteurs 
raccolèreiit  alors  une  masse  tie  malheureux  sana  sou  ni  maille 
qu'ils  clmrgèrent,  par  l'app.U  d'un  pourboire,  d'aller  sous- 
crire des  tilr«rs  qu'ils  empochi^renl  pour  la  plus  grande  gloire 
de  la  ploutocraUc.  Une  fois  que  ces  titres,  chauffés  par  la 
coulisse  internationale,  avaient  fait  prime,  ils  eurent  la  pré- 
caution d'écouler  tout  leur  stock  entre  les  mains  des  gogos 
avides,  de  sorte  que  ceux-ci  seuls  sont  été  écbaudés  quand 
est  venue  la  débAcle  et  que  la  différence  tangible  s'est  en- 
gouffrée dans  les  coffres-forts  des  aigrefins.  Je  conserve 
encore,  comme  un  souvenir  tria  cher  et  très  suggestif,  le 
litre  iini(pie  <|ue  j'avais  sousrrit,  moyennant  le  versement  de 
:i.">0  fr.  ;  mais  c<>t(e  image,  souvenir  des  beaux  temps  de 
l'Empire,  m'est  restée  précieuse,  comme  un  enseignement 
moral. 

Kl  (piaiid  ceux  (ju'oi»  appelle,  en  langue  aca(l''mif|nf .  les 
princes  de  la  fi;.i.  .c  ftirent  lavé  les  mains  <  l  gargarisés 
dans  ce  Pc  !  '  ;»ialf lisant,  que  restait-il  du  ^^laiid  elîort 
impoi»}  L  Li  iialiun  IVanraisc  et  à  la  vaillante  armée  qui  s'est 
siirna!  ' j  |>ar  nombre  d'actes  d'Iiéruisiii»'  ot  d'abnégation  duiis 
et's  pai.tgc?)  litinlams  ?  Iliea  que  des  ruines,  des  pyramides 
d'os  blancbis  de  nos  marins,  (le  ni>>  soldats,  l'épargne  fran- 
çaise amoindrie  et,  par  delk  l'Ailrialique,  dans  le  rhAteau  prin- 
cier de  Miramar,  domaine  des  Habsbourg,  une  ombre  lamen- 
table trouée  de  Imlles,  purcounnt  de  son  pas  de  fantôme  les 
galeries  déserte»  et  rêvant  h.  son  bonheur,  h  celui  de  sa  com- 
pagne, détruits  par  l'ambition  d'un  seul,  aidé  de  celle  de  ses 
courtisans. 


C,'rs[  !5i  ill  if-Savarin  qui  l'a  dit  :  «  ï^a  d''«  «iii\ <  r(''  d'un  mets 
nouvt  àu  luil  plus  |)our  le  bunla;ui  du  ijenre  liumain  que  la 
découverte  d'une  nouvelle  étoile  ». 

(lulmar  «'était  acquis,  de  longue  date,  une  réputation  in- 
rnntcstéo  dans  la  fubHi:aliuu  dos  |»âlés  de  foie  gras,  dont  l'in- 
venteur était  Henry,  le  savaiM  cuisinier  du  maréchal  de  Con- 
tades,  Intendant  d'Alsace  U  Strasbourg,  en  1702,  le  même  qui 
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présida,  en  4777,  à  l'iDaugaration  du  mausolée  du  mai'échal 
de  Saxe,  et  créa  la  magnifique  pi-omeoade  deContades.  Con- 
naissez-vous supplice  plas  cruel  que  celui  de  ces  pauTres 
palmipèdes,  qui  pourtant  sauvèrent  le  capilole  romain,  et 
que  de  harbarea  mitrons  enferment  dans  des  cages  de  bois  eu 
y  clouant  leurs  pieds  pour  les  empêcher  de  se  mouvoir  ;  qu'ils 
gavent  ensuite  d'une  pâtée  de  maïs  jusqu'à  les  faiiv  crovrr  de 
pléthore,  tout  rela  pour  accroître  le  volume  et  affiner  la  d^ 
Ucalesse  de  leur  foie  destiné  h  la  table  de  Lucullus? 

Donc  la  réputation  des  pAlés  de  foie  truffés  deOolmar  était 
grande  et  le  p^1issi(»r  Sfheer,  véNInble  artiste  dans  son  genre 
en  expédiait  <  lin(|ii<'  .innéo  des  (|tiantités  énormes  aux  quatre 
roins  de  l'horizon.  Sa  rf^putati<Mi  lui  avait  inème  valu  la  clien- 
If'li-  (risniaïl  l'ach.'t,  i)r<)(li^-ue  \  icc  imi  (l'Kgypte,  chez  qui 
les  j)i'(''(irciipations  du  gourmet  iiiarcliaiciil  di'  Tniiil  avec  les 
soucis  du  gouvenitMiKMil .  cl  (jui,  liisle  cpavc  ile  la  royauté 
aiiiuindrie,  vient  rie  mourir  en  exil  et  de  rentrer,  les  pieds  en 
avant,  dans  sa  paUie. 

Or  il  arriva  que  les  lauriers  de  ce  pâtissier  hors  ligne 
empêchèrent  M.  Bareis,  le  charcutier,  de  dormir.  Dans  toutes 
les  professions  sociales,  même  les  plus  humbles,  il  y  a  des 
hommes  de  génie.  M.  Barreis  était  du  nombre  de  ces  prédes- 
tinés. A  force  de  rêver  aux  moyens  de  détrôner  ce  fameux 
pâté  h  la  croûte  dorée,  mets  des  dieux,  que  les  riches  seuls 
pouvaient  se  payer,  une  idée  géniale  surgit  de  son  cerveau 
et  il  eût  pu,  s'il  avait  connu  le  grec,  s'écrier  comme  Archî- 
inède  :  Eurêka^  yai  trouvé!  11  s'était  promis  de  démocratiser 
le  foie  d  oie  truffé  et  pislaché  et  il  y  réussit  du  premier  coup 
en  créant  le  fameux,  l'incomparable,  le  savoureux,  le  divin 
saucisson  de  (Jolmar. 

Cette  rareté  alsatique  est  en  train  de  faire  le  tour  du  monde, 
tout  aussi  bien  que  le  roman  le  plus  pimenté  de  /ola,  sous 
son  appélissanle  enveloppe  jaunn  safran,  agrénjenléc  de  fa- 
veurs roses,  (jui  liie  Pd'il  d<'s  amateurs  et  donne  un  regain 
de  gaité  a  la  luuiitre  alléchaule  des  charcutiers.  Arrière  donc 
les  saucissons  vulgaires  de  lu  vieille  charcuterie  de  nos  pùre^! 
A  coté  de  lui  le  saucisson  de  Francfort  jaunit  de  jalousie,  le 
cervelas  de  Strasbourg,  le  knaekwursl  et  le  boudin  aussi  vieux 
«pie  b'  monde,  pâlissent  de  rage,  et  1  dIusIresaucissonde  Ljon, 
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SOUS  80n  partit' ■^sns  '^nn  et  sa  fenilli'  ;irgenté<s  rougit  ilo  liontc 
de  se  voir  supplaiil''  par  cet  intms  on  robe  jaune  marchant 
lièrement  k  la  niiiqiM'it'  des  cstnm.u  s  pi-olrtaires. 

En  donnant,  (l'al>orU,  à  8un  produit  le  liire  de  Saucisson 
impé/  iai,  M.  liareis  se  montra  profond  politique.  Voulant 
conquérir  l'enviable  clientèle  de  l'empereur,  il  fil  hommage 
au  BonirmiD  d'une  caisse  de  charcuterie  de  haute  liesse. 
Oncques  n'ai  pu  savoir  ce  qu'en  pensa  celui-ci.  11  est  plus 
(lue  probable  que  le  personnel  de  service  au  palais  des  Tui- 
leries s'en  délecta  dans  l'intimité  de  l'antichambre.  L'inven- 
teur qui  espérait,  à  bon  droit,  de  plantureuses  commandes, 
et  qui  sait?  peut-être  le  titre  honorifique  de  fournisseur  de 
l'empereur,  dut,  pour  cette  fois,  rengainer  sa  légitime  ambi- 
tion. Mais  il  n'était  pas  homme  h  se  laisser  désarçonner  pour 
si  peu  et  sa  revanche  fut  bientôt  prise. 

11  existait  à  Paris  une  Académie  dite  nationale,  délivrant, 
contre  finance,  des  brevets  d'académiciens  aux  inventeurs 
hioit  avisos,  rnix  poêles  incompris,  aux  pharmaciens  créa- 
teurs (1  une  panacée  non  voile,  voire  môme  aux  fabricants  de 
moutarde  cl  dr  poudre  insoctioidr.  Xous  vovot:  d'ici  cet  aréo- 
pacTf»  rlaîïsique,  iissi>  nulourde  son  t  ipis  vert,  déjfuslanl  une 
Iranchcdu  s;unis><)n  napérial,"  aci-onipa^^né  d'un  ap<M'Hif  et 
prononrant  gravemonl  le  f/if^nus  es  infrare.  VA  voilà  «om- 
menl  l'heureux  inveiUtur  pouvait  faire  iuipritnet ,  sur  ses 
factures  ces  mots  magi(|ues  :  Membre  de  l' Académie  natio- 
nale. Loin  d'être  un  panache  vulgaire,  c'était  une  dignité 
dont  il  avait  le  droit  d'être  fier.  Voici»  en  effet,  un  extrait  du 
rapport  de  l'Académie  nationale  copié  dans  le  prospectus  de 
sa  succursale  de  Faris,  établie  en  1882  : 

«  M.  Bareis,  de  Colmar,  dont  nous  avons  déjà  parlé  en 
i&M,  k  propos  de  pâtés  en  conserve,  qui  avaient  subi 
l'épreuve  d'un  voyage  de  plusieurs  années,  vient  de  nous 
soumettre  un  nouveau  produit  que  nous  ne  connaissions  pas 
encore. 

«  M.  Dareis  a  imaginé  de  faire  des  saucissons  avec  des 
truffes,  des  pistaches,  du  foie  gras  et  de  la  volaille.  Le  résul- 
tat acquis  est  des  plus  heureux.  Cesi  un  véritable  succès 
ga.sfronomi(/ue. 

«  Que  les  gourmets  se  réjouissent  donc;  car,  bien  qu'il 
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iiy  ait  rien  de  nouveau  sons  le  soleil,  les  saurissons  de  foie 
gras  truffé  tle  fli.  Bareis  sont  faits  pour  exciter  la  jubilation 
des  fins  mangeurs  et  rendre  t'a]>{)<'t  i(  ?i  ceux  qui  TonL  p«  niu. 

«  Quelques  tranches  de  ce  saucisson  auquel  M.  Barcis  a 
donné  l'épithète  d'Alsacien ^  arrosées  d'un  verre  de  vin  du 
Rhin  et  méine  de  plusieurs,  constituent  désormais  ce  que 
Britlat-Savarin  eût  appelé  une  friandise.  9 

K  Ah  !  qu'en  termes  galants  ces  choses-lh  sont  dites  t  9 

En  tous  cas  il  n'existe  pas  &  Paris  une  seule  charcuturie 
qui  n'exhibe,  comme  savoureux  hors  d'œuvre,  ce  roi  dos 
saucissons,  qui,  depuis  la  chute  de  Tempire,  a  pris  le  nom  de 
saucisson  de  (lolnmr^  conférant  ainsi  h  sa  ville  natale  un 
renom  diiino  d'envie. 

Ou'esl  devenu  l'inventeur?  Il  s'est  relire,  dans  ses  vieux 
jours,  il  la  maison  de  campaiine  qu'il  possè«le  depuis  lonir- 
tenq»s  à  O^lmni*.  *^m'  In  route  de  BAl^.  Trineirn  domaine  de 
Hodolplie  l\;ii')i|»*'liii.  Dans  le  jnrfiiii  .illen.-ml  il  avait  «réé 
une  pièce  d'eau  a\  ri-  un  ili.l  i-n  Imi  iik'  de  uiuiil  h  iil''.  -ur* 
moîdé  d'une  chapt:lle  ei»  niiiua! ni»-  i-Diinue  un  joujou  de 
Nuremberg.  Mais  ce  cher  souveiiii  a  ili.>paru,  cnlamé  par  la 
pioche  municipale  cpii  y  a  fait  passer  le  boulevard  du  llaul- 
Landsbcr^.  Dans  cet  ermitage  M.  Hareis  peut  rétiéchir  au- 
jourd'hui aux  vicissitudes  de  la  vie  d'inveiileur  et  se  rendre 
ce  témoignage  flatteur  que  son  saucisson,  imité  par  tous  les* 
charcutiers,  a  franchi  TAtlantique  et  continue  a  fairo  les  dé 
lices  des  deux  mondes,  en  stimulant  les  papilles  gustatives 
des  gourmets. 

Ud  de  mes  amis,  revenu  récemment  des  bords  du  Missis- 
sipi,  Ta  vu  parader  sur  Tétai  des  bouchers-charcutiers  de 
Saint-Louis  et  de  Chicago. 


Dans  les  premiers  mois  de  Fan  née  1863  nous  nous  occu- 
pions de  réunir  les  éléments  d'un  rappoi*t  d'ensemble  destiné 
b  faire  ressortir  ramvre  accomplie  par  la  municipalité  pen- 
dant la  première  période  décennale  de  son  admiuistratioit. 
Je  croirais  manqu<-r  à  mon  dovoir  do  chit»niqueur,  si  je  ne 
reproduisais  pas  ici  quelques  chiffres  qui,  malgré  leur  ari«lité. 
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penvont  donner  la  mesure  «le  tnul  ce  qui  a  ('t»''  remué  d'idées 
et  de  matériaux  pour  régénérer  la  vieille  cité  colmariennc,  de 
tout  op  qn'i!  n  fallu  patient  Inhonr.  df»  verllf^s  prolongées, 
d'humeur  accomodanle,  de  gniii  ciiK  iiN  «le  plnmrs,  de  dia- 
logues vifs  et  animée,  de  prolocoh^s  el  tl  iiili  rlocutnires,  de 
démarclii's  (liplonialiqiies...  et  de  tintements  d'oi d  d  arîTont, 
pour  elfartM'  los  vieil!»'>  ri  l*  ^  ot  draper  d'js  chuse»  .•^uraum'is 
sous  une  peau  neuve.  r«Jiii  <  .m  Inins.  que  je  connais  inlime- 
meroent,  cette  peau  a  é!*'-  um'  jM-au  de  chagrin. 


Vctici  donc  la  récapitulaliuii  ; 

1.  Cuuslruction  et  réparât,  de hàlinu  als 

Fr.i.G0t).273 

71 

II.  Héfcclion  des  pavés  et  trottoirs  .  . 

151>,98<J 

03 

m.  Pereementsetélargisssements  de  rues 

141.501 

17 

lY.  Travaux  de  voirie  intérieure  .   .  . 

47,046 

23 

V.  Service  rural  et  forestier  .... 

190.582 

02 

VI.  MonumenlB  publics  ...... 

17,565 

85 

VII.  Fêtes  publiques  et  concours  •  •  • 

60,458 

48 

YIII.  Embranchement  du  canal  du  Rh6ne 

1,678,000 

» 

IX.  Fïais  d'études  du  chemin  de  fer  des 

21,050 

X.  Dépenses  el.travaux  divers.   .   .  . 

26,982 

14 

XI.  Intérêts  des  empruntscontracléspour 

l'exécution  des  travaux  

336.572 

83 

Total  général  des  dépenses.  . 

Fr.  4,2«6,0il 

16 

Ceci  c'est  de  l'histoire  condensée  en  on/c 

lignes.  Kllc  a 

en 

un  très  aimable  c(»rollaire  dans  le  rapport  ( 

iu  27  mai  1865 

de 

la  (lonmiission  des  linunces  chargée  d'examiner  le  cuiupte- 
rendu  décennal. 

Voici  comment  s'expriniait  M.  Edouard  Hentkei  ,  le  rap- 
piii  tcur  de  cptle  commission  et  l'un  des  membres  les  plus 
aulot  isés  du  conseil  municipal  : 

«  11  nous  reste  à  remplir  un  devoir  bien  doux,  celui  d'ulliii 
k  l'administralioa  niuntcipale,  h  la  veille  du  renouvellement 
de  nos  mandats,  l'expression  de  nos  féliciluliuus  et  de  nos 
▼ceux. 

«  Dans  un  rapport  remarquable  où  se  trouve  exposée 
l'oeuvre  des  dix  dernières  années,  à  laquelle  la  population 
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recoiinaissanlo  attachera  le  nom  de  nos  édiles,  M.  le  Maire  a 
émmiét  é  les  tiavaux  entrepris  el  aclievés  par  son  adminis- 
Iralioi).  Apn'«î  lui  nous  rappeilert;:: avec  orgueil  «juf»  cptle 
court»'  période  <ie  temps  a  vu  se  r»'nli«;pr  !p  proii  anime  des 
aniéliorulions  que  lu  cilé  foruiuluil  Ucpui;»  lungleiiips  i   .  . 

•    •••     ...     .,.  « 

.le  puiN  ajouter  un  l  'ui  |M.'tit  tlélail  qui  ne  nmn(|ue  pas 
d'rloquenrc  :  c'est  qu'à  la  liti  de  celte  pt  iiode  de  <lix  ans, 
les  revenus  <le  la  ville  étaient  plus  (pie  doublés,  jrrAce  aux 
umélioralions  introduites  dans  la  j;e.slion  de  toutes  les 
braorhes  de  recette  et  à  In  création  de  quelqucis  nouvelles 
sources  de  produits,. et  cela  mm  grever  leii  contribuables  de 
charges  exceptionnelles. 


l/ai  I  inîi'i^einont  de  Culniar  était  alors  représenté  au<.urps 
lév'islaltl  par  M  t^injeiu'  Leleluire,  le  i^cndie  «ie  M.  Antoine 
llet  zuii  pére,  (pii  avait  créé'  l'une  des  plus  grandes  industries 
de  Lo^'elbacli.  M.  Lelébure  fut  pendant  dix-huit  ans  député 
du  Ilaut-Rbîn  cl  seconda  de  tout  son  pouvoir  les  déinarcheii 
que  radministralîon  municipale  diU  faire  h  Paris  pour  réali- 
ser les  projeltt  d'utilité  publique  qu'elle  avait  conçus  :  il  a  été 
le  rapporteur  sélé  de  'tous  les  projets  de  loi  intéressant 
l'Alsace  et  particulièrement  la  ville  de  Golmar.  Création  du 
canal  d'embranchement,  chemins  de  fer  locaux,  création  de 
la  chambre  de  commerce  ont  trouvé  en  lui  un  appui  pré- 
cieux. Son  obligeance  et  sa  bonne  gn\ce  ont  été  appréciàs 
par  tous  ceux  qui  l'ont  vu  h  l'œuvre  ou  ont  eu  recours  a  ses 
services. 

Dans  la  sphère  politique  il  a  fait  preuve  < l'indépendance 
en  se  rangeant  parmi  les  quarante  ciii<i  >ij:nalaire^  d.  Tamen- 
dement  pré^,(  nté  au  Corps  législatif  en  laveur  des  ré-fornies 
libérales,  attilufle  (pii  n'était  pas  sans  mérite  sou*  le  gouver- 
nement (uid>rageux  de  l'enijure.  Lors  de  la  guerre  de  sé'ces- 
sion  ani<'rie,ti!i  •  qui  pi()\\(pia  une  cri-e  pud'onde  dans  l'in- 
dustrie eu((Miiiit  re ,  il  ^'occupa  aetivcnu'ut  a\<'f  -^«'s  beaux 
hères,  MM.  Anloii*e  et  Eugèm;  ller^og,  île  «léveloppor  lu  cul- 
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turc  du  coton  daos  les  colonies  franvaisoi!  el  Dotaminent  en 
Algérie.  U  a  servi  aussi  les  intérêts  de  l'agri culture  on  môme. 
teoips  que  eux  do  l'industrie  en  s'otN-upanl  <le  la  transfor- 
mation (les  lars  «l'Orlu'v  on  grands  réservoirs  d'eau  au  moyen 
de  harrages,  Cliarles  (îrad,  alors  très  jeune,  a  pris  aussi  une 
par!  n  tive  à  cette  œuvre  <le  grande  vililité. 

M.  L  "Il  I.'^fV'lMir*'  ^iitecf'da  ;i  son  pèrf  »'n  18(îM,  dans  la 
dppntrîliiiii  du  llaul-llhin.  Il  s"«'Mai(  jneparé,  par  de  fortes 
éludiv»  et  un  stay;»,'  au  conseil  d  KU»t,  aux  (pw'Slions  écono- 
nii(pjes  et  so'jiales  (pii  sont  de\enu<'s  l'ulijet  de  sr's  persévé- 
rants travaux.  Apres  au  voyai^e  en  Algérie  avec  son  oncle 
Antoine  llerzog  qui  cherchait  à  y  aerliniater  la  culture  du 
colon,  il  fui  nommé  membre  du  conseil  général  d'Oran,  ce 
qui  lui  permit  d'étudier  sur  place  les  questions  algériennes 
qu'il  traita  plus  tarrl  h  la  Chambre  dans  un  discours  qui  eut 
un  grand  succès. 

Pendant  Tcxposition  universelle  de  1807,  il  était  secré- 
taire du  jury  spécial,  chargé  du  rapport  sur  la  condition 
morale  et  matérielle  des  ouvriers,  et  fut,  h  cette  occasion, 
décoré  de  la  L^on  d'honneur.  Lors  de  l'enquête  agricole  en 
1860,  il  avait  publié,  en  colloboration  avec  M.  Tisserand,  une 
étude  remarquable  sur  VKronomo'  rurale  en  A/sarc.  Nous 
ne  suivrons  pas  M.  Léon  Lefébure  dans  sa  carrière  politique; 
la  chose  est  trop  délicate  :  niais  i}ous  rappelletxms  que  le 
2  juillet  1871.  il  fut  élu.  par  1(W,000  voix,  député  de  l'aris 
il  r.Vsseniblée  nationale,  éli>clion  qui  lit  sensation,  preuve  de 
patriotique  synqtathie  donnée  ;i  l'Alsace-Lorraine  dans  un 
de  s''s  onfant»-.  qui  axait  <=;oi  vi  '''unnie  olïicier  dans  le  corps 
franc  cieé  par  M.  Keiler,  dé(tulf  du  llaul-Hhin.  ''t  (pii  devint 
le  i'M  l)ataillon  «le  la  garde  inohi!»'  i'.o  que  ihmi-  vitulniis 
n.  knir  n  i  >\o  la  carrière  si  active  ih  M  l.éon  Leleiiiav,  e  i-si 
son  déMun  iih  iit  ;i  l'éducatiun  popidaiic  laanifcslé  par  une 
ftniJaliuii,  qui,  ninlheureusenienl,  n'eut  pas  le  tenq)s  de  faire 
ses  preuves,  noyée  (lu'oHc  fut  dans  la  catastrophe  de  1870. 
Je  veux  parler  de  la  création  originale  de  ces  bibliathè(|ues 
circulantes  qui,  dans  sa  pensée,  devaient  jelor  la  semence 
féconde  dans  toute  une  région  par  le  rayonnement  de  ses 
livres  portés  sur  plusieurs  points  ù  la  fois  par  d'actifs  [u  o[)a- 
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(pâleurs.  Ce&t  en  1864  que  cette  inslilutîon  fut  fondée  sous  1^ 
titre  de  Société  alsacienne  des  pubHcations  populaire»  par 
M.  Lefébure,  aidé  de  la  collaboiution  de  MM.  ilabier,  greffier 
du  tribunal  de  Colmar;  Henri  Chaaffour,  greffier  da  tribunal 
de  commerce;  Robin,  ingénieur  de  la  manufacture  HeizQg  et 
Pleurent  jeune,  avocat  ë  Colmar.  M.  l'abbé  Villemaini  aumd- 
nier  du  Lycée,  était  un  des  membres  les  plus  zélés  du  comité. 
La  première  assemblée  annuelle  a  eu  lieu  sous  la  présidence 
du  maire  de  Culmar,  M.  de  PeyerimoflT,  le  18  avril  1865. 
A  cette  époque»  et  ;i  on  juger  par  les  indications  très  iotéres^ 
santés  du  rapport  fait  à  la  Société  par  M.  L.  Lefélnire,  son 
secrétaire,  celle-ci  était  déjà  parvenue  à  grouper  un  solide 
noyau  d'adhérents,  d*»  souscripteurs  et  de  donateurs  sur  les 
principanx  points  du  déparleuienl.  Klle  »li«posait.  mnime 
premier  fonds  d'action,  d'un  hudi.'et  de  7,1)00  tVam  s  iMiviion 
et  ses  iivres  de  ciiculaliuii .  coiiiiiir  srs  sulivenlioDS  pour 
l)il)liothè(pies  fixes,  reprcsL'nl.ii<  iil  mit'  proinière  dépense  de 
6.575  francs  Le  noyau  de  cetk'  IjiljliullM'que  se  couijiubait 
d'environ  3,000  volumes  installés  au  rez-de-chaussée  du 
vieux  couvent  des  Unlerlinden.  Je  suis  redevable  de  ces  ren- 
seignements qui  rectiflent  et  complètent  mes  souvenirs  per- 
sonnels, &  Tobligeance  de  M.  Fleurent,  conseiller  municipal, 
qui  vient  d'i^tre  nommé  président  du  Comité  du  musée  de 
Colmar. 


Autant  (jue  je  puis  me  rappeler,  l'année  1865  a  été  une  des 
plus  chaudes  du  siècle.  La  vigne,  pendant  la  période  de  flo- 
raison, promettait  <l<'s  produits  exceptionnels  on  quantité  et 
en  qualité.  Aussi  la  vendîMige,  sur  les  coteaux  alsaciens,  a- 
t-elle  licillante  pl  ••oiiqitrahlps  ntix  fanifux  ciiis  tlçIRlI. 
1822 ''t  lîifMi     >  aiiiii'''-.  Iiirii  des  événcuit'iit^,  hit'ii  (le< 

cataslroplàt*>.  publiiiu-  ^  '  t  >.  md  pas«;i''  >iir  le  pays  drs 

chers  souvenirs.  J  avai>  lait  ilur.-î  ipielques  portraits  de  têtes 
chéries.  Ils  conservent  da  us  notre  intérieur  la  luémuire  vi- 
vante et  pour  ainsi  dire  cristallisée  des  choses  couleiupo- 
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raines,  des  premières  années  «)ui  ont  suivi  notre  entrée  en 
ménoge  ;  tant  il  est  vrai  ({ue  certaines  choses  créées  par 
rhomme  et  llgécs  dans  la  matière  inerte  ont  une  rare  puis- 
sance d'évocation. 

M.  SchouU,  agont-voyer  en  chef  du  départementi  avait 
conçu  l'idée  d'établir  un  chemin  carrossable  de  Colroar  aux 
Trois-Epis,  par  Turckheim,  donnant  ainsi  satisfaction  au 
vœu  des  Colmariens  habitués  h  lain*  ra><  i  nsion  à  pied  dans 
la  montagne,  pour  aller  respirer  dans  la  belle  saison  l'air 
balsamique  «les  sapins,  admirer  le  panorama  loujours  nou- 
veau et  séduisant  (les  Vosires.  se  promener  au  petit  lldhuuch. 
au  pittoresque  village  de  La  IJaroclie  (jui  ressemble  à  un 
joujou  de  Nureniberir,  <'l  surtout  goiHer  rexeellenle  cuisine 
d«»  rhAlflier  Pelitdeinange,  passé  muLlre  dans  l'art  d'acco- 
moder  certains  plats  doux. 

C<'  rhpfiiiii  tant  rthé  v^n.iif  d'être  achevé  /ntx  fr.ii«^  du  dé- 
jtarlement,  dans  le  coiir  uil  d-'  l'iM'»  f^f».").  Il  iorniail  de  nom- 
breux lacets,  suivait  des  j»  ni'  alu  iiptes  et  il  fallait  beau- 
coup d'hfdiile!»^  aux  eocheis  |  um  ii.  |!oird  vors^'r  leurs  voya- 
geuia  dans  U'>  pu  cipi*"'-^  :  ear  un  sei~\ n  d'uiambus  venait 
de  s'oF'gaiiiser  et  Iranspui  lait  tous  les  lualins  les  excursion- 
nistes avides  de  passer  une  belh;  journée  dans  la  montagne. 
Par  une  matinée  de  septembre  aux  teintes  empourprées  et 
chaudes  annonçant  la  chute  prochaine  des  feuilles,  nous  nous 
achi^minAmes  par  ce  véhicule  vers  les  Trois-Epis  :  un  mar- 
chand de  volailles  portant  à  Petitdcmange  des  victimes  k  sa- 
crider  sur  sa  table  d'hôte,  avait  pris  place  en  face  de  nous 
avec  ses  canards,  ses  poulets  et  ses  dindons  aux  harmonieux 
gloussements.  Nous  arrivâmes  sans  encombre  au  sommet, 
non  sans  avoir  été  légèrement  émotionnés  par  la  perspective 
d'accidents  possibles  sur  celte  route  étroite,  dépourvue  de 
garde-fous,  de  parapets  et  de  bourrelets  quelconques. 

Les  Trois-Epis  étaient  un  pèlerinage  célèbre  par  la  légentle 
qui  lui  a  donné  naissance.  A  l'époque  dont  je  parle,  ce  pèle- 
rinage était  desservi  par  les  Fr^t'es  du  Précieux  Sauff,  qui 
avaient  leur  maison-mère  à  Uome.  En  faisant  visite  au  \>èvfs 
Ferraris,  supérieur  italien  du  couvent,  que  je  connaissais, 
je  me  trouvai  face  à  face  avec  l'un  de  ses  moines  qui  vint 
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mo  s»^rror  la  main  <  l  se  fil  rfrumiaîlro  cumiiic  (''laiit  un  de 
ni*'s  anciens  élèvt'>  «lessina tours  du  Collège  ir  VHkiri  li.  C"''lait 
l'abhi'  Hilscli,  (le  lînriiiiuupt.  qui' j'avais  •■onnu  enfaiil  ving:l- 
cin<|  uiiij  uui»iijavaiÉt.  (les  singulièn-s  i  i'iicoMlro^  se  renouve- 
lèrent assez  souvent  elje  rclruiivai  uiiiii  un  aulie  de  mes 
élèves  dans  la  personne  de  l'abbé  Rouèche,  curé  de  La  tin- 
roche.  Sous  b  froc  comme  sous  la  soutane,  ils  m'avaient  con- 
servé bon  souvenir.  Décidément,  il  se  trouvait  beaucoup  de 
robes  noires  dans  la  pbalange  des  jeunes  éphèbes  h  qui 
i 'avais  entr'ouvert  discrôlement  le  temple  de  l'art. 

(A  suivre)  Charles  GoirKwn.i.BR. 
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LVitin  c  (lu  vallon  tic  Murbftuh  :  le  Kimclshor  et  sa  rolliae.  — 
l.  ahh.ivf  il»>  .Miirl)arh  :  son  orisriiif"  rf  sos  «lëveloppeiiicnlf».  — 
CharU'iiiague  iinuce-ubbé  de  MurbiK  li.  —  Histoire  de  quelques 
priiK'M-abb^  do  Miirbach  et  rie  Lore  jusqu'à  la  RéToliition.  —  Le 
dernier  des  seigneurs  de  Murlmrh  :  Benoti  d'Andlau.  —  Le  moine 
rrulaml  :  clirnniqiin  (!>''  Sainl-Léger.  I,r  ninniiscrit  de  Velléius 
l'aloreuius.  —  Ce  «pii  resie  aiijouni  tiui  de  1  abbav-^  de  Murbach  : 
ré^iise;  les  loiubeaux  du  eonilc  Kberhard  et  des  sept  religieux  du 
Mordfpld;  la  Slalue  de  Saînfc-Caiherine.  —  Les  eoTirons  de  Mur- 
ha.  h.  —  f.n  «  aseade.  —  l.e  H'diruitf,  —  La  ehapelle  de  Notre-Dame 
de  I.  i  riii .  -  La  ebapdla  Uc  Sainl-CorneiUc.  —  BelcheuthaL  — 
Le  liedlcn  et  le  iircuL 

Vis  à  vis  du  village  de  Bûhl,  sur  la  gauche  de  la  grande 
vttilcc,  s'ouvre  le  vallon  au  fond  duquel  se  cache  ranciennc 
abbaye  de  Murbach. 

(1)  >  oy.  pp.  379^  du  Irtiiiesde  Juillct-AoùUSeplcmbre  189G. 
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(l'est  à  la  liiiuteur  des  premières  maisons  de  Biilil.  au  bas 
du  cAlcau  du  Hugslein,  que  lo  chemiu  qui  couduilU  Murbach 
se  détache  de  la  roule  de  la  vallée. 

Après  avoir  gravi  une  petite  côte  d'où  l'on  domine  les  praU 
ries  de  ta  AVeyerinalten,  andcns  vestiges  de  Ti^tang  des  Péle- 
rins.  arrosées  par  le  ruisseau  de  Hurbacb,  on  ne  tarde  pas  à 
arriver  à  la  belle  métairie  du  Rimelshof.  Qui  d'entre  vous  ne 
eonnatt  cette  ferme,  exploitée  de  concurrenee  par  deux  frères 
rivaux,  et  oii  les  habitants  de  (luebwiller  organisent,  au 
temps  des  cerises,- de  cliarmantes  parties  de  campagne?  Des 
bancs  rustiques  sont  disposas  dans  les  vastes  prairies  voisines, 
Sjusls)  magnin(|ues  cerisiers  du  ver^^er,  ((ui  fournissent  aux 
amateurs,  surplace  et  à  portée  de  la  main,  le  plus  uppéiïfi- 
sant  (îe>;  flesserts.  Tout  pr(>s  de  là  s'éh^venl,  en  pentes  arron- 
dies, une  verte  colline,  qui  a  fait  fiTa  tonjtiiii'^.  In<  df'lices 
(les  gamins  'le  In  villo,  (»l  n  ciMluiiHMueiil  (l<''\ur'''  plu<  île 
f«>n(U  «le  culotb's  tous  les  bancs  d'i-cdli-^  du  raiititu. 
Devant  la  porte  d't  tU;ée  de  la  ferme  passe  le  soiiIim-  (jiii  «  on- 
<luit.  par  une  côte  escarpée,  au  col  du  Pelcruilt  qui  lait 
eomnnini(juer  le  vallon  de  Murbach  avec  celui  de  Bim- 
bach-ZcU. 

Après  le  Rimelshoi ,  la  petite  route,  longeant  k  gauche  les 
I»ente8  boisées  du  Geîskopf,  et  dominée,  de  l'autre  cAté  du 
ruisseau  par  les  hauteurs  du  Demberg,  ne  tarde  pas  à  fran- 
chir l'eau  sur  un  vieux  pont  de  pierres.  Quelques  instants 
après,  les  deux  tours  jumelles  de  Murliach  apparaissent  de  la 
façon  la  plus  pittoresque,  au  dessus  des  verts. feuillages  du 
vallon  :  la  croupe  majestueuse  du  Ballon  domine  le  tout.  On 
franchit  un  portique  en  ruines,  entre  deux  anti(]ucs  masures, 
et  Ton  arrive  dans  l'enceinte  de  ce  qui  fut  jadis  l'abbaye 
de  Murbacli. 

L'abbaye  do  Murbach  était  autrefois  l'un  des  plus  célèbres 
monastères  de  l'Europe  f»ntière;  on  s;iit  déjà  comment  elle  a 
été  fondéo,  pf  combien  modesles  furent  sos  débuls.  tjuelques 
religieux  bénédictins,  chassas  de  leur  < ouvcnl  de  Heichr^nnu. 
et  cherchant  un  asilo,  viiiieut,  après  plusiiurs  hait -s.  >e 
réfugier  au  fond  de  ces  montagnes;  ils  troim  rnit  heur»  use- 
ment,  dans  un  des  plus  puissants  seigii»  ilii  pays,  le 
comlc  tl'i'l^uislieim,  un  chahlable  prolecleur,  dont  les  libéra- 
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îil^s  lureiil  roriginc  (!<•  leur  foiiiine.  Les  successfnrs  de  ces 
tuK'li'^  ilt'vinieiil,  on  cIlVl.  pins  tanl.  -îous  le  litit'  d'abbés 
(le  Miiil)at  h  cl  <!»'  Iaiic.  princes  du  Saint  Empire  romain.  Ils 
•^i"  ^ttwi  .-ishIs  (I.-iu-.  !«'s  diètes  avec  ranu  «  t  vnix  dt-libérativos, 
et  ont  cxorcé  un  pouvoir  presque  s(>uv<  raiii,  ne  relevant,  au 
spiriluel.  ((ui*  du  pape,  et  d«*  l'empereur  seul,  fin  temporel. 
Ils  fournis-aient  directenieiit  à  ce  dernier  une  contribution 
d'bonncur  de  ;;uerre  d  ). 

F^'acct  s  du  Mobl''  el  ari>l(>eratitpic  cbapitre  n'élail,  d'ail- 
leurs, pas  ouvert  à  loules  les  îunbilions.  Il  fallait,  pour  y  être 
tiduiis,  faire  preuve  de  sciise  tpiarliors  de  noblesse, paternelle 
et  lïialiHTîeUo.  L«  réception  »î  foiseil,  d'après  Ja  chronique, 
n\vv  un  appareil  [«ompeux  ;  et  sept  chevalieni  jaraient  sur 
rKvAngile  (\uo    caiulidal  «vait  \e9  qualités  requises. 

Les  noms  île  Ui  plupart  «les  abhés  de  tfurboch  sont  étroite- 
ment liés  h  toute  Thistuire  du  moyen  Age.  Charlemagne,  le 
grand  empereur  d'Occident,  ligure  sur  cette  liste  :  cette  di- 
gnité lui  fut  en  elTel  léguée  par  son  parent,  Tabbé  Simbert, 
lorsque  relui-ci  fut  appelé  au  siège  épiscopal  d'Au^sbourg. 
iVcai  lui  (pii  ajouta  aux  possessions  antérieures  de  Tabbayc 
le  val  «le  S<iint-A marin,  iîon  successeur,  l'abbé  Sigi6inar,sefit 
céder,  par  l^ouis  te  (jernianique,  la  ville  de  Luccrnc  et  son 
lerril<»irp.  Sons  !  (  inpereur  Frédéi  ic  II,  l'abbé  Hugues  de 
lb)nii<'monl  jjrend  la  eroix,  el  aLCompaune  son  "souverain  en 
Pi'csiine.  (]'»'<[  il  lin  ]>ritiee-a])l»é  de  Mui'baeli,  ili  rthoid  de 
M'  ifdti-oiin,  ((M"  <ïii' l»\M!U'r  et  W'attwiller  doivent  la  cons- 
liHielion  lie  leurs  «  iieeintrs  fortifiées.  él<n"'''#»s  à  l  épotjue  de 
troubles  el  d  ainuvliie  qui  précéda  l  ax  ■  ncauMil  de  l'euipe- 
lenr  Hodolplie  d<'  llabsixMir;;.  Il  construisit,  dans  le  même 
bul,  les  cbAleaux  de  /•'rift/b/')'//,  dans  la  vallée  de  .Siint-Ama- 
rin  ;  de  llirlzenslein,  au-dessn<;  <le  Wallwiller,  el  de  Ilorupf, 
desli^é^  tous  Iroii  à  pnitégi  r  l'abbaye  elle-uièuic.  C'est  éga- 
lement lui  qui  délit  et  amena  prisonnier  au  château  de  Uug- 
stein,  le  comte  Itayuuud  de  Montbéliard  qui  avait  tenté  des 
incursions  sur  les  terres  de  l'abljaye.  Son  successeur,  l'abbé 

f\  \  Le  roiit livrent  roitrni  purTabbayo  dc)larbach  à  Tempereur 
éliiil  do  bi\  i)Miiiiiii  <  a  «  Ih-v.d  el  dix-neuf  n  pied,  ruchetablea  par 
une  eontrihuUou  de  14^  lloriii»  p.-a'  mois. 


rolule  de  Falkenstcin,  céda  k  Parchidup  Albert  la  lointaine 
propriété  de  Lucerne,  et  obtint  en  échange  ht  seigneurie  d'is- 
senheim  et  i'XK)  marks  d'argent.  En  15C0,  le  prince-abbé 
Rodolphe  de  Stœrenbourg  ubiinl  du  pape  l'invesUliire  de 
l'abbaye  de  Lure  avec  les  mines  de  Plancher,  et  de  Tempe- 
reur  Gbarles-Quiot,  le  droit  de  battre  monnaie. 

Puis,  dans  cette  glorieuse  liste  de  seigneurs,  moines  el 
guerriers  tout  à  la  fois;  nous  relevons  les  noms  de  Thieny 
de  Raithnœr,  qui  quitta  l'abbaye  pour  monter  sur  le  si^ 
archiépiscopal  de  Saitzbouig;  du  cardinal  André  d'Autriche, 
neveu  de  l'empereur  Maxtmilien  II;  ceux  des  archiducs 
Léopold  et  LéopoldoGuillaume,  qui  furent  tous  deux  évéqucs 
de  Strasbourg.  Viennent  ensuite,  après  la  guorrr»  Trente 
ans,  Tabbé  Colomban  d'Audluu;  les  deux  princ 's-L'vèques  do 
Kursleujberg;  Kberhardl  de  Loewenslein.  le  fontlateur  de  la 
yppj.pj.j,.  fie  Wildenslein  et  du  chAleau  de  Wesserling;  (léles- 
lin  (!•'  MiTdldingen,  et  1»^  caniinal  Animiid  dt»  Kohnn.  auquel 
su''C(  (l,i  niliti  l«»  prinie-abbt?  Doin  Léger  dr  Ual!i.sandian*?fMi. 

(Test  sous  >  piscopat,  j'allais  dire  sous  son  règne,  que 

l'abbaye  transféra  son  siège  à  (iueliwiller,  en  ilîW). 

Les  terres  de  la  seigneurie  de  Murbacb,  sises  en  Alsace, 
élajoiil  alors  divisées  en  trois  baillages  ou  ]'()t//fi/i'/i  ;  n  hii 
de  Gupbwiller,  avec  les  villages  de  liûhl,  Lnulonhadi-Zell, 
Senyt'ren,  Dœkhenlhal,  Beryholiz  et  Bertjholu-K  ll ;  celui 
de  Wattwillert  avec  Uffholtz  et  le  château  du  Nerrenfluh,  * 
et  le  baillage  de  Saint-Amarin,  qui  comprenait  toute  la  vallée 
de  ce  nom.  Vers  la  même  époque,  le  roi  Louis  XV  autorisa 
l'abbaye  h  poursuivre,  en  cour  de  Rome,  sa  sécularisation 
qui  fut  prononcée  par  bulle  du  pape  Clément  XIII,  en  août 
1764  :  la  même  bulle  Térigeait  en  chapitre,  avec  le  litre 
AHnsigne  collégiale  équettrale  de  Murbach,  sous  la  juridic 
tion  de  rOi.linaire  (1).  L'abbé,  ayant  rang  d'évéque,  parais- 
sait aux  cérémonies  du  culte  vélu  violet,  portant  la  croix 
pastorale  et  la  crosse  et  coiifé  de  ia  mitre. 


|l>  Kii  droit  rjiiion,  on  dcsifri)»*  |iMr  Vfh'ilinnh'c.  1«»  sniirrieiir 
c:«  lésiastit|uc  a;tuut  juridiclion  oriiinatre  dans  une  ccrluiue  cir- 
conscription de  territoire. 
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Le  nombre  des  membres  «lu  Chapilrr  «Hait  alors  réduit  h  .  j 

sept.  L'abbé,  porlanl  le  litre  de  prince-abbé  de  Murbacli  et 
de  Lure,  élu  par  les  deux  Chapitres  réunis,  était  Dom  Léger  . 

de  Ualhsamhausen.  Sous  ses  onires  se  rangeaient  :  \j 

Dotn  BriHiif  de  Uerolding^n,  doyen.  j 
Dom  Séliaslion  de  neroIdiiiLçcii,  éroDOine; 

Dom  Pi  •  jt'.  t  Uf-irh  de  Heichenslein  ;  J 
Dom  l*laei<le  d«*  lieinach  ;  '.\ 
Oom  Aiiiruslin  de  Houverav  :  et 
IJuiu  (  .i.loiiiban  de  Liegeriz. 

Eu  1T8'J,  les  eoll<^ges réunis  élevèrent  à  la  (lii^uai'  deprincc- 
abbé,  le  Baron  llt  iioU  J'Andlau  de  Iluiubourg.  - 
Le  noble  cbapilre  était  alors  ainsi  composé  : 
Le  baron  Otto  de  Béroldingen,  grand  doyen  ; 
Le  baron  de  RathaambauseQ,  grand  cbantre  ; 
Ias  baron  de  Renlner  de  Weyll  ; 
Le  baron  de  Reichenstein  ; 
Le  baron  deGohr; 
Le  baron  de  Schœnau  ;  ' 
Le  baron  de  Bodmann  ; 
Le  baron  de  Kempf  d'Angraetb. 

C'étaient  là,  comme  on  le  voit,  tous  les  grands  noms  d'Al- 
sace réunis. 

Le  nom  de  Benoît  d'AndIau  clùl  ainsi  celle  héroupie  his- 
toire des  princes-abbés  de  Murbach  qui,  pendant  plus  de  dix. 
siècles,  jiniri  t^nl  un  rôle  prépondérant  dans  loute  les  alFaiies 
«le  l'oiiipire.  Kn  17H9.  les  bnbilanls  ^îoulcvé^s  de  la  vallée  de 
Saint-Amarin,  vinn-iit  piller  et  dévasler  le  chAtrau  du  i>riiirp- 
abbé  et  les  mai>;oiis  taiionialps  des  chanoines;  <'l  If  cbapilre 
sedisjx'isa  pour  ne  plus  se  réunir.  Henoîl  d'AndIau,  élu  dé- 
puté aux  Elals-fîénéraiix,  ne  larda  {la^  k  se  retirer  en  Alle- 
magne, et  mourut  ù  Eichsl<pdl,  «  u  Havière,  en  1837. 

Outi'c  ces  abbés,  plulùt^'ucrritjrà  t|ue  clercs,  toul  au  moins 
pendant  la  période  du  moyen  dge,  l'abbaye  de  Murbach 
compte  parmi  ses  relgieux  de  véritables  savants.  Le  plus  cé> 
lèbre  d'entre  eux.  est  le  docte  moine  Fmland ,  qui  écrivit  au 
Xt«  siècle,  sous  les  ordres  de  l'abbé  Eberhardt,  une  Vie  de 
Si-Léffer^  qui  est  une  véritable  chronique  de  l'abbaye  à  cette 
époque.  Cet  opuscule  a  été  recueilli  et  publié,  il  y  a  quelqna 
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cinquante  ans,  par  un  Ix-nédiclin  i\o  Solosmcs.  iloni  Pilm. 
sous  le  litre  d'  «  Anulecta  Mui'baconsifv  «.  C"«'st  aussi  aux 
rdigirux  de  Murbarh  que  l'on  doit,  dit-on,  la  conserva  lion  Uu 
maiiusi'i'it  df^Vollpiùs  Pntf»r«Mi!ns  (I). 

Au  mili'Mi  <!•'  cette  brillanle  épopée,  il  y  a,  il  eàl  vrai,  »|uel- 
ques  poinb  noirs. 

En  029,  en  pleine  pru-jn  i  iti  ,  I  ililiayr  de  .MarUarh  est 
visitée  par  les  baiides  de  maïaudeurs  hongrois  que  rap|>At 
de  cette  riche  proie  altiiait  jusqu'au  fond  de  la  vallée,  ("est 
à  cette  époque  que  sept  de  ses  rcliifieux,  réfugiés  dans  les 
montagnen,  sont  alteinU  par  ces  pillards  an-delàdu  Ballon, 
et  massacrés  à  l'endroit  que  l'on  a  appelé  depuis  Mordfeld* 
Sons  Berthold  de  Steinbrona,  lors  de  ravènenipnt  de  Rodolphe 
de  Habsbourg,  Tabbaye  c»l  de  nouveau  menacée;  maïs 
l'énergie  et  la  présence  d'esprit  de  ce  moinc-aoldat,  la  prolî'- 
gent,  et  lui  font  passer,  sans  d^tsaslres,  cette  période  de 
troubles. 

Enfin  le  flot  révolutionnaire  de  89  devait  entraincr  avec  lui 
dans  son  débordement,  les  destinées  de  l'aristocratique  col- 
lège. Nous  rivons  vu,  en  effet,  que  i  «  st  il  ce  moment  que  ses 

derniers  chanoines  .se  dispcrsônMit  (2). 
En  résumé,  dix  siècles  de  gloire  et  de  puissance  presque 

souveraine. 

.Aujourd'hui,  de  tout»*  ce(t(i  hrillantc  Instoire,  il  ne  n'sle 
plus  à  MurbacU  que  son  nom,  ses  souvenirs»  quelques  ve.s- 

(ï)  Histoire  grct-que  el  romaiiH'  ilo|iiiis  lag«ierre  tic  Pers»*c.  r<>i 
de  .Macédoine  jusqu  à  la  <»•'  année  de  Tihcre. 

(i)  lia  (lonservatioii  des  |)i-t''ricii>s(>s  aroliivcs  Mu  Cfiiqulrc  do 
Miu'bach,  qui  couslilueul  aujourd'hui  un  des  plus  ric  hes  ducuuicuts 
de  notre  hisloire  locale,  doit  être  allrihu^c  à  la  présonrc  d'esprit 
dcH  clïanoiups  de  Heuliier  et  de  (lolir.  chassés  ^  C  .ehwiller  à  la 
suiff  (lr>  le.. iiMrv  lîii  ■j.",  Juillet  ITSf).  ils  fircul  il;.iri.'('r  tous  !«^s 
titres  de  1  abbuve  dam,  vin^l  deux  caisses  (|u'ils  eninicuèrcnt  avei- 
eux.  A  OesBonheim,  les  Toitures  qui  les  piirtaient  furent  attaqiM^ 
par  une  bande  d'iosufjgés,  mais  prouqdonicnt  déi:a;:éos  irrâce  h 
î  inlerventioii  du  romuiaudaiit  i\c  l{()f.|U(<.  e.l  d'un  déla.  i.iMnenl 
<le  volon(nirf»s  qu'il  onniinandaif .  (irs  doriniionls  resléiml  che/  dt' 
Rocque,  it  iNeuf-Urisach,  jusqu'en  avril  171)0  époipie  à  laquelle 
Métier,  un  des  directeurs  du  département,  les  Iratisféra  aux 
archives  de  Golmar. 
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tiges  (lo  inuin.iiionts  et  tlos  ruine!*  qui  rappellent  \o  passé. 
Les  J)Atimonls  de  l'ubhnye  o'exisieni  plus;  mais  l'église, 

restaurée  cl  reconstruite  en  partie,  avec  ses  deux  tours  et 
Sun  magnifique  chn»ur,  a  fort  belle  allure;  el  le  peu  qui  reste 
(l«>  l'  niricMi  monument  nous  fait  regretter  davanlagc  ce  qui 
ei>l  (létniil. 

On  y  \*)it  i  in  nic,  (l.iiH  l'intérieur,  le  tombeau  du  comte 
Eberbaiilt  il"l';i:iii>lM'im  ;  i-t  iitiP  nioilf^ti'  |ti«'rr<»  sur  laquelle 
vsl  sri  avée  une  insi  nplioii  nniderne  qui  nous  upprend  qu'elle 
recouvre  les  restes  dos  sept  victimes  du  Mordfeld. 

Dans  les  combles  de  ]a  luur  de  droite  sont  relégués  d'nn- 
liques  tableaux  à  l  iiuile  représentant  la  vie  de  saint  Léger. 
Enlln  une  colossale  statue  de  sainte  Catherine,  qui  taisait 
Tobjet  de  nos  terreurs  d'enfant,  gisait,  il  y  a  quelques  années 
encore,  dans  les  hautes  herbes,  le  long  du  mur  du  cimetière. 

La  situation  qu'occupait  Tancienne  abbaye  est  ravissante, 
ainsi  que  les  promenades  qui  Tcntourent.  C'est  d'abonl,  sur 
la  route  du  Ballon,  du  c6té  de  Belchenthal,  la  cascade  formée 
par  le  Murbaechié,  qui  n'est  plus,  elle  aussi,  ce  qu'elle  était 
autrefois.  Puis,  U  droite  de  l'église,  au  sommet  d'une  mon' 
lagne  presque  inaceessibie  dont  les  pentes  a  pic  sont  cou^ 
verteii  de  forêts  de  pins,  l'antique  chAteau  de  llorupf.  Cont^- 
truil,  0(Hnme  nous  Pavons  déjà  dit,  par  Hei-tliohI  de  Stein- 
bronn,  ce  nid  d'aigle  était  comme  la  citadelle  «le  Murbach, 
rju'il  dominait  ;  il  défendait  également  l'abbaye  du  c6té  de 
Lautcnbarh  ot  de  la  grande  vallée.  Aujourd'hui,  l'ancien 
cluMeau  lorl.  rn^é  jusqu'au  sol.  n'est  plus  que  ruines;  et  il 
faut  avoir,  pour  y  grimper  et  surtout  pour  en  descendre,  de 
véritables  jarrets  de  montagnani . 

Tout  près  du  village,  sur  les  premières  assises  de  la  iniui- 
lagne,  s'élève  la  modeste  chaix  llr  de  Nolre-Dame-de-Lorelt<', 
(pu  a  été  construite,  dil-ou,  >\iv  le  plan  la  iiia:;iiili(puî  basi- 
li([ue  btUie  en  Italie,  dans  la  ville  de  ce  nom,  eu  1  lionneurde 
la  «  San/a  rasa  »,  ou  maison  authentique  de  la  Vierge,  que 
Ton  croit  y  posséder  (1). 

("1)  Celte  «  saiila  casa»,  ou  maison  de  la  Vierge,  aurait  ét^ 

ir;i|irt's  la  nalvi'  fradilion  p0|iulain\.  Iranspcrlt'r  (lar  les  aiii'(-s  ;i 
Iruveiii  les  airs,  de  Gullilée  en  Dniuuilie,  eu  12!)1  ;  et  quelques 
années  plus  tard  de  Dalmatio  à  Lorettc. 

La  ville  de  Lorellc  est  située  près  d*Aneône,  à  deux  kilnniMres 
de  r.Vdriatitpie. 
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Un  peu  plus  loin,  au  roml  des  bois  qui  ont  remplacé  au- 
jourd'hui les  vignes  de  Murbacli,  que  l'ancienne  chronique 
du  moine  Fruland  célébrait  jadis  on  termes  si  pompeux, 
pivf/tfhfimi  rofha,  rinifprrr  Uitern  ampli  fiai  nU'(>^  se  li'ou- 
venl  les  ruines  d'ime  autre  (•lia|»<'*!If  Aî^Xv^f*  aHti"''f*»i«  à  «nint 
Corneille;  et  qui  a  baptisé  de  son  nom  la  moolague  voisme 
(CorneIie-n»M'g'V 

En  suivant  le  rhemin  de  la  vallée,  qui  va  i  lat 
déplus  en  plus,  on  ne  larde  pas  à  arrivci  .m  liamtau  de 
Helchenthal,  dont  les  maisons  éparses  s'élageiiLôtu  les  penlos 
de  la  montagne  jusqu'au  pAlurage  du  Liesenvaasen.  Plus 
haut  encore  vers  le  Judeuhut  et  le  Ballon,  se  trouvent  le 
plateau  et  la  métairie  du  Redlen,  et  à  gauche,  dans  un  étroit 
▼allon,  les  masures  du  Breill. 

{A  suivre.)  (i.  DuHhWELL. 
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ULATIF  A 


rArrestation  du   Duc  d'Snghien 


DaD8  sa  livraison  du  trimestre  Avril-Mai-Juin  la 
Bévue  d'Alsace  a  publié  les  To/^x  du  lieutenant  de  dragons 
Henri  Scliinitt  sur  l'arrestation  du  duc  d'Enghien,  au  son  ict* 
duquel  il  était  alors  attaché.  Schmitt,  arnHé  lui  .mssi  d.tni^ 
cette  nuit,  tristeiiitMit  uiémorabiet  du  14  au  15  u\;\i>  IHOi,  lut 
par consé<|uent  pluB  à  mémo  que  personm*  «lo  faiiv  (lf>  cet 
évèneiiu;nt  une  scrupulouse  ivlalion.  On  peut,  du  reste,  en 
vérilier  l'cxaclilude  (mvfaiUi  <'u  la  coujj>;iraiil  au  n'cil  (ju'cu 
donne  le  général  eoinle  «le  Séi-ur  dans  si-s  .l/e///o//v>-,  d'a|irés 
la  relaliun  que  lui  fif  rniimKuidaut  ( ;i»ar!(»l  liii-ni  'iîi"  deux 
mois  après  rarreslahuti  du  i»iulln'Ui«'iix  piinrerl  pi>  -ju  -^ni- 
\p  li»Mt  fie  lu  scène.  "  .'^  mis  1'»  priiK-o  dans  la  vodurc  du  gé- 
in'i  .il  <  hdi'iif'r  el  il  m  poste  pour  Vincennes  >k  avait 

dàl  (iliuilol  eu  liMiaiii.i  ni  (\). 

On  nous  a  eoiuiuanhuu'  dcrnièrcuicnl  la  lettre  érrite  pai 
Caulaincnuri,  aide-do-camp  do  llunaparlc,  au  comiuandant 
Chariot,  pour  lui  prescrire  les  mesure»  nécessaircH  au  trann- 
ferldu  prince  de  la  citndcllc  de  Strasbourg  au  dnnjun  de 
Vincennes. 


il;  V.  r/i  Aifh'-deram/j  f/f  Sapah-on,  <h  iHOO  à  fSlJ.  nWr, 
dos  Mt'inoit'fs  du  t:énéral  <  i»inte  «ie  St^gitr).  uu  Tol.  Paris,  Firmiu* 
i>idot,  1894;  pp.  107-il4. 
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Voici  ce  document  : 


.Slrashourg,  le     Venlùse  an  12. 


Le  ( il' Itérai  i/e  Bviijnfle  (^..\LLAUNa»UHT,  aide-de  camp 
du  Premier  Consul 9 
au  ritoyen  Gh&blot»  chef  d'escadron,  commandant  la 
yendarmerie  du  38^  escadron» 

(!(inf»>rniPiiionl  aux  on!r(>s  du  Ptonuor  Coïî'=iiI.  Gilovon 
('iMimiaïKlant,  VOUS  fenv.  partir  cesuirà  minuit,  sous  bonne 
«H  siirc  t'srnrto  d'un  officier.  n\\  sous-offlrier  et  un  ou  deux 
gondnnri  '-.  Ir  dur  «I  Hugiiien  pourèlr»'  Iraiisféré  à  Paris  au 
Miiii-^trtc  du  titaiid  luare.  Il  voyagera  sous  le  nom  dei'h'SNis, 
ne  devant  èlre  coniju  (jue  il<'  1  ntlirier,  du  sous-oflicicr  el  du 
GrantI  Jui;e  ou  (lonsciller  d'Elal  Uéal. 

Vous  ne  suivrez  aucun  lour  pour  le  choix  de  celle  escurlc 
qui  doit  dire  composée  d'hommes  sur  rintelligence,  la  mora- 
lité et  le  courage  desf^uels  on  puisse  compter  et  d'un  dévoue- 
ment éprouvé. 

Vous  donnerez  individuellement  ù  cette  escorte  les  instmc- 
tions  que  vous  jugei'ez  convenables,  et  &  Tofficier  an  ordre 
particulier,  en  outre  de  celui  de  translation,  pour  qu'il  re> 
quiert  en  roule  l'oscorte  de  brigade  en  brigade  que  vous  ou 
lui  jugerez  convenable. 

L'eseorte  devra  «Mre  bien  année,  rofficier  répondant  sur  sa 
tôtcde  la  sCireté  du  jjriïionnier  pcuir  lequel  vous  lui  recom- 
manderez d'avoir  tous  les  égards  dû  {sic)  au  malheur  et  les 
atbMilions  compatibles  avec  sa  sûreté. 

L'oflicier  veillera  à  ee  i(ue  personne  ne  connaisse  la  (|ua- 
lité  du,  prisonnier.  Vous  vous  <f'rvirez  pour  ce  vovaere  dn  la 
voilure  du  général  Ordenv  r.  ipii  est  prfMe  '^t  en  bon  <  lat"'  t 
(]ui  sera  n  \^\^  ordres  avec  un  courrier  du  (iotivenitMiiciil  ([iie 
r<it'lii  i<'v  cxpétliera  en  avant  ii  Epernay,  afin  de  pré\  .Miir  ie 
(ùaudJugede  son  arrivée.  Le  courrier  esl  porteur  d  une 
lettre  <le  moi. 

Je  vous  salue. 


GAVLAniooniT. 
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Chariot  (Jean-Baptiste-Cl&tido),  U  qui  échul  la  triste  mis- 
sion d'arrêter  le  dac  d'finghicn,  était  né  à  NeufchAteau  le 

28  aojH  1760.  Il  riait,  au  inoment  de  ce  sombre  «Irame,  clicf 
du  38*  «scaUron  degemlannerii'  à  Strasbourg.  Il  fut  nommé, 
quelque  t<Mnp»^  npv'N,  colonel  do  la  17«  lôgion.  jtMÎs  alla 
commander  la  M'-  a  Hambourg.  Il  prit  sa  retraite  en  181  i  et 
se  retira  près  de  Sainl-Dié-des-V<isgo.s,  ilans  une  propriété 
située  au  pied  de  la  montaifne  de  la  Madelaine elconnue  sous 
h'  nom  df  l{i.Mi;<  -Pic'rre,  où  il  vécut  dans  un  état  <le  dis- 
iiTà*'e  et  d'i-julemeul  qui  ressemblait  fort  à  un  exil.  11  v  mou- 
rut le  15  mai  1H27  el  fut  iuUuuié  dans  le  cimeliùrc  Ue  la 
paroisse  Saint-Martiu. 

Il  laissait  un  lils,  donl  \<-  ii  'iii  est  très  bonorablonioul 
ruiuiu  ilaiiî  les  Vosges.  Eii.^èiu'  Ciiuriul  iiiUjuit  à  Stra>iliour^f 
le  7  avril  1802.  11  tit  d'abord  son  apprentissage  dans  le  com- 
merce chez  Xavier  Lcblcu,  négociant  en  épicerie  à  Helforl, 
puis  entra  comme  directeur  des  usines  de  Moussey  et  en 
devint  propriétaire  en  1830.  Il  agrandit  considérablement  ces 
établissements  et  fut  le  bienfaiteur  de  celle  partie  de  la  vallée 
du  Rabodeau.  Conseiller  général  du  canton  de  Senones. 
uiaire  de  Moussey,  chevalier  de  la  Légion  d'honneur  et  de 
l*ordrc  de  Saint-Grégoire-lc-Grand,  il  mourut  le  16  juin  187(i, 
dans  la  magnifique  habitation  qu'il  avait  fait  construire  au 
fond  de  la  vallée. 

C'est  dans  les  papiers  qu'il  laissa  el  que  recueillit  un  de 
SCS  amis  intimes»  ancien  juge  de  paix  &  Senones,  que  se 
trouvait  la  lettre  ci-dessus,  que  nous  avons  considérée  comme 
éliint  un  document  bistori(|ue  assez  important  pour  élre 
con>»er>'é  et  reproduit  dans  la  Herue. 

Henri  Bardt. 


SOCIÉTÉS  SAVAiMES 


I.  Bulletins  du  Ministère  de  rinstniction  publique.  — 
II.  de  la  Société  belfortaine  d'Emulation.—  III.  de  TAcadé- 
mia  des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de  Rouen.  —  YI. 
de  la  Société  historique  et  archéologique  de  TOme. 


i 

Minislôiv  de  I  liislriK-tion  puliliqiio  c>l  d-s  litMiiv-arls 
vi**nl  l'aiiv  puiuiliL  .-.ou  BuUcliu  his'lorniue  ei  |>luiulugiqii<' 
ifes  travaux  du  (iouiilé  de  l'lii>luire  et  des  s'-icuccs  pendant 
l'anu^e  4896.  Il  foniK^un  votomp  de  534  pages  iii-8<*  conle- 
nant  los  proctVvcrbaux.  des  assemblées,  les  rapports  concer- 
nant les  communications  soumises  h  Tappréciation  des  dites 
assemblées  et  la  publics  lion  ou  1c  dépôt  aux  archives  des 
dociimeiUs  dont  elles  ont  eu  ù  s'occuper. 

Nous  nHiiar<]uons  dans  ce  volume  une  notice  bien  intéres^ 
santc  concernant  un  militaire  Albigeois  qui,  dans  les  plus 
mena(;anti>s  circonstances  de  la  Révolution  et  après  vi ngt- 
n<'ufa!iirf''os  «le  service  dans  les  grades  inférieurs,  dut  fran- 
chir Irés  précipitaninient  les  échelons  de  la  hiérarchie  pour 
s'arnHcr  au  grade  de  divisionnaire,  promu  par  les  Hepré- 
sentants  en  mission,  alors  i\w\  de  son  cô\''\  le  ::^ouvernemenl 
nommait  l'icheqrn  au  même  piviploi  dnn<  l'  irniée  du  Rhin. 

Le  fait  et  ses  snit'"-^  «ont  rIairi-iiK'iit  t'\|(0<»''s  dans  la  no- 
tice qui  nous  ?'»>\  r'I('  il  une  la^un  allacliaiil»'  li'  momi  d'un  gé- 
néral mouiuiu  daiir»  nos  annales  alsacienn'"-.  !<'  i.;'Mi«''i-al  (  ar- 
Icne,  eommandaul  en  chef  de  l'armée  du  Rhin  du  i  au  22 
uclohre  171)3. 
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çiièrps  jnsliM('a(ivi'>  ilf  l,i  iinlir.'.  iln*'  ;i  M.  h'fi('i}nc 
^7/c//i  f/Tf///,  sont  ;iu  iioiJibn^  dr>  .|uinze  cl  ninnlrcul  \p, 

ral  Caulenc  à  Blotzlieiai.  ii  Wissomliouii;,  Sut  relHMirg, 
llaguenau,  Schillifçheiin  el  lliurJt  eu  AUacc,  puis  a  Saint- 
Pons  où  il  est  uiorl  en  1828. 


II 

Foodée  en  1872 ,  la  Société  helfortaine.  d'Emulation 
compte  ainsi  vint,'l-qnalrf  années  d'exislcnco  et  en  «^sl  au 
n°  15  (les  Bulletins  qu'elle  a  publiés.  Le  dernier,  celui  de 
1896,  est  cortaineinent  l'un  des  meilleuis.  11  se  eoiiipn<o  de 
wwi  18Î  pnir»^s  o\  8  plnuches  (jui  sont  une  «  <  oiiti  ilmlion 
f<  il  l.i  lltiif  du  territoire  do  llidforf.  ^^t  un  inln  >•  aux 
((  dn  t"i  |i»s  sur  [>lat<'au  du  Munl-iiai'  par  M.  \oulot. 
La  pi  ririrMT  partie  «lu  lliili'  tin  r -I.  rominc  fl'usage,  renipli"' 
]iai  le  taldeau  d«'s  niciidires  du  iWii «  lu  d  Adiumistration.  par 
la  lisie  des  diverse^  soeiét*'-)  avoc  icscpu  lles  on  écliangt'  le 
Bulletin,  par  la  liste  des  sociél.iires  et  cniin  par  les  procès- 
verbaux  des  réunions  de  l'année,  ainsi  que  le  compte  des 
receltes  et  dépenses  de  rexercicc. 

La  seconde  partie  est  tout  entière  aux  travaux  Hcienti- 
fiques  et  littéraires  dont  nous  emyons  <lo  donnor  un  i-apide 
aperçu. 

Un  règlement  colonger,  de  14f8,  du  Prieuré  de  Saint- 
JVicolas-deS'Bûii  occupe  la  première  place.  L'original  a 
dispai-u  et  le  texte  que  l*on  publie,  quoique  sensiblement 
modernisé,  est  annoté  et  présenté  par  M.  A.-M.-P.  Ingold 
comme  ayant  la  valeur  dr  l'inédit. 

Une  note  fort  intéressante  de  M.  Henri  Bardy  n  elifle  la 
lecture  que  l'on  a  faite  d'une  insci  ipli»'n  tumuiaire  disparue 
de  ré{,'lise  de  Ch/Uenois,  près<le  Belforl. 

n«»  noHVf^lfs  lettres  de  (Irandidier  et  do  ses  eorrespondants 
suivent  la  note  de  M.  Bardy.  'Vous  connaissions  rçs  lettres 
communiquées  par  un  ;i ihinyiii'-.  N'nns;  f/.)i,.jto!ii;  f.«!fM  «  i  d«: 
b's  avoir  livrées  ii  \  Kiunluiion  hel forluinf,  à  laquelle  elles 
se  taltuotieut  par  des  licus  Uigaeb  d'égunU. 
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Les  llci  lin!  i-i '-^  (;lla^lo^^  li  i  ^ch  i  l  !..  M^  yer  lournisseot  une 
belle  (HU3l  1  iliiil iiii)  h  \t\  Fforp  Torriloiie. 

I.es  pfi  Uu  haliuu.s  ahiio>j»liijrii(ii'^'^.  ctnisfnlôes  en  AlsîH'-e- 
Lomiinc  aux  XVII"  d  X\  IIl'"  siècks,  sont  l  ul>jel  d  une  iiib'- 
ressante  Notice  due  aux  recherches  de  M.  Louis  Ilerbelin. 
Let»  sources  auxtiueiles  il  a  puisé  ses  informations  sont  nos 
bonnes  Chroniques,  les  livres  de  paroisse,  les  chroniques, 
de  famille  et  tous  autres  documents.  Cette  notice  sera  con- 
sultée utilement  par  les  Curieux  et  les  Travailleurs. 

M.  Auguste  Gendre  continue  une  étude  dont  la  première 
(lartio  a  paru  dans  le  Bulletin  précédent.  La  suite  est  ti  la 
recherche  «  d'anciennes  chapeUes  et  de  lieux  de  baptêmes 
aux  alentours  de  Jfassevaux  ».  Ce  thème  entraîne  M. 
(scndre  h  formuler  des  conclusions  étymologiques  sur  des 
noms  de  lieux  et  de  villages  des  environs  de  Belfurt  el  de 
Masevaux.  On  ne  peut  que  louer  .M.  Gendre  ircnlrer  dans 
celle  voie,  drserle  ou  abandonnée  depuis  la  niorl  de  I*.-J. 
Talon  de  Sl-Dizier  el  d'Arnold,  curé  de  Montreux-('h;Uean. 
On  suivra  rei laincnifTil  avec  beaucoup  d*int'''r<M  le  eurieux 
Irnvriil  M.  (îendrc  sm  lorrain  des  (■l  vinnlnmcs  des  an- 
ciennes scignenricN  .1.'  lîrlloil  l'I  de  KuugeuiODl,  uù  il  vu 
loujours  (raLTHMlilcs  »»  «  tdles  à  faire. 

(Jualie  pay«'s  de  M.  rajot,  avoe  plans  (lan>  le  l»'xle 
conrernaiil  Ki  «  découvcile  d'un  eaïup  luiuaiu  (laii>  la  tunH 
de  l'Arsol  »,  puis  deux  pages,  avec  une  planche  à  deux  laces 
cunceruaiil  une  sépullure  néolithique  découverte  pur  M.  Vou- 
lotf  à  Sainte-i^uzanne,  près  Montliéliard,  succèdent  à  Tétude 
de  M.  liendre,  et  précédent  un  grand  travail  de  M.  Auguste 
Vaulberin  sur  le  Patois  de  larégion  de  Belfortf  suivi  d'un  Glos- 
saire spécial  de  celui  de  Chatenois.  Une  introduction  de 
trente-neuf  pages  initie  le  lecteur  h  l'idée  de  Tauteur  et  aux 
règles  observées.  Nousn'insistons  pas  sur  le  cas  particulier  dont 
nous  ne  connaissons  que  les  deux  premières  lettres  A-B-,  du 
glossaire  et  dont  le  prochain  Bulletin  nous  donnera,  sans 
doute,  la  suite. En  allenfianton  ne  peut  que  partager  le  «scnti» 
«ment  filial  <pii  a  poussé  M.  Yaulherinlt garder  ce  qui  peut  être 
«  conservé  de  lalanguc  qiu^  nos  prres  ont  parlé  pendant  lant 
«  de  si(^cles,  aux  sons  do  laijuelie  nous  avons  été  bercés  et 
«.  dont  l'usage  tend  h  disparaître.  )i 
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Ce  srntimfnl  était  aussi  celui  iVnn  nfifnrfain  «lu  siècle 
dernipr,  l'abbé  Scboull»  r  fbuit  nous  jiossi'ditns  l'ôhnurhn 
inédilc  (l'une  dissortatuMi  !*>  m«'in<'  -iip-t  tloiil  nims 
aurons  roccasion  «lin'  un  mot  (juund  la  lin  du  glossaire  de 
M.  Aufj.  Vaulhcriii  aura  paï  u. 

I» 

L'Aradf'tnif  (h's  srifnres'.  hff/f'K-h'ffn's  r/  or/.<  df  Kourn, 
(jui  est  l'jine  (!<'  nus  plus .iin  ii'iiii.  s  ■.«Il  ii't''--  -^a vailles,  a  piiMié, 
ver<!  !a  lin  ilc  18'Jt>.  le  préeis  aiialytiqu*-  di'  -''S  travaux  {m  h- 
daiit  l'année  18î)i-iSl)5.  Ce  pn-eis  est  un  xoliinie  in-S»  d.- 
l'JU  jjiiares.  ennlt'iinnl  le  dis. nirs  de  rtM  «  jjliun  de  M.  le  1)' 
(lonlaii,  n^liayaiil  ii  j^iaiids  traits  l'histoire  de  bi  catlif^drale 
roiiiutie  M  à  l'aurore  du  \\*  si(kle  »  et  la  réponse,  par  le  l*rô- 
sident,  31.  le  Pasteur  Robcrty.  De  beaux  et  tendres  rapports 
sur  des  actes  dignes  des  récompenses  dont  Tacadémie  dispose» 
terminent  cette  première  partie  du  volamct  suivie  elle-m^mit 
par  d'antres  mémoires,  non  moins  h\m  pensés  et  bien  écrits 
que  les  précédents.  Ils  embrassent  les  travaux  de  lac/af«e</e« 
gcience$t  succinctement  et  clairement  résumés,  tandis  que 
les  cent  dernières  pages  sont  consacrées  li  la  classe  desBelfet' 
lettres  et  des  Arts.  Bel  et  savant  exposé  de  la  vie  académique 
dans  la  célèbre  capitale  de  la  Normandie. 


IV 

Dans  le  Bulletin  de  la  Société  historique  et  archéologique 
de  l'Orne,  (|ui  nous  arrive,  nous  ne  rencontrons  non  plus 
rien  qui  se  rattache  particulièrement  aux  choses  de  l'Alsace* 
lorraine,  sinon  un  long  et  détaillé  «  Mémoire  sur  l'occupa* 
lion  d'Alençon  par  les  Prussiens  en  4871.  »  Dans  celte  grande 
souffhince  commune,  il  y  a  certainement  des  points  de  con- 
tact si  l'on  devait  comparer  entre  eux  les  faits  et  gestes  des 
occupants  et  des  occupés  aux  extrémités  opposées  du  pays  en- 
vahi. Nous  avons  en  portefeuille  divers  mémoires  écrits 
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aussi  durant  l'occupation  et  au  sujet  desquels,  du  conseute- 
ment  des  auteurs,  nous  avons  ^ardé  le  silence.  Noos  pensons 
avoir  eu  raison  et  nous  ajoutons  <]ue  la  Société  historique  de 
rOrnc  n'a  pas  tort  de  mettre  an  jour  cette  intéressante  pnge 
de  riiisloire  contemporaine  de  la  Basse-Normandie.  D^autres 
notices  concernant  la  vicomté  d'Alonçon,  la  noblesse  de  Fer- 
riôre,  les  seigneurs  de  Boisgauthler  et  autres  familles,  la 
chapelle  de  la  Morandière,  le  collège  de  Sées  et  Tâge  de 
piciT<'  dans  les  environs,  terminent  le  premier  Bulletin  du 
tome  XV  de  la  Société.  . 


Fainiic  Ki'btz. 
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(Suite  (1; 


M.  lingot,  notre  bibliothécaire-arcbiTiste,  donl  le  nom 
restera  attaché  au  mtisée  de  Golmar  et  dont  la  santé  Unit  par 
subir  le  contro-coup  d'une  vie  pleine  d'amertumes,  était  mort 
îi  Slrashourg  chez  son  frAre,  diiecteur  des  contributions  di- 
rectes du  Uas-Htiin.  On  reconnut  niors  qu'un  son!  lionime  ne 
pouvait  suffire  ji  la  tAclic  multiple  de  ses  fondions  divi  rses  et 
le  service  fut  scindé  en  deux.  M.  Thomas  devint  bibliothécaire 
en  titre  et  M.  X.  Mossmann,  archiviste  de  la  ville. 

Ce  dernier,  (jiii  venait  de  pnsser  tjueUjue.s  années  à  ïhann, 
dans  rélablis.scmenl  tle  piuiiuiU  chimiques  de  MM.  Kestner 
et  C'*,  fut  repris  d'une  belle  passion  pour  les  archives  qui 
avaient  làit  bonheur  de  sa  jeunesse.  Bien  qu'il  ne  fût  point 
élève  de  l'École  des  Charles,  il  était  né  paléogr  aphe  dans  la 
vraie  acception  da  mot.  Gomme  dit  la  chanson.  Ton  revient 
toujours  à  ses  premières  amours.  Les  .vieux  textes  énlgmeti- 

(1)  Voy.  pp.  i3B-f05  du  trimestre  Oclobrc-Novfmliri-  !>  «  »  inbre 
i895;  pp.  i4-5()  Uu  Iriuiestre  Jauvier-Février-Mars,  pp.  loa-:iû7  <iu 
trimestre  Avril-Mai^oin,  pp.  310-377  du  trimestre  Juillct-.Voùt- 
Septembrc  1896,  pp.  5â!)-5rtt»  du  trimestre  Octobre-Novembre. 
Décembre  et  pp.  iO^S8  du  trimestre  Janvier-Février^Mars. 
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qnes,  les  palimpsestes  les  plus  brousBâîHeuz  et  tes  plus  ré- 
barbatifs, offraient  une  mioe  inépuisable  h  ses  recherches 
historiques  tournées  surtout  du  c6té  des  annales  alsaciennes. 

Rien  d'étonnant,  dès-lors,  2i  ce  qu'il  ait  dit  adieu  au  monde 
industriel  pour  revenir  dans  sa  ville  natale  prendre  la 
succession  de  son  ancien  msAre  llugot,  à  laquelle  il  avait  des 
droits  acquis,  d'abord  par  l'étendue  de  ses  connaissances 
historiques,  ensuite  par  son  oncieiinc  collaboration  au  ser- 
vice de  la  bibliothèque  et  des  archives  de  Colmar,  alors  qu'il 
était  encore  inst^illé  au  collège. 

Les  importants  documents  presque  inexplorés,  de  l'an- 
cienne ville  libre  impériale  lui  olFraient  un  vasle  champ 
d'études  per<^onnp|lns,  qu'il  se  mit  à  défricher  avec  un  bel 
entrain  pour  [)ul)li('r  des  notices-,  des  monographies,  des 
brochures,  des  ai  tidess  de  journaux  et  aulivs  Iravaux  dont  la 
Revue  (l'A  fsfirc  la  primeur.  Il  y  inséi  a  une  lon,:ziie  suite 
de  mal/'riaux  pour  l'histoire  de  la  Guerre  de  Ticnte  ans, 
celle  histoire  épique  et  cruellement  sanglante  [ui  iii-  iad 
plus  guère  battre  les  cœurs  modernes.  Les  tcuip^  liéi  uïques 
sont  clos  ;  mais  ces  études,  très  intéressantes  au  fond,  n'en 
témoignent  pas  moins  d'une  profonde  érudition.  Il  écrivit  * 
aussi  —  et  c'est  Ik  une  de  ses  productions  les  plus  populaires 
—  des  notices  très  documentées  et  très  appréciées  pour  le 
Musée  piltorê$que  et  historique  d'Alsace,  publié  par  J. 
Rothmflller. 

En  lui  conûant  les  fonctions  d'archiviste,  radministration 
municipale  s'était  flattée  de  voir  enfin  se  réaliser  l'inventaire 
sommaire  (jue  le  UouverneiuiMil  avait  prescrit,  au  commen- 
cement de  1840,  pour  tous  les  dépôts  de  France,  et  que  la 
Préfecture  réclamait  chaque  année  avec  la  plus  vive  insi»* 
tance.  L'administration  ne  savait  que  répondre;  elle  seheor- 
tait  désospf^rémpnt  h  la  force  d'inertie  des  deux  conservateurs 
des  archives,  iiugot,  je  l'ai  dit  plus  haut,  se  montrait  rebelle 
à  tout  inventaire;  Mossmaiiii  se  cabrait  tlans  sa  manière  de 
voir  exclusive  sur  la  forme  uk'hm'  des  notices  sommaires  et 
s'était  ingénié  à  itivenler  un  syslènic  perfectionné  de  chemi- 
ses de  dossiers.  En  attendant,  les  paix'hemins  poudreux,  si- 
j^illés  et  armoriés,  dormaient  leur  sommeil  de  plomb.  Le 
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petit  nombre  de  ilches  cré^  à  force  de  réclamations, 
ii*élaieDt  que  des  fiches  de  coosolation,  bd  attendant 
mieux. 

Cependant  il  faut  élre  juste  avant  tout.  Si  l'inveotaii'e  de 
Colmar  restait  atationnaire,  notre  archivisle  avait  accepté 
avec  le  plus  vif  empressemenl  TolTre  que  lui  fit  la  ville  de 
Mulhouse  de  dresser  le  carlulaire  des  sii  upt's.  Ce  travail, 
aussi  intéressant  que  pénible,  commencé  «lopiiis  bien  long- 
temps, ripvint  l'œuvre  capitule  de  sa  vie  ;  elle  le  classa  parmi 
les  pi  im  ipaiix  iiionniers  de  l'iiisloiie  fl'Alsare.  On  n*'  pnil 
qu'en  faire  honneur  ii  sa  mémoire,  li  n  cn  f»sl  pas  lutiins  \  lai 
que  son  champ  d'aclivilé  onicieUeuient  limité  h  la  rédaction 
de  rinvf'iilairp  des  archives  dr  ("olmar,  avait  pris,  par  la  tan- 
genli\  un  (lévclonp^Miicul  laléial  dont  cet  inventaire  n'a 
peul-étif  pas  l)*'auf,(iii|»  bénéficié. 

A  propos  du  tiarlulaire  de  .Mulhoiise  et  de  ses  autres  pro- 
jets de  travaux,  voici  ce  que  Mossmann  m'écrivait  le  3 
janvier  1874  : 

«  n  est  mi  que  je  muse  encore  un  peu  aux  archives  ;  je 
poorsuia  l'achèvement  du  Cartulaire  de  Mulhouse  et  je  fais, 
en  outre,  un  brin  de  journalisme  quand  l'occasion  l'exige. 
Mata  que  tout  cela  est  bien  loin  des  travaux  sérieux  que  je 
devrais  faire  I  Et  avee  cela  l'ftge  vient  qui  reiftche  petit  à  petit 
le  ressort.  Un  projet  surtout  me  pèse  en  ce  moment,  c'est 
l'Histoire  critique  de  Mulhouse  du  XIIP  au  XV«  siècle.  Pour 
cette  période  je  me  suis  assuré  que  Pétri  et  ceux  qui  l'on  suivi 
n'ont  fait  que  rêver,  et  si  je  ne  fais  pas  ce  travail,  je  ne  sais 
quand  il  sera  fait;  j'ai  bien  donné  le  fil  conducteur  qui  per- 
met «le  cheminer  dans  cr  fatras  de  5000  nM(vs  dont  se  com- 
posfi  aujourd'hui  le  Carlulaire.  Mais  pour  s'v  lerannaître  il 
faut  em  OK'  un  certain  ac<{uis  et  surtout  le  feu  sucré  qui,  je  le 
crains,  deviendra  plus  rare  de  jour  en  jour. 

«  .raiinerais  aussi  donner  une  nouvelle  éditiun  de  mes 
Jtt'rhcrrhcs  iiur  la  eonuntmc  flf  Colmar.  Mais  je  ne  pourrai 
rit  11  entreprendre  de  tout  cela  avant  le  printemps,  U  la  condi- 
tion (jue  je  puisse  me  lever  avec  le  jour  ». 

Le  feu  sacré,  il  le  possédait  à  uu  éminent  degré  :  rien  ne  le 
prouve  mieux  que  son  inébranlable  constance  2i  dépouiller 
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les  5000  |)ar(:hriitins  plus  OU  moios  arides  de  l'aDcienne 

république  de  Mulhouse. 

Mossmann  fut  lr'''s  ;ippr<N  ié  par  la  Sociôtf^  industrielle  de 
Mulhouse  dont  il  devint  un  dfs  assidus  cullaboraicurs  et  par 
M.  Engei-Dullius.  uu  des  rniinenls  nianufacturieis  de  cette 
ville,  qui  l'encouragea  beaucoup.  Il  écrivit  en  exi  ellenls  ter- 
mes la  l»io,i,Maphie  «le  ce  grand  industriel  sous  ce  litre  : 
Un  industriel  alsacien.  Vie  de  M.  ^F.  Engel-Dollfus , 
Mulhouse  1886,  imp.  Rrûstlcin.  ('et  ouvrage  lui  valut  uu 
des  prix  Mouthyon  décernes  ea  1887  par  l'Académie 
française. 

Somme  toute  MossmaDD,  sans  être  comparable  aux 
ouvriers  de  la  première  heure  qui  ont  écrit  et  complété  l'his- 
toire d'Alsace  avec  la  mafistria  que  l'on  connaît,  n'en  a  pas 
moins  rendu  des  services  signalés  à  ceux  qui  glaneront  après 
lui  dans  ces  champs  moissonnés  depuis  longtemps  par  des 
hommes  de  grande  valeur.  En  creusant  son  sillon,  il  a  su  en 
extraire  la  quintessence  utile.  C'est  là  le  mérite  de  ee  travail- 
leur consciencieux,  doné  toutefois  d'un  caractère asses origi- 
nal. Nature  indépendante  à  Ituis  les  points  de  vue,  un  peu 
trop  indépendante  peut-être,  il  n'a  pas  toujours  su  garder, 
dans  la  vivacité  de  sos  Critiques,  la  mesure  cl  le  bon  ton  d*» 
rimpartialili'.  Cerlames  licences  de  sa  plume  lui  ont  valu  des 
repiésailles  ;  mais  la  snp'sse  antique  commande  l'oubli  à 
ci'ux  (ju'il  a  essayé  d'atteindre.  .Ne  voyons  dans  l'homuie  t^ue 
ses  beaux  cotés.  De  morluis  nil  nisibenè. 

« 

•  • 

M.  Auiruste  Uartholdi  n'avait  pas  perdu  de  >ue  son  projet 
d'offrir  à  la  République  des  États-Unis  sa  statue  de  X^^Lîherté 
éciairani  le  nwnde.  Il  entreprit  eo  187i,  après  la  guerre,  un 

premier  voyage  en  Amérique  pour  se  renrlre  compte  des  con- 
ditions dans  lesquelles  pourrait  se  réaliser  ce  projet  gran- 
diose. Aillant  rpie  je  me  le  rappelle  c'*»st,  je  crois,  ?i  son  re- 
tour en  1H72  qu'il  fut  chargé  par  M.  Thiers  de  faire  la  statue 
de  Lufayette  olferte  par  la  France  aux  Ltats-rnis  comme 
témoignage  de  reconnaissance  pour  les  secoui's  envoyés  par 
New- York  à  la  France. 
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De  cette  statue  de  Lafayette  j'ai  va  plus  tard  le  modèle 
dans  80D  atelier  de  la  rue  VaTÎn.  Voyageur  intrépide  et  infa- 
tigable, M.  Bartholdi  se  rendit  de  New-York  k  San-Frandsco 
par  la  ligne  transcontinentale  qui  venait  d'être  terminée. 
Gomme  tous  les  travaux  de  chemins  de  fer  en  Amérique, 
cette  voie  qui  traverse^  les  régions  sauvages  et  inhabitées  du  ^ 
Far- West  et  des  Montn^jrnes  rocheuses,  est  un  audacieux  défi 
k  toutes  les  (liffîcullés  de  la  nature,  une  œuvre  de  science 
autant  que  de  hardiesse.  Des  arbres  millénaires  et  d'une 
hauteur  énorme,  abntlus  dans  les  fonHs  vierges,  ont  servi  à 
établir  les  ponts  et  viaducs  traversant  les  torrents.  Le  voya- 
geur européen  croit  rèvcr  en  franrhis<=;ant  dans  ces  j>  HvtLrns 
montueux.  Ips  viaducs  trfMnhIaiils  élalilis  dans  dos  con  lii  Miiis 
assez  p<m  rassurantes  et  que  le  Yankee  sait  braver  avec  sou 
flegme  bien  coiimi. 

La  photograp!.îc  instantanée  n'exista  il  pas  encore.  Pendant 
la  marche  iJos  trains,  M.  liarlholdi  niuiii  de  sa  lioîlc  à  cou- 
leurs, se  mit  il  peindre  des  centaines  de  petites  aquarelles 
représentant  avec  la  rapidité  de  la  pensée,  les  effets  fuyants 
des  paysages  passant  sous  ses  yeux  comme  les  changements 
à  vue  du  kaléidoscope.  Œuvre  attachante  au  possible  par 
l'étrangeté  de  la  facture,  où  Timprévo  coudoie  le  grandiose, 
cette  collection  de  vues  du  Far-West  que  j'ai  feuilletée  ches 
l'artiste  avec  la  plus  enivrante  curiosité,  était  un  vrai  tour 
de  force. 

'XXXYIII 

Un  fonctionnaire  hors  ligne.     Château  d'eau.  —  Usine 
à  gaz.  —  Conférences  publiques.  —  Jean  Macé  et  le  Petit- 
Cliftteao.  —  Fiofs  alsaciens  des  princes  de  Montbéliard.  — 
Lm  eliitit  d*tine  prineene.  —  lipotittoii  imiTeneUe. 
U  WindsbtUil. 

Presque  tous  les  fonctionnaires  des  contributions  directes  et 
indirectes,de  l'enregistrement  et  des  doua  nés,  que  j'ai  coonus  k 
Colmar,  venaient  des  départements  circonvoisins,  notamment 
des  Vosges,  de  la  Ifeurthe  et  de  la  Moselle,  Parmi  eux  il  y 
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avait '1'*^  liorniiK's  de  vali'iir  dont  le  mérile  s'était  allumé 
dans  ks  icradrs  inférieuiN  et  qui  ont  ^ravi  rapidement  les 
♦Vh<dons  (jui  mènent  aux  suinmets  de  la  hiérarchie.  De  ce 
immhic  était  un  jeune  et  aimable  contnMeur  des  cuiUnhu- 
tioiis  directes,  M.  Kmilt^  Uoutin,  d*ltpinal  qui,  avant  la  guerre, 
av  ait  débuté  dans  les  grades  inférieurs  a  Colmar  et  à  Belfort. 

Sa  brillante  intelligence  et  son  âptilude  k  résoudre  les 
queslioDS  souvent  «nlues  que  font  naîlre  les  lois  fiscales 
applii[uéeii  h  ce  colossal  damier  que  constitue  la  matière  îm- 
posable,  attirèrent  l'attention  de  ses  supérieurs.  Il  fut  appelé 
à  occuper  un  poste  h  la  direction  du  personnel  de  radmini»> 
tration  centrale.  Avec  une  rapidité  qui  n'étonna  personne,  il 
franchit  successivement  les  étapes  de  chef  de  bureau,  de  chef 
du  matériel  et  du  personne^  de  chef  de  cabinet  du  minisire, 
et  arriva  au  grade  suprême  de  directeur  général,  agrémenté 
du  titre  de  cunseiller  d'Élat  et  de  la  décoration  de  grand  offi- 
cier de  la  Légion  d'honneur. 

Pendant  les  discussions  souvent  passionnées  du  budget, 
M.  Boutin,  commissaire  du  gouvernement,  sait  captiver  la 
(ihamhiT  par  l'exposé  lumineux  de  ses  aperçus  flnanciers. 
Avee  cela  bon  enfant,  ami  .scrviahle.  homme  d«»  bonne  socié- 
té, il  a  su,  chose  rare,  dans  une  position  qui  lonrhe  au  cetir 
humain  par  la  corde  sensible  do  la  bour-se,  il  a  su,  dis-je,  se 
faire  aimer  cl  lespecter  de  tous  par  la  rondeur  et  l'aménité 
de  son  caractère. 

« 

•  • 

Le  monument  de  Tamiral  Bruat,  inauguré  en  1864,  avait 
été  conçu  dans  la  pensée  qu'il  deviendrait  un  chAteau  d*eau 
formant,  au  milieu  des  ombrages  du  Champ-de-mars,  une  de 
ces  oasis  de  fi-afcheur  rêvées  par  les  portes  et  dont  les  excel- 
lents bourgeois,  sans  èlre  pointes,  se  promettaient,  eux  aussi, 
de  jouir  en  allant  entendre  la  musique  militaire  pendant  les 
cbîiudes  soirées  d'élé.  Aussi,  M.  Barlholdi  avait-il  placé  entre 
les  (juatre  statues  allégoriques  «pialre  proues  de  trirèmes  an- 
li(pies  d'où  l'eau  devait  couler  en  hir^res  nappes  dans  les 
lieux  bassins  inférieurs.  Pendant  deux  ans  la  population  dut 
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se  conlettler  d'adiniier,  d'un  air  gouailloiir,  le  cliAteaii  d'eau 
à  sec  et  de  n^ver  au  murmure  de  cascades  imaginaire», 
mirage  lointain,  en  attendant  avec  impatience  Tachèvement 
de  la  eondaite  d'eau  que  ringéDieur  Gauckler  était  en  traio 
d'étoblir. 

Sur  sa  prupusilioo,  la  ville  traita  avec  MM.  Dumolard  et 
Viallet,  fabricants  de  ciment  à  Grenoble,  et  la  conduite,  ter- 
minée en  1866  au  prit  d'une  dépense  de  37,000  fr.  a  fourni 
laigement  de  quoi  alimenter  d'une  façon  durable  la  belle 
œuvre  de  Bartholdi.  Ainsi  que  je  Tai  dit  plus  haut,  cette  dé- 
pense a  été  atténuée  par  les  concessions  de  prises  d'eau  faites 
aux  propriétaires  riverains  du  quartier  de  Rouffach. 

A  la  même  époque  la  ville  lit  construire  une  nouvelle  usine 
à  gaz  sur  les  terrains  de  l'ancienne  Orangerie,  près  la  roule 
de  llorhoupir.  à  [irnximité  du  bnssin  du  rnnal,  co  qui  prrniit 
de  réaliser  une  imlahlo  ('coiiomie  sur  le  prix  du  coinhustiltle 
qui  pul  tMrt'  aiuoné  sans  transbordement,  jusquii  l'usine 
riH'nic  Pour  l  exéculinn  do  cette  construction,  la  ville  traita 
Il I  -Icuienl  avec  MM.  Lhonime  fl  Fischer  de  Mulhouse,  qui 
avaient  lu  spécialité  des  entrei)ri-e>  de  ce  genre.  La  dépense 
totale,  réalisée  en  I8(i7,  ?»'éleva  à  liTi.OOO  fr.  dont  à  «léduire 
le  prix  de  vente  de  l'ancienne  usine  estimée  50,000  fr.  En 
s*tmpusant  le  sacrifice  de  cette  nouvelle  construction,  la  ville 
s'assurait  pour  Tavenir  un  bénéfice  d'au  moins M,000fr,  par 
rexploitalion  directe  de  l'usine,  non  compris  la  fourniture 
gratuite  du  gas  pour  l'éclairage  public  représenté  par 
22,000  francs. 


Un  rcrtain  réveil  de  l'esprit  public  s'est  nianifeslé  a  Col- 
mar  dans  le  courant  de  1800.  On  sctiiltlait  se  passionner 
davantnire  pour  les  eho<''s  d'art  et  d'inteiliu«ince.  Sans  insis- 
ter de  ruiuveau  sur  le  >  Inpjieinent  du  umsée  et  des  collec- 
tions scienliiiques,  luujdurà  en  voie  de  j)rogrès,  je  veux  don- 
ner ici  une  mention  sommaire  aux  c«uiféiences  pultliqiies 
(|u'organi8èrcnt  au  fo^er  du  Ibédlre  quek^ucs  professeurs  d^ 
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Lycpo  nvor  le  roncoiirs  de  certainfs  personnalités  du  corpi 
des  ing('ni»'iirs  attachi^s  aux  travaux  du  dépnrtf^mcnt. 

MM.  Bertnunl  cl  Mor^llet  lraiîf''r«*n{  de^  su  jets  hi^toririiips  et 
Iitt<h*airos.  Ce  dernier  nous  a  vivenienl  intéifssés  par  I  •  r«^cit 
mouvementé  et  plein  d'aperçus  neufs  de  l  épisode  d'Euslache 
de  Saint-Pierre  au  sièere  de  Calais.  M.  (îauckler,  ingénieur  des 
travaux,  du  llhin,  avait  pris  pour  sujet  de  ses  conférences 
La  Mer,  sujet  vaste  comme  le  monde,  plein  d'enseignements 
suggcsti  fs  pour  ceux  qui  n'avaient  qu'une  connaissanee  svper^ 
flcielle  de  lu  géographie  et  de  la  géologie. 

Le  conférencier  nous  montrait  sur  une  grande  mappe- 
monde les  surfaces  eomparatives  des  continents  et  des  océans, 
l'influence  des  mera  intérieuras  sur  les  régions  environnantes, 
les  surfaces  glacées  des  deux  pôles  d'où  partent,  en  été.  les 
banquises  énormes  qui  viennent  se  fondre  dans  les  régions 
tempérées  et  contribuent,  parun  exceptionnel  dégagement  de 
vapeurs,  à  imulih  r  les  conditions  météorologiques  de  l'Bu- 
ropc  ;  puis  les  volcans  sous-marins,  les  mar*  rs,  les  ras-de- 
marées,  la  mousson,  la  faune  et  la  flore  pi  éhisloriqucs  ;  puis 
ce  torrent  d'rnn  rhaude,  le  Gulfstrenm,  sortant  du  Golfe  du 
Mexique  et  allant  à  travers  l'oréan,  porter  la  rhaltMir  et  la  vie 
sur  les  côtes  de  itretTJii"  où  il  fait  mûrir  \f  (i,:;iiior  et  éclore 
les  lleurs  des  Tropi(pi*'>,  allant  ••arosser  en  j)assant  1rs  récifs 
de  l'Irlande  et  de  l'An^'lelerre,  pour  tse  perdre  le  loii'rd.'s 
liords  de  la  Norwèjîe  et  de  l'Islande,  fiisanl  le  caji  Nord  pour 
s'évanouir  dans  la  mer  Hlaiiche  près  d  Arkani^el  :  enlin  cette 
merveilleuse  et  incompréhensible  mer  des  Sf/rt/ftssrs,  située 
entre  les  Açores,  les  Canaries,  et  les  lies  du  Cap  Vert  et  occu- 
pant un  espace  six  fois  aussi  grand  que  la  France,  tout  cou- 
vert d'une  végétation  de  varechs  au  milieu  de  laquelle  les 
vaisseaux  ont  peine  à  se  firayer  un  passage  et  qui,  depuis  de 
longs  siècles,  déflent  les  tempêtes  de  TOcéan. 

Quelle  leçon  de  choses  dans  l'exposition  animée  du-  oonfé- 
rencier  qui  sait  les  faire  passer  sous  les  yeux  du  spectateur 
comme  les  ligures  peintes  sur  les  verres  d'une  lanterne  ma- 
gique !  Aussi  cette  conférence,  vraie  révélation  pour  la  plu- 
part des  auditeurs,  fut-elle  un  succès, 
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Moins  intéressante  fut  la  conférence  de  M.  Jean  Blacé  sur 
VŒU»  autremsnt  dit  sur  ia  vision  humaine  ;  non  pas  que  le 
sujet  en  lui-même  ne  prêtât  point  à  des  développements  d'une 
grande  portée,  mais  parce  que  le  conférencier  ne  possédait 
point,  à  un  degré  suffisant,  le  don  de  la  parole  en  poblic  «i 
la  clarté  de  démonstration  scientifique.  Combien  belle  était 
pourtant  la  thèse  h.  soutenir  et  quels  aperçus  éblouissants 
offraient  l'étude  phy^ittlo^Mifuc  de  cet  admirable  organe  de 
la  vision  et  tous  les  plx'nomènes  d'optique  mis  par  la  pro- 
vidence h  la  disposition  de  l'homme  dans  sa  boftf  crânienne, 
ce  chef  d'mivrc  de  mécanique  où  trône  en  souverain  le  monde 
divin  de  l.i  pcnsf'e  î 

Kt  pourtmit  .Icni  Ma('»'"'.!;»it  un  •'miiiLMit  profosf?eur,  !in  vail- 
lant éducalcur,  un  savaiil  naluralisle  doiihlf'  d'un  |)litlosophe 
pt'ut-(^trf»  trop  poîiiliviist*'.  Ancien  piufesseui"  de  philosophie 
au  colieg»' d'Évieux,  il  (Hail  vonu  en  Alsace  pour  enseig^ner 
la  littérature  et  l'histoire  au  pensionnai  déjeunes  filles  du 
Petit  Château  fondé  h  Beblcnheim,  près  Colmar,  par  M"" 
Yerenet,  de  Montbéliard .  La  réputation  du  professeur  eut  bien- 
tôt fait  de  donner  an  grand  feliefk  cet  établissement  créé  pour 
la  satisfaction  des  nombreuses  familles  protestantes  de  la 
région  qui  avaient  révé  de  posséder  une  maison  d'éducation, 
mienx  oiganisée  an  point  de  vue  de  rinstruction  à  tous  les 
degrés,  que  le  Sacré-Cœur  de  Kientzbeim,  situé  à  quelques 
pas  de  là  et  où  Taristocratie  et  la  bourgeoisie  catholiques 
faisaient  élever  leurs  enfants. 

C'est  dans  ce  pensionnat  champêtre,  dans  la  région  sipitlo- 
resque  des  vignes  de  Riquewihr  et  de  Zellenberg,  que  Jean 
Macé  écrivit  plusieurs  ouvrages  d'éducation  qui  eurent  un 
grand  succès  et  devinrent  rapidement  populaires  :  VHigtoire 
d'une  bouchée  de  pain,  les  Serviteurs  de  f'fsfnmffc.  t' Arith- 
métique du  grand  papa,  les  Contes  du  l*etit  Château  et  le 
Théâtre  du  /*etit  Château.  Certains  critiques  grincheux  et 
peul-étre  jaloux  des  sucçàs  de  l'auteur  |>rétendeQi  ^u'il  y  a 
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dans  ces  livres  un  pou  trop  d'j.lomac  et  pas  assez,  d'idéal, 
e'est-à-âire  qu'ils  font  ao«  concession  trop  large  au  positivis- 
me dans  ia  vie. 

N'étant  jpas  antoriié  à  les  contredire  je  me  borne  à  ajouter 
que  Jean  Hacé,  homme  d'initiative,  remueur  d'Idées  et  vul- 
garisateur  au  premier  chef,  fut  le  créateur  de  la  Ligue  de 
l'enseignement  et  des  bibliothèques  populaires  et  que  c'est  là 
son  grand  titre  k  la  reconnaissance  de  ses  contempoiains. 
J'ai  assisté  ii  l'éclosion  de  ces  entreprises  Traîment  humani- 
taires qui,  depuis,  on  fait  vaillnmmpnt  leur  tour  de  Franceet 
ont  Talu  h  Jeun  Macé  un  siège  de  sénateur,  juste  récompense 
d'une  vie  de  travail  et  de  dévouement,  entièrement  consacrée 
K  rinstniciion  et  à  la  moralisalion  du  peuple. 

lrist»'s  évf^nomfnls  fie  1870  ont  ou  ce  mallu'ureuit  con- 
tre coup  de  dispen^rr  la  plupiirt  dos  rlablisseuients  d'instruc- 
tion qui  existaient  cm  Alsar^I  orraiiu?.  M"*'  Verenet,  malgré 
son  grand  Age,  ne  voulut  poml  laisscM-  périr  sa  belle  fondation 
du  Pelit-ChAlcau  *'t,  toujours  aidée  par  son  (Mnincnl  collabo- 
rateur Jean  Maré,  elle  acquit  le  vieux  chAleau  de  Monthiers, 
près  de  ChAteau  Tbierry,  et  y  transféra  son  établissement  au- 
qud  elle  conserva  sod  nom  originaire  de P^tpGbAlean.  On  y 
recevait  des  élèves  de  tous  les  cultes.  Mlle  Verenet  vient  d'y 
mourir  Agée  de  près  de  quatre  vingt  dix  ans  et  Jean  Xacé» 
mort  récemment  aussi,  Agé  de  quatre  vingt  deux  ans,  a  voulu 
être  enterré  h  côté  d'elle  et  de  sa  femme  (1). 

« 

•  • 

A  propos  du  Pelit-ChAteau  <lc  Bebleuheim  et  des  localités 
prolestantes  qui  environnent  Colmar.  on  peut  fnir<»  remarquer 
que  la  Réforme  y  a  été  introduite  par  les  pi  iiici's  de  \Vurl«'in- 
berg-Moulbébani  qui,  pur  bôiilagtî.s  tic  fauiille.  Irailôs  ou 
alliances,  avaient  possédé  fort  longtemps  des  druil&de  suze- 
raineté sur  Riquewibr,  Deblcnlieim,  Ilunawihr,  Ostbeim, 

(i)  Je  viens  d'apprendre  que  rélabliasement,  continué  par  deux 

élèvfî?  (1p  M"''  Vorenet,  a  cli'  trnnsffTf^  rômiinif iit  ati  Vosinct  près 
l'uris,  el  qu'il  conserve  son  oom  Ue  Vemionnat  dtt  Petit" 
CM  (eau, 
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Wihr-(>n-pl;i»nfî,  Horbuw;:,  Andolsheiin  etc.  Hunawihr, avec 
son  ô^'lise  forlifiée  pnr  nu  mui'  ;i  bastions  et  k  créneaux,  est 
un  témoignage  vivant  des  luttes  religieuses  de  la  Héforrue. 
Celle  église  sert,  aujourd'hui  encore,  à  roxcrci.  e  des  deux 
cultes,  In  nf*f  où  ofTlcie  le  pasteur  étant  séparée  par  un  grand 
rideau  du  chœur  où  le  curé  dit  sa  messe.  Dans  cette  com- 
mune adoration  d'un  môme  dieu,  les  deux  ministres  et  leurs 
ouftiiles  vivent  en  très  bonne  inlelligenee. 

N'étaitHïe  pa8  un  fait  earieuz  et  étrange  que  celte  prinei- 
paoté  de  Montbéliard  constituant  une  enclave  allemande  et 
luthérienne  dans  le  département  français  du  Doubs  et  appar- 
tenant à  des  comtes  de  Wurtemberg  (1)  ?  Prise  en  1444  par  le 
dauphin  Louis  XI,  et  en  1696  par  Louis  XIV,  elle  fut  rendue 
à  ses  possesseurs  par  le  traité  de  Ryswiek.  Les  Français  s'en 
emparèrent  encore  en  1796  et  le  traité  de  Lunévîile,  en  1799, 
en  assura  la  réunion  déflnitive  à  la  France  (2). 

Ce  qu'il  y  a  de  particulièrement  curieux  et  doit  faire  réflé- 
chir le  philosophe,  c'est  que  dans  tous  les  villages  que  j'ai 
cités  plus  haut  le  monde  protestant  a  pour  lui  la  grande  pos- 

({}  Henriette  de  Monihéliard,  femme  d'Eberhard  IV  de  Wur- 
temberg, avait  apporté  comme  doL  le  cnmtt^  tîe  rf  nom  k  la 
maison  do  Wurlomln  rtr  on  t*W.  I.a  seii'nenrie  do  Uiquewihr  et 
les  domaines  des  Comtes  de  llorbuurg  avaieal  été  vettduê  en  i'Sii 
à  Ulrleli  de  Wurtemberg.  C'est  ainsi  <pie  toutes  tes  cooimmics 
dépendant  de  ces  domaines  iovinrc  iit  fiefs  des  comtes  de  Monlbé- 
liard  et  enihrri«s(''rent  plus  tant  la  religion  lutht'Tienne  qui  était  la 
religion  d'Iilal  de  leurs  maîtres  nttachés  à  la  doctrine  d  UKcolam- 
pade  (Hauslicht),  Taml  d'Erasme  et  le  lieutenant  de  Zwingli. 

(2)  Le  savant  naliiralisie  Cuvicr,  qui  dcYint  mie  «les  gloires  de  la 
science  t'rauvaise,  était  né  à  Montbéliard  le  23  août  17(i9,  pcndaut 
que  le  Comté  appartenait  encore  aux  Wurtemberg.  Il  était  le  fils 
d'un  religionnaire  du  Jura  réfugié  à  M  intlM-liard  après  avoir  serri 
dans  l'nn  des  régiments  suisses  à  la  soklo  de  la  France,  et  avait 
obtenu  une  bourse  dans  TAcadémie  Caroline  de  Stuttgart  où  ont 
été  formés  Schiller  et  plusieurs  autres  hommes  de  mérite.  C'est  là 
qu'il  apprit  la  langue  allemande  et  les  humanités  :  car,  fait  digne 
de  remarque,  malgré  la  longue  domination  d<'s  (iriiu  es  alh-niands, 
la  langue  l'ranraise  (."(ail  restée  la  langue  d  illal  ;i  Monlbidiard  où 
des  hommes  de  grand  luleul,  comme  i'arrot,  Duverno^'  et  Morel- 
Hacler  lui  ont  fait  honneur  par  leurs  publications  scientifiques  et 
littéraires. 
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session  territoriale,  cons<^((uonini!^nt  la  préclominancp  do  la 
richesse,  tandis  que  le  iiiunii»'  t  atholirnip  moins  bien  partagé, 
constitue  le  proh-larial  travailleur  mais  j>auvre.  C'est  un  fait 
patent  :  tous  les  ouvriers  soul  catholiques  et  piochent  les  vi- 
gnes de  leurs  seigneurs  et  maîtres.  Si  j'étais  socialiste  je  di- 
rais qu'il  y  a  là  une  inégalité  flagrante  dans  la  répartitîan  des 
biens  de  ce  monde. 

Hais  rimpartialité  nous  oblige  à  reoonnattre  qae,  de  tout 
temps,  l'élément  protestant,  quoique  ou  parce  que  en  mino- 
rité, a  BU  se  distinguer  par  sa  haute  intelligence  des  affaires, 
son  esprit  spéculatif,  ses  aptitudes  remarquables  pour  l'indus- 
trie.  De  grandes  fortunes,  honorablement  conquises,  sont 
sorties  de  ce  coin  de  l'Alsace  en  même  temps  que  des  hom- 
mes de  valeur  qui  ont  fiiit  honneur  aux  lettres,  à  ta  science 
et  tt  l'armi'e,  animés  de  ce  soufTIe  créateur  qui,  comme  André 
Kiener,  né  h  Ilunnwihr,  nous  l'a  montré,  ont  su  fonder  des 
œuvres  grandes  et  durables. 

Autre  ])hênom^ni^;  comment  se  fait-il  que  Zellenb<'rir.  en- 
touré et  serré  tie  jirès  par  tous  les  éléments  dissidonts  de  la 
principauté  de  .MonthiMiard- Wurtemberg,  soitref>té  catliolique 
comme,  du  reste,  Hennwihr,  sa  voisine?  C'est  que,  de  ces 
deux,  localités,  la  première  était  puissamment  défendue  par 
son  chàteau-forl,  dont  il  ne  reste  plus  que  quelques  vestiges, 
et  faisait  partie  avec  sa  voisine  du  domaine  direct  de  l'évéché 
de  Strasbourg,  Berthold  de  Buchcck,  le  vaillantprélat,  sut  les 
conserver ,k  son  église.  Â  cette  époque  les  évéques  de  Stras- 
bourg étaient  de  fiers  batailleurs,  sachant  manier  l'épée  et  la 
cuirasse.  Us  donnèrent  plus  tard  du  fil  à  retordre  à  la  Confes- 
sion d'Augsbourg. 


Kn  parlant  d'Osllieim,  ce  beau  et  plantureux  village  sittié 
dans  la  plains  de  ("olmnr,  en  fnee  de  Zcllenberg,  pourrais-je 
résister  à  la  lenlation  d'esquisser  ici  un  petit  portrait  de 
femme  de  réjxMjue  de  Louis  XIV,  d'une  princesse  authenti- 
que, hautement  poudrée  h  friuias,  qui  a  leiupli  l'histoirr  con- 
temporaine de  sa  personnalité  plus  que  turbulente,  d'une  de 
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ces  excentriques  imbues  de  leur  droit  divin ,  infatiii^es  de  leurs 
privilèges,  traitant  les  manents  avee  leur  ouUccuidauce  de 
race,  et  ayant  donné  an  Conseil  souYerain  d'Alsace  plus  de 
préoceapatioos  que  les  causes  les  plus  embrouillées  des  plai- 
deurs Tnlgaîres?  Jamais  il  n'y  eut  de  gouvernement  plus  .  ^> 
tourmenté  et  plus  agité  que  celui  de  la  princesse  Anne  de 
Wurtemberg-Nontbéliard  à  qui  son  frère  Léopold-Eberbardt 
duc  r^ant  de  Montbéliard,  le  prodigue  ami  des  demoiselles 
de  rBspérance,  avait  donné  en  toute  propriété  son  flef  d'Ost- 
heim.  Elle  avait  emmené  avec  elle  sa  nièce  lledwige»  tempé^ 
rament  excentrique  comme  elle  et  qui  s'était  rendue  célèbre 
par  certaines  frasques  sentimentales  qui  obligèrent  son  frère 
k  la  rappeler  auprès  do  lui,  bien  que  personnellement,  il  ne 
fnt  guère  autorisé  à  lui  donner  l'exemple  des  vertus  fami- 
liales. 

M.  de  la  Houssnvf»,  alor.s  Intendant  d'AIs,i<-»\  disait  de  la 
princesse  Anne  que  «  sa  l<"^te  est  si  mal  tiaibn  ,  ^auf  U-  res- 
pect dou  h  m  naissanc»',  (jn'il  hiy  faut  pard  nin c  ce  qu'on 
ne  pardiimierait  pas  à  d'auli'e-^  ».  Il  avait  l'iudulgcuce  facile. 

Celte  gentille  dame  aimait  passionnément  les  chiens  et  en 
avait  sans  cesse  vingt-cinq  uu  trente  daiiii  sa  chambre,  toute 
une  ménagerie  puante  el  aboyante.  Dans  leurs  excursions  au 
dehors  ces  chiens  faisaient  le  désespoir  du  village,  mordant 
k  belles  dents  les  mollets  des  manants  et  étranglant  leurs 
volailles.  On  voit  que  ce  n'étaient  pas  des  chiens  de  faïence. 

M.  Véron-Réville,  à  qui  j'emprunte  ces  détails  (I),  ajoute 
qu'elle  disposait  en  maître  des  propriétés  communales»  des 
pAturages,  des  forêts;  qu'enân  froissés,  malmenés, humiliés, 
les  habitants  finirent  par  se  raidir  contre  Topression  et  que 
le  Conseil  souverain  d'Aisace  eut  à  intervenir  dans  tons  les 
litiges  suscités  par  cette  tyrannique  suzeraine. 

A  la  naissance  de  chaque  nouvelle  portée  canine,  il  y  avait 
fêtes  et  réjouissances  au  château.  A  la  mort  de  ses  chiens, 
on  leur  faisait  des  funérailles  en  règle.  La  princesse,  qui  était 
protestante,  prétendit  raèmc  contraindre  fproh  pudor  !)  le 
curé  catholique  à  les  enterrer  dans  son  église  et  il  ne  falhit  rien 

(1)  Revue  d'AUace,  1858.  —  Les  chiens  de  la  priflce«ede 

Wurlember^f. 
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moins  qu'uo  arrêt  du  GoumîI  souvmin  pour  empéeher  cette 
profanation.  Elle  prit  alors  le  parti  de  faire  constnilre  pouraes 
aimables  pensionnaires,  une  chapelle  funéraire  avec  un  mau> 
soléesurmonté  de  Técusson  ducal  de  Wurtemberg  ttt  (0  pro- 
fanationt)  et  cmé  de  cette  inscription  :  «  Par  la  ffrâte  de 
PieUt  nota  sommes  ce  que  nous  sommes  ».  Cette  épitaphe 
canine  ne  mérile-t-elle  pas  d'aller  à  la  postérité? 

Sur  les  quatre  faces  du  monument  étaient  gravés  les  passa- 
ges (le  la  Bible  se  rapportant  aux  rhieiis  de  Job  et  de  Tobie. 
En  1712,  un  des  chiens  favoris  de  cette  déséquilibrée  vint  k 
mourir.  Dnrnnl  trois  semaines  entièrns  ell»\£rarda,  dit-on,  le 
précieux  cadavrn  dans  sa  chambi  c.  iiitMiie  dans  son  Ut.  L'his- 
toire ne  dit  pas  si  t  lle  !il  omhaiimcr  le  petit  toutou  passé  à 
l'élat  dp  fliarogne.  Les  olist''qii<'s  solennelles  eurent  lieu  le 
jour  rie  la  SaiiUe-.Vnne,  fête  de  ia  duchesse,  et  le  corps  recou- 
vert d'un  voile  noir,  fut  portée  à  la  ehajielle  armoriée  île 
Wnrtendieri,'^  par  une  de  ses  femmes  qui  pleurait. ...  du  rùle 
humiliant  (}u'on  lui  faisait  remplir. 

Cette  fuis,  M.  de  la  Hou.ssaye.  l'mUiidantde  Louis  XIV,  se 
fAcha  tuul  rou^^e  et,  sans  autre  forme  de  prucùs,  ordonna  que 
la  chapelle  du  château  d'Oslheim  fût  rasée  du  sol  pour  avoir 
été  souillée  par  la  sépulture  d'un  chien. 

Des  poursuites  au  criminel  allaient  être  exercées  contre 
cette  inquiétante  souveraine  ;  mais  Louis  XIV,  par  égard  pour 
son  frère,  le  prince  de  Montbélîard,  ce  toqué  dont  les  Mémoires 
de  Madame  d'Oberkirch  ont  enregistré  discrètement  les  scan- 
dales conjugaux,  étendit  sur  elle  sa  main  indulgente  et  ma- 
jestueuse, et  se  borna  h.  loi  ordonner  de  sortir,  sans  délai,  de 
son  royaume.  Ce  qui  fut  fait  pour  le  plus  grand  bonheur  de 
la  population  d'Ostheim  qui  put  chanter,  ee  jour-là,  l'hymne 
de  la  délivrance. 


L'Alsace  se  préparait  en  1866,  k  figurer  avec  honneur  k 
l'exposition  univei-selle  qui  allait  s'ouvrir  k  Paris  en  1867. 
L'enseignement  public,  dans  ses  manifestations  diverses, 
devait  y  être  représenté.  Un  concours  fut  ouvert  entre  les 


principales  écoles  du  di^part^nn  nl  «lu  llaat-Khin.  A  côtf'  des 
iiislitulions  fondées  et  soutenues  par  la  villt-  tlo  (lolinar  i!  en 
iiNuit  surgi  an  certain  nombre  d'autres  créées  par  l'inilialive 
individuelle,  dirigées  par  ce  sens  généreux  qu'anime  un 
souffle  de  charité  et  qui,  toutes,  ont  pour  objet  ramélionitioo 
physique  et  morale  de  la  population. 

Appelé  It  fooroir,  à  cet  égard  an  travail  à  la  Commission 
départementale  de  l'exposition,  la  munieipalitéapu  lui  signa- 
ler quarante  institutions  de  ce  genre  tontes  nées  à  Colmar, 
toutes  frappées  au  même  coin,  celui  du  développement  de 
l'iDstmction,  celui  de  la  bienfaisance' et  de  l'émancipation 
mcrale.  Chacun  des  trois  cultes  y  était  largement  représenté. 
Écoles  et  salles  d'asile  libres,  écoles  I  n  dimanche,  asiles-ou- 
YToirs,  bibliothèques  populairis.  fondées  par  Jean  Macé, 
bibliothèques  circulantes  fondées  par  M.  Léon  Lefébure, 
sociétés  de  patronage  et  d'apprentissage  des  orphelins,  écoles 
de  chant  et  de  dessin,  sociétés  de  gymnastique,  asiles 
(]>'  vieillards,  cil^s  ouvrières,  sociétés  de  se(OUi*s  mutuels, 
œuvres  de  charité  sous  toutes  les  formes,  rien  ne  manquait  h 
cet  ensemble  d'institutions  humanitaires. 


lie  3  juin  18G6,  jour  de  la  l*'éte-Dieu,  au  cours  d'uiie  prome- 
nade dans  la  montagne,  entre  Riquewihr  *'\  liunawihr,  je  me 
trouvai  en  face  l'un  vrai  tableau  iUiuaucl  iaji{>elanl  les  fêtes 
champêtres  de  David  Téiiii'rs  et  de  Van  Oslade.  (ratait  a  la 
ferme  du  Windsbûhl  (Colline  des  venlsj.  Placée  au  hummel 
d'une  éminence  isolée  conmie  Zellenberg,  elle  recevait  de 
première  main  les  rudes  caresses  du  vent  d'ouest  et  de  l'Aqui- 
lon. Cela  n'empêchait  pas  la  jeunesse  des  environs  d'en  faire, 
pendant  la  belle  saison,  un  lieu  de  réjouissances  compara- 
bles, en  petit,  aux  Kermesses  flamandes.  J'y  trouvai  nom- 
breuse compagnie  de  jeunes  gens  et  de  jeunes  fittçs,  venus 
d'Hnnawihr,  de  Ribeauvillé,  de  Riquewihr,  accompagnés  de 
leurs  parents  el  «le  deux  ménétriers  qui  s'apprêtaient  &  let 
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faire  danser  en  plein  air  en  a'installant  sur  des  tonneam, 
absolument  comme  les  joyeux  joueurs  de  cornemuse  à  la  porte 
des  cabarets  du  pays  Qamingant. 

Le  costume  même  accentue  la  ressemblance,  car  j'ai  vu 
plus  tard  sur  les  marchés  de  Biuges  et  d'Anvers  des  types 
de  campagnards  tout-à-fait  pareils  à  ceux  des  environs  de 
Colmar. 

En  rentrant  le  soir,  après  celte  journée  rayonnante  et  calme, 
j'étais  loin  d»»  jionser  qu'elle  aurait  pour  moi  une  fin  navrante. 
Je  trouvai  une  dépêche  m'appelanl  auprès  de  ma  mère  mou- 
rante, subitement  frappée  d'apoplexie  dans  la  j(»urné«-.  Elle 
vivait  encore  à  mon  arrivée  k  AUkircli,  mais  1  agonie  avait 
commencé.  Ayant  partagé  avec  elle,  pendant  de  longues  an- 
nées, des  épreuves  parfois  pénibles  et  aussi  des  moments  de 
bonheur,  je  sentis  quelque  chose  se  briser  en  moi  et  je  la  pleu- 
rai longtemps.  Comme  l'austère  image  du  devoir  et  du  dé- 
Youement,  sa  ligure  survit  dans  la  mémoire  de  ses  trois  fils 
reconnaissantt.  S'ils  sont  devenus  des  hommes,  c'est  à  elle 
qu'ils  le  doivent  Je  surmontai  un  instant  ma  douleur  pour 
faire  un  croquis  rapide  de  sa  figure  empreinte  de  la  sérénité 
de  ta  mort.  Le  cimetière  de  Saint-Morand  ayant  été  désaffecta 
depuis  lors  et  transféré  ailleurs,  nous  espérons  que  l'ancien 
cimetière  sera  conservé  avec  ses  vieux  monuments  comme 
un  jardin  du  souvenir  des  générations  éteintes. 


XXXIX 

An  lac  dM  (hiatn-Gaiktoiis.  —  hsww  do  aoMl  mi  RighL 
—  Los  hOt«lB  suisses.  ^  Ls  Pont  do  Diabls.  —  Légsnds. 
Le  trou  dlfri  à  Andermatt.  —  Le  Filate. 

Les  mois  de  juillet  et  d'août  de  cette  année  1866  furent 
excessivement  pluvieux.  Saint-Bfédard,  préposé  à  la  manœu- 
vre de  l'arrosage  céleste,  lançait  ses  coups  de  piston  sans 
trêve. 

Les  accès  de  mauvaise  humeur  de  ce  saint  aquatique  me 
causaient  d'autant  plus  de  chagrin  que,  depuis  longtemps»  je 
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caressait  l'idée  d'un  petit  voyage  en  Siiiss(\  On  pouvait  alors 
salisfîtiro  celle  fantaisie  à  peu  de  frais,  grâce  aux  voyages 
circulaii  i's  que  vonai^nt  d'inaugurer  les  compagnies  de  che- 
mins de  fer  fruiirais  cl  suissos.  Le*?  billots, valables  pour  rinq 
jours,  comportai  (M  il  un  j)arcoiirs  liés  agréable,  de  BAU;  à 
Lucerno  sur  tout  \o  lae  des  Oualre-Canlons  jusqu'au  pied  du 
Sainl-Golljard,  avec  rctDiir  jiar  Zurich  et  Aarau. 

Conteuipb'r  de  piès  cfs  merveilleux  glaciers  que  j'avais 
entrevus  parfois  euninie  dans  un  r«We  lorsque,  par  les  belles 
soirées  d'été,  je  me  promenais  sur  les  hauteurs  qui  environ- 
nent Allkirch,  faire  l'asccusiun  du  Righi  et  du  Pilate,  visiter 
cet  admirable  lac  des  Quatre-Cantons  oii  s'est  déroulée  la  lé- 
gende héroïque  du  libérateur  de  la  Suisse,  il  ii*ea  fallait 
pas  plue  pour  surexciter  toutes  les  convoitises  de  rimagi- 
nation. 

C'était  le  27  août  1866.  Le  soleil  avait  nettoyé  son  ciel 
olympien  où  dominait  maintenant  Tazur. 

Nous  partons,  confortablement  installés  dans  ces  beaux 
wagons  suisses  à  double  rangée  de  sièges  séparés  par  une 
allée  centrale  qui  permet  au  voyageur  de  circuler  d'un  wa- 
gon h  l'autre  par  les  plates-formes  ménagées  h.  l'extérieur. 

Nous  voyons  se  succéder  les  charmants  sites  de  Dàle-cain- 
pagne.  de  l'ArgOvie,  le  lac  de  Sempach  célèbre  par  la  balaillc 
de  1380  qui  a  vu  s'effondrer  la  puissance  de  l'Autriche  cl  «le 
SOS  hauts  barons  du  Sundgau  sous  la  lance  héroïque  de  Win- 
ekebicfl,  !p  réièhre  (tintMd  du  fïanen^^tein  ({ue  les  trains 
mettent  huit  minutes  h  traver.scr,  la  jolie  ville  d'Olten,  point 
de  partage  des  difTérenU  réseaux  suisses,  et,  en  approchant 
de  Lueerue,  tes  fantastiques  découpures  du  la  chaîne 
alpestre. 

Mais,  conuiii'  ii'>  \Au>  belles  médailles,  loul<'s  les  belles 
choses  de  ce  inonde  ont  leurs  revers.  Nous  nous  eu  apei\  u- 
mes  en  débarquant  sur  les  quais  de  Lucerne.  John  Bull,  ce 
maître  du  monde,  nous  a  gAté  les  voyages.  Partout  on  le  ren- 
contre installé  en  souverain  aux  meilleures  places,  dans  les 
plus  belles  ehambres  des  plus  beaux  hôtels,  choisissant  les 
meilleurs  morceaux  aux  tables  d'h6te  sans  s'inquiéter  s'il  en 
reste  pour  les  autres,  accaparant  pour  lui  seul  les  moyens  de 
locomotion  les  plus  commodes  et  servant  d'épouvantail  aux 
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honru^tps  lourisics  quaiu!  casquette  à  voile  vert,  soii  ves- 
ton (luaiirillé  cl  son  ali><Mi>luck  apparaissent  à  l'impruN  i»le 
dt'vant  la  rha[M'lk'  fiiuUaume  Tell  uu  au  l'uni  du  IJiable. 
ParluuL  où  1  uii  a  la  malchance  de  rencontrer  Old  England, 
avec  ses  misses  à  longues  dents,  types  de  race,  la  nature  perd 
son  sourire,  la  galté  son  entrain  et  le  mena  des  hôtels  sa 
saveur. 

Naïvement,  bonnement,  en  gens  peu  pi  a tiques*  nous  nous 
ftmcs  conduire  à  Thôtel  du  Seàweieerajf,  croyant  descendre 
dans  une  de  ces  maisons  patriarcales  des  anciens  temps, 
créées  pour  les  gens  modestes,  amis  toutefois  â*an  certain 
confortable.  On  nous  déposa  devant  un  vrai  palais  dont  le  per- 
ron était  occupé  par  une  douzaine  de  gardons  en  habit  noir  et 
cravate  blanche,  vrai  cénacle  de  préfets  ou  d'attachés  d'am- 
bassade. Le  majordome,  homme  grave  infatué  de  la  dignité 
de  ses  fonctions,  prit  majestueusement  nos  valises  et  nous 
introduisit  dans  le  grand  hall  ou  salle  à  manger,  temple  grec 
aux  colonnes  de  marbre. 

Nous  (lemandAmi  s  'i  dîner  à  la  cai  le:  l  addilion  fut  salée. 
Comme  hors-dVruvre,  tous  rfs  irarf;on«î  désœuvrés  et  en 
haliit  iidir.  nmis  servirent  un  plaide  leur  l'ai-on.  uno  rcpi'é- 
s<>riUition  de  gvmnastes  :  ils  .s«;  |)Oursuiv;iieni  coninie  de  vrais 
gamins  h  roujis  dr  sei  viettes,  se  lanrant  do  rroi.s  en  jamho 
dans  leur>  ([uimics  de  niorue,  fais.mt  ili-s  chasses  croisés, 
nous  oflranL  ainsi  un  spectacle  exUa  ijuii  compris  dans  l  uildi- 
tion.  Cela  sullit  pour  nous  fixer  sur  les  agréments  des  hôtels 
suisses,  et  nous  alh\ines  noua  asseoir  sur  le  quai  du  lac  en 
attendant  le  dépari  du  paquebot  le  Winckelried  pour  Weg- 
gis,  au  pied  du  Righi. 

Le  soleil  était  à  son  déclin  et  illuminait  de  ses  tons  orangés 
les  dents  rocheuses  du  Pilate  et  les  glaciers  du  canton  d'Urî 
formant  à  l'horizon  du  lac  un  vrai  décor  d'opéra.  Au  milieu 
de  la  foule  des  Anglais  contemplant  ce  spectacle  féerique, 
nous  aperçûmes  M.  de  Bigoric  de  Laschamps,  premier  prési- 
dent de  la  cour  de  Colmar,  se  promenant  avec  M.  Birckcl, 
président  du  Tribunal  de  commerce.  On  éprouve  toujours  du 
plaisir  eu  voyage  îi  rencontrer  des  figures  connues. 
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Il  faisait  grand  jour  encore  quaad  nous  arrivâmes  h  Wcg- 
gis.  Notre  intention  était  de  faire  TascensioD  du  lUghi  h  pied 
et  nous  traitâmes  avec  un  guide  qui  transporta  nos  valises 
jusqu'à  l'hôtel  du  Righi-Staiïel  où  nous  comptions  passer  la 
nuit.  La  montée  était  rude  et  nous  fûmes  heureux  de  faire 
une  longue  halle  à  l'hôtel  des  Bains  froids  du  Righi  situé  à 
mi>côte.  A  mesure  que  nous  montions,  le  crépuscule  descen- 
dait, enveloppant  d'un  voile  transparent  encore  la  surface 
du  lac  d'où  émergeaieni  les  mille  lumiAres  de  Luccrne  et  les 
dents  aiguës  du  Pilate  teintées  de  rose.  L'ascension  devenait 
de  plus  en  plus  raide. 

(^omnic  l'attelage  du  coche  de  la  fable  nous  Ruions,  nous 
souillions,  nous  étions  rendus,  quand  nous  rencontrAmes  un 
guide  rondni^nnt  doux  chevaux  sollt^s  p1  rov^^nant  du 
sommet.  11  consentit  à  nous  conduirr  a  riiôti  l  du  llighi- 
Staiïel.  Nous  voilà  cavaliers  improvisés,  luiiLnvmt  préci- 
pir'es  à  la  lueur  <les  étoile^^,  nous  fiant  à  riii>tiiitl  dr  nos 
uiotdures  habituées  à  ces  clieiiiios  .u'i  ieos.  11  était  neuf  heu- 
res quand  nous  arrivAnies  h  Tholel.  A  trois  heures  du  malin 
nous  sommes  sur  pied  et  faisons  l'ascension  du  dernier  étajçc 
du  Righi,  formé  d'assises  presque  régulières  simulant  un 
escalier  de  géants.  Sur  ces  hauteurs  arides  un  pfttre  condui- 
sant ses  moutons,  nous  offrit  un  bouquet  d^alperoses,  de  ces 
jolies  petites  fleurs  qui  croissent  dans  les  anfractuosités  des 
rochers  et  qu'il  est  dangereux  d'aller  cueillir. 

Enfin  nous  voilà  devant  Thôtel  du  Righi-Kulm  où  les  cara- 
vanes anglaises  attendaient  le  lever  du  soleil.  Pour  voir  ce 
spectacle  presque  unique  au  monde,  on  ne  regrette  pas 
d'avoir  escaladé  le  chemin  du  paradis.  Les  d<;rnièrvs  étoiles 
brillaient  encore  sur  un  ciel  sans  nuage,  et  l'aube  blanchis- 
sait à  l'horizon .  re  riui  était  bon  signe,  car  souventf  pendant 
toute  une  saison,  Pbébus  fait  la  nique  2i  ses  admirateurs  et 
l'aurore  aux.  doigts  de  rose  se  masque  de  brumes  épaisses. 
Cette  fois  le  spectacle  était  complet. 
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Une  frange  d'ur  Ijor.lail  l'horizon  pendant  qu'une  vifille 
lady  vi'tue  d'une  robe  nuire  (lottaiile  et  une  bible  ouverte  à 
la  main,  se  promenait  gravenipnt  au  bord  du  précipice, 
comme  l'ombre  de  iady  MaebeUi,  découpant  sa  raide  silhou- 
ette sur  l'apparition  radieuse.  A  mesure  que  le  soleil  uiootait, 
le  décor  prenait  une  intensité  de  vie  surnaturelle. 

i^umnie  les  fervents  devant  l'oracle  de  Delphes  on  était 
tenté  de  s'écrier  :  Ecce  Deus  !  Un  silence  solennel  accueillait 
la  Tenue  de  Tastre,  foyer  de  vîe  autour  duquel  gravitent  les 
mondes  de  l'espace.  A  nos  pieds,  autour  de  nous,  quinie  lacs 
saisis  d'un  frisson  matinal,  avivaient  leurs  teintes  d'émerau- 
de.  Bt  les  glaciers  aux  mille  facettes  scintillaient  comme  Tor 
en  fusion,  étalant  leurs  rougeàtres  fulgurations  figées  dans 
un  immense  écrin  de  velours  bleu.  Quelle  gamme  puissante, 
quel  orchestre  fantastique  de  couleurs,  quelle  irisation  de 
ions  empruntés  au  prisme,  exaltés  par  la  palet  !<  magique  du 
grand  artificier,  passant  des  efTets  violents  du  rubis  «  i  du 
jaune  topaze  aux  nuances  violettes  les  plus  sourdes  et  les 
plus  neutres  des  grandes  vallées.  Devant  cette  clarté  souve- 
raine, devant  cette  sérénité  inviolée  de  la  grande  nature  on 
éprouvait  la  sensation  vertigineuse  de  l'ositaee  infini. 

Voir  se  détaeher  sur  PO  panorama  solaire,  rellet  tb'  mon- 
des inconnus,  paradis  inaccessilde,  pays  tlu  réve  enchanteur, 
les  neiges  immaculées  de  la  iuni:fran,  du  Wetlurhurn,  du 
Rothstock,  de  la  Wengern-AIp,  du  Montrose,  n'est-ce  pas  un 
éblouissement,  une  orgie  où  Timaginalion  se  complaît  un 
instant,  mais  dont  elle  ne  saurait  soutenir  longtemps  l'obsé- 
dante hallucination? 

Pour  apaiser  nos  regards  fascinés  par  tant  de  splendeur, 
par  rincandescente  et  troublante  majesté  du  prisme  solaire, 
nous  lei  plongions  dans  le  charmant  petit  lac  bleu  de  Zoug, 
situé  au  pied  même  du  Righi  et  sur  cet  autre  petit  lac  de 
Lowertz  dont  le  nom  rappelle  une  épouvantable  catastrophe, 
arrivée  en  1806,renglouli8sement  instantané  de  tout  le  village 
de  (ioldau,  par  le  glissement  d'une  parité  de  la  montagne  du 
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Ro8sbei|f.  Il  me  semble  que  là  où  la  nature  dispense  à 
rhomme  ses  plus  doux  sourireSj  un  mauvais  génie  le 
guelte  pour  le  plonger  dans  Tablme. 


Après  l'extase  dans  les  régions  éthérées  du  rôve,  nous 
sommes  repris  par  la  réalité  tangible.  Au  dessous  de  nous, 
saluant  le  lever  du  soleil  et  s'élevant  comme  une  harmo> 
nieuse  prière  dans  le  silenee  de  la  nature,  le  rans  des  vaches 
se  fait  entendre .  C'est  In  vois  humaine  qui  monte  au 
créateur. 

Nous  descendons  rapidement  les  étages  si  péniblement 
gravis  la  veille.  Di^puis  lors  Tindustiialisme  moderne  a  pris  k 
tftche  de  déflorer  la  poésie  de  ces  paysages  grandioses  en 
jetant  par-dessus  les  précipices  un  chemin  de  fer  k  crémail- 
lère. C'est  plus  commode  pour  John  Bull  et  son  cousin  Jona- 
than le  Yankee,  ces  prosaïques  amis  du  murdrlable.  Us  gra*  , 
vissent  aujourd'hui  les  pentes  abruptes  du  Highi  et  du  Pilale 
en  wagon  de  première  classe  et  peuvent  s'étendre  à  loisir* 
aver  leurs  bottf's  frrréps,  sur  If's  rotm^ilns  capitonnés. 

Lf  bateau  v;i  <l<''iiiair<'i'  ol  nous  allnns  pouvoir,  en  peu  de 
temps, faire  le  tour  presque ''nlitM- ilu  lac  Jej)ris  un  iTvxjuiaau 
pastel  du  Pilnte  et  de  la  cliauie  d'-  niDUtatçnes  qui  rciilnnre.  En 
passant  (levant  la  Tells-Platte,  liuus  reiiiarqu.ns  de  souibres 
nuages  couronnant  la  cime  du  Pilale.  C'est  signe  d'orage. 
Les  eaux  deviennent  houleuses  et  le  tonnerre  qui  gronde 
nous  rappelle  que,  d'après  la  légende,  c'est  ù  i^t  endroit 
même  que  Guillaume  Tell,  sautant  sur  le  rocher,  refoula 
d'un  coup  de  pied  la  barque  du  tyran  Gessler.  C'est  très 
émouvant  le  grondement  de  Torage  sur  le  lac  encaissé,  avec 
son  crescendo  de  répercussions  et  d'échos  lointains. 

Un  rayon  de  soleil,  et  la  scène  change.  Nous  admirons  au 
passage  les  petites  villes  d'Arlh  et  de  Gersau  dont  les  clochers 
et  les  villas  blanches  se  réfléchissent  dans  l'eau.  Sur  le  pont 
du  bateau,  une  voix  connue  m'appelle,  c'est  M.  Foupardin, 
conseiller  k  la  cour  de  Colmar,  qui  faisait  faire  un  tour  de 
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Suisse  k  ses  eofants  dont  Tun  occupe  aujourd'hui  h.  Paris 
une  haute  situation  dans  la  magistrature. 

Voici  les  hôteliers  de  Schwytz,  de  Brunnen,  de  Fluelen  et 
d'Altorf  qui  montent  dans  le  bateau  pour  faire  leurs  offres 
de  services  aux  voyageurs.  C'est  un  spectacle  écœurant  que 
relie  Appelé  du  gain  poussant  ces  exploiteurs  îi  venir  assaillir 
les  lourisles  jusque  sur  lebaleau  do  plaisance  pendant  ((u'iU 
sont  absorbés  par  le  spectacle  des  grandes  scènes  de  la 
nature. 

• 

*  • 

.  Pendant  Tan'ét  du  bateau  h  Brunnen,  nous  avons  à  notre 
gauche,  dans  le  lointain,  les  montagnes  en  forme  de  pain  de 
sucre  des  Scbweizer-Bfythen,  h,  leur  base  la  jolie  et  très  vieille 
ville  de  Schwyz,  chef-lieu  de  canton  dans  leqael  s*tncanient 
les  origines  historiques  de  rUelvétie  ;  k  notre  droite,  au 
coude  que  forme  le  lac,  le  fameux  GrQtlt  célèbre  par  le  ser- 
ment des  trois  libérateurs  de  la  Suisse,  Melchtbal,  Wallher- 
Fiirsl  et  SlaulTacher;  en  face  de  nous  la  route  do  TAxonberg 
dont  les  galeries  creusées  dans  le  rocher,  suivent  le  flanc  de 
la  montagne  et  surplombent  le  lac  jusqu'à  Allorf. 

Arrivos  nii  fond  du  î.ic  h  FlneltMi.  nous  trouvons  prèle  k 
partir  la  ililiiieiM  O  d  italie  qui,  par  la  vallée  de  la  Reuss  ot  lo 
Hainl-Gollianl.  iT)iiditit  l*'s  vovaucuis jusfiii'à  Milan.  l'n  jeune 
couple  anglais  nous  dispute  le  coujh',  mais  nous,  n  eùmes 
pas  a  le  reerroKHr  »  ir  rinlériear  de  la  voiture  nous 
prolégt'iàil  inituix  nmttv  lo  froid  de  la  nuil.  très  vif  sur  ces 
bauteurs.  Nous  dtpa.siuus  nipidcinent  AlU>rf  et  Amstceg 
situé  sur  le  torrent  de  la  lleuss  qui  se  Jcttft  dans  le  lac  à 
Fluelen  ;  puis,  avant  d'arriver  &  Wasen,  nous  traversons  les 
galeries  couvertes  construites  pour  garantir  la  route  con- 
tre la  chute  des  avalanches.  La  nuit  était  venue  épaisse  et 
noire  au  milieu  de  ces  gorges  profondes  où  le  son  des  grelots 
de  l'attelage  se  mêlait  au  grondement  du  torrent. 

Une  douce  somnolence  s'était  emparée  de  nous,  quand  le 
conducteur  nous  réveilla  par  cette  exclamation  :  «  Nersieurs, 
nous  voici  sur  le  pont  du  Diable  !  »  Ici  c'est  une  explosion 
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foriuidable,  comme  un  roulement  de  coups  de  canon  produit 
par  la  chulo  du  torrent  dans  un  entonnoir  de  rochers  à  pic 
g'élevant  h  une  grande  hauteur*  (juelquc  chose  comme  Tenfer 
de  Dante.  Du  reste  le  souvenir  de  l'esprit  malin  se  rattache  & 
la  construction  du  pont  primitif  dont  l'arche  en  ruine  subsiste 
encore  auprèa  du  pont  moderne  construit  en  1832  par  un 
ingénieur  français.  Quand  l'homme  entame  une  lutte  titani* 
que  avec  la  nature,  il  a  besoin  d'invoquer  les  forces  myst^> 
rieuses  qui  lui  semblent  nécessaires  pour  accomplir  toute 
grande  œuvre. 

« 

*  • 

Le  torrent  de  la  lleuss,  profondément  encaissé,  sépare  len 
cantons  d'L'ri  el  (It*s  Grisons.  Au  quatorzième  siècle,  le  chemin 
de  communication  franchissait  te  cours  d'eau  au  moyen  d'un 
pont  en  bois  peu  solide,  qui  sVcroulait  h  chaque  instant  et 

conMifuaitainsi  un  passage  fort  «lanveroux.  Le  village  de 
(i«nschci)en,  situé  tout  pi  As,  s'était  ingénié,  mais  en  vain,  à 
rémédier  a  cet  état  Uc  choses. 

Un  soir,  assis  au  coin  de  l'Atie,  l(;  bailli  »e  frapp  i  front 
(Ml  poussant  celle  exclamation  (lésespén-e  :  «  Si  le  diable  ne 
s'en  mêle  pas,  nous  souHiies  perdus  !  ■  A  l'iiistniit  mrme  !;i 
porte  s'onvr*^  p{  un  personnage  au  cif^luinr  i'Iimiiu»-,  mu^^e  .-t 
iioir.  coilli''  d'uin'  toijuc  à  piunies  ronv^  \  iiit  s'iii.stuiU'r  prrs 
<lu  t'en,  pusaut  »es  pieds  sur  les  clni  lpcu-  iirdents  ;  «  Je  vous 
V(ii>  liion  embarrassé,  dit-il  au  b.ulli  :  di  culéiiient  vous  avez 
besoin  de  moi  pour  la  reconstruction  d.;  votre  pout  ».  «  Oui, 
répondit  ce  dernier,  je  vous  donnerais  bien  einquaule  llorins 
de  plus  que  je  n'en  ai  donné  pour  la  dernière  construction, 
mais  ù  la  condition  que  le  pont  soit  fait  en  une  nuit  ».  «  Vo-r 
lontlers,  mais  je  ne  me  soucie  point  d'or  ».  A  l'instant  le  dia- 
ble prit  une  braise  ardente  et  la  mit  dans  la  main  du  bailli 
où  elle  se  métamorphosa  en  un  lingot  d'or  aussi  froid  que 
s'il  sortait  de  terre.  «  Voyons,  répartit  le  bailli,  que  me 
demandez'vous  pour  faire  un  pont  solide  qui  puisse  durer 
cinq  cents  ans?  «  —  s  Donnes-moi  l'Ame  de  la  première 
personne  qui  passera  sur  le  pont  »  —  «  C'est  convenu, 
répond  l'autre  ». 
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Le  lendemain  lo  ItailU  se  trouve  sur  la  rive,  voit  tm  pont 
spleii'li  lt'  et,  de  l'autre  côté,  maître  Salan  attendant  son  paie- 
nif^tU.  Le  bailli  s'avance  vers  la  l^t»^  du  pont  aven  un  îrrand 
sac,  le  défait  et  pui?:  brrr...  il  on  sm  l  un  rhion  ay.int  une 
poôle  attachée  à  la  queue.  «  lié  !  messire  Satan,  atliajit  z 
donc  votre  Ame  «.  Le  diable,  ftirieux,  poussa  un  juix)n  infer- 
nal <'t  disparut  <laiis  une  fiunt'c  d<^  soufre. 

Le  bailli,  un  vr;u  roublanl  Mprctn  me  passe  ce  mol  lin  de 
de  .siùclc/,  avait  eu  suia  de  faire  asperger  le  pont  d'eau  bénite 
par  le  curé  du  village,  ce  qui  empêcha  Mépbisto  de  le 
détruire. 


m 

En  quittant  le  pont  dn  Diable,  pais  Gœschenen  où  est  au- 
jourd'hui rentrée  du  grand  tunnel  du  chemin  de  fer,  la  dili- 
gence traverse  le  Trou  d'Uri,  galerie  percée  dans  une  immense 
paroi  tle  rojhers  et  arrive  à  Andermatt,  charmant  villaj^^e 
situé  il  Tissue  de  la  vallée  de  la  Reuss,  v^m  Ifospenthal  ei  le 
Sainl-Gothard,  à  deux  pas  de  la  frontière  d'Italie. 

Bon  souper  et  bon  (i,t\c.  Lf  londoniain,  de  bonne  hnurf.  nous 
soninii^s  n'Ycilléâ  par  une  musique  militaire  ;  c'osl  nn  batail- 
lon de  fantassins  suisses  rendant  dans  le  canton  du  T<'s<iii 
où  comme  l'on  sait,  réliinont  italien  domine,  entiet''nant 
des  antipathies  de  races  qui  se  traduisent  souvent  par  des 
drames  sanglants, 

Notre  excursion  circulaire  étant  limitée  à  cinq  jours,  il 
nous  fallut  rebrousser  chemin.  iN'uus  résolûmes  de  revenir 
à  pied  à  Altorf  pour  voir  de  près  et  en  plein  jour  tous  les  acci- 
dents pittoresques  et  tous  les  points  de  vue  importants  de 
cette  contrée  alpestre.  La  diligence  devait  nous  rapporter 
nos  valises.  Je  pus  ainsi  dessiner  une  vue  du  pont  du  Diable 
que  j'ai  transportée  depuis  sur  toile  et  admirer  des  noms  de 
voyageurs  alsaciens,  peints  au  cambouis  sur  la  paroi  des  ro- 
chers k  une  très  grande  hauteur.  Sic  itur  ad  aitra. 

Un  soleil  radieux  favorisait  notre  retour.  Repos  d'une  heure 
h  Wasen  où  nous  cassons  une  croûte  accompagnée  d'une 
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tranche  de  morlarlclle  et  d'iino  finsque  de  vin  d'Italie.  O  vin 
a  un  uoiH  de  terroir  In^s  accentué  <|iii  ne  plaît  pas  au  pre- 
mier aliord.  Nous  avions,  potir  an  iver  à  Allorf,  hdéroulor  un 
ruban  de  3."  kilomAtn's  .sur  un  chemin  poudreux  «  et  ili;  [vus 
les  côtés  au  <uleil  r-xj^os»''  »,  Vers  la  fin  de  la  jounif^e  nous 
n'étions  pas  lier»  de  nuire  allure  et  nous  arsivAuics  halctanls, 
exténués  et  harassés  au  terme  de  noire  course.  L'hiMel  où 
nous  descendons  est  plein  d'Italiens  se  rendant  en  France. 

Noos  avons  hâte  de  dtoer  et  d'aller  nous  coucher,  comp- 
tant sur  un  sommeil  réparateur.  Hélas  t  nos  épaisses  couver- 
tures de  laioe  étaient  habitées  par  une  légion  de  puces  qui 
nous  firent  uDe  guerre  acliarnée  pendant  toute  la  nuit.  Ce 
sont  là  menus  agréments  de  vopge  qui  vous  laissent  des 
souvenirs  cuisants. 

La  statue  de  Guillaume  Tell  a  été  érigée  à  la  place  môme 
où,  suivant  la  légeLde*  était  placf  e  la  perche  surmontée  du 
chapeau  de  Gessler.Tn  monument,  en  forme  de  tour,  marque 
l'emplacement  où  le  héros  de  l'indépendance  abattit  la  pomme 
pos.'e  sur  la  téte  de  son  fiU.  Le  bateau  à  vapeur  nous  recon» 
duisit  de  Flnelen  à  Lucerne.  Au  moment  où  nous  montions 
dans  le  train  pour  BAle,  le  prince  Napoléon  Bonaparte,  alors 
en  villégiatura  on  Suisse,  s*»  promenait  sur  le  quai  de  la  gare 
avec  le  colonel  l'cm-Pisani  attaché  à  sa  personne.  Nous 
pûmes  admirer  de  près  le  proUi  de  médaille  de  ce  César 
déclassé. 

Somme  toute,  ce  petit  voyaef  se  Italaiirail  par  une  dépense 
très  mode&te  en  regard  d'une  ri'<  i  l II-  Ik's  aliondante  d'émo- 
tions et  de  jouissances  inteliccluellcs  ijuc  j'inscrivis  au 
coni[ito  des  pcliU  buuhcui»  de  la  vie.  Peiii'aut  notre  court 
séjour  à  Lucerne  nous  allAmes  au  jardin  public  où  se  trouve 
sculpté  dans  un  rocher  le  fameux  lion  blessé  de  Thorwaldsen, 
monumentcommémoratif  des  soldats  de  la  garde  suisse  de 
Louis  XVI  massacrés  aux  Tuileries  le  3  septembre  1792.  Prés 
de  ce  monument  se  trouvent  les  marchands  de  bibelots,  et 
d'objets  usuels  très  joliment  sculptés  en  noyer  que  les  voya- 
geurs emportent  comme  souvenirs,  avec  les  belles  pierres  du 
Rhin,  couleur  grenat  ou  lapis,  montées  en  bracelets  ou  en 
broches. 
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La  police  ombrageuse  de  Fempire  avait  pris  des  lursures 
sévères  pour  einpL^cher  riolroiluctioii  en  France  «les  livi-es, 
brDchurespt  piiI)lications  (j[ueIcoiique8,  imprimés  à  l  elran- 
nrp,.  p|  f iitii(iiaiil  les  faifs  p[  «rostcs  ihi  arouvernement.  A  clia- 
(pic  fioiitirie  elle  a\ ;)it  iiislall<''  iiii  ('fnnnii«;saire  spécial 
chargé,  avec  ses  aeolytes,  de  visiter  à  rond  1rs  hairai^r'^  dos 
voyageurs  venant  de  réUauger.  Mais  le  fruit  défendu  péné- 
Irail  quand  itiétiie. 

La  Suisse  était  un  des  plu>  importants  d»'V('r>uns  par  oii 
s'iulillrait  celle  conlreliaiide  de  l'esprit,  celle  moisson  de 
pamphlets  amers,  écrits  par  certains  exilés  qui  avaient 
échappé  aux  persécutions  de  l'empire  eu  se  réfugiant  eu 
ADgleterre,  en  Belgique  pl  ailleurs. 

Bon  nombre  <ie  ces  honorables  cîtoycus  habitaient  la 
Suisse,  entre  autres  le  colonel  Charras,  auteur  d'ouvrages 
remarquablement  écrits  sur  les  guerres  du  premier  empire, 
VJiUtoire  de  la  Guerre  de  i813,  et  Waterloo;  Victor 
Ghauffour-Kestner,  ancien  pmfesseur  de  droit  à  Strasbourg, 
qui  écrivit  un  livre  fortement  documenté  et  des  plus  intéres- 
sants. Études  sur  la  déformation  (Paris  18$S)  où  Zwingli, 
le  réformateur  suisse,  occupe  une  grande  place  ;  Marc  Du» 
fraisse  et  Challemel  Lacour,  qui  devinrent  professeurs  au 
Polytechnicum  de  Zurich. 

Rochefort  était  à  Jîruxellos,  Victor  Hugo  à  Jersey,  Ch. 
Cassai,  Vulentin,  Caussidicre,  Doichot  et  tant  d'aulres  à 
Londres,  sacrifiant,  tous,  leurs  positions  ac(|U!sos  en  France, 
nliendant  pondant  de  longues  années  la  chute  du  régime  im- 
péiial  nu  au  lU'iiii^  inn'  amnistie, 

l'eiklant  notre  courte  excursion  en  Suisse,  je  pus  vir  à 
tous  les  étalages  des  libraires  l*'s  (Miyrages  a  l'index,  sm  l«uil 
les  C  htt  lime  lits      Victor  Hugo  et  la  £«/t/6V'/je  de  llochelorl. 
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Un  peu  de  législation  municipale.  —  Le  duc  de  Chun- 
bord.  Le  procédé  Comte.  —  La  Scblocbt.  —  A  Vauoon- 
lears  et  à  Domremy.  —  laison  et  momunent  de  Jeanne 
d*Arc.  —Bon  costume  militaire.  —  Une  vieille  peinture.— 
Cbfltean  de  Ckmiberraiix. 

J'eus  r«M!c;ision,  en  1867,  (l'eiiirer  en  ivlalions  avoc  M.  de 
JJigorie  de  Laschaïups,  premier  prcsidonl  de  la  Cour  impé- 
riale de  C-olmar,  par  la  voie  t/ingenlielle  d'une  consullation 
adininijslralivc.  Ce  maî^islral,  très  apprécié  h  la  cour  des  Tui- 
leries, se  Ironvaif.  par  !a  nalure  même  de  ses  hautes  fonc- 
tions, plact'  dans  une  sphère  ns«:<'z  ppu  afiv^sihlf' atix  -vmpa- 
tliies  bourgeoises.  (Juand  il  allait  à  l'ari^,  riMii|MMcui'  le  irle- 
mit.  paraft-il,  souvent  à  ilim  i  .  Lnjuui  »a  cutivrrsation  avec 
le  souverain  roula  î<iir  la  n'Iiame  de  la  léf,'islation  nuini»  ipule. 
dont  la  modification  à  <ii  \  <  r^.  pjinl  de  vue  paraissait  désira- 
ble. 11  prit  alors  l'eui^agenient  de  souiaclUi;  à  l  t  uijx  rriir  un 
mémoire  .sur  cette  question  <pii  devait  surtout  envisai^jer  la 
possibilité  d'étendre  les  attributions  dos  maires  et  des  con- 
seils municipaux. 

En  effet,  la  centralisation  excessive  créée  par  la  Constitu- 
tion de  Tan  VIII,  œuvre  politMjue  du  premier  Consul,  qui 
Tavait  forgée  comme  un  Instrument  de  règne,  et  qui,  actuel- 
lement encore,  est  la  pierre  angulaire  d'un  régime  administra- 
tif très  compliqué  et  très  cofttcux,  une  routine  aussi  abusive 
que  solennelle,  créait  dans  le  pays  un  malaise  et  des  mécon- 
tentements extrêmes. 

M.  de  Bigorie  voulut  bien  me  faire  riionneur  de  me  con- 
sulter sur  Icsdiverses  questions  à  traiter.  A  près  u  ne  entrevue 
où  je  pus  me  convaincre  que  l'historique  de  cette  législation 
complexe  ne  lui  était  pas  familier,  il  me  pria  de  lui  rédiger 
un  mémoire  sur  la  question,  f'ont*'n.int  d<'s  aperru*^  sur 
réformes  à  réaliser.  Criait  un  travail  lony  «  t  |n  u  récréatif, 
étant  donné  surtout  tpi'il  me  privait  du  reposdc  mes  soir*  t  s. 
Je  m'attelai  néanmoins  à  celle  œuvre  anonyme  avec  le 
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sineèr(>  désir  de  rendre  service  dans  lu  mesure  de  mes  faibles 

moyens. 

On  avait  laissé  If  moins  de  pouvoir  possible  enlir  les 
mains  des  auluriléb  municipales,  pourtant  \cs  plus  intéressâmes 
à  la  bonne  gestion  de  leurs  affaires  et  les  plus  aptr>,  à  com- 
prendre les  besoins  et  les  aspirations  de  leurs  adminislrés.  Les 
questions  ks  plus  minuscules,  je  demis  dire  les  plus  ridi- 
cules, passaient  par  la  filière  des  sous-préfets  et  des  préfets, 
ceux-^si  venant  des  coins  les  plus  éloignés  du  pays  et  réputés 
avoir  la  science  infuse.  Sans  initiation  aucune  aux 
mœurs  et  aux  traditions  locales,  sans  même  avoir  eu  le 
temps  de  les  étudier,  ces  excellents  tuteurs  venus  de  la 
Gironde  ou  de  Quimper^orentin,  tranchaient  dans  le 
vif  et  compromettaient  souvent  les  affaires  par  des  lenteurs 
calculées  et  des  cbinoiseries  de  f'>rme. 

(!o  côté  spécial  de  la  question  formait,  avec  d'autres  consi- 
dérations assez  timides  sur  les  réformes  po8sii>les,  la  p.iliio 
essentielic  du  mémoire  que  je  remis  au  premier  président.  Il 
m'en  sut  gré,  mais  oncqucs  ne  pus  apprcndrr  quelle  suite  a 
été  donnée  à  rette  éhietihration  qui  nvait  la  prétention  outr*'- 
Guidante  de  porter  la  sape  et  la  mine  dans  un  édilice  ver- 
mnulii  Mais  les  abus  ont  la  vie  dure. 

.\  uui)iiuiis  pourtant  pas  d'ajouter  (jue  le  temple  sacro-saint 
de  la  ceiUiulisalion  est  aujourd'hui  batlu  en  brèche  de  tous 
les  ciMés  et  que  son  éci-oulcment  détiiuUf  et  forcé  n'est  plus 
qu'une  question  de  temps.  Déjà  il  est  question  de  lasuppres- 
bion  des  receveurs  particuliers  ;  les  sous-préfets  et  autres 
rouages  inutiles  emboîteront  le  pas. 

L'initiative  et  la  responsabilité  sont  le  grand  levier  de 
l'activité  humaine.  Les  peuples,  comme  les  individus,  n^ont 
pas  beaucoup  h  gagner  à  élre  mis  en  tutelle,  surtout  quand 
les  prétendus  tuteurs  sont  étrangers  aux  besoins  réels,  aux 
instincts  sociaux  et  ethniques,  en  un  mot  à  ridiosyncrasle  de 
ceux  qu'ils  ont  mission  de  conduire.  Ce  n'est  qu'à  foroe  dln- 
dépendance  et  en  acceptant  sa  complète  responsabilité  qoe 
l'homme  parvient  h  réaliser  de  grandes  choses  et  h  prendre 
sa  véritable  place  dans  le  monde. 
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Le  duc  de  Chambord,  autrement  dit  Henri  V,  avait  déjà 
souvent  inquiété  le  gouvei  nen^ent  impérial,  en  organisant 
des  pèlerinages  légitimistes  dans  les  pays  voisins  de  la 
France. 

Le  parti  du  droit  divio,  encore  très  eompaet  à  cette  époque, 
conspirait  ouvertement  pour  placer  le  prétendant  sur  le 
trftne  de  FVance.  Cela  gênait  beaucoup  Napoléon  III  qui,  du 
reste,  se  connaissait  en  conspirations.  Déjà  le  pèlerinage  de 
Bolgrave  Square  k  Londres  avait  fait  un  bruit  énorme  dans 
le  Landemeau  bonapartiste.  En  186S  une  nouvelle  alerte 
vint  mettre  la  police  impériale  sur  les  dents.  Cette  fois  le 
grand  conciliabule  légitimiste  eut  lieu  ù  Einsiedeln,  en  Suisse, 
lieu  de  pèlerinage  célèbre  où  le  duc  de  Chambord,  très  pieux 
comme  Ton  sait,  était  venu  olTrir  à  la  Vierge  miraculeuse  un 
lustre  en  forme  de  couronne  dorée  que  le  clergé  fit  suspendre 
à  la  voûte  de  l'église,  déjà  ornée  k  profusion  de  quincailleries 
<lc  cp  genre.  Bien  des  alsaciens,  dév<més  parafnvismp  fui  roi 
in  pnrfibus,  s'empressèrent  d'aller  faire  leur  cour  au  pr<''l«Mi 
dant,  et  les  noms  de  tous  les  visiteurs  étaient  inscrits  sur  un 
livre  d'or. 

Le  préfet  de  police  Pielri  avait  eu  soin  d'envoyer  à  Rinsie- 
deln  toute  une  équipe  de  ses  lins  limiei*s,  avec  inis^ion  de 
prendre  les  noms  (!t  adresses  des  pèlerins.  C'était  la  <  <»nlre- 
partie  du  livre  d'or.  Peu  de  joui  s  ujirès,  le  préfet  du  lluut- 
Rhin,M.Odcnt,  était  mis  au  courant  des  démarches  faites  par 
certains  habitants,  appartenant  k  la  haute  société  deColmar. 
L'affaire  semblait  devoir  prendre  une  tournure  assez  sérieuse 
car  il  y  avait  là  dedans  des  fonctionnaires  compromis  et  très 
en  vue;  mais  ils  surent  se  tirer  d'atfaire  en  mettant  habile- 
ment leur  escapade  sur  le  compte  d'une  simple  et  naTvc 
curiosité  de  touristes  amis  des  beaux  sites  de  TUelvétie. 
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En  1867  je  commençai  dans  la  /{crue  d'Alsace  la  publica- 
tion de  ma  noUce  sur  le  musée  de  Colmar,  d^'iil  j'.ivais  réuni 
depuis  un  an  tous  les  ninlériaux  à  grand  renfort  de  recher- 
ches dans  les  carlon«ï  de  la  Bibliothèque,  gracieus»nncnt  mis  à 
ma  disposition  par  !*'  conservateur  M.  Thomns.  l.a  piiMi.ia- 
lion  lorininéejc  lis  IViito  un  tirn^-e  à  pari  llan•^  It  ijin  l  îii,'iiienl 
le  portrait  de  Martin  Srhu'n  giavé  ii  l'eau-forle  d'après  la 
peinture  sur  l)<>is  de  son  élève  Hnns  Rnrgkniair,  la  Vienje 
adorant  l'enfa/if.  Sf/i/il-Anfoifte^  Saint-Svbusticn  el  le 
lletahle  d'Issen  h  ai  tu . 

Tour  la  reproduction  de  ces  quatre  dernières  planches 
j'uUHsai  alors  pour  la  première  fuis  le  procédé  Comte  (1) 
qu'on  employait  depuis  quelques  années  a  Paris  pour  la  gra- 
ynre  des  plan'ches  de  la  publication  artistique  VArt  pour 
tous,  éditée  sous  la  direction  de  M.  Sauvageot  par  la  librairie 
MoreK  Le  dessin  se  faisait  sur  une  plaque  de  2tnc  recouverte 
d'un  enduit  résineux  fabriqué  par  les  frères  Comte.  La  mor- 
sure de  Tacide  donnait  un  résultat  inverse  de  celui  obtenu 
par  Teau-forte  ordinaire  en  ce  sens  que  les  traits,  au  lieu 
d'être  en*creux,  étaient  en  relief  et  formaient  ainsi  une  planche 
typographique  s'imprimant  avec  le  texte,  comme  uneg;ravure 
sur  bois  et  pouvant  donner  des  épreuves  à  l'infini. 


Le  chemin  de  fer  «le  Munsler  à  Colir.ar,  pi  i'mii  r  Inmi  rin  de 
la  ligne  des  Vosges  au  Uhin,  fut  achevé  et  mis  vu  circulation 
dans  le  cmirant  de  la  nième  année.  On  pouvait,  d»*-?  lors,  se 
pa\er  à  peu  de  frais  de  cluu'iiiuiilco  excursions  dans  lu  vallée 
de  Munster  si  remarquable  par  ses  sites  pittoresques  et  faire 
l'ascension,  soit  h  pied  soit  en  voiture,  du  col  accidenté  de  la 

(1)  inventé  par  M.  Comte»  de  Guebiriller*  imprimeur  à  Bar-le- 
Duc,  et  exploité  à  Paris  par  ses  deux  frères* 


« 


L, 


A  TBAVSIU  Ll  PASitsi 


173 


Schluchl,  au  point  culminant  de  celle  partie  des  Vosges. 
MM.  Hartmann,  manufacturiers  à  Munster,  y  avaient  fait 
«:onstniirt'  un  rhalet  pour  y  recevoir  l'empereur  pendant  bon 
séjour  aux  eaux  de  Ploinhi<'TPs  on  l.*^fîi. 

Il  n  f»lf%  fl<*puis  lors.  coiiNcrti  fi)  InMcl  pour  les  nomln'oux 
luin  istcs  (|ui.  |»(>ndanl  l.i  licllc  saison,  fimt  l'ascen.siou  "l»'  la 
muiila^Mic  hiiil  par  Mun.sler,  soiL  par  Cîtiardmer.  La  tcmpéia- 
tnrp.  sur  ces  hauteurs,  esl  soumise  à  des  variations  très 
m  liscpies  et  il  n'est  pas  rare,  pendant  les  chaudes  journées 
du  mois  d'août,  d'y  rencontrer  des  bourrasques  très  froides 
accompagnées  de  giboulées. 

La  verlu  curatîve  des  eaux  de  Viltel  et  de  Gontrexévitle 
s'étendait  au  loin  ;  tout  un  monde  souffrant  y  aitluait  chaque 
annéet  bien  que  les  adroîoistralions  de  ces  deux  petits  villa- 
ges ne  se  fussent  guère  mises  en  frais  pour  donner  de  l'at- 
traction il  ces  séjours  rustiques.  s*en  rapportant  aux  seules 
naïades  de  leurs  sources  du  soin  de  faire  honneur  aux  buveurs 
d'eau.  £n  passant  une  saison  h  Vitlct  en  1867,  ma 
femme  y  fit  la  connaissance  de  Madame  Blondel.  do  Vaucou- 
lenrs,  nature  supérieure  et  d'une  culture  d'esprit  réellement 
remarquable. 

Son  mari  exploitait  uu  établissement  industriel  dont  elle 
tenait  la  comptahililé  :  mais  cnlle  occupation  prosaïque  ne 
ren»péchait  point  de  cultiver  la  Musc  et  elle  écrivait  des  mor- 
ceaux de  poésie  d'une  fraîcheur  et  d'une  harmonie  compara- 
h!)'K  :t  r^rtninos  |'r'nlnrlions  de  nos  célèhics  parnassiens.  Sur 
ccU''  l  '  ii 'unlre  fortuite  se  içrelTa  une  amitié  réciproque  qui 
dura  jusqu  à  In  mort  de  Madame  lilondel,  enlevée  en  à 
rall'cclion  des  sicn.s. 

Sa  correspondance  esl  un  chef-<r(euvre  de  style  et  un 
monument  de  sympathie  rordiule  qui  sera  conservé  dans 
notre  famille  comme  un  de  ces  trésors  du  foyer  sur  lequel  on 
pourrait  inscrire  ces  ilcux  mots  :  Sursum  corda* 

Pourquoi  a-t-il  fallu  que  des  chagrins  cruels  vinssent 
abreuver  d^amertume  les  dernières  années  de  cette  Ame 
d'élite  ?  La  mort  prématurée  de  son  mari  qui  était  un  vaillant 
lutteur  et  un  aimable  compagnon,  d'autres  crises  douluureu- 
ses  ont  jeté,  coup  sur  coup,  leur  poignante  tristesse  sur  cette 
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nalure  se&sHive  et  impre8stoiiDable.'Le  rêve  de  sa  vie  eût  été 
de  voir  le  monumeiit  de  Jeanne  d*Arc  qu'elle  a  chantée  dans 

SCS  vers  et  que  Mt?""  Pogis,  «'voque  de  Verdun,  va  faire  ériger 
(l.'ins  rpii<  lo3  du  sire  de  BauUricourl  qui  (uuche  à  la  propriété 
Blondel.  Elle  a  emporté  ce  réve  dans>  les  régions  sereines  de 
l'au-delà,  mais  il  en  reste  des  traces  brillantes  dans  sa  cor- 
respondance. 


Pendanl  que  M.  et  Madame  Bloudcl  vivaient  encore  j'étais 
allé  rendre  visite  à  Domreniy  et  à  Vaucoulcurs,  dilués  dans 
cette  vallée  historique  el  légendaire,  berceau  lleuri  de 
Jeanne  d'Arc. 

La  nature  s'y  est  montrée  prodigue  de  sites  enchanteurs. 
Vallis  colarum,  vallée  des  couleurs,  telle  est  l'origine  idylU- 
que  du  nom  de  Vaucouleurs.  Le  manoîr  de  Bouriémont, 
appartenant  aux  princes  d'Hénin  d'Alsace,  domine  la  vallée 
de  sa  silhouette  altière  comme  ToDil  du  maître  plongeant  son 
regard  dans  ses  vastes  domaines.  Un  cadre  d'attrayantes 
collines  entoure  ces  nids  de  verdure  où  la  Meuse  se  promène 
au  milieu  de  grands  saules  hautement  panachés.  Devant 
cette  éblouissante  nature,  si  calme  et  si  baignée  de  rayons,  je 
songeais  à  Corot  et  îi  Troyon,  ces  maîtres  du  paysage.  Je 
songeais  aussi  h  Paul  Potier,  en  voyant  miroiter  dans  les 
prairies  les  taches  blanches  et  nacrées  des  ruminants  qui  les 
animent. 

J'élais  descendu  à  ce  foyer  hospitalier  de  la  famille  amie 
où  le  culle  du  henu  était  en  lionneur.  Le  deuil  est  entré, 
depuis  luis,  dans  celts;  vaste  niîiison  luriainc.  type  des  habi- 
tations <Tfnftii'lali!es  de  la  vii'illc  l'raiicf.  \j'  souvenir  ijuej'en 
ai  omiini  lé  eîit  auinurd'luii  voilé  d"ua  legrcl  d'aulant  plus 
Huicr  que  la  vie,  dana  cet  inlérieur  dont  les  honneurs  étaient 
laits  par  une  femme  supérieure  et  deux  jeunes  filles  gracieu- 
ses, était  plus  gaie  et  plus  accueillante.  Cette  maison  se  relie 
par  un  jardin  étagé  à  un  enclos  presque  sauvage  où  dorment 
leur  sommeil  séculaire  les  ruines  du  manoir  de  Bandricourt, 
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témoins  muets  d'une  héroïque  épopée.  Tout  à  colé,  uneaulro 
ruine  hislm  ique,  lf»s  rf^«5lcs  rie  l'ancienne  église  S'«  Marie  de 
Vauc'oiilt'iii's  où,  d"a|>ir's  la  lt'\:,'fn(l<\  la  bePiffi^re  fie  Oomrcniy 
venait  prier  devant  la  slalu'' di' la  \  ier.i;t>.  qui  a  <H<'  iiuitili'-i« 
en  1793  et  se  trouve  aujourd  hui  dans  la  nouvelle  église 
paroissiale. 

L'ancienne  crypte  souterraine  a  (Hé  recouverte,  ily  a  bien 
longtuiups,  par  une  maison  vulgaire  qui  s'est  incrustée 
comme  un  champignon  entre  les  piliers  et  les  chapiteaux 
encore  debout.  C'est  là  que,  d'après  le  projet  actuel,  doit- 
être  érigée  une  chapelle  ToUve,  d'architecture  gothique,  qui 
sera  comme  le  portique  d'accès  à  la  statue  équestre. 


Kn  nno  denii-lioin  e  if  cheuiin  de  l'er  nous  mèno  h  Maxf  v- 
sur-Meuse  ^Vosgesi,  d'où  nous  suivons  upp  Ircllf  cliaiissrc 
passant  la  rivièic  sur  un  de  ces  xioux  ponts  de  pierre  de 
répoijUL'  de  Louis  XIV.  dont  la  solidil»'-  d/'(ie  les  slAcles.  Nous 
traversons  le  beau  viliaut"  de  (In-ux  et  arrivons  au  modeste 
hameau  de  Domreniy  (jui  a  l  aird  cn  étro  une  annexe. 

Ce  qui  frappe  dès  l'abord,  c'est  la  pauvre  église  rebadi- 
geonnce  où  se  sont  conservés  quelques  restes  de  l'église  primi- 
tive, contemporaioede  Jeanue  d'Arc.  A  la  gauche  de  la  façade 
s'élève  ua  lourd  piédestal  que  domine  une  statue  en  bronze 
de  Jeanne  agenouillée,  oeuvre  médiocre  érigée  &  l'époque  de 
la  Restauration. 

A  quelques'pas,  derrière  le  cboiur,  se  trouve  la  maison  où 
est  née,  où  a  vécu  l'héroïque  jeune  flile.  Nous  y  arrivons  en 
traversant  on  petit  jardin  orné  de  massifs  d'arbustes  et  de 
fleurs.  Ce  jardin,  fermé  par  une  grille  du  côté  de  la  rue,  la 
sépare  de  deux  constructions  modernes  dont  l'une  sert  d'école 
pour  les  enfaots  de  Domreiny  et  de  Greux;  l'aulro.  où  babi- 
lent  les  religieuses  institutrices,  préposées  à  la  garde  de  la 
maison  historique,  renferme  queUpies  œuvres  plus  ou  moins 
artistiques  qui  racontent  rhisloirr  de  Jeanne. 

«  î'nc  précieu.se  d«^coratinn  ilue,  «^an*;  doute,  îi  la  munifi- 
cence de  Louis  XI,  dit  M.  J.  t^uicherat,  relevait  autrefois  la 
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devantiirp  (!•'  <-(*tlc  innison.  On  y  avait  peint  les  exj>I(iits  de 
la  Puce  lie.  Miilu'I  (!<•  Moiilaigiie  en  vil  encoiv  <|ii<'l(|'if  (.-hcse 
en  1580.  «Irvaiil  (le  la  m.ii«!onnf»ltP  où  die  naijinl,  <lil-il, 
est  tout  peint  de  ses  gestes,  mais  l'âge  en  a  fort  corrompu  la 
peinture  (1)  ». 

La  porte  d'entrée,  de  forme  gothique,  «urmontce  de  trois 
écussons  armoriés,  est  dominée  par  une  petite  niche  renfer- 
mant une  atatuettc  agenouîtlée  de  Jeanne  d'Are  revêtue  de 
son  armure.  Le  petit  eocle  qui  lui  eert  de  base  porte  les  ios* 
criptions  suivantes,  sur  le  côté  gauche  :  VIVE  LABEVR,  1481; 
sur  le  c6té  droit:  PAIXATÛVS,  1678.  Celte  sUtuette.dontU 
facture  rappelle  l'art  maniéré  du  XVII*  siècle,  remonte 
donc,  comme  l'indique  cette  dernière  date,  au  règne  de  Louis 
XIV.  Elle  a  remplacé  sur  le  sodé  ancien  la  statuette  primitive 
donnée  par  Louis  XL  L'écusson  armorié  de  Jeanne  se  trouve 
sur  la  face  de  devant  de  ce  socle. 

Lp  grand  mm  (1<>  la  fayude,  en  forme  de  pignon  allongé, 
est  percé  de  trois  fenêtres  géminées  éclairant  d'un  jour  discret 
les  pièces  de  l'intérieur.  C'est  une  maison  très  massive,  tell«^ 
qu'on  on  trouve  encore  dans  cette  partie  de  la  Lorraine  et 
qui  bembh'  avoir  t'l<''  construite  pour  résister  aux  assauts  du 
dehors,  à  ces  époij[ui'>  tntuhl-M's  du  moyen  /^are  où  les  paysans 
avaieiil  tant  à  soutlrir  dea  dLprédaliuus  des  handes  de  rou- 
tiers. GrAce  à  cette  solidité  exceptionnelle  elle  a  pu  résister, 
depuis  des  siècles,  aux.  iujuieb  du  temps  et  des  hommes.  Elle 
s'est  conservée  intacte,  monument  toujours  vivant  d'une 
gloire  historique* 

En  pénétrant  dans  la  première  pièce  au  niveau  du  sol  exté- 
rieur, on  voit  que  rien  n'a  été  modifié  dans  l'aspect  primitif 
de  cette  salle  à  la  fois  cuisine  et  chambre  de  travail  de  la  fa- 
mille d'Arc.  La  grande  cheminée  et  les  grosses  poutres  du 
plafond  donnent  l'impression  des  logis  de  paysans  de  cette 
région  de  la  France.  Au  fond  et  communiquant  avec  celte 
grande  pièce,  se  trouve  la  sombre  chambrette  qu'occupait 
l'héroïne.  Elle  est  éclairée  par  une  petite  fenêtre  grillée  comme 
un  jour  de  souffrance  s'ouvrant  du  cùlé  de  l'église. 

(t)  Michel  de  Montaigne.  Journal  de  voyage  «it  itatie. 
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A  gauche  et  presque  dans  l'embrasure  se  voit  une  niche 
renrermant  ce  qui  reste  du  pauvre  bahut  où  Jeanne  serrait 

ses  hardes.  On  l'a  protégé  par  un  chÀs^sis  maillé  contre  les 
atteintes  des  visiteurs  qui  l'avaient  jadis  déchiqueté  sous  le 
pieux  prétexte  d'emporter  une  relique  de  ce  vénérable 
sanctuaire. 

• 

»  • 

DaDs  ce  modeste  réduit  a  germé,  a  grandi  un  des  plus  su- 
blimes dévouements  qu'ait  enregistrés  l'histoire.  Elle  est  inou- 
bliable l'impression  qu'on  éprouve  en  évoquant,  comme  une 
radieuse  vision  d'autrefois,  ce  palpitant  souvenir.  On  revoit, 
par  la  pensée,  revivre  la  bergère  de  fiomremy  dans  son 
cadre  intime,  dans  ce  jardio  traversé  par  un  ruisseau,  où, 
dans  ses  rêveries  extatiques,  elle  entendait  les  voix  d'en  haut, 
appel  suprême  de  la  patrie  foulée  par  l'Anglais. 

Ko  visitautce  monument  agreste  de  la  fïî'.re  épopée,  d'où 
se  dégsge  une  poésie  intense,  personne  n'échappe  au  saint 
frisson  des  souvenirs  fortifiants.  On  voit  flotter  dans  l'air 
ambiant  le  contraste  de  cet  humble  berceau  avec  le  couron- 
nement IrioiTiphal  fie  Charles  VII  h  Hf»inis....,  puis,  s'élevant 
sur  un  ciel  sinisln-,  le  hftcher  de  Uouen  allumé  par  l'évi^que 
Cauchon,  l'uim  dos  AiiL-^lais.  Depuis  le  déîjiil  «l*-  la  vocilion 
jusqu'au  s<.inil)i"é  (l/'iKjut'iiient  l(jul  le  draint'  do  colle  passion, 
avec  ses  pérjpôlios  uloi  ieuses  et  navrantes,  se  déroule  devant 
l'œil  fasciné  du  visilour. 

Le  milieu  dans  lequel  vivait  Jeanne  d'Arc  étail,  d  ailloura, 
propre  h  exalter  en  elle  l'idée  de  la  uiiàsiun  patriotique  dont 
son  âme  était  hantée.  Tous  les  habitants  de  Domremy  (1), 

(1)  Ce  village  était  partagé  entre  le  Barrois  mouvant  ^c.  à.  d. 

relevant  de  la  couronne  de  France)  cl  le  domaine  direct  de  la 
couronne.  Un  petit  niisso.m  nirir(|uail  cette  division  :  la  rive  droite 
où  I  on  I  oiiiptjiit  vin::!  à  trente  feux,  était  au  Barrois  mouvant,  la 
rive  gauche,  au  douiaine  rattaché  avec  Grcux  et  toute  cette  por- 
tion de  la  vallée  avec  Tauooôleurs,  fc  la  prévôté  d'Andelot  et  au 
bailliage  de  Chaumont-en>Bassiguy  f'Cliampagne).  Or  la  maison  de 
Jeanne,  qui  subsiste  encore  e«t  sur  la  rive  gauche.  fWalloD, 
Jeanne  d'Arc). 
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sauf  un  seul,  comme  elle  a  dit  à  ses  juges,  étaient  Armagnacs, 
c'est-à-dire  du  parti  nationa),  tandis  que  de  l'autre  eôté  de  la 
Meuse,  k  Haxej,  on  était  du  parti  Bourguignon.  De  là  des 
antipatlûes  féroces  qui  dégénérèrent  souvent  en  rixes  san- 
glantes. Jeanne  put,  dès  son  enfance,  assister  aux  batailles 
que  se  livraient  les  jeunes  gens  des  deux  villages  et  dont  ils 
revenaient  meurtris.  Elle  les  connut  plus  tard  à  Gompiègne, 
ces  Bourguignons  qui  la  livrèrent  aux  Anglais. 


Parmi  les  souvenirs  qui  se  rattachent  à  l'enfance  de  Jeanne 
d'Arc,  il  en  est  un  que  les  habitants  de  Domremy  ont  pieuse- 
ment conservé,  parce  qu'il  a  revêtu  les  gracieuses  couleurs 
de  la  légende.  Ce^tV Arbre det  féet» 

Toujours  avide  de  merveilleux  l'imagination  populaire  a 
transformé  en  fées  les  cbfttelaines  des  manoirs  voisins  qui, 
pendant  la  belle  saison,  venaient  danser  sous  un  vieux  hêtre 
d'une  remarquable  envergure,  dont  les  branches  touffues 
rasaient  le  sol.  Cet  arbre,  dit-on,  existe  encore  et  se  trouve  à 
mi-côte,  près  de  la  forôt  de  chênes  qui  couronne  les  hauteurs 
où  s'adosso  Domremy.  Jeanne  y  venait  avcc  ses  compagnes 
chanter,  dansf'r,  cueillir  des  fleurs  champêtres  qu'elles  sus- 
pendaient en  i^'uiilandes  aux  rameaux  du  bel  arbre.  Puis, 
après  avoir  mangé  les  galettes  pn^parées  pour  la  petite  fête, 
elles  allaient  boire  à  une  source  ou  fontaine  voisine.  C'est  [irès 
de  ce  h<^lre  <lu  souvenii-,  j)r<"-s  de  relie  source  sa(*rée,  que 
l'évèque  de  Saint-Dii',  aidé  j)ar  une  souseripliuii  qui  a  fait 
concurrence  à  celle  de  l'évèque  de  Verdun,  fait  ériger  en  ce 
moment  une  église  votive  dont  la  construction  est  dirigée  par 
M.  Sédille,  un  de  nos  plus  bavants  architectes  parisiens. 

• 

•  « 

Vaucouleurs  est  si  intimement  associé  à  l'histoire^  de 
Jeanne  d'Arc  que  le  récit  de  mes  impressions  serait  incomplet 
si  je  ne  rappelais,  pour  l'honneur  de  celte  petite  ville,  que 
ses  habitants,  après  les  longues  hésitations  du  sire  de  Baodrt- 
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court,  se  sont  <  ( dises]  pour  fournir  a  Jeanne  ce  qui  compo- 
sait à  celte  t'()()((up  le  roslume  militaire. 

L'armure,  telle  qu'on  la  voit  représentée  d'une  façon  lan- 
taisiste  dans  les  tableaux,  statues  et  autres  œuvrés  d'art 
consacrés  à  la  gloire  de  la  Pucelle,  n'existait  pus  encore  k 
celte  époque  reculée.  On  n'en  trouve  aucun  type  au  musée 
d'artillerie,  si  complet  pourtant  à  tous  les  points  de  vue. 

C'est  que  l'armure,  dans  la  Traie  acception  du  mot,  n'est 
arrivée  à  sa  dernière  évolution  que  vers  la  fin  de  la  mission 
de  Jeanne  d'Arc.  Je  tiens  ce  renseignement  d'un  homme  très 
compétent  en  la  matière,  H.  !e  colonel  Leclere,  ancien  eon- 
servateor  du  musée  d'artillerie. 

Voici,  d'après  les  recberehes  de  M.  Wallon,  de  quoi  se 
composait  l'équipement  donné  par  les  habitants  de  Vaucou- 
leurs  :  le  gippon  ou  justaucorps,  espèce  de  gilet  allongé  ;  les 
chausses  longues  lices  au  justaucorps  perdes  aiguillettes;  la 
tunique  ou  robe  courte  tombant  jusqu'aux  genoux;  les  guê- 
tres hautes  et  les  éperons,  avec  le  chaperon,  le  haubert  ou 
cotte  fie  mailles  et  la  lance.  Un  des  habitants  aida  môme 
Durand  Laxart,  l'oncle  de  Jeanne,  à  lui  ai  belor  un  cheval. 
D'armure  ou  de  cuirass»;,  il  n'en  est  pas  question  cl  jiourlant, 
tel  est  l'empire  de  la  tradition  acceptée  par  tous,  (jue  nous 
nous  (iguroiis  (iiiïicilement  Jeanne  d'Arc  autrement  qu'armée 
de  la  cuirasse,  des  brassards,  des  gaolelets,  des  jambières  de 
fer  et  du  casque. 

11  y  a  près  de  vingtans,  M.  Auvray,  marcliand  d'antiquités 
au  Palais  royal,  découvrit  dans  un  grenier  à  Orléans,  une 
vieille  peinture  sur  bois,  au  blanc  d'œuf,  exécutée  du  temps 
même  de  la  Pucelle.  Cette  peinture  naïve  dont  j'ai  fait  alors 
UD  dessin  qui  a  paru  dans  VHluttration,  représente  la  Vierge 
avec  l'enfant  Jésus,  à  sa  droite  Saint-Michel  portant  une 
balance  dans  laquelle  il  pèse  les  Ames,  à  sa  gauche  Jeanne 
d'Are  tenant  de  la  main  droite  sa  bannière  fleurdelyaée,  de 
la  main  gauche  son  écusson  armorié  (l'épéeen  pal  surmontée 
d'une  couronne  et  accostée  de  deux  fleurs  de  lis).  M.  "Wallon 
a  Tait  reproduire  cette  peinture  primitive  en  chromolithogra- 
phie, page  262  de  son  livre.  Rapprochement  curieux  et 
typique,  le  costume  de  Jeanne  est  identique  à  celui  que  lui 
ont  donné  les  habitants  de  Vaucouleurs  ;  le  chaperon  enve- 
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loppanl  la  UMe  cl  retombant  sui  la  poitrine,  la  tunique  brune 
ou  robe  courte  fermée  de  haut  en  bas  par  une  rangée  de  bou- 
tons, les  chausses  qui  la  dépassent,  le  ceigturon  en  cuir  et 
répée,  les  longues  guêtres  et  les  éperons.  Elle  porte  des  gan-* 
letets,  des  geDouillères  et  des  solerets  ;  mais  il  est  difficile  de 
disUnguer  sur  eeM  vieille  image  que  le  temps  a  noircie,  si 
ces  dernières  parties  du  costume  étaient  en  métal  ou  en  cuir. 
QuoiguHl  en  soit,  ce  document  si  curieux  doit  être  considéré 
comme  étant  h.  peu  près  le  seul  qui  nous  donne  la  vraie  phy- 
sionomie de  l'équipement  militaire  de  Jeanne.  Au-dessous  de 
la  Vierge  se  trouve  une  inscription  en  caractères  gothiques  à 
demi  effacés  où  apparaissent  encore  ces  mots  : 

pmelt  fwie  tn..,.  in:  m 

Dans  cette  peinture  sur  bois,  faite  avec  les  procédés  de 
répoqoe,  alors  que  les  couleurs  à  l'huile  n'étaient  pas  connues, 
tout  révèle  une  origine  contemporaine  delaPucelle.  Elleadè 
être  faite  par  un  imagier  d'Oriéans  qui  a  vu  la  jeune  guerrière 
dans  son  costume  réel,  et  sans  se  préoccuper  de  reproduire 
avec  fidélité  les  traits  de  son  visage»  Ta  placée  dans  une 
espèce  dV.r-ro/0  destiné,  sans  doute,  à  une  église  Ce  qui 
semble  autoriser  cette  conjecture,  c'est  que  la  tôte  de 
Jeanne  est  nimbée  comm»'  celle  de  la  Vicra^n  et  di»  Saint- 
Michel,  preuve  que  los  habitants  (!'( )rlôans  n'coiiiiaissants 
considéraient  leur  libératrice  comme  une  âaÎDte  euvoyée 
du  ciel. 


Notre  cxruision  tians  un  ilumaiiii)  liistari(jiM'  si  loiiilaiii, 
dans  çps  lieux  consa»  r/'s  par  une  int'itioire  bénie  et  lonjuiiiN 
\  ivaute,  ."î'est  t<M'niiip'<'  dans  le  (buiiaine  des  réalités  acluelie» 
par  une  visite  aux  cn\  imns  iiium'iliat^  de  VaiK'oulouns.  à  la 
grande  usine  iuélalluigh|uo  de  i  u.sey  d'où  sont  sorties  les 
colonnes  rostrales  de  la  Place  de  la  Concorde, 
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Très  inltiressanU  sont  les  travaux  de  cette  fonderie  où  sont 
occupes  des  centaines  d'ouvriers  et  où  coule  dans  des  formes 
de  sablf^  la  lave  InfMndnscf'nte  du  bronz.e,  moulant  do«;  stfUiK^s, 
des  onuMjients  d'arciiit«'clure,  des  pii'Tcs  mt''i-,inii|iu's  Tout 
près  (le  cpt  antre  rie  cyelopes  au  fond  d'iiM  joli  vallon,  sont 
les  ruiiK's  du  chAlf^au  de  Gonibers'aux.  Klaiitju('  ancienne- 
ment di'  ijuatre  giosses  tours,  dont  doux,  subsislejit  encore, 
ce  chrlloau  est  occupé  aujourd  hui  par  une  graîide  ferme 
t|a"expluitent  des  (uuiOaptistes  français,  ce  qui,  certes,  est 
une  rareté  à  signaler. 

La  femme  qui  dirigeait  ce  grand  train  de  culture  s'appelait  la 
mère  Véronique,  portant  un  nom  cher  aur  anabaptistes  alsa- 
ciens  que  j*ai  connus  et  chez  lesquels  ce  prénom  féminin  est 
très  répandu.  Sous  la  porte  armoriée  du  domaine  des  hauts 
barons  du  moyen  âge,  passent  aujourd'hui  les  bœufs  et  les 
▼aches  aux  clochettes  retentissantes.  Chose  remarquable, 
partout  dans  ces  régions  de  Test  de  la  France,  où  la  grande 
culture  est  en  honneur,  vous  trouvez  adossés  aux  vieux  chél< 
teaux,  aux  vieilles  abbayes  en  ruines,  aux  vieilles  églises 
eflbndrées,  de  vastes  exploitations  rurales  construites  avec 
les  matériaux  mômes  des  forteresses  féodales.  C'est  la  vie 
moderne  fécondant  en  pleine  libellé  le  sol  que  la  mainmorte 
et  le  servage  avaient  stérilisé,  r'p«t  ronivr»;  humanitaire  de 
1789  complétant  l'œuvre  nationale  de  Jeanne  d'Arc, 


Dans  ses  promenades  sur  le  sol  historique  de  la  vieille 
France,  dans  le  Soissonnais  où  les  époques  mérovingienne  et 
carlovingienne  ont  laissé  de  profondes  racines,  où  la  renais- 
sance a  Qeuri  en  de  grandioses  monuments,  le  touriste  ren- 
contre à  chaque  pas  des  ruines  imposantes  où  le  souvenir 
s'attache  comme  le  lierre  et  reverdit  comme  lui.  Yîllers-Got- 
terets,  situé  au  milieu  de  sa  belle  forêt  légendaire,  patrie  du 
grand  ronr  ^w  in  Alexandre  Dumas,  père,  dont  la  statue  pla- 
cée  &  l'entrée  de  la  ville  sourit  aux  voyageurs  de  ce  bon 
gros  sourire  de  rainutbie  conteur  est  un  de  ces  foyers  de 
souvenirs. 
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LÀ,  dans  ce  eoin  de  l'Ile-de-France,  les  rois  possédaient  an 
vieux  ch&teau,  qui  fut  réédifié  par  François     avec  ce  luxe 

architectural  ({u'il  savait  rlonner  à  tous  les  monuments  de 
son  r^ne.  Aujoord'buii  siiitrulier  retour  des  choses  humai' 
nés,  ce  galant  rendez-vous  de  chasse  est  devenu  la  propriété 
de  la  ville  de  Paris  qui  y  a  créé  un  asile  pour  les  vieillards 
pauvres.  Remanié  fond  en  comble  pour  cpiio  installalion 
hospitalière,  le  chAleau  a  pf^rdn.  h  rexléiieur.  son  cachet 
rcnai«;sanf*e,  mais  il  a  conservé  à  l'inléi  ieur,  ses  grands  e5?ca- 
liers  aux  vhAIps  «ruiptéos  h  caissons  où  la  salamandre  du  roi 
Jirillc  |(arloiitel,  pcrli'  iiifomparuble,  la  grande  salle  hisluH- 
que  couverte  de  sculptures  tlégantes,  où  Fran«^ois  f*'  signa, 
le  10  août  1539,  l'cdit  célèbre,  dit  Giiillolmiii ,  paiee  qu'il 
îivail  été  rédigé  par  Guillaume  l*oyel  ;  cet  «'dit  réforma  lu 
législation  civile,  prescrivit  que  tous  les  actes  judiciaires 
fussent  prononcés  et  enregistrés  en  langue  f)rançaise  à  l'exclu- 
sion du  latin,  mit  des  limites  a  la  juridiction  ecclésiastique  et 
créa  les  registres  de  l'état  civil. 

C'était  là,  comme  on  le  voit,  une  vraie  révolution  dans  les 
mœurs  administratives  et  judiciaires,  et  qui,  au  point  de  vue 
surtout  des  registres  de  l'état  civil,  bien  qu'ils  fussent  tenus 
par  le  clergé,  eut  des  conséquences  remarquables.  Une  ins- 
cription en  lettres  d'<<r.  i^Tavée  sur  un  marbre  noir,  conserve 
le  souvenir  de  cette  ioliéressante  réforme. 

A  Soissons,  rancienne  capitale  du  royaume  de  Neu8trie,on 
peut  voir,  dans  la  vieille  abbaye  de  Saint-Médard,  convertie 
aujourd'hui  en  orphelinat,  et  où  fut  renfermé,  après  sa  dépo- 
sition, Louis-le-l)ébonnairi'.  Ir  caltaiioii  (jui  servit  de  pri«5on  à 
Abéinrd.  quand  sa  doctt  iiic  lut  fondauinée  en  1122  par  le 
(ioncilc  de  Soihsohs.  .le  me  suis  arrêté  longtemps  dans  cet 
asile  plein  de  souvenirs. 

(A  tuivre)  Charles  GovnwiLLsa. 
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in-fo!io. 

>"  Pièces  allemandes  et  françaises  relatives  au  (ir^- 
iiii  1  il  abondance  et  aux  revenus  en  graius  de  la  ville  de 
Strasbourg,  1()85-1757,  uii  vul.  in-folio. 

N"  410.  Pièces  divd>>es  relatives  à  rorganisatimi  et  la  comp- 
tabilité, du  Mont-de-Piété  de  Strasbourg  au  XIX«  siècle, 
un  vol.  in-folio  (manuscrits  et  imprimés). 

N«  41 1 .  Documents  relatifs  à  l'administration  municipale  de 
Strasbourg,  de  1639  U  1860,  un  vol.  in-folio. 

N«  412.  IHèces  relatives  il  la  Caisse  de  prévoyance  des  Em- 
ployés de  la  ville  de  Strasbourg,  1640-1870,  un  vol.  in-folio. 

N*»  410.  \.(\y\>  Sl:ll^•tK(•AN^^.  Ans  nltnn  Strassburg»'!'  Ilrduun- 
gen.  Aho  lii  iltea  von  Urkuudcn  uus  dem  SlaUtarcbiv,  un 
vol.  in-foiio. 
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^"417.  LoLi!»  SciiSKEGAss.  Strassburger  Steinmclzurdnun- 
geii  (les  Millelalters,  copies  moderne?,  d'après  les  Archives  de 
l'Œuvre  NoU'e-Darae,  un  vol.  in-folio. 

N«  418.  Loi'is  ScbnAboaks.  Notes  diverses  sur  les  corpora- 
tions artistiques  de  Strasbourg  au  moyen^ge  et  jusqu'il  la 
Révolution,  un  vol.  in-folio. 

419.  Urtbeil  Heiner  llerren  im  Process  der  bciden 
Meîsterschaften  Kuefler-und  KOblerhandwercks  allh'ier. 
Strassburg,  1638.  Manuscrit  contemporain  de  14  feuillets 
in-folio. 

420.  Anicul  einer  ebrsamen  Zunfl  zur  Blume  (Melzger- 
handlwerck),  1611-1704.  Manuscrit  du  XYIU«  siècle,  de  223 

feuillets  in-4o. 

422.  Zunnbucchtcin  einer  chrsamcn  Kûrschneiv.unn  zu 
Strassburg,  1713-17i;'>,  1718-1720,  1723  (manuscriU)  1786- 
178<)  (ImpriDiés).  1  vol.  in-ll>o. 

N**  423.  Leuniundszfugniss  und  Gcsellendiplome  aus  Lan- 
dau (1707),  Moiillu  liani  fn*>0)  u.  s.w,  rarchemioâ du  XV1U<' 
siècle  (Lad.  II,  annoiro  viln'i«.) 

425.  Livi-.'t  (i'uuvner  délivré  h  Daniel  Fril/.,  (ailleiii-  di" 
pierres,  à  Shashoiira-,  le  18  niai  1818.  (1).  Krilz,  dit  Millitnw- 
fritz,  est  ni  Di  L  ù  Slr.ishuur^  en  187D,  et  la  rue  Fritz,  dans 
la  Krulenau,  a  reçu  son  nom). 

Iiulruclion  publique 

N»  430.  Statuta  Academiœ  Argentoratensis ,  Manuscrit  du 

430'  L(  ^,'s  Academiae  .Argenloralensis,  1568,  descriptœ 
.'inno  KîOi  pro  domino  Job.  Pbilippo  Ikeckle  Academise  can- 
cellario.  1  vol.  in  folio. 

N'' 430'' Slatula  Acadeiniaî  Ai  u*  ntui  aLensis,  1633.  Manuâ- 
crit  du  XVIII*  siècle,  do  1 10  fouilL  U  m  i«. 

431.  Lfges  Universi(ali>  .Vrgculuralt'ii>i>  dcsi  i  iplai' in 
usina  .J*>li.  iit'inrici  Lederlini,  prof,  juris,  ITiU.  i  vol.  de 
loO  pages  in-l». 

431*  Ch.  £>'gel.  Documents  relatifs  à  l'histoire  du  Gym- 
nase, de  l'Académie  et  de  rUniversilé  de  Strasbourg.  T.  I  : 
162&-I881.  T.  H  :  1682-1622.  Copies  modernes  2  vol.  in-4». 
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N<>  431^  Ch.  Engkl.  Notes  pour  servir  k  Texplication  des 
documente  relatifs  au  Gymoase  et  à  l'Acadéiiiie  de  Stras- 
bourg.  Manuscrit  autographe  in 

^0  439  T  \V.  RiBHMGB.  Alsatia  litterata,  Schiilen  und  Aka- 
demien  im  XV.  und  XVI.  Jahrhundert.  £xtiaits  et  notices 
autographes.  !  vol.  in  i". 

432"  Catalogua  professoruin  Gyranasii,  Academinr», 
l'nivfrsitalis  nec  non  pastoniin  Rfipiiblicae  Argeotorateasis 
ut]  aunuiii  1781.  1  vol.  de  71  feuilles  in-H>. 

N"  433.  Louis  Schxbboan*.  Notes  et  extraits  sur  l'aDcieune 
Univeraltd  de  Stra8i>ourg.  Manuscrit  autographe  in-folio. 

N«  434.  Stiflungen  der  alten  Strassburger  Uoi?er3it«t  mit 
den  Testamenten  von  SchenJcbecher,  Heller,  60II,  u.  s.  w. 
Manuscrite  du  XVIU*  siècle  in-folio. 

N*^  434*  JoH.  RuD.  Saltimaioi,  prof,  medic,  Kurtzer  jcdoch 
wahrbaffliger  Berichl  vie  es  mit  eines...  SUffts  zu  St- 
Thomac  zu  Strassburg  allen  Hcchnungen,  praebemli'?, 
etc..  nnno  1021  bestelU.  Manuscrit  contemporain  de  99 
feuillets  in^*"  . 

435-  Caliil()f,'iis  i!i>sfrtationum  Univeràilalis  Argentora- 
lensis  ex  bibliollicca  i  iiomae  Lauth,  prof,  medic.  Manuscrit 
de  la  lin  du  XVIII«  siècle  iu-4«  . 

N«  436.  Diplômes  de  licencié  el  de  docteur  en  droit  pour 
I.  D.  Cappaun,  1764  et  1776.  Parchemins  in-folio.  (Armoire 
vitrée,  lad.  II). 


N*440.  Ch.  Aubit,  Cours  de  droit  civil.  Strasbourg,  s 
date,  un  vol  in-4<* . 
N«  Ui^.  6.  AsKOLû,  Vorlesungen  flber  Methodik  desSchuI- 

nnliMTlchls.  Ciblenlz.  1607-1608.  Man.  aut.  in-4o  . 
I^»  441.  L.  E.  Bautadv,  Cours  de  psychologie.  Strasbourg, 

s.  date,  un  vol.  in-f*"  . 

>'o441».  K.  G.  Uergmanx,  Leçons  d'ouverture  el  fragments 
de  coufî^  (le  littérature  étrangère.  Strasbourg,  (184.-185..) 
Man.  aut.  iii-fulio. 

N**4ll''.  F.  li.  Bergmanx,  iNutes  pour  la  soutenance  du 
doctorat  de  M.  Laûle,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres,  1849. 
Man.  aut.  in-4* . 
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N«  443.  J.  F.  Bbuch,  Vorles  jngen  fiber  die  Moral.  Slrass- 
burg,  s.  date,  un  vol.  io-i*  , 

N<»  443.  J.  F.  HaccH,  VoHesungen  flber  Kalechetik  nod 
Sittenlt  liie,  s.  daie.  Cours  rédigé  par  M.  Oscar  Wûsl,  un 

vol.  \n-A'^  . 

N'' J.  F.  Daulbb,  Voriesuogeo  ilber  Religiouslcbre.  s. 
date,  un  vol.  in-i"  . 

N"  4-45.  C.  M.  Fhitz,  Vorlesungen  flber  ApolugeUk  uud 
Ailes  Testament.  Cours  rédigé  par  M.  Oscar  Wust,  1834-1835. 
un  vol.  iii-4P . 

N'^ilô.  J.  Pa.  GRàFPKfAUBK,  Curstts  der  Pharmakologia. 
a.  date,  ud  vol.  in-4«  . 
N«  447.  JsAN  HaRMAHN,  Gabier  de  botanique,  rédigé  par  J. 

Kratz,  1787.  un  vol.  iù-l»  . 

448.  Jean  IIermànk,  Précis  d'histoire  naturelle,  rédigé 
par  J.  Inilin.  s.  date,  un  vol.  in-l"  . 
No  44!K  L.  IlBaaBNscuNBiDBB,  Yorlesungeo  OberLogiic,  1808. 

un  vol.  iii-4''  . 

N«450.  L.  llGaBGNàCiUt'fiiDEn,  id.  (autre  rédaction),  18i., 
un  vol.  ia-l®  . 

N*>49l.  L.  lUnRRN$cHK€iDPJi,  Logïca  disciplina  expiicala, 
1828,  un  vol.  in-4« . 

N<*  453.  L.  UianxifSCHNiion,  Vorlesungen  fiber  die  Logîk, 
redigirt  von  Oscar  WOst,  1830-1831,  un  vol.  in-4*  . 

N*453.  L.  HsauNscHNsiDKR,  Cours  de  cbymie,  s.  date, 
un  vol.  in-40  . 

No  454.  L.  HsRRBNi^cH.NBiDEK,  Vorlesungen  flber  Melaphysik, 
redigirt  von  Oscar  Wflsl,  1831-1832,  deux  vol.  iii-l''  . 

N**  455.  (t  Ch.  Kocff.  Précis  de  la  R»nohjtioii  française, 
cours  rédigt^p.ir  N.  (iocliiiat.   IHOI.  un  vcl  in-  i"  . 

456.  (î.  Ch.  Kocm.  Fragmt'nU  de  (  cuurs  piult  s-s/s 
K  l'Université  sur  i'htstoire  et  la  stulistique,  (^uvunl  1789j, 
un  vol.  in-4o  . 

N*  457.  TamiAs  LAOnr,  Anfangsgraoâe  der  Wundartzney' 
kunst,  oachgescbrieben  von  J.  Krata,  1790-1791,  deux 
vol.  in-4* . 

N*  458.  TflOiiAS  hkXFta,  Tbeorie  der  ehimrgischen  Opera- 
tionen,  nachgescbrieben  von  J.  Kratz,  1791  «1793,  un 
vol.  in«4« . 
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N«  loi).  I  iioM\s  r.At  TH,  ICltiiieiUa  physiologiœ,  scripsit 
Juh.  kralz,  un  vol.  . 

N**  4C0.  TuosiAs  Lautu,  Anthropologie,  coui'S  fait  en  1823, 
un  vol.  în-4® . 

N»465.  F.  H.  Rbdslob,  Voriesungeo  ftber  Psychologie, 
1823-1824,  un  vol.  in-4«  . 

N«466.  F.  H.  Rbd81>ob,  Pisychologiae  empirie<«  eleraento* 
1828,  un  vol  in-*» . 

N"  467.  Vorlosungen  filmer  Psycliologie,  nachgeBchriebeo 
von  O^rnr  Wiisl,  1830-1831,  un  vol.  in-folio. 

N«  i«;8.  F.  II.  IUdslob,  Populœre  Dogmalik,  182.,  un 
vol.  in-t<*  . 

N°  WU>.  F  H.  UKnsLOB,  Dogmatica  popularis,  Vorlesungen, 
182.,  un  vol.  in-i"  . 

No  470.  Ed.  Uks»,  Yencbiedene  Iheologische  Vorlesungen, 
nachgeschrieben  von  Oscar  Wflst,  s.  date,  un  vol.  in^<» . 

No  471.  A.  Sabiics,  Cours  divers  de  mathématiques,  rédigés 
par  Oscar  Wflst,  s.  date,  un  vol.  in-4^ . 

N»  472.  AiG.  Stahl,  Allgemeine  Weltgeschichte,  Vorlesnn* 
gen,  1822-182:1,  deux  vol.  in-i'»  . 

N"  473.  Jos.  WiLi.M,  Cours  d'histoire  de  lu  philosophie,  etc, 
rédiges  par  Oscar  WiTst,  1S30-1831,  un  vol.  in-4«  . 

N°  474.  ioi>.  WiLLM,  Cours  de  logique,  1823-1824,  un  vul. 
in-4«  . 

N*  475.  Jos.  WiM.M.  Cours  d'hisloiro  lillémiie  de  lu  Fraucc, 
rédigé  par  Oscar  Wusl,  183i-lvS34,  un  vol.  in-4«  . 

N*  476.  Cours  divers  de  la  faculté  de  sciences,  rédigés  par 
Oâcar  WQst,  1839-1840,  un  vol.  in-4«  . 


N'  iHO.  C  ifalogiie  des  thèses  soutenue*;  devant  la  faculté 
de  théologie  de  Strashourg,  de  1824  à  18G3.  Manuscrit  de  M. 
Tinîothée  Colani,  proffs'-iMir  à  In  farnllé.  nn  vol.  in  4*'  . 

N"  4Hf.  Kl».  CiMTz,  Commersluu-h  ûav  Ili'l  ihif .  Sliiiiciitea- 
geselbr.hatt  zu  Slrubbhurg,  1832-1834.  Manusci  il  autographe 
in-lG"  . 


N»  4^.  i,  J.  FBAMn,  Stnissburger  Stiftuogen.  Manuscrit 
aut.  in-4o . 
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483*.  UiivorTi'<^ifllelie  Bodencken  von  Rofoniiation  oder 
\>rhr'«;sr'nin|ç  der  beyden  Collcgiorum  derei  Sludenlen  zu  Si. 
Wilhehii  uikI  St.  Marx.  Mamiscrit  du  XVII'  siùcle  in-4"  . 

N<»  186.  J.  J.  FuA.NTz,  Sicculurisirle  Slifler  und  Stiflungen 
Sirassburgs.  Notices  auLographes,  un  vol.  in-4<» . 

N«  487.  Pièces  et  papiers  conceraant  le  chapitre  de  Saint- 
Thomas,  4845-1856.  Imprimés  et  nianuacrita  en  un  volume 
in-foUo. 

N«  488.  Relevé  des  hîens,  fentes  et  créances  inscrites  soos 

les  noms  des  fomlafîons  et  établissements  de  main-morte 
dont  jouissent  exclusivement  les  protestants  df  la  ville  et  de 
la  banlieue  de  Strasbourg,  184,.  (Manuscrit  de  la  succes- 
sion de  M.  l'abbé  Ahlfcld,  curé  de  SaiulrPierre-le-Vieux), 

un  vol.  in-io  . 

N'^  489.  Ut'iiseisrnemL'iits  notes  sur  t|ucl(|ues  établisso- 
mentset  fondations  des  proleslauts  de  Strasbourg.  (Manuscrits 
Ablfcld),  UD  vol.  iu-4o  . 

N«  491.  AiuHufc  JuMO,  Notes  sur  \w  fondations  administrées 
par  le  Séminaire  protestant»  fournies  k  M.  Traut,  adjoint  au 
maire,  1854.  Man.  aut.  in-folio. 


N  "  VX'}^.  Facultatis  jdiilnsnpliia'  unvor.irrei miches  Bcden- 
cken  (ilior  il<;n  jelzlnialigfMi  /usland  des  lii<'sigen  Gyninasii, 
1738,  un  vol.  de  cent  trente  «juaUe  pages  in-lolio. 

N«  496.  Notes  diverses  sur  leâ  églises  et  les  écoles  de  Stras- 
howcg  en  1789.  (Man.  Ahlfeld),  un  vol.  in-4«  . 

N«  498.  Papiers  divers  relatifs  à  l'histoire  de  l'instrucUon 
publique  et  spécialement  primaire  h  Strasbourg  et  en  Alsace, 
1332-1558.  Collection  de  pièces  originales  et  de  copies  faite 
par  M.  Charles  Bœrsch,  rédacteur  en  chef  du  Courrier  du 
Jids-Rhin,  quatre  vol.  in-folio. 

No  ilW.  Pièces  relatives  à  !'E<  oie  centrale  du  Bas-Rhin 
(.\nnées  VII  XII i,  provcuant  du  citoyen  iiammei*,  pixjfesseur, 
un  vol.  in-lolio. 


498  Pièces  relatives  à  l'Ecole  centrale  du  Haut-Rhin 
(Années  V-IV),  provenant  du  citoyen  Ilammer  professeur, 
un  voL  in-folio. 


499  F  Voulût,  Etat  de  situation  des  écoles  primaires 
du  Haut-Rhin,  i841-i842.  Mao.  aiit.  in-folio. 

N*  500.  0.  C.  Raithbl,  (Primttlehrer  su  Hdeheim),  Dan- 
tellang  der  Warde  des  Land-Schuliehrere,  u.  s,  w,  1833. 
Man.  aut.  de  cent  trente  six  pa^  in-4o . 

Affairu  eedénaâtiquea 

N«5Û$.  Syno{»i8  Minislerii  eccteslastici  Argentinensis, 
VetzeichnnBs  der  Herren  Prœsidenten,  Pastoi^n,  v.  s.  w,  von 
dcr  Reformalion  bias  aulfjelsige  Zeiten.  Manuscrit  écrit  vers 

4730,  in-folio. 

No  506.  Ver/eichniss  der  Strassburger  Sladt-und  Landpfar- 
ror  ans  der  ersten  lUeifte  des  XVill.  latirhiioderts,  un  vol. 

in-l*  . 

N"  ."lO^i*.  Calaldiriis  oniniuin  Uicologoruni  Ar.îîcnlfnensmm 
qui  .-ili  aniio  \:VM\  :irl  aiuiiim  i734  formuiam  Concordis 
sub^ccipseï  uiit.  Alan,  du  \\  111''  siècle  in-4'* . 

N«  Wt.  OrdnuDg  der  Herren  Pfarrer  in  derStatt  Strassburg 
bey  Tolgenden  Kirchen,  u.  s.  w,  (circa  i760)«  un  volume  de 
trente  sept  feuilles  in-folio. 

N«  507*.  AKDBtAs  JuKo,  Ueiïersicht  ûber  die  Fortschritte 
der  lie  formation  in  Strassburg  bis  zum  Jahre  1589.  Man. 
aul.  de  vingt  sept  pages  in-folio. 

N"  508.  Verzeithniss;  der  Prajsidentcn  des  Kirchen-Con- 
vents  zu  Slras«:Iniig,  liiipi  im»^  du  XVIIl«  siècle,  avec  additiODS 
manuscritf's  dr  .Iran-Kif'il.  Hermaiin.  un  vol.  in-4"  . 

W'  .'tO*.l.  l'i-otol<<tllo  <in-  Klt»sl<'r  lici  rt'n,  iind  Herren  Rmth  u. 
XXI  Erkenntuibïje,  15:2^-15.18.  Kxcerple  von  T.  W.  Hdîhrici» 
ex  Archivo  Thomano,  un  vol,  in-4*'  . 

yfi  500*.  Religionshandiungen  der  Statt  Strassburg,  1530< 
i531.  Excerpte  aus  dem  St-Thomas-Arcbiv  von  Andréas 
Jung,  un  vol.  tn-folio. 

N«509^.  Aktenslflke  zur  Strassburger  Refonnationsges- 
chichle,  1512-1538,  excerpirt  ans  don  handschriftlichen 
Sanimlungen,  u.  s.  w.,  der  Bibliolbek  des  protestantischen 
Seminars  durch  Andréas  Jung,  un  vol.  in-folio. 

510.  Dorrpla  potiora  Convpntus  PCclo^i'»<tiri  Ars-onti- 
nensis  ex  omnibus  seecuU  decimi  scxli  actis  lideliter  collecta 
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inque  très  elasses  distributa.  Man.  du  XVni*  siècle  de  quatre 
vingt  OLze  feuillets  in-4<^ . 

N«  610*.  JoH.  Rbikh.  Bicht,  Uistorischer  Bericht  der  Reli- 
gionsveneDderung  in  dem  Dorff  Daettlenheim  in  BIssass, 
im  labr  1686.  Copie  faite  en  1784  par  6.  F.  Piest;  h  la  fin  de 
ce  manuscrit  se  Irouvc  :  Mémoiin  pour  la  conversion  de« 
prole$(tans  de  Slrasbourg,  un  V(jl.  de  trente  huit  pages  in-4". 

N'*  5H.  A<'(n  convi'ntu^  «'(•clesia*?(ifi  Argcntincnsis  nh  nnno 
170!  îid  imiuiu»  17Ui  excerpta.  ISutes  uut.  de  T,  G.  Iluibricb, 
un  vol.  111-4'. 

N"  ."il2.  T.  W.  Uii^iiKicH,  Vanu  y.ur  KirohtiiivtM  rusMiiiir  uiid 
deui  Slrassburgcr  Kirchenconvenl  in's  Besondre.  Manuscrit 
aut.  in-4*, 

N«  513.  Protokolle  der  Herren  Ober^Kirchenpfleger  (1695- 
1791).  Eiferpte  Yon  T.  W.  Rœhricb,  un  vol.  in-4« 

N»6U.  Schut-und  Kirchenlehrvisitationes  in  den  sieben 
lutberischen  Pfarreyen  atlbier,  168d-168i,  Man.  du  XViI« 

siècle  iii-folio, 

N"  515.  Pièces  relatives  k  l'exercice  «lu  culte  des  protes- 
tan'^  à  Slrrt'^lKurg  et  d*^  In  jîtridiciion  de  la  Chambre  matri- 
moniale (réunies  pnv  .1.  Vvi'A.  ll-  rmann  1),  un  vol.  in-folio. 

N"  516  Varia  eccl'  si.i--LicH  Argentoralensia  pneserlim 
recenliiua.  Collection  lormée  par  Jean-Fréd  rir  Hermann, 
ancien  député  et  maire  de  Strasbourg,  un  vol.  in-folio. 

Bibliothéquet  et  Archive$ 

520.  L.  Scn.NÉEfiANs,  Notes  diverses  sur  les  bibbothèque 
de  Stiasbourg.  Man.  aut.  in-folio. 

j^'o  520».  Notes  diverses  sur  les  bibliothèques  de  Strasbourg, 
tirées  des  procè.s-verbaux  du  Magistrat  (1531-1747).  Extraits 
faits  par  Louis  Schnéegans,  un  vol.  in-folio. 

N«  58t.  Aua.  Saum,  (bibliothécaire  de  la  ville  pendant  le 
siège  de  1870),  Rapports  sur  Tancienne  bibliothèque  de  la 
ville,  détruite  par  Tinrcndie  du  24  août  1870, a  MM.  Ifuinann 
et  Kiis'^,  maires  de  Slrasboui  jr,  1870-1871,  un  vol  in-folio. 

N"  522.  Fragmenluui  codicis  theologi^i  Bibliolheca'  Anren- 
tinensi>*  f'x  inrfndio  anni  MI)<!C("L.\X  sei'v.-iditii.  F<'ni  I  ls  «le 
parcheuotiD  demi  calcinés  a^aal  apparteuu  probabieuicQl  k 
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un  manuscrit  di*  la  Légende  dorée  de  Jacques  de  Voragine, 

dans  un  étui 

N«r>â3.  Fragmenlmn  lîri  v  i.irii  IlibliolhccjL'  Argentiiiensis 
inciMidio  anni  MDCCCIAX  scrvatiiiu.  Feuillets  d'un  ioca- 
nalile  à  ilr-tni  dans  nn  ''lui  in-i" 

N"  ."i^ri  (  i<ii-|M .  !ii>  11  u;;»'  l  liuiua'  Laolli,  pruf.  meUic. 

AriiÇenliiieiiM-.     ihilc  un  vol  in-l" 

N*  527.  liulalii,mi.s  al|»lial>eliLMis  iiiiiliolhora'  Thuma'  Laulli, 
prof,  mcd.  ArfrtMititicusis,  s.  Ualc,  un  vol.  iu-4® 

N<*52*).  Caluloguâ  realis  Bibliothccœ  Thomœ  I^auth,  prof, 
medic.  Argentinensis,  s.  date,  un  vol.  de  trois  cent  dix  neuf 
pages  io-4*'. 

N«  5â9.  (Iiilalogue  de  la  bibliothèque  de  feu  le  professeur 
Louis  llcrrenschneider,  donnée  à  la  bibliothèque  du  Sémi- 

nairo  prolcstaiil.  1843,  qnaln?  vol.  in-folio. 

N"  iAiO^.  Calalo';iin  de  la  l>ibliolhè<|ur  de  feu  M.  Jean  Henri 
Schnilzler,  de  Strri^f>niii  ;r.  mort  en  1871,  incorporéeù  la  nou- 
velle Biltliollièiftn'  iniiiiinpali'.  un  vo!  in-folio. 

N<».'î:U.  ralilo-ii  -  de  la  IjiblioUièqne  de  M.  .1.  I.ibiin, 
directeur  de  la  Ht'Vite  f/'Alsare,  Colniar,  I87i,  un  vu!,  in-l*. 

N»  535.  L.  ScH.NÉEr.w.s.  Notices  et  rapports  sur  les  archivet 
de  la  ville  de  Strasbourg,  Man.  ant.  in-folio. 

Géographie  et  Voyage* 

S'"}U).  .\ni)iikas SiLBEiiMANN,  Loealregîîitcr  zu  Daniel  Spe» 

cl<iins  Land-Cliarlo  vom  Elsass.  Man.  aul.  in-l^''. 

N"5il.  .).  H.  SniiwKiTZKM,  Petite  iféographie  de  Tarrondis- 

tjenn'Ut  de  Wisscuiliniin.'.  iHflî.  tin  v*»!.  in  i*» 

l\'"."il''«,   (!;n-t''  ilii  i'iiii\  riit  de  S;iilitr-(  tdili-  r|  cRVirunSt 

calqu»;  d(i  W  lli'  >i<'i:li',  UHiiilt'  sur  toilr,  un  vol.  in-4". 

N"  541).  Skua.stikx  Sohach,  \  oyai^c  vu  Ferre-Sainte  et  au 
Sina^,  en  1004.  Analyse  el  extraits  de  roriginul,  détruit  avec 
la  bibliothèque  de  Slrasbourg,  faits  par  Xavier  Mossmann, 
un  vol  de  vingt  et  un  feuillets  in-i"*. 

N«5f7.  Résumé  du  voyage  d*un  ofïïeier-général  dans  les 
itvéchés,  l'Alsace  et  ta  Franelio^Cumté,  en  luaUjuiltet  1773, 
)Ian  contemporain  de  vingt  cinq  pages  in-folio. 
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548.  Voyages  alsnci'^ns  :  I.  Excursion  à  I\oux\viller  et 
PfnlTenhoffen,  1850.  —  II.  Ëd.  Einrich,  Voyagea  New- York, 
lK5i-1853.  —  Iir.  (Schiillf^in.  notnire  à  noiixwillcr),  Déplora- 
rahl)'^  aveaturesdu  sieur  TanierluD  k  Fariâ,  eu  litSO,  eo  ua 

vol.  in  H" 

N"o4U.  Carie  dctailN'c  des  lignes  de  In  Lmilcr.  Dessin 
mau.  du  XVIU«  siècle,  moulé  sur  loile,  dans  un  carlon  in-8^. 

Sciences  naturelles  et  agriculture 

N»r»5.".  î..  IffînnKstr-iiNKniKii,  Observation  hur  If  passa^o  de 
Meirme  sur  le  tii.stjuc  du  sol<«il.  faite  à  l'Obscrvaloire  de  la 
ville  de  Strasbourg,  le  4  mai  178(>,  Mun.  aul.  iii-4". 

N*  336.  WiLH.  Fritz,  Witteningâbeobachlungen  (gemacht 
za  Strassburg  und  im  Schnâkeloeh)  toq  1823  bis  1851, 
trcMs  Yol.  in-S". 

N«  367.  L.  IlBOiutMSGHNiioBS,  Obeervations  météorologiques 
faites  k  Strasbourg  et  continuées  depuis  1842  jusqu^en  1857 
par  J.  Philippe  Krantz,  quatre  vol.  in-4«. 

N«  362.  Dan.  Hkisseisskn,  Mémoire  topographique  et  litho- 
logique sur  les  montagnes  des  Vosges,  (vers  1820),  un  vol. 
in-folio. 

N»  563.  Leonhahot  liALDSER.  WuhrhnfTte  Heschreilmng  und 
naeh  df*m  Leben  Contrafaylun^  aller  dcrjenigen  Vœgel  .so 
sich  ttUliier  zu  Strassburg  iun  und  bey  der  Statt  in  den  vicr 
flschreicbeii  Wassem  oehren  und  aufthaltcn,  gesdirleben 
im  JabrChristi  i666<  Mao.  du  XVU«  siècle,  probablement 
copie  faite  par  le  flis  de  l'auteur,  de  cent  quatorze  yages  in- 
folio oblong  avec  nombreux,  dessins  k  l'aquarelle. 

564.  Leonhahut  BALONat(?),UberSlrassburgische  Fischc 
und  WaBserthiere.  Fragment  d'un  manuscrit  du  XVII*  siècle, 
de  seize  feuillets  in-4« 
/ 

Commerce  ei  Industrie 

N'570.  J.  J.  FïiAim,  Notices  et  mémoires  sur  la  navigation 
du  Rhin,  Hao.  sut.  in-4«. 

N^670*.  Fertiger-Bucb  der  Schifferzunft  zu  Strassburg* 
Registre  officiel  des  fréta  de  la  navigation  sur  le  Rhin,  tenu 
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par  In  bait  llerie  slrasbourgeoiae  de  1800-1818,  Manusciit 

original  in-folio. 

^«571.  Mf^moiro  nnonym'^  «iiir  le  coniin'M-fr  <'t  la  naviga- 
lioii  tic  la  ville  de  i5Ua>lK)iiri;,  MuD.  de  la  lin  du  XVill'  siècle, 
de  vingt  quatre  pages  iii-folio, 

.  N<»572.  Impositions  pour  le  rétablissement  de  l'andeo 
canal  de  la  Basse^Alsace  et  les  changements  à  y  faire,  1749, 
un  vol.  de  cinquante  pages  in-folio. 

573.  Pièces  de  comptabilité  et  diverses  relatives  à  la 

conslruclion  du  Canal  Napoléon  (1808-1817), un  voL  in-folio. 

N*674.  Pièces  diverses  relatives  à  la  navigation  du  Rhin 
et  aux  canaux  de  l'Est,  1839-1871,  Documents  manuscrits  et 
iilhograpliiés  en  un  vol.  in-fu!i«>. 

575.  J.  H.  Senwif.nrÉ.  M  'tliode  analytique  propre»  h  la 
l'orniation  d'un  tarir  général  lit;  la  taxe  du  pain,  1840,  Mao. 
aut.  de  ilix  luiit  pages  in-folio. 

No  575*.  Damul  FaiTZ,  Mein  Meisterstack  als  Zimmermann, 
Ç  April  1780.  Planches  et  devis  divers  en  un  vol.  in-folio. 

N«  576.  J.  J.  FaAMTX,  Notes  et  extraits  sur  l'industrie,  le 
commerce  et  Tagriculture  en  Alsace,  Man.  aut.  in-4« 

577.  Mémoire  du  Directeur  de  la  Sucrerie  dans  la  Mei- 
naii  sur  la  fabrication  du  sucre  en  Alsace,  Strasbourg,  1838, 
un  vol.  in-4". 

578.  JoH.  FiUKDii.  OiiEnLiN,  Pflanzennamen  aus  «leni 
Strinthîd.  milgethf'ill  \  on  l'rof.  .Inh.  Ijprinanii.  Il  s'y  trouv 
en  outre  quelqui'^  !«'tlrr>  il'Olierlin  [»èie  et  lils,  uu  vul.  in-i' 

Fragments  divers  relatifs  h  l'histoire  nalurelk 
ei  à  la  météorulogie  de  la  llautc-Alsace,  provenant  des  papiers 
du  professeur  Haiiiuier,  un  vol.  in-folio. 

N<>580.  Fragmenta  Spielmahniana  et  llermanniana  ad 
rem  naluralem  Alsaiiœ.  Collection  de  notices  et  de  fragments 
incomplets  de  Spielmann,  J.  Hermann,  rédigés  partiellement 
en  latin,  un  vol.  in-folio. 

Médecine 

.V  5^ïo.  TuoMAS  Lalth,  Nolie  ad  reui  obâlelricam.  Man. 
aul.  in-4". 
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N"  586.  Thomas  Laltii,  Aiialuiiiia,  noUe  variiu  ex  uunis 
1784-1785,  Man.  aul.  en  qualn;  vol.  in-4«>. 

867.  Thomas  Lauth,  Hisloiro  de  Tanatomie,  li?rc  Yil-X, 
Uan*  aat.  incomplet  de  einq  vot. 

588.  Thomas  Lacth,  Mdmoires  anatomiques.  Manuscrit 
aut.  in-*». 

N<^  580.  Thomas  Lauth,  Opuscula  varia  medica  (Die  Dlatlern 

in  Strassburg,  u.  8.  w.)  Man.  aul.  in-4". 

590.  Thomas  Lauth,  Le  cerveau.  Notices  et  études 
(liverse.s,  lettiv?.  otf.  Man.  nnf.  in-i" 

TiioMv-  Km  m.  Discours,  Lrailés  et  mémoires  de 
iin''(l<''  ijic  divers.  .Vlan.  uni.  in-i*». 

i\  "  502.  Joii.  Dan.  Lohstkin,  Index  fasciarum,  cum  rerum 
denominatioDe.  Copie  de  J.  Kralz,  1702,  un  vol.  de  troiscent 
vingt  neuf  pages  in-4^ 

N«593.  Joa.  Krats,  Eiementa  osteologiœ  XUY  labulis 
comprebensa,  etc.  1796,  un  vol.  in-4«. 

N^51Mi.  J(».  HiGH.  IkBHM,  Reperloriuni  seu  index  realis 
tamltbrorum  medicorum  quani  el  ohservalionum  medicarum 
in  periodico  iVetie  Deutsche  Bibliotàek,  vol.  1-35,  un 
vol.  in-4". 

505.  Joii.  Mrei!.  I»  «iUM.  nosocoiniatris  Ar^<'iilin<'n-i>-, 
Colleclaneoruni  uiedieorum  cenluriu;  très,  1770,  un  vol.  de 
six  cents  pages  in-!*». 

No  596.  ALEX.v^'i>aK  Lauth,  Études  microscopiciues  U'anato- 
mie.  Dessins  au  crayon,  en  un  vol.  in-4^ 

N'S87.  Id.  Notes  sur  différents  musées  anatonûques  d'Eu- 
rope. Man.  aul.  itt-4fl, 

598.  G.  BnEscHcr  et  Lauth  fils.  De  la  dessicatioo  et  des 
antres  moyens  de  conserver  des  pièces  anatomiques.  Man.  de 
cent  trente  cinq  pages  in-folio. 

59U.  Albxamdbb  Laotu,  Études  médicales  diverses. 
Man.  aut.  in-4*'. 

N«  600.  Alexandre  Lalth,  Physiologie  (ancien  et  nouveau 
cadre).  Man.  uul.  en  trois  vol.  in-4" 

N06OI.  Varia  mpdica  Argentoratcusia.  Notices  diverses 
provenant  des  i  npi  i*s  de  Thomas  et  d'Alexandre  Lauth, 
un  vol.  in-4o. 
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N<>  602.  FwtD.  KiBSCBLBBBB  (?),  ilisloîre  de  maladies  intéres- 
santes et  d'observations  curieuses,  1830-1831,  Uan.  ina- 
ehevé  iD«4«. 

N«603.  Maiiuserils  de  ia  Société  de  médecine  de  Stras- 
bourg, Mémoires,  coniptes-rendits,  correspondances  (1830- 
1870),  deux  vol.  in-folio  et  in-4*>. 

N^OOt.  N.  M.  nn.uillct.  Essai  sur  rintoxii  alioii  paludéenne 
sui  1)>>  bords  du  Khin,  (icispolsheim,  185U.  Manuscrit  auU 
in-folio. 

* 

Droit 

N"  605.  Mémoires  juridiques  et  arrêts  du  Conseil  Souve- 
rain d'Alsace  relatifs  h  des  procès  engagés  dans  la  Haute- 
Alsace  de  169G  à  1791,  un  vol.  de  pièces  originales  in-folio. 

N«  606.  Affaires  judî'cîaîres  relatives  b  des  habitants  de 
Iluningue  (1744-1824).  Pièces  diverses  en  un  vol.  io-folio. 

N<>  607.  Prothocollum  maleficorum  et  maleficaram  in  pra- 
fectura  Benfetdiana  et  proxiœis  hinc  inde  locis,  per  me 
Ileinricum  llinctiner  nularium  imperialem  inceptum  11  maii 
1623,  Man.  original  in-4<*. 

N<»  fi08.  Mémoire  en  défense  présenté  à  M.  le  préfet  du 
Bas-Rhin  dans  I  alT.iire  de  la  li(|uidation  de  la  dette  de  Tan- 
cienno  (lominunaulé  ou  Nation  juive  d'Alsace,  185â,  un 
vol.  in-folio. 

N"  00i>.  Kxlractus  processus  criuiinalis  contra  Sophiam 
draTOrckenschneiders,  eines  Grempcn  fraw  zu  Uœrsch  wegen 
getricbener  llexerey,  anno  1619.  Copie  moderne,  en  un  vol. 
in-4«.  (Le  texte  a  été  publié  par  M  Rod.  Ueuss  dans  son 
livre,  la  Sorcellerie  en  Altaee,  1871). 

N«  610.  Mémoire  du  Ma^pstrat  de  Strasbourg  au  roi  contre 
te  préteur  royal  Franruis- Joseph  de  KlingUn  (vers  1753). 
Man.  contemporain  in-folio. 

Littérature 

N«6I5.  J.  J.  Fa&MTZ,  Alsatia  litterata,  catalogua  scriplo- 

rum,  etc.  Man.  aut.  in-lB"». 

N'OiO.  Auii.  ScHRicKBB,  Zur  Dialektdichtung  im  Elaass 
(187.)  Mau.  aut.  iu-foiio. 
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N06I9.  JoH.  (]b0R6  Kamvbrbr,  Palinerius  oik'r  die  Valcr- 
laiulslicbe,  cin  heroTscbes  Trauerspiel,  Stra^ssburg,  1790, 
Man.  nul.  inédit  in-i". 

No  (»20.  An;.  Lamby,  Ariovisle,  poônicen  prose,  18ii-18i8, 
Mail.  aut.  in -4". 

N"6:21.  An;.  Lamey,  Lo  marchand  annémi  n,  *lranie  en 
cijMj  acles.  Trois»  lédaclions  diirérentes  en  un  vol.  aulogra- 
phc  tn-folio. 

N«  6âl2«  AcG.  Lahky,  Gedichtc  und  Fragmente  von  Trau- 
crspielen  aus  des  DicMers  Naclilass,  Man.  auL  in-folio. 

N*>623.  Chansons  et  romances,  Strasbourg,  1 82 i- 1825. 
(«olleelion  anonyme  en  de«x  vol.  in-li». 

N«<i23^  JlukIIimi.v  (1702-1873),  Meinc  lUnnKMilrsc  .\n- 
ihologic  allemande,  rcn  forma  ni  dos  \ùhc^  inôdiloâ  de  po.Hcs 
alsaciens,  recuoillio  vrrs  1,S20,  finatrc  vol.  in-V*. 

02.3''.  SamiuliiiiL^  1\ risflp'r  ( Icdichtf».  Antlinlogie  ctjuijxi'- 
8Ô€  par  un  amniyme  alsacien,  de  IHID  à  1.S20,  un  vol.  in-8" 

N*»  024.  Cm.  Tukod.  K.\An».MANN,  (candidat  en  Miôologiei, 
La  conqu«Hc  de  Strasbourg  <1(>8I),  drame  ruiaaiiliquo  en 
cinq  actes,  mêlé  de  chants,  compose  vers  1840,  Manuscrit 
aut.  in-40. 

625.  Elsecssischo  (îedichte,  meist  in  Slrassburger  Ola- 
lektund  aus  den  XIX^  Jahrhnndert.  Feuilles  réunies  en  un 
vol.  faelica  iik-4fi, 

N*»  026.  Lldwig  Schseeuanî^  (Sohn),  Maria  von  Scholtland, 
Drania,  1868,  Man.  aui.  in-4^ 

62T.  Ij  >  (rois  .sultanes  ou  liti  drritno  :ui  éérail,  revue 
h(ni(To  par  .M.\l.  Wernf^r*.  K.  Ilcnn  c[  M  u  lin  Scliecr,  re|)résen- 
téc  u  rUniou  musicale  lo  iO  décembre  i«70,  un  vol.  in-4", 

licuux-Arls  et  Curiosu 

N"  r»40.  LcDwio  Scu.NEE(îA»«,  Dcr  Slrassburger  IVddliauer 
Nikolaus  von  der  Lcyen.  Man.  ai«l.  in-folio,  avec  dessin. 

iN"041.  Loiis  ScH.VEEdANS,  Collection  de  dessins  et  d'ar- 
moiries faits  h.  la  plume  et  au  crayon,  en  trois  vol.  in-H'\ 

N«*642.  Noies  pour  l'histoire  de  l'art  et  de^  nrlisips  «mi 
Alsace.  Notes,  extraih  et  renvois  aux  sources  iccmnili»  p.ii 
rarcliivistc  municipal  Louis  Schnéegans  sur  les  peintres, 


architoctrs.  sciil|iletir>!,  fonflejus.  orfèvres,  ingénieurs,  pIc 
originaiif  s  d  Alsace  ou  eiiiplo^éa  tians  celle  province.  Plu- 
sieur»  milliers  de  feuillels  détachés  en  treize  cartons  in-8°. 

'S**  643.  Louis  Schnbbgans,  Uessios  et  croquis  uianuscrits 
divers.  I.  Armoiries.  ^  n.  Vaes  d'Alsace.  —  III.  Portraits. 
—  IV.  Vues  de  Strasbourg.  —  V.  Costumes.  —  VI.  Dessins 
divers.  Six  vol.  in-folio  oblong. 


N*»  670.  Fr.  Xavier  Uichtkr,  (  maître  de  chapelle  ù  la  cathé- 
drale de  Strasbourg  ,  Mi<-  u  ;178^),  Man.  aut.  in-folio. 

N^OÏl.  .Ion.  FniE>F..  Di  t  arme  Mann,  eine  Arie,  gedichlel 
und  coraponirt,  etc.  S.  dule,  un  vol.  de  Ireole  âix  pages 
in-folio. 

N«  672.  Ignace  Pi.evkl,  Hymnes  patriotiques,  171)3-1794. 
CompoâiUoQs  diverses  en  uu  vol.  factice  in-folio. 

N«  073.  J.  H.  Braun,  Le  nouveau  serment  des  Grecs  aux 
Thermopyles  (paroles  de  Lelonmln)  morceau  de  musique 
composé  vers  1825,  un  vol.  in-foHo. 

N°C74.  PHaipp  Uontm,  Der  Tod  des  Trompeters,  Dos 
Lied  von  derGlockt\  (Compositions  inédites,  un  vol.  in  folio. 

N"  675.  Statuts  de  la  Société  musicales  forulée  par  M.  Thé- 
ophile St  rn  (dite  Sternekrœnsei),  en  1838.  Manuscrit  origi- 
nal iu-4". 


N*»  680.  Schreilihucli  vuii  Joh.  Christ.  Wflrtz,  Keliner,  von 
Slrassburg,  1745.  (llecelles  diverses  et  notes  personnelles), 
un  vol.  in^^ 

N«ri81.  A.  Pu.  Gaandidiu,  Anecdotes  relatives  à  une  con- 
frérie de  bnveuri  établie  sur  les  confias  de  la  Lorraine  et  de 
r  Alsace.  Copie  faite  par  Dagobert  Fischer  et  annotée  par  lui, 

un  vol.  in-l''. 

N"6M4.  Mdii.  (j.  Kammeukii).  Ihousiiche  Audarht.  !702- 
17'j;{.  Dialoi^ucs  l(Mius  dans  !«'  inr'nacre  du  libraire  K.  el  notés 
par  lui  en  dialecte  strasbourgcois,  un  vol.  iu-4«. 
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Histoire  ecclésiastique 

N«699.  T.  W.  RanmiCH,  Alutia  litterata  catholica  sacra, 
Gatalogas  atphabelicus  auctoram,  elc.  Man.  aul.  in^. 

N«700.  Ph.  A.  GaANDDiBR,  Histoire  de  TJ^Iise  de  Stras- 
bourg, livres  VII-X.  Manuscrit  de  Tabbé  Métrot,  curé  de 
Sainl-Pienc-le-Yieuz  et  parent  de  Tabbé  Grandidier,  trois 
vol.  in-12". 

N°  700*.  Jt'L,  RATFir.KRRR,  Al-aliiM  historico-ecclesiaslica 
varia.  NoIps  diverses  autographes  en  un  vol.  in-i". 

701 .  Vh .  S.  Grandidirk.  rjermania  sacra,  prospectus 
dia>cesiâ  et  episcoputus  Argentinensis.  Copie  de  M.  J.  Liblia, 
un  vol.  in-i". 

N*702.  Ph.  A.  Granoidibb,  FeuiUeU  divers  de  ses  premiè- 
res notes  pour  YUistoire  de  VÉglise  de  Strasbourg,  prove* 
nant  de  l'ancienne  Bibliothèque  de  la  ville  et  réintégrés  par 
M.  J.  Libiin  H  la  nouvelle  Bibliothèque  municipale,  (1872), 

un  vol.  in-4". 

N«  703.  Mémoire  anonyme  sur  l'induit  dans  le  diocèse  de 
Strasbourg,  tiré  des  aicbives  de  la  Basse-Alsace.  Copie 

moderne  en  un  voî.  in  i" 

N"7()i.  .IfHEi  iii  s  ScHweioujiL'SBn,  Trifoliiiin  s<»raphicuin  in 
A!s;ili;i  llureiisi  sm  manvinle  topoloî?ico-hi>lMii«.-iiiii  Kratruni 
ininoruui,  etc.,  17(»7.  Copie  moderne  de  deux  cent  vingt  cinq 
pages  in-folio. 

No703.  Vom  Ursprung,  Aufnaehmen  und  Bestœttigung 
des  Ordens  der  BrQder  von  dem  Teutscben  Haus  Unserer 
liebeo  Fï^uen  zu  Jérusalem.  —  Gonfraternitas  zwischen 
Mayntz  und  den  Ballcyen  Eisass  und  Francken,  1779,  un 

vol.  in-4" 

N*»  7tO.  Statula  diœccsis  .\rgentincnsis.  Rcglcmenls,  tarifs 
il  percevoir,  i  ir^  dans  le  diocèse  de  Strasbourg,  (X1X«  siècle), 
un  vol .  iii-IVili^f. 

N"71l.  C;il(MiiIariuni  sît'çhII  quinti  dpcinn.  .M.iiins- 
crit  Cdiitriiipojaiii  avec  weiil  Mircs  nior;ilfs.  pi -'■l'cples  sanitai- 
res, etc.,  inscrits  par  diverses  inaiiis,  un  vol.  in-4". 

N<*  712.  Breviarium  sœeuii  quintl  decimi  ex  monaslerio 
quodam    Sororum    Argentoratensium.   Manuscrit  con- 
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,  tempoiuin  sur  parchemin  avec  musique  not^,  ud 
vol.  iii-ie». 

N«Ti3.  Livro  «le  di'vuii.jn,  contenant  les  prières  du  malio 
el  ihi  soir,  l  oi  «linaire  de  la  Sainte-Messe  avec  les  litanies, 
Slrasl)oiirg.  Manuscrit  du  XYILH  siècle  de  quatre  vingt  huit 
pages  in-40. 


N'»720.  T.  W.  RoEHRtcii,  Literatur  der  rlsii-^H^riie  Heli- 
gionsgeschiclite,  zusaminengetragen  1827.  Mai»,  aut.  in-i^. 

N"  721 .  T.  W.  Hteiiiucu,  Alsatica  sacra  cvangelica,  calalo- 
gus  scriptorom,  etc.  Man.  aut.  in-t^ 

N«  722,  T.  W.  RflBHBicH,  Notizen  und  Ezcerpte  sur  el8S»> 
sischen  Kirchengeschichte  des  Mitlelalters.  Bfan.  aut.  in>4*. 

723.  T.  W,  RcBHBiCH,  Notisen  und  Ezcerpte  zur  els&s- 
sischen  Reformationsgeschichlo,  von  1509  bis  zum  Erlass 
der  Kirchenordnungvon  1598.  Man.  aut.  in-4". 

^0724.  T.  W.  R<»:itRicii,  Varia Kurlleformalionsgeschiciile 
ini  Elsass.  Man.  aut.  in-4" 

N"  724".  .Il  r.Ks  IUtiigebkh,  llisU.iir»'  «le  !a  ttéformc  à  Slrai- 
bonrg.  lolT-LlUH.  Un  vuluiue  uul.  in-i*^. 

rv"  Ï2.>.  Akleuatutke  zu  deu  Slreiligkeilen  Ihuuia»  Mur- 
ncrs  luil  den  GebrQdcrn  WolfT  zu  Slrassburg,  1521 .  Copie 
prise  aux  archives  de  Saint-Thomas,  par  T.  G.  Rœhricb,  un 
vol.  in-4» 

ffo  726.  T.  W.  BflBHRicH,  Notizen  zu  Martin  Butzer*s  Leben 
und  Schriften.  Man,  aut.  in-4o. 

727.  Entschuldigung  Katharinit)  Schûtzen  fOr  .Matthis 

Zellen,  u.  s.  w.,  l.jâi.  Copie  de  l'im])!  iim*  rarissime  de  la  bi- 
bliothèque de  Zuricli  par  M. Théodore  dti  Liebenau,  archivis- 
te hLucr'rni\  un  vol.  iti  i  ' 

N'»  TJS.  Chrotiie  (l])cr  dans  beiiiluule  ljuUe?»liaus  StM:ii  ga- 
retlieii  und  Sl-Agnes  zu  Slrassburg.  .  . ,  besfhrieiten  auno 
1738.  Manuscrit  du  .Wllh"  siècle,  de  trois  cent  dix  pages 
in-folio. 

N«729.  Briefe  aus  der  Reformationazeit  (1519-1561)  ans 
den  Strassburger  Riblioiheken  und  Archiven  gesammelt  von 
T.  W.  Rœhrich,  un  vol.  in-4». 
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N*730.  T.  W.  lliiKHuicH,  Denkwiinliijki'ilcii  ans  dnr  Rfli- 
gions^oschiclilc  dos  Klsasses  w.i  hreud  de*  XVil'**  udU 
XVlliten  Jahrhunderls,  un  vol.  in-4". 

TH! .  Dokumonte  zur  Hpll?ionR,irf'srliirlite  des  EIsass»'s 
(KilT-lxOMi .  rit'ccs  originales  de  provenance  diverse  en  un 
vol.  factice  iii-fuWo. 

N«  732.  T.  W.  RoBURiGB,  NoUzen  aber  die  Reforroalion  in 
den  lutherischeo  llerrschaften  des  Etsasses»  Haouscrit  aatO' 
j^aphe  in-folio. 

N<»  733.  T.  W.  fUvBRicH,  Notizen  flbei  die  reformirten 
Gemeinden  des  Ëtsasses.  Man.  aut.  in^*. 

N*73i.  T.  W.  RcjKHHicH,  ilislorisehe  Noliz«M)  uber  die 
evangelischen  Gemeinden  des  Elsasses,  in  alphabelischer 
Ordnimg.  Man.  aut.  en  deux  vol.  in  i*" 

N'^TH.".  T.  W.  HtcHaicH,  Nolizen  iiber evangelisclien-Uiiiie- 
rische  (ienicinden  die  vorutals  zumKlea^ii gehœrteu.  Man. 
aut.  in-4<». 

73G.  T.  W.  RuEHRiGU,  Notizen  ûberevangelische Gemein- 
den des  ehemaligen  Elsasses  die  wiederkatholisch  geworden. 
Man.  aut. 

N«737.  Strassburgische  KirchenOFdnangen  von  15^, 
1534,  1535  oebst  Nolizen  (Iber  elsœssische  Gesangbacher, 
Agenden,  u.  8.  W.  gesammelt  von  T.  W.  Rœbrîch,  un 

vol.  iii-i". 

N«745.  Mémoire  concernant  l'opposition  que  les  Klals 
proto«stants  forment  à  la  clause  linale  de  rnrlicle  iV  de  la 
paix  de  RysNvirk .  Man.  du  XV'IU'' sir-cli'  in  lulio. 

N^Ttô.  Au.ssIuhrlKlâOi  Ikrichl  wass  bich  mil  mir  .luh. 
Mich.  Stenger  evangelischcn  Ffarrer  zu  Ncuweyier  lu»  l^lsass 
ohnlœngsten  zugctragen,  17 ii.  (OuereUes  du  piétisme), 
Han.  original  in-foHo. 

N<»747.  JoH.  KkKL  Gbroli»,  (Pfarrer  in  Boofzheim)  Nach^ 
richt  voD  der  im  Jahr  1791  befoblenen  Gefangennehmueng 
der  catholischen  und  evangelischcn  Geistlicyien  des  Schlclts- 
Utter  und  Aitkircher  Distrikts  in  zehn  Briefen.  Manuscrit 
original  de  quatre  vingt  pages  in-lH^^  (Le  texte  a  été  publié 
par  H.  Rod.  Reuss,  à  Strasbourg,  en  lb77). 
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747*.  Papiers  personnels  et  hltres  de  François  Breodel, 
évéque  coDstilulionnel  du  Bas-Khio,  17d2-i799.  Pièces  origi* 
nales  on  un  vol.  in-i". 

748.  !*.ipipr«.  rapports  et  extraits  relatifs  aux  fondations 
protestantes  ih-  Slrr\<:|>onr'^  et  à  divers  ('(  ilillssemenls  avant 
1781).  (Maiiu-cnls  Alilfeidt,  un  vol.  in-lDlio. 

718".  JuL.  Ratugkbek,  Die  Baroniii  von  KrQdeaer  und 
îhre  Freunde.Zur  Gcschichte  des  Hystiscîmas  im  XlXWahr- 
hundert.  Msd.  aut.  in-4^ 

750.  J.  PfiiD.  lIsRHAim,  Projet  d'une  Caisse  aox  veuves 
et  d'une  d'Eméritat  des  ministres  du  Culte  de  la  Confsssion 
d*Augsbouri,'.  1812»  Man.  aut.  in-l«. 

N*"  751 .  ((1.  Haum  u.  Ed.  Gumitz)  Gravamina,  t^":.''):^.  Mao. 
orijçinal  d'une  brochure  anonyme,  parue  à  Bi\lc,  dirigée  con- 
tre le  (IfMrret-loi  du  10  décembre  1851  sur  rocgauisatioo  des 
liglities  protestantes  de  France,  un  vol.  in-i" 

N'^  752.  Etat  des  fondations  et  établissement.^  de  îuain- 
Hiot  te  étant  eu  ia  possession  d(>s  prulcstanls  du  Uas-libin, 
(Manuscrits  Ahlfeld;,  uu  vol.  iu-i". 

753.  Relevé  des  biens  de  main-morte  dans  le  Bas-Rhin, 
extrait  des  matrices  cadastrales  (probablement  par  G.  IIein« 
hold,  vers  1844.  Man.  Ahireld),  un  vol.  in-4«. 

7Ô4.  Renseignements  statistiques  sur  les  biens  des  éta- 
blissements, dotations  et  fondations  et  sur  quelques  revenus 
dont  disposent  les  protest;in(>  dans  le  département  du  Bas- 
Rhin  (.Man.  Ahlfeld)  un  vol.  in-folio. 

t 

N"  755.  Ktat  des  fondations  et  établissom«':ils  di'  iniin- 
morte  éirnit  on  la  inii^-«;nnrr  oxcltisive  des  p!'(iti">t;uil>.  av"'C 
le  reievé  îles  iinmeubl*'>.  i-d'.  t.Maii .  AlilfflilL  un  iii-tnlni. 

N"  750.  dompte  (b's  dépenses  des  cultes  non  Ciillinli.iuttS 
efl'ectuces  dans  le  département  du  Jias-Ilhiu  pendant  I  année 
4844.  (Manuscrits  Ahlfeld).  un  vol.  in-4». 

N<>  7o7 .  Noti(fes  diverses  sur  les  églises  et  les  annexes  pro- 
testantes du  Bas-Rhin  et  leurs  revenus,  (Manuscrits  Ahlfdd), 
un  vol.  in-4o. 

N''758.  Papierc  und  Korrespondcnzen  des  Frauenvereins 
far  die  Kirchliche  Mission  in  Strassburg  (i8i(»-l870).  Comp- 
tes, rapports  de  missionnaires,  un  vol.  in-folio. 
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N<*  770.  SprQche  aus  der  Heîligen  Schrift  ans  jedem  Glau- 
bensartikul  zusamiikengeBcbriebeD  voq  Anna  Maria  Schlege- 

lin,  1730.  (Nvbst  Kochrr'cepton).  un  vol 

N'^TTl.  Kurlzcr  l.'nterrichl  in  den  Hauplwnlirheiteii  der 
christlichon  B*  ti?inn  re(li|fit1  von  Adam  HelmsteUer,  auB 
Pelersbnch,  IHiH,  un  vol.  in-4" 

773.  Drey  (îrundo  ornes  lilx  rw  ii  iri'n<l<  ii  N  i  rlangens 
aufgeidîsl  zii  werdon,  u.  s,  \v..  mil  (lo  rni^eii;  von  Adaui 
llelinsleller,  von  Pclersbucli,  1828,  un  vol.  in-4*'. 

No  774.  V.  Maiob,  Die  Auslegung  der  zwey  Gesetisestafeln 
in  Predigtea  gehallen  in  der  Kapelle  in  der  Knoblochsgasse, 
niedergeBchrieben  von  Adam  Helmsletler,  anno  1848-1849i 


En  dehors  de  tous  les  alsatiques  que  nous  venons 

d*énum^rer,  le  catalogue  dee  manuscrits  de  la  nouvelle  biblio- 
thèque de  la  ville  deStrasboui^renfenne  un  certain  nombre 

d'autres  ninnéros  —  cent  soixanle-dix  environ  —  «|ui  se 
rappDi ieiil  .1  1.1  (héoloîrto,  à  la  lilléralur<\  l'histoire,  la  g»^ogra- 
phie.  les  sciem  es  'conomiques,  natiircll'  S,  les  boaux-arls, 
les  sciences  occultes,  etc.  Mais  la  majeure  partie  d'entre  ces 
uiunusciils  ne  présentent  pas  un  intércH  assez  considérable 
pour  que  nous  allongions  encore  celle  liste,  déjà  encouibranlc, 
en  y  ajoutant  leur  nomenclature  complète.  Il  y  en  a  pourtant 
un  certain  nombre  qui  méritent  d'être  signalés  à  l'attention 
des  érudits  ou  du  moins  k  la  curiosité  des  amateurs»  et  nous 
les  donnons  Ici  en  appendice. 

HANUSClUTS  KON  ALSATlQUJsiS 

N«8i0.  Spiegel  der  Seel,  von  lateinisch  zu  deutsch 
gebracht  im  Jahr  1468.  Han.  du  XV"  siècle  in-4o 
N'^SIO*.  Absehrift  eines  teutschen  Psalters  der  in  der 

UniversitœtsbiblioilM  li  zu  Strassburg  sîch  in  Absehrift  befin- 
dcl.  Manuscrit  du  XVIll«  siùcle  in-l". 

N"  810''.  Von  tien  lielmlfen  nnf!  von  ^ottlicher  Irr.--  S.Ans- 
helîn.  Vuii  lier  marier  unsers  berren  .  Ans  der  l, niversila;ls- 
bibliolUek  vou  blrassburg.  Copie  du  XV1U«  siècle  in-4*. 
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N^Sll.  Tractatu8  yarii  theologici,  caDonici,  ete.  a  Lan* 
rentio  Berneke  i611«1522  descriptt.  Haouscrit  contempo- 
rain in-18o. 

N<>811*.  Histoire  de  la  mappe>monde  papislique. . .  par 
M.  Frangidelphe Escorche-Metises,  1567.  Copie  moderne 

N"812  Oltprpfîi'lzische  gcisllichc  Urr*'-;se  de  annis  H'>-2'J- 
iChy'}.  Maiiu^'  rit  du  XVll«  siècle  de  deux  cent  trente  ti"oi« 

page»  iii-lulio. 

N"  813.  Jlisturische  Erzehlung  dcv  Verfulgung  welchesich 
deu  5.  Meizen  1074  liber  die  evangelischen  Kirchea-und 
Scbuldiener  in  Hungaro  ergaugen,  u.  s.  w.  Man.  dn  XVIi* 
siècle  in^^. 


N«  831 .  Thalbr  (Schreibmeister  zu  Slrassburg)  Vorscbrift 
aller  Galtung  derdeutschcn  Schriften,  1787,  un  vol.  in-folio. 
(Thaler  fut  le  maHre  d'allemand  de  La  Tour  d'Auvergne,  le 
premier  grenadier  de  France,  pendant  son  séjour  k  Stras- 

bourir  I . 

N''H34,  Pal'LI  Oitosii  Hi!>loi  i;p  fiMiîmenlum.  Fragmenl  d'un 
manuscrit  d'Orose,  sur  parchemin,  du  IX«  siècle  [i]^  un 
vol.  in-4» 

N»  835.  Co.NB.^D  VON  WOiiiBURG,  Von  dem  spitale  Ton  Jéru- 
salem, Gedicbt.  Abschrift  aus  der  Universilœlsbibliotelc  m 
Strassburg.  Man.  du  XVIII*  siècle 

N«836,  Chansons  et  romances  avec  musique.  Man.  du 
XVHI*  et  XIX*  siècle,  en  trois  toI.  in-l*  et  in-lS*. 

N"837.  Recueil  de  chanson-,  d'épigrammes  cl  de  satires 
polili(iue.s  du  XVII"  et  du  XVllI*  siècle,  continué  jusqu'en 
1783,  probablement  en  Franch&^omté,  un  vol.  de  quatre 
cent  dix  nouf  pages  in-4'*. 

N"84b.  Pursii's  divf^rses  f^nr  Uonaparte  et  les  Bourbons 
(1814-1820),  lia  \oi.  ractir.-  iii-4». 

N«8o0.  FragiacnU  divers  de  iiuuiuscrits  sur  parchemin 
du  Xlll«  au  XVI''  siècle,  trois  vol.  in-8°  ,  iu-4*  et iB-foUo. 
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N®870.  Vorschriflcn  und  Cecremonien  dess  ivcmischeii 
Ktunigs  Wahl  betreitendt,  1519-1620.  Manascrit  du  XVli* 

siècle  in-folio. 

iNo  H70*  DocuUM'iila  lii^lui  ii  a  vari.i  n!)  anno  l^'ii  nd 
aiiiium  171G,  pi-œsorlini  iul  lii'>U)naiiHiennaniir  sprrtanlia, 
douze  |)i«>ces  en  un  vol.  in-folio. 

871.  IsAÂC  VoLM.\h,  Infonnatio  de  principalui>  .Vuslriaci 
prioris  sUlu  ad  serenissimos  pi  inripes,  etc.  Anno  domini 
1637.  Man.  du  WH*  siècle,  incomplet,  de  soixarite  trois 
pages  in-4«. 

J.  SGHCBTTGBJt,  Hislorie  des  Churfîtlrslenlhums 
Sadisen  und  incorporirlen  Laode.  Manuscrit  du  XVlll*  siècle 

en  cinq  vol.  in-folîo. 

N"875.  Spff ififation  wnss  dessileyi.  H<emischen  Ileichs 
fiirsten.  ffratlfti,  rittern  und  sljunde  in  tl-  iii  si  liw.iliischcn 
und  aiitUtni  Uoichscrayssen  von  deni  H.iu--'  (+.si(i  i('h  7,uo 
lehen  liubent.  S.  dalo.  —  .Melajiu»i pliosis  utcHiui  casUoniin 
Suevico,  Joanuis  Eruesti  a  Pflaumcrcn,  S.  dalo.  Maa.  du 
XYIU*  siècle  de  cinq  cent  vingt  cinq  pages  in-folio. 

N«  877.  N.  MOuiR,  NQnibergische  Annalen  TonBrschaflung 
Dentschlands  biss  1552.  Manuscrit  du  XVlll*  siècle  en  quatre 
vol,  in-4*. 


N*>890.  Abbk  Schacb  (chanoine  à  Tliann),  Notes  et  obser- 
vations sur  l'ancienne  Cîaule  cl  sur  plusieurs  autres  sujets, 
4773.  Manuscrit  autographe  de  deux  cent  soixante  dix  liuit 

paifes  in-4". 

H9! .  T.efires  de  M.  de  Vaulorle,  ambassadeur  de  France 
tu  .\ll(.'iiiai:ti(' il  diUïii  ni»  ministres  (juin  16a3-avnl  1054/. 
Manuscrit  du  XVll«  siècle  in-folio. 

802.  Relation  exacte  de  ce  qui  s'est  passé  jonmellement 
pendant  le  siège  deKayserswerth  (1708).  Manuscrit  du  XVIII* 
siècle  de  quatre  vingt  deux  pages  in-4«. 

N«  893.  Lettres  et  billets  de  Maurice  comte  de  Saxe,maréchal 
de  France  h.  sa  sœur,  .Mme  la  princesse  de  llolsteîn  (1727- 
1750).  Manuscrits  originaux  en  un  vol.  in-folio. 


208 


BIVL£  A  ALSAGB 


N*>  893^  Malwce  OB  Saxe,  Mes  rêveries  (Dec.  1732}.  Man. 
du  XVllI*  siècle  de  trois  ceot  quinze  pages  in-folio,  avec 
pl  usieurs  aquarelles . 

N'^  890.  Note  pour  servir  &  la  relation  de  la  journée  du  18 
Brumaire,  An  Ylll.  Han.  contemporain  in-18^ 

807.  Papiers  de  M.  Albert  Ekrmann,  médecin  prinripil 
de  l'année  française  au  Mexique  (mort  en  187!),  relalifs  à 
l'élal  sanitaire  du  corps  expédilionnnire,  aux  trrïvnux  de  la 
Coinmii^^ion  scienlilique  du  Mexique,  etc..  (1863-1807).  Nom- 
breu.\  iluiisiprs  en  sept  grands  cartons  (Armoire  vitrée^. 

900.  S  vituLiu.N  j>B  Nanton,  Notes  liisloriques  sur  Je  dépar- 
lement des  Vosges,  1854-1857,  un  vol.  in-18». 

N«901.  Documents  historiques  sur  les  bibliothèques  du 
département  des  Vosges,  recueillis  parM.  Sabourin  de  Nan- 
Ion,  un  vol.  in-4*. 

N«  902.  Jacob  Baiut,  Chronique  de  1606  sur  les  principaux 
événements  du  Chapitre  dM^pinal.  Copie  moderne  par  M. 
Sabourin  de  Nanton,un  vol.  in-folio. 

N^OOH  Jtî..  Uathorbir,  Slanislaus  Lesciasky,  einTOrsteo- 
bild.  Man.       .  ifi  \" 

N"  90(1.  licciK'ii  (ie  iii(lV'i'(Mil(.'s  r  elations  aes  (iilTf'icrils  sièges 
de  liùle  et  de  ;>ainl-Jean-de-Losnc  (1034;,  un  vol.  in-4". 


N"  715.  RuD.  GwALTHEii,  Schwcizcrischc  Chronik  (bislS0O) 
Man.  du  XVU«  siècle  in -4^ 

N«916.  J.  H.  HorrofOBB,  Spéculum  helveticum,  darin  zn 
ersehen  sind  VII  hauptgrflnd  umb  defentwillen  ein  lœblich 
Eydgenossenschafl,  etc.  Man.  duXVlll^  siècle  in-folio. 

N*UI7.  H.  Bl'lli.nger,  Sehweyzer  lleformationshislory, 
Erster  Tbeil  (1519-15^9).  Man.  du  XVll*  siècle  de  deux  cent 
soixante  pages  in-folio. 

N<»9!T*  .\<  |i'  i\p  h  fondation  du  Collège  des  .lésuiles  ii 
Porrenlruv  lailc  par  1  évèque  Jacques-Cbristophe  de  BAIe  en 
1591 .  .Man.  latin  original, aveclcs sceaux,  en  un  vol.  in-folio. 

.V'9i8.  Zwiefaches  Hcgisler  und  Anzeiger  ûber  die 
Manuscripta  Job.  Heinrich  Wassers,  altstaatsschreîbers,  in 
Eidgenœssischen  Sachen  und  Hœndein,  1664.  Man.  do 
XVlll*  siècle  de  deux  cent  quatre  vingt  trois  pages  in-4«. 
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919.  Varia  historica  Ilelvelica  (Toggenburgische  Uœn- 
del,  BandlDuss  der  SUctt  Bern,  Zârieh  uod  Slrassbnrg, 

1588,  u.  s.  w.)  un  vol.  in-folio. 

N«  1)19*'.  Uegimenlsbucli,  von  demuralten  und  erslen  regt- 

mPTt\      lœblichcn  statt  Zuri<  li  zasammeDgelrageil  im 

ma       Man.  du  \VII«  siè'  in-folio. 

N"  920.  Grrtndlicher  Wrlaul  und  lierichl  was  y:oslalt  clei* 
Herrechafl  Wœdlschw)!  uulcrllianen  sic  d'-r  LulsLulu  zu 
weigern  angefangen,  olc  (1646j.  Mau.  du  Wll*"  siècle,  de cincj 
eeot  cinquante  six  pages  in-folio. 

Négociations  de  M.  de  MéUao,  ambassadeur  du 
Boj  auprès  des  Cantons  Suisses,  1635-1643.  Man.  do  XVU« 
siècle  in-folio. 

N»  923.  Relazione  dello  stato  spirilnale  c  tomporale  délia 
Bhesia,  paêse  dei  S.  S.  firigioni  dal  anno  1037  sin  al  pré- 
sente 1070.  Manuscrit  du  XVll*  siècle  de  trois  cent  quarante 

trois  pages  in-i*». 

N"9:iM.  Ki.i^.'iiiliclic  H('srlii-.Ml>ung  dcss  zu  Paris  anno 

<>nn'ut.Ml<'ii  uinl  iliirrli  (liT  Kydgon<l'ssl^^;lH'll  ('.;u»U>- 
uen...  eltreiidepulirlon  soleoniter  ge.si  liworenon  l'undls,  u. 
s.  w.  Mau.  du  XV  IU«  siècle,  de  deux  cent  quatorze  pages 
in-folio. 

N»9I0.  FaiBDB.  VON  ZR!rr.NRR,  Notizen  Ober  das  Wirken 
bayerischer  OiBziere  und  Beamten  im  Koenigreich  Grieehen- 
land  (gesehricben  um*s  Jabr  1850).  Man.  original  de  cent 
quatre  vingt  pages  in-4«. 


N"  9i7.  Max  vo.n  IliMi,  BruchslOcke  und  Nolizen  zu  seiner 
Geschi«iiti>  der  Burgen  dan  Schwarsicaldet,  Manuscrit  auto- 
graphe in-4«. 

N"  948*.  MoHTTz.  (Haupliii ami  .  Ucschreihung  der  Lage 
der  F'estun.ur  (iliiirau  und  Liugcgeud.  Juni  17«9j.  Lu  vol. 
contemporain  ui-i". 

N<»  9â0.  Littens  ex  insula  ("alifurnia  a  fratrc  inco  Jacobo 
Begert,  Societatis  Jesu  missionario  in  Alsatiam  missœ,  1704. 
Manuscrit  contemporain  de  deux  cent  soixante  ol  onsR 
pages  in-K 
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N"i>ol.  Emmvnlel  Khanck.  Mein  RcispjotirnnI  von  Aarwnn- 
iron  atif  (iu  Uingen,  im  Jahr  1785.  Maii.  ci>iil<'iii|»orain  ik 
ceiil  Ueiile  limt  pnirns  in-i"  .  (Los  pages  relative?»  à  Sîras- 
bourgontété  |iuijli*  e»  par  .M.  llod.  lleuss»  dan»  les  Afjiches 
de  Slrasboury  (20  août  1881;. 

N«952.  Ed.  Ficracâ,  Rdsebescbrsibung  auf  des  Riesenge- 
birgw  wœhrend  meiner  Ferien,  Juli  1828,  un  vol  in-8* . 

N«  953.  GuiLL.  CvNiTZ,  Mémoires  de  mon  voyage  fait  en 
France,  mai-aoAl  1830.  Mao.  aut.  . 

N*'d34.  éiiiLB  B^iNflKB,  Lellrce  sur  rexpôdiliun  du  colonel 
Flatters  an  Sahara,  1880-1881.  Man.  aut.  iu-4'> .  (Ces  leUres 
adressées  îi  .M.  Ch.  Engel,  professeur  à  Strasbourg,  onl  éti 
publiées  par  lui  dans  la  Revue  d'Alsace,  année  1881). 


IMîO.  ANfîRT  irs  DR  Pt  sio.  Tr.'irtnlti*^  juridici  varii.  M.in.  ihi 
XV"  siècle  ave*:  quatorze  traitées  de  droit  romain,  droit  canon, 
in-lolio. 

N*»9()!.  (ioldoiie  liulle  KeystT  Ivarls  des  Vierlen  :  «  llie 
hebct  an  die  guldiii  bulle  »,  etc.  Manuscrit  du  XV"  siècle 
in-fpUo. 

N**  9il2.  Keyser  Garts  dess  V.  gemeyene  reichsordnung 
der  peinlicben  gericht  balbeo.  Manuscrit  du  XVI*  siècle 
in-folio. 

>'"i>f;:i.  On!(jnnances  royales  de  France,  1700-1713.  Man. 
du  XViiL<^  siècle  grand  in-folio. 


N**970.  Jag.  Airroxn  HAKBtu,Fisjca...  in  venerabiliCollegto 
Mediolanensi,  etc.  (Aug.  1674),  un  vol  in<4*. 

N'^OTl.  La  pompe  pninimalîquc  à  cinq  parlies  principa- 
les. Man.  du  Xyil*"  .>^iècle,  avec  planches  coloriées  in-l6°  . 

972  Traité  sur  les  armures  des  aimans.  Slrashotrrg, 
1752.  Manuscrit  contewporain  de  soixante  dix  huit  pages 
in-4" . 
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980.  .1.  <i.  Dit.TCK.  I*i'rili(.l(\:;if  ou  traité  '1.'  la  forlilicalidii 
nnunvHifr  ft  ivmjjU  (Us  iil.m-  nécessaires,  KJiO  Man.  fin 
XVIll'  in-S"  .   (^Trailuctiuu  tle  l'ouvrage  allciiiand 

imprimé). 

N"  981.  Traiilé  iostractif  pour  l'iofanlerie  fran(oisc  (coin- 
posé  avec  après  1730).  Manuscrit  du  XVUI*  siècle  en  trois 
vol.  iD>4'> . 


v*'iii*Mi<  ilii  «:ciiiiinorf»'  ti  iihliMn-s  aiii:Iiii-.  jiniilant  les 
hù.^lililés,  17H0,  Man.  conleiujxtrain  <lc  ci'nl  InMit»*  fl  une 
pages  in-i«  . 

N«  992.  Recepturen  von  aUerley  mœngel  iind  gobreclicn 
dercr  pferde,  etc.  Schneeperg,  22  marlii  1710.  Manuscrit 
contemporain  de  six  cent  soixante  dix  huit  pages  ïa-A'* . 

N«993.  Taiglich  llandtbuch  darinn  allerhandt  teulsche 
lieimen  und  SprQch,  item  Artzneyen,  Baumpflanlzen, 
Dinteo  u.  s.  w.  zu  fiden,  durch  mi<-Ii  .).  G,  Abclcn,  Schul- 
nieister  zu  Ilall  zustammonltiachi,  1659.  Man.  original  de 
cinq  cent  quntro  vinirt  «lix  sept  pages  in-l"  . 

N""1M>7.  A:  l)in:h.  «  Hegister  <liss»?s  biif^h^  an  Wfichem 
lilalt  l  iii  jfili'  Kraucklioil.  vom  haupt  hiss  aull  «iiv  ru^-i'lileii 
zu  liiulcn  ».  Manuscrit  du  .WIT' bièclc  de  deux,  cent  quatre 
pages  in-4t* , 


1000.  SammlungvonBeschrcibungonderdurchGollfried 
Silbermann  verfertigten  Oi^eln,  und  GedichtedarQber(1721- 
1748).  Becneil  factice  de  pièces  manuscrites  et  iuipriin^es 
relatives  au  célèbre  constiuctcur  d'urgues,  en  un  vul.  in  fol. 

N»  1002.  TiiEOPHii.i  MoNAOHi  lihri  res  de  Icmperamentis  colo- 
mm,  de  arte  vitriaria,  etc.  Ecodice  Vindobonensi.  Copie  du 
XViU«  siècle,  un  vol. 
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N«  i003.  Aloati  Bmblemtla,  Lugdani,  Roville,  1869,  an 
▼ol.  iii'lS' .  Cet  Aleiat  a  eenri  d'album  à  ua  étudîaol  stras-  j 
boui^eois  de  la  On  du  XYI*  siècle,  après  avoir  été  ioterfolié 
de  pages  blanehes.  Entre  1870  et  1880,  il  y  a  été  ajouté  une 

série  d'aulrcs  autographes,  eo  partir  alsarirns).  ! 

N"  100(>.  rnxiti.RT.  Croriuis  et  pochades  (1816-18M).  Des-  • 
sins  originaui.  en  un  vol.  in-4o  . 

1011.  L.  Ch.  Oppbrmann,  Croquis  et  vues  du  pays  de 
Ba<it>,  (Irux  vul.  in-4"el  in-^ooblong. 

N"  lûli.  1^.  Ch.  Oi'fKitMAKM,  Croquis  et  vues  de  France,  un 
vol.  in-8"  oblodg. 

N«  1013.  L.  Ch.  OrtnMAKK,  Croquis  et  vues  d'Alsace,  un 
vol.  in-d*  obloog. 

1014,  Id.  Aquarelles  (Vues  d'Alsace,  de  Suisse  et  de 
France),  un  vd.  in-4*' , 

1015.  Id.  Dessins  et  aquarelles  (Costumes  alsaciens  et 
badoisi.  un  vol.  in-4'>  . 

N»  10  Hi.  Id.  Dessins  et  croquis  (Vues  de  Strasbourg)  oo 
vol.  io-4**  obloog. 


N*»  1020.  Z.iubfrbuechlfMii.  Verscbiedene  Beschwœrungs- 
formel  11.  Mail,  du  XViI«  siècle  in-.l^»  . 

N  '  10:21.  Beschreibung  des  mùhsaujca  und  verdriesclislien 
Wa.s.sei  lingischeu  Unholdcnproccsses,  so  gewfl^Kt  vom  8 
Aprilis  bis  zuoi  80  November  1701.  Maa.  du  XVIII*  siècle  de 
quatre  cent  soixante  cinq  pages  in'4»  . 

r9«1022^  J.  K.  Lavatis,  Vermischte  physiognomische 
Regeln,  Hanoskript  ffir  Freonde.  Erstes  Hundert  1789. 
Manuscrit  autographe  de  cent  trois  feuillets  in-8*  avec 
dessins. 

N«  1025.  Splcndor  Solis,  vom  Ursprunar  «les  Steins  der 
aîlen  Weisen,  etc.  Manuscrit  du  XVIII"  siAclc  in-folio,  conte- 
nant douse  traités  d'alchimie  avec  de  curieux  dessins  colo- 
riés. 

j^o  1026.  Le  grand  Olympe  ou  philosophie  pratique,  com- 
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ment(^r<  par  un  auteur  anonyme  eo  1430.  Manuserii  do 
XVflp  siècle  de  143  pages  in  4". 

10:27,  Paraphrase  du  Canlifiii"  des  Cantiques  par  un 
philosuptie  hijrniéli(|ue,  1768.  Manuscrit  coateniporain^  de 
98  pages  in-4». 

N*»  1028  Abraham-le-Juif,  Explication  des  figures  hiérogly- 
phiques des  Egyptiens.  Hanaserit  hermétiiiue  du  XVIII* 
siècle  de  il  3  pages  in^. 

N«  1019.  Philosophie  hermétique.  Hambourg,  2S  sep- 
tembre 1724.  Manuscrit  du  XYIII*  siècle  itt-4». 


C(>t  inventaire  tout  à  fait  provisoire  et  sommaire,  que  nous 
ne  pouvions  songer  k  développer  davantage,  pour  ne  pas 
abuser  de  rhospitalilé  de  la  Jievue  r/'Ahacp,  suffira  néam- 
moins,  je  l'espère,  pour  urieuter  les  savunU  t;l  les  amateurs 
désireux  de  connaître  le  fonds  des  manuscrits  de  la  Biblio- 
thèque de  la  Ville  de  Strasbourg.  Il  faut  espérer  que  l'admi- 
nistration muotctpale  fera  paraître  tôt  ou  tard,  un  catalogue 
complet  des  manuscrits  renfermés  dans  les  collections  scien- 
tificjues  nouvellement  réunies  depuis  187).  On  y  trouvera,  en 
dehors  des  alsaliques  trop  insignifiants  ou  trop  personnels, 
supprimés  ici,  la  majeure  partie  des  manuscrits  de  tout 
genre  étrangers  h  l'Alsace  ;  on  y  trouvera  surtout,  pour  les 
vohinu  -;  de  Misrellmit'es  et  de  Pièces  diverses^  l  enumération 
(ItHailli'e  de  leur  cunlenu.  qui  seule  permettrait  à  chacun  de 
savoir,  à  distance,  et  sans  les  leuilleler  lui-môme  quels  sunl 
les  documents  qu'il  peut  y  rencontrer.  On  comprend  qu'il 
était  impossible  d'entreprendre  ici  pareil  inyentaire  des 
pièces,  il  aurait  nécessité  tout  un  volume.  En  attendant  que 
ce  dernier  existe,  notre  petit  aperçu  pourra  toujours  servir  a 
donner  une  idée  suffisamment  complète  des  manuscrits  iné- 
dits de  la  Bibliothèque  municipale  k  ceux  qui  s'intéressent 
au  développement  des  études  alsatiques.  GrAce  à  un  règle- 
ment lihéral,  largement  intf^rpnMé  en  faveur  de  tous  les  tra- 
vailleurs sérit'ux,  il  hnir  s(Ma  facile  de  v('rin<'r  sur  jilace  d  de 
eonipli'lcr  surtout,  sans  trop  de  peine^  les  inilu-alious  forcé- 
ment sommaires  que  j'ai  dù  me  borner  à  leur  otl'rir  ici. 
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Jo  .suuli.iilf^  ^1  lin  roni«Mil  qiM'  beaucoup  y  vîfiinent 

puiser  ilos  uialt  iiaux  nouveaux  poui"  faire  progresser  l'his- 
loire  politique,  religieuse,  inleileeluelle  de  noire  cbôre  pro- 
vince. C'est  dans  cet  espoir  que,  pendant  près  d*an  quart 
de  sîèclet  j'ai  fait  tous  mes  efforts  pour  réunir  celte  oollee- 
tion,  bien  modeste  encore  et  que  nues  successeurs  tiendront  ii 
honneur  d'agrandir  k  leur  tour;  e'esl  dans  cet  espoir  aussi, 
»|ue,  transporté  loin  d'elle,  par  (rin  périeuses  obligations  et 
des  devoirs  nouveaux,  j'ai  voulu  remplir  une  dernière  fois,  ii 
son  ('^rrud,  l(  s  fonctions  qui  m'élaieoL  chères  d<i  bibliothé- 
caire de  ma  cilé  ualale. 

ROD.  ItSUSâ. 
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Notes  sur  la  MAISON  CENTRAIS 

1820-1821 


('  Fnsisheim  était  aiilrpft»!*;  \n  i-ésirlonro  fif-.  pi  im  ps  soiivc- 
«  raiiis  (l'A iilrieli*^.  anjoiii  iriiiii  i-  r^t  (I»'\  imiu  la  i  r'^idciH  *' dos 
«  voleurs  de  cinq  ou  six  (It-parlrniriis  ;  S'uvez  nii  [»eu  la 
«  fatalité!  (I  )  ».  l/nuteur  aurait  pu  ajouter  que  la  ville  était 
la  capitale  des  possessions  de  l'Aulriche  en  Alsace,  dans  le 
Brisgau,  la  Forét-Noire  et  les  Villes  forestières,  et  pendant 
quelques  années,  le  siège  du  Conseil  souverain  d'Alsace. 

La  petite  ville  nnérite  bien  une  visite;  carie  tourisie  pourra 
y  voir  le  fameux  Aérolithe  de  IGDi,  pesant  plus  de  cinquante 
kilos,  formant  une  masse  compacte,  de  couleur  noirAtrp, 
etc.,  de  forme  presque  gigantetïque  d'un  o'uf;  il  est  mal 
pIcTcé  dnns  urif  snll<>  tcmte  remplie  de  lumi^ro.  -iplondidement 
restaurée,  du  magnili({ue  hôtel  de  ville,  flin  K  ii  hùtel  de  la 
Uëgeoce  de  la  noblesse  de  la  Haute  Alsace,  connu  encore  de 

(1)  Annnairo  r!t)  Ifan!  Rhin,  is:is.  h77).  La  TÎUc  complaît  en 
I80Î,  mille  huit  cent  Ironie  trois  Ames. 

Voice  qu'eu  dit  Piganiol  de  la  Force,  XIII.  Tt,  Paris,  17S4  : 
o  Fort  jolie  Tille,  bien  siloéf  et  bien  bAlie;  »  <  1 1  pi  rs,  elle  n'est 

ni  prnn'Ie  ni  rielie.  Il  y  a  lin  pctll  collèjre  ilc  Jrsnili  s.  (»ti  v  «  ompif 
deux  cents  maisons,  mille  dcu&ecnt»  lauiille.s  el  Irois  niille  rieux 
renlt  babilanls.  Les  maisons  y  sont  les  plus  jolies  rjue  j'ai  vues  en 
Allemagne,  les  ornemens  de  peinture  et  les  colilichets  gothiques  y 

abondciil  ilidans  et  dehr>r?'  >.  Vny.-irf  on  Alf.ifp  d"tin  rcrrveiir 
générai  des  Fermes  en  lt»7»).  (Buttettn  du  Musée  historique  de 
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nos  jours  sous  le  nom  de  Ri^imenti-Haus  (1).  Le  bâtiment 
remonte  à  rôpoque  fleurie  de  la  Renaissance.  L'hôtel  de  la 
Couronne,  remarquable  par  ses  tourelles,  son  beau  balcon  et 
sa  couronne  artistement  traoailtée  pendant  dans  la  nie, 
mérite  bien  aussi  une  bonne  visite.  Nous  ne  parlerons  pas 
des  autres  curiosilés  de  la  ville,  on  les  trouvera  décrites  dans 
Krans  et  en  rpî^ard  iiit  un  peu  de  pi  otj  nurn  le  plaisir  de 
faire  quel<{ues  petites  additions  à  cet  um  iMirf. 

Ensisheini  est  relié  maintenant  à  Mulhuust'  par  un  tram- 
way qui  traverse  lu  viile  pour  aboutir  ù  la  maison  centrale; 
on  parle  fort  de  le  prolonger  jusqu'à  la  station  de  liollweiller, 
ce  qui  sera  un  grand  avantage  pour  la  cité.  Mentionnons 
'encore  un  dépôt  d'archives  fort  important,  parfaitement 
classé  par  le  greffier  actuel  de  la  mairie. 

L'étude  de  ces  pièces  permettrait  de  préparer  une  secondeédi* 
tton  il  riiisloire  de  la  ville  par  le  curé  Merkien  |2);  cclh  qu'il 
publia  en  est  véritablement  trcp  incomplète  quoique pon- 
vanl  être  diinimiéc  de  moitié  par  sniln  des  faits  irénéraux que 
r'ouvi'a:,'c  (•(•nticnl  jiar  trop,  (■.(.luiii*'  le  taisait  i^'!tiMrquer  le 
Courrirrdu  Bas-Hhin,  18  juillet  I8ii.  «  EnMsliciin  quoi- 
u  qu'en  dise  l'auteur,  ne  peut  être  rangée  parmi  les  vilks 
w  impériales,  encore  moins  parmi  les  villes  libres.  Siège 
c  d*ane  régence  autrichienne  ;  elle  avait  ses  privilèges  comme 
«  yribourg  qui  l'avait  remplacé,  comme  chaque  ville  en 
«  avait  alors  plus  ou  moins;  mais  elle  n'a  jamais  joui  d'au- 
«  cune  des  prérogatives  attachées  aux  villes  libres  et  impé* 
«  riales.  Le  titre  de  l'ouvrage  est  donc  k  refaire  ici  et  tout 
«  sera  dit  ». 

Le  rcspectaMe  curé  consacre  quelques  paires  à  l'Iii^toire 
(!•'  la  maismi  rcnli  alc  dont,  df  son  t^mps,  l  ui  aumônier  l'abbé 
/imlierlin,  mort  ruié  de  itK'dertbal.  qui  >"»'>l  Imaufonp orrnpé 
d<'  rbisloir-"  de  l'Alsace  et  a  laissi-  une  Im'IIp  luldiulhèquc 
alsatiquc  qui  fut  vendue  aux  cucbètes  à  Strasbourg  après 

son  décès. 

(1)  Le  i'iilais  sert  de  siège  nu  liailli,  au  Prevùl  et  uu\  (.ouseillerii 
de  la  vOle  (1731). 

(i)  Le  curé  échangea  la  cure  d'Ensishefa»  contre  rçlle  de  Lsod- 
ler  le  t  avril  1844. 
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Voici  deux  épisodes  de  l'histoire  d'Ensisheim  où  Too  parle 
assejs  longuement  de  la  maison  de  détention  : 
C'est  le  grand  nom  d'Armand  Garrel  qui  m'a  engagé  dans 

ce  petit  travail  qui  rappelle  deux  épisodes  de  Thistoire  d'En- 
sisheim  :  le  premier  se  p<issc  pendant  lu  Conspiration  de 
Belfort  en  décembre  iSâO  et  le  second  pendant  la  triste  étape 
du  Colonel  Carron  en  1822. 

Neuf-llrisach  où  se  trouvait  eu  garnison  la  légion  du  Nord 
(r»8*  lus  réariment  dp  ligne)  était  la  siM  oude  garnison  d'Ar- 
mand <]arrel,  sorti  ù  vingt  ans  le  15  octobre  IH20  de  l'École 
Spéciale  militaire  et  entré  comme  sous-lientenant  au  régi- 
ment. Sa  première  garnison  fut  Verdun  qu'il  quitta  k  regret* 
car  il  y  laissait  une  jeune  fille  aimée  dont  parle  Chateau- 
briand dans  ses  mémoires  et  qui  resta  toute  sa  vie  Adèle  k 
Tamour  du  célèbre  polémiste. 

A  Neuf-Brisacb,  le  séjour  du  jeune  oITicier  fut  bien  moins 
senlimonlal.  Avec  ses  idées  réfléchies  sur  la  Démocratie  qui 
fut  la  règle  de  toute  sa  vïp,  il  fliit  fntrnr  dans  la  conspiration 
de  Belfort  ;  il  connaif^snil  intimement  un  des  affiliés,  un  offi- 
cier des  plus  distingués  du  it'gimenl,  iils  du  rolotiel  du  8'  de 
ligne,  Henri  de  tiroaietly,  né  u  Duu  (Meusej,  excellent  ofli- 
cicr,  disait  à  l'audience  le  lieutenant-colonel,  bon  instructeur, 
ayant  du  sèle,  ayant  trop  bon  cœur,  car  il  payait  toujours. 
Des  gens  sans  but  apparent  et  sans  affaires  apparaissaient 
souvent  h  Neaf-Brisach  comme  dans  les  antres  villes  de 
guerre  gagnées  par  les  sociétés  secrètes  qui  pullulaient  alors. 
Quelques  uns  de  ces  personnages  parcouraient  les  environs 
pour  gagner  des  adhérents  et  concerter  l'attaque.  général 
de  hriirnde,  baron  Dern^oneourt.  qui  avait  si  bien  défendu  la 
ville  t«n  iHt  t  e|  1815.  (Hait  neifuis  h  l;i  l'ansr.  Il  dut  bientôt 
quitter  sa  résidence  de  Widensoleu  pour  échapper  aux 
gendarmes. 

Nombre  d'ulîiciers  et  *le  sous-ofliciers  s'étaient  fait  inscrire 
parmi  les  adhérents  et  le  26  décembre,  de  Grommetty  étant  à 
Ensisheim  à  l'hôtel  de  la  Couronne,  pouvait  dire,  étant  ivre, 
il  est  vrai,  que  la  garde  nationale  de  Mulhouse  Tiendrait 
monter  la  garde  à  Ensisheim  et  que  de  là  une  colonne  mar- 
cherail  sur  Neuf-Brisach  où  l'on  arrêterait  le  chef  de  batail- 
lon lk>urgeois,  un  vieux  de  la  vieille,  a^nt  huit  ans  de  grade 
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cl  (juc  11'  |iMinc  lieulenaiil  n'aiin.iil  pas  à  cause  de  sa  sévc- 
rilc  (  I  ).  (^an  el  avait  ♦Hé  du  voyage  à  Mulhouse  onlrepris  le 
U  décembre  avec  son  ami  poui*  visiter  les  affiliés. 

La  condamnatioD  de  son  camarade  dut  être  un  grand  crève 
cœur  pour  lui  ;  il  vil  avec  peine  cette  triste  issue  de  la  cons- 
piration de  Belfort  et  surtout  la  mort  du  malheureux  colonel 
Caron.  Ne  voulant  plus  servir  un  gouvernement  qu'il  regar- 
dait comme  néfastf,  il  be  rendit  en  1823  en  Kspagne  oITrir 
son  épée  aux  Constitutionnels.  Fait  prisonnier,  il  fui,  lui 
au^'^i,  rondfîmnô  à  mort  îi  vingt-trois  ans  1  Sa  loyauté  le 
«auva  ;  il  parvint  à  être  acquitté. 

Il  entra  plus  tard  dans  !«*  journalisme  et  il  fut  bientôt  un 
des  poléuiistes  les  plu»  *  uiiiius.  En  1830,  il  fut  le  rédacteur 
de  la  fameuse  protestation  des  Journalistes  (]ui  fut  l'arrêt  de 
mort  du  pouvoir  légitime.  Après  la  Révolution,  ses  opinions 
restèrent  les  mêmes  ;  il  continua  à  la  tète  du  journal  h  Na- 
tional h  faire  une  guerre  k  mort  aux  abus  du  gouver- 
nement. 

On  le  con.sidérail  avec  raison  comme  un  des  chefs  les  plus 
autorisés  de  la  Démocratie  française,  également  respecté  de:$ 
républicains  et  des  légitimistes.  Sa  mort,  survenue  le  2ijuil- 
1^1  \^'M\  à  la  suite  d'un  diu»!  iivor  Kmile  de  (îiranlin,  fut  un 
(l-'iiil  {>ulv!ic.  V.\*<<\  lin  lioniiriir  |Hiur  Noor  Brisncli  d'avoir 
eu  quelque  leuips  cet  illustre  patriote  dans  ses  murs  ! 

I 

.  Eji  1820,  la  maison  centrale  de  détention  n'otïrait  pas  le 
cbup  d'œil  qu'elle  a  aujourd'hui.  Elle  était  occupée,  malgré 
lo.peu  d'étendue  des  bÂtimenls  (l'ancien  collège  des  Jésuites), 
par  les  détenus  dès  deux  sexes.  De  nos  jours,  l'étalilissemeot 
tbujfMirs  resserré  entre  la  vil  Ile  et  la  rivière  n'offre  à  la  vue 
que  des  bAtiments  él  \  rs  .>t  des  cours  privées  de  soleil  et  de 
ventilation.  La  façade  de  Tancienne  église  des  Jésuites  est 
bien  reconnaîs>abIe  encore;  elle  donne,  au  nord  av*^<-  rf»  ipii 
reste  des  bâtiments  de  l'ancien  collège,  sur  la  gruiidu  rue 


1 1)  ,Cotir  d  Assises  du  llaul-Uluu.  Louspiralion  dite  de  Belfort, 
paye  158.        •        •  -   •  • 
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assez  rlroifo  .  prosqu'on  fnro  do  l'holol  <lo  vîlle  (\).  l  ii  imir 
Irôs  «'Ipvi'  entmiro  h^t  fmis  ,niti<'s  cùlés  *!»•  la  mai-^nii  coiili.ile 
pt  h  son  suiiUiiet  on  voit  se  promener  insouciaiil  le  soldai,  le 
fusil  chargé. 

A  cette  êpoiiue,  un  prisonnier  atUraH  rallenlion  de  tous 
les  visiteurs,  c'était  un  noble  toscan  nommé  Libri  Bagnano, 
employé  comme  infirmier  major  et  jouissant  d'un  certain 
prestige  près  des  détenus  car,  à  la  fin  de  l'année  1820tii 
excita  ses  camarades  à  empêcher  mùmc  par  la  violence  que 
l'on  coupât  les  cheveux  II  un  détenu,  jugeant  cette  punition 
illégale. 

Les  prisonniers  prirent  en  elVet  une  attitude  husli!'*  el  rc  ne 
fut  que  par  l.n  force  nrinée  que  l'on  put  exéeuter  la  punition. 
Aussi  nvnit-on  défendu  di'  lai>^rr  \  nii-  ci't  houiine  iia-^cihle  et 
ui-mèuie,  dans  f*a  fierté  exallé»*,  allait  s'enfermci  tlaus  sa  cel- 
lule dès  qu'il  voyait  arriver  des  visiteurs.  La  visite  du  lieule- 
lant  de  Grometty  lui  plt^l  beaucoup,  car  il  se  vantait  à  tort 
qu'un  flis  de  colonel  lui  avait  fait  espérer  la  prochaine  déli- 
vrance des  détenus.  C'était  ce  que  racontait  h  l|audience  le 
directeur  Bavleer,  mais  il  se  trompait  grossièrement. 

Voici  le  récit  que  fit  à  l'audience  le  lieutenant  de  Grometty 
de  ses  deux  visites  à  la  maison  centrale: 

Le  directeur  liavlar,  sur  de  faux  rapports,  l'accusait  d'y' 
avoir  été  en  peu  de  temps  quatre  fois,  dont,  une  fni';.  snns 
pernii<;*iion,  avec  l'entrepreneui- riiastehix,  re  rpil  ('l.iit  fau.K. 

piiNleur  prote-^tant  et  le  ju;;i-  de  [>;iix  pn''lt'ii<Uiicul  que  le 
lieulenaitl  y  avait  été  encore  une  trni>i('iiii'  lois  et  mèuic  une 
quatrième  fois  et  l'on  prétait  ii  Lilui  liagnano  des  propos 
qu'il  n'avait  pas  tenus  puisque  celui-ci  n'avait  pas  vu  de' 
Grometty. 

«  Je  voulais  un  jour  aller  avec  Carrel  k  Mulhouse  voir' 
«  quelques  fabriques,  mais  le  retard  que  mit  le  commandant 
«  (Boui^eois}  k  nous  en  donner  la  permission  dit-il,  nous  fit. 
ic  arriver  à  cinq  ou  six  heures  seulement  à  Ensisheim.  Ifous 
«  n'y  allâmes  que  le  lendemain  ifdimancbe  9  décembre)  et  de 

(1)  di*  ville  o1  l'hntri  ,lo  la  Couronne  ont  été  lilbnj-ra-" 

pliiés  par  Ueroy.  Ou  •  oiiimit  des  vues  d  Eusisheim.  La  plus' 
ajicicnne  est  celle  de  Seb.  Miinsler.     .  • 
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«  retour  »  midi,  j'allai  visiter,  avec  la  permission  «lu  (Hrec- 
«  teur,  la  Maison  centrale.  ï.o  capitaine  Batisli.  coimnanilant 
<»  le  d^larhemenl,  et  mon  ami  Armand  Carn'l  étaient  avec 
«  moi.  L'employé  CoHin  nuui>  guidait  et  nous  lit  voir  tout 
«  rétablissement,  il  ne  nous  quitta  jamais.  Nous  vîmes  tous 
«  les  chambreB  des  femmes  sauf  l'atelier  de  Ussa^  ;  je 
«  passai  devant  rinfirmerie  dont  la  porte  était  entr^ouTerte, 
«  je  ne  vis  pas  Libri  Bagnano.  La  visite  dura  près  de  trois 
t  quarts  d'heure  et  en  sortant  nons  allâmes  an  café,  s 

Le  S6  décembre  suivant,  Grometty  est  encore  h  Ensisheim, 
mais  seul  cette  fuis.  Comme  la  première  fois  il  loge  à  l'hôtel 
de  la  Couronne  ;  il  alla  chercher  la  pipe  de  Collin  dans  la 
chambre  de  celui-ci  silnéi'  dans  le  pavillon  des  employés.  Il 
entra  avec  la  permission  du  directenr  et  ne  put  visiter  la  pri- 
son (|ui  était  ftirniée  à  cette  heure  selon  le  règlement.  Puis  on 
alla  boire  le  vin  blaiic  à  l'Anye  avec  le  docteur  de  la  maison 
de  délénlion,  Hartsner,  le  capitaine  retraité  Meyer,  le  capi- 
taine du  détachement  Batisti,  son  lieutenant  et  son  sou** 
lieutenant  Croff  et  PJoteau,  et  Tami  Collin. 

Délsil  typique,  avant  de  partir  pour  Belfort,  le  lieutenant 
Grometty  laissa  au  caîé  Meyer  la  pipe  qui  avait  «  t  '  la  cause 
d'un  dérangement  insolite  dans  le  r^lemeni  de  la  Maison 
centrale,  et  cause  de  tout  le  hruit. 

II 

Ci  est  le  nialheui'eiix  procès  du  tnliiin»!  Cinm  de  Loluiar 
qui  nous  fom  nit  le  second  épiso  li'  ^nr  Hnsislieim. 

On  sait  que  le  malheureux  coIi.ih  I  voulant  délivrer  les  olli- 
elers de  la  Conspiration  de  Belfurt.  détenus  dans  les  prisons 
de  Golmar  et  d'£nsisheim,  (il  y  avait  entre  autres  dans  la 
première  de  ces  prisons,  le  lieutenant  Grometty)  Tut  conduit 
ti  sa  perte  par  des  sous-ofliciers  des  garnisons  de  Colmar  et 
de  NeuF-Brisach  ;  les  sergents  Oelzsive  et  Magnieo  (depuis 
sous-lieutenants  grâce  k  leur  trahison)  du  46*  régiment  de 
ligne,  le  maréchal-des-logis-chef  Thiers  (promu  in\  m^me 
grade  ainsi  que  le  suivant  pour  le  même  motif),  dn  t*^^"^  ré,i:i- 
ment  de  chasseurs  de  l'.Allier,  —  c'était  le  frère  de  .M.  Thi«TS 
—  .'t  le  ninréclial-des-Iogis  flér.inl  du  G*  r^imcDl  de  Chas- 
ççuTS     la  Clharenle  à  Meul-lii  I^Hich. 
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C'est  sur  ta  route  vicinale,  alors  en  assez  maavaii  état,  de 
Neut-Brisach  à  Ensisheim,  dnns  la  vaste  plaine  graveleuse  de 
la  H.irt,  que  commença  le  mardi,  2  juillet  4822,  la  pioniièrc 
scène  du  drame  qui  se  termina  le  1  octobre  suivant  sur  les 
glacis  de  la  KinckninU  h  Strashours^. 

Cette  route  \  ii  uial*  était  ce  jour-là  ver^  les  six  heures  du 
Suit-  parcourue  par  un  escadron  des  Chasseurs  de  la  Cha- 
reotc  (i)  Tenant  de  Nenf-Brisach,  se  dirigeaottur  Meyenheim 
•par  Wecholsheim,  OeaaeDheim,  Rnstenhardt  et  HirUfeMen. 
11  y  «Tait  uoe  forte  arrière-garde  comme  ei  les  hommes  crai- 
goaient  une  agression  de  la  part  de  la  garnison  de  cette  place 
forte.  Un  observateur  perspicace  aurait  vite  reconnu  dans 
cette  petite  troupe  des  tigures  qui  contrastaient  avec  celles 
do  leurs  voisins.  En  elTot  prtrnii  les  soldats  se  trouvaient  des 
olliciers  f^'':ruisés,  le  lieutenant-colonel  Jolly  (promu  pfu 
après  culouel  des  dragons  de  la  Saône).  ]n  capilainc  df  Nicol 
(nomiué  i  licf  d'escadron  des    Chasseurs    des  l'yrénéos), 
commandant  l  escadron  et  les  lieutenants  Dupuy,  Wemé  de 
Uauterivc  (promu  capitaine  au  corps)  et  Dargence  et  le  80ua> 
lieutenant  Claverie.  Tous  les  soldats  chantaient  sans  s'inquié* 
1er  où  on  les  conduisait.  Ce  ne  fut  que  lorsque  le  maréchal* 
des-logis  Gérard,  commandant  Teseadron,  partit  à  la  recher* 
ebe  de  récuyer  Roger  de  Colmar  qui  devait  servir  de  guide, 
qu'ils  furent  instruits  par  leurs  officiers  du  l»ut  véritable  de 
l'expédition,  t.'n  cri  de  :  Vive  le  Roi!  répondit  îi  l'allocution 
et  l'on  conlinna  à  s'avancer.  On  rejoignit  hîcndM  (îérard  qui 
revenait  accouipa^né  du  domestique  de  Hoger.  Celui-ci  fui 
accoslé  plus  tard  par  (iérard  tpii  s'avança  vers  lui  le  sabre  îi 
la  main,  ce  qui  donna  fort  k  rélléchir  à  l'cGuycr  déjà  bien 
décidé  à  ne  pas  entrer  dans  l'aventure.  Aussi  malgré  les 
prières  du  maréchal  des  logis  il  refusa  de  suivre  la  troupe  et 
reprit  le  chemin  de  Colmar.  Ceci  se  passait  en  avant  de 
Weckolsheim. 


ft)  Los  (linssenrs  avaient  l'habit  vert  el  le  sdiako  de  fculrC 
Doir.  Le  1"  avait  des  purement^  écartâtes  et  teO»  jonquille.  Les 
régiments  de  lanciers  ayaut  élé  supprimés,  il  y  avait  un  escadron 
de  cette  arme  dans  chaque  régiment.  C'était  le  3*  du  régiment 
qui  marduût  sur  M^enheim  venant  de  Colmar. 


Mdi»  le  malheureux,  itiquitil  liu  sui  l  «le  son  (luttii.>li«iuc, 
revint  sur  ses  pas  ;  il  fut  uloris  accueilli  pur  des  hourrubs  qui 
ne  lui  firenl  pas  altandonaer  ses  tristes  pensées.  Il  suivit 
donc  l'escadron  Jusqu'au  pont  de  Meyenheim  où  l'on  troHTa 
l^escadron  de  Colmar  commandé  par  Tliicrs  et  ayant  à  sa 
tète  Caron  en  tenue  de  lieulenant-colonei  de  dragons.  Après 
l'allocution  do  celui-ci,  on  reprit  la  route  d'Ensisheim,  non 
sans  avoir  crié:  Vive  IFimpereur  !  (1)  les  ofTiciers  les  pre- 
miers. Arrivé  h  une  demi  lieue  de  celle  ville,  Caron  envoya 
en  reconnaissance  le  maréchal  df»«;-!o2ris  Gérard  avof  smh 
ordonnancf^.  If^  f-apitaine  de  .Ni<  nl,  |itiiii-  s'assurer  desiii*|)'i-i- 
lionspaciliquf  N  «Ui  capilaineconiinaiulanl  ledéla/^henienl  fl  iu- 
fanlerie;  il  ne  voulait  qu'à  l  i  dernière  extréuislé  user  des 
moyens  de  violence  pour  délivri-r  les  prisonnieis  militaires. 

Mais  le  colonel  changea  d'avis  sur  le  ra]>poii  de  Gérard  ; 
ce  dernier  ayant  accosté  le  capitaine  d'infanterie  et  H.  de 
Nicol  s'étant  fait  reconnaître  puisque  les  deux  oOiciers 
étaient  de  la  même  garnison,  ils  trouvèrent  dans  le  capitaine 
Antoine  l.afun,  chevalier  de  la  légion  d'honneur  et  de  l'ordre 
royal  de  Saint-Louis,  vieux  hrave  ayant  huit  ans  de  grade, 
un  onii'icr  fini  no  t^riii  versa  il  pas  ave^  l'-"  devoir,  rnr  il 
déclara  Iranehenienl  à  Nicol  qu'il  recoriiiiit  fnrf  hicii.  .pie 
n'ayaulpas  rcyw  d'ordre,  il  no  laissait  j/as  niliri'  l.  -  ora- 
drons  en  ville  cl  qu  d  les  re|)ousi.crail  au  Ijcsoin  par  la  luice. 
En  elïel,  sa  compagnie  était  sous  les  armes. 

Gérard,  de  retour  près  du  colonel,  lui  dit  qu'il  n'avait  pas 
voulu  parler  h  Ensishetm  au  ci^itaine  commandant  parce 
qu'il  était  un  uUrè,  mais  qu'il  avait  vu  le  lieutenant  du  poste 
de  la  maison  centrale  et  que  celui-ci  avait  assuré  que  la 
garde  se  joindrait  }i  eux  le  lendemain.  Cette  réponse  asses 
bi/arr*^  ne  parut  pas  plaire  beaucoup  au  colonel  qui,  renon- 
çant à  ses  idées  d'atlacjuer,  ordonna  à  la  troupe:  Téle  de 
colonno  ;t  iran*'lir^  ]^nv  deux  pu  avant  :  et  on  prit  \c  i^hetnin 
vicinal  de  llt-giii^ln  im  ijui  Inni;i'  ta  route  royale  pour  li^a^i^ner 
le  fauhnnru'  Saiiil-Mai lui  d  Ensislieim  (|ue  l'on  dépasse  pour 
§;ai,'ncr  lliillcuhciui.  Un  sait  (pu;  e'e>t  dans  ce  village,  vers 
deux  heures  du  malin,  le  3,  que  le  malheureux  colonel  fui 

(1^  Procès  de  Caron  et  Roger.  Strasbourg  90. 
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empoigné  par  tics  soiis-ofTiri»'i  jj  ainsi  que  l'iaforluné  Roger, 
el  niineiH'  «'nrhafn»'  h  rnlui  ir. 

Ainsi  so  Ifiiiiiua  la  t.uursf  <lu  culoiifl  (iaïui»  it). 

Eu  repassant  à  Knsishciiu,  lu  capiluino  Nicul  prévint  le 
capitaine  Lafon  de  rheureiise  issue  de  rafTaire,  mais  rien  ac 
put  ébranler  le  scepticisme  delà  vieille  moustache  qui,  croyant 
à  une  ruse  de  guerre,  tenait  ses  hommes  sous  les  armes  et 
leur  avait  commandé  de  faire  feu  si  les  cavaliers  voulaient 
pénétrer  en  ville.  La  troupe,  pour  retourner  dans  ses  garni- 
sons, suivit  la  niùme  roule  qirau  départ.  Ilonunesel  chevaux 
étaient  falisués  et  tombaient  de  sommeil.  On  apprit  près  rie 
Uégnisheim  les  prôp:iralifs  tlf  fh'fpnsn  dtt  rnpitainn  I.nfon 
pnr  flos  ircnd.'irnu's  «le  la  lirigadtï  irMti^i^lnîiiu  (pie  cet  utliricr 
a\ ail  i  iiv  oy*  s  pour  .survt  iller  la  niaiehc  du  détachemeril  el 
ipii,  voyant  les  doux  conspirateurs  enchaînés,  ne  doulèienl 
plus  qu'ils  n'avaient  pas  all'aire  à  des  insurgés  et  qu'ils  pou- 
vaient parler  en  toute  sûreté. 

On  ne  peut  que  louer  la  conduite  du  capitaine  Lafon  ;  il 
ne  parut  cependant  pas  comme  témoin  dans  l'affaire.  Sa 
loyauté  aurait  été  mal  h  l'aise  dans  cette  troupe  de  traîtres. 
Quant  au  malheureux  Caron,  victime  de  sa  trop  grande 
confiance,  la  lecture  des  jjiôces  <le  son  proci^s  ne  le 
prouve  que  trop,  (lon'lamné  à  mort  par  le  consoil  de 
gdPrre  de  Str»'^l»niirg,  il  tut  fusillé  sur  les  glacis  devant  la 
l'inckmatt  le  i"  octobre  182^,  trois  mois  pres<pie  jour  pour 
jour  après  sa  folle  équipée.  Inutile  de  dire  qu'il  mourut 
en  brave. 

On  voyait  dans  la  magnifique  collection  de  gravures  sur 
l'Alsace,  de  mon  regretté  ami  Ferdinand  ileiber,  vendue  k 
Strasbourg  en  mai  iSSUl  (n«  2328),  une  lithographie  de 


(1)  Mentionnons  ii  Mcycnlicini  une  réponse  un  pou  pnid 
hoinnu>S(|uc  i|ui*  fit  i.nvtm  k  un  hnntime  qu  i)  inlcrrof;ojiil  si  l'on 
preudruit  vnloulicrs  la  cocarde  tricolore  dans  la  comuiuue  cl 
comment  qu'on  v  pensait  et  qui  lut  répondit  que  c'était  le  curé 
qui  avait  le  plus  U'ioflucnce  mais  qu  i)  était  ultrù  :  «  Kli  bion!  je 
V  hn  pn'parp  une  leron  pour  le  retour;  les  < m/s  doivent  se  np-lfi* 
«  de  prèrhcr  révan^ilc,  c'esl  lù  toute  leur  altaire  (V.)  ».  —  Le  len- 
demain le  paysan  fui  signalé  b  Tautorité* 


ii4  nSTUS  D^ALKAllB 

Siinuii  rcpn'sciitfinl  le  colonel  i^n  liiisle  avec  ces  inscriptions: 
«  Honneur  au  C(>ura,y:e  nialht'uroiix  i*)  —  Adieu,  mon  père. 
A  toi  mon  drrnier  soupir  !  »  au  dessous  du  loudu-au  du  colo- 
nel. iLilhntf.  (i'n/irés  nature  jxir  Houie/,  Sa  modeste 
tombe  (l.uiï,  l<'  riiuetière  de  la  roulf  de  K<dil  a  .Mrasi)Ourg, 
était  toujoui  si  avant  1870,  CDlrelcnue  uvec  le  plus  grand  soin. 
£xi8te-t-elle  eocore? 

Artb.  Bknoit. 
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Ring,  Aug.  Lamey  et  Goesnîtz  sonl  les  auteurs  des  trois 
lettres  qu'on  va  lire.  Le  premier,  Hlsd'un  menuisier  do  StraS' 
boui^,  éludiu  la  ttiéologie  dans  sa  ville  n-itnle,  eut  le  honhcur 
tl'èlre  connu,  appri^cié  et  protégé  par  Sehœpnin,  dont  il  éilila 
plus  tard  f Augsbourg  iTO'J)  lcsa'!ivr*>s  f>oéli«pies  avec  inlro- 
ducliun  hiiiirraphirjHe  :  «lirigea  ses  éUules  linifs  —  e'étailaii 
temps  où  la  ll)t  i)lo-ic  menait  à  toutes  les  carii(;res  —  l'édu- 
cation d'un  jeune  de  Murait  à  Zurich   1753-175Î)/,  puis(l7o'J; 

celle  des  fils  do  mai^rave  de  Bade,  qui,  estimant  ses  talents 
et  ses  qualités,  ne  larda  pas  à  rattacher  &  sa  personne  et  ii 
son  service  en  lui  conférant  le  titre  de  conseiller  aulique. 
C'est  après  un  voyage  en  Suisse,  au  retour  duquel  il  s'était 

arrêté  k  Colniar  dans  les  premiers  jours  de  juillet  17g3,  qu'il 

écrivit  11  PfelFel  la  lellre  ci-jointe,  pour  le  remercier  de  son 
excellent  acrueil.  AiimiIoms  qtio  les  relations  entre  eux  da- 
taient île  loin.  En  rliel .  Kiiii;  avfuîf  fu  flToH)  l  occasion  de 
prêchera  divnr<!f>  l'quiseîj  à  Shabliuurg  et  à  (lohnar,  n'avait 
|i:is  cti  d'au(lit''ui3  plus  zélé  fjue  IM'elVel,  (jui,  revenant  du 
l'alulinat  en  niars  17^3,  peu  avant  le  départ  de  Uing  pour  la 
Suisse,  ne  inan(|ua  pas  de  s'arrêter  chez  lui  à  Carisrahc. 

Bien  que  plus  ;\^c  de  dix  ans  que  le  poète  de  Col- 
mar,  Ring  mourut  la  même  année,  en  l>j(M>. 


Aug.  Lamey,  le  poêle,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec 
son  oncle,  l'fiistorien  et  collahiualeur  fidèle  de  Scluepllin, 
ii;ii|iiit  à  Kclih'U  177:2,  (;t  fit  h  Cnlniur  tll\H  un  s<'*jr)ur  de 
douze  jourb,  pendant  lequel  il  iréquenlu  ussidumenl  rfeiïel. 


PIÊCCS  INÉDITES 
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qui  l'engagea  à  aller  96  perfectionner  dans  son  art  h  Paris (I), 
Le  jeune  poète  suivit  ce  conseil  dès  que  les  circonstances  le 
lui  permirent  et  adressa,  de  la  capitale,  h  son  paternel  ami 
une  série  de  lettres,  dont  plusieurs  sont  eonsenrées  :  trois 
datent  de  l'année  1799  et  deux  de  Tannée  1800.  Les  quatre 
premières  sont  k  la  bibliothèque  de  Colroar  (2).  Quant  à  la 
cinquième  nous  la  donnons  ici. 

l'ft'ITf'l  fut  très  lié  aus«;i  avec  rbistorien  l.amey,  le  iih  du 
tonnelier  de  Munster,  qui,  sans  nul  doute,  chargea  de  ses 
lettres  de  recommandations  sou  neveu  partant  pour  Colmar, 
de  n)ème  que  le  tils  aîné  de  PfelTel,  allant  étudier  a  Goiltiu- 
gue  (sept.  1778),  avait,  en  passant  par  Mannheim,  porté  une 
missive  de  son  père  au  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie 
fondée  dsns  cette  ville  (17(3)  sur  les  conseils  de  Schœpflin. 


Après  ces  deux  lettres  dont  nous  ne  nous  cxsgérons  pas 

l'importance,  tuais  qui  ne  seront  pas  sans  prix  aux  jeuX  du 
lecteur  déjii  familial  isé  avec  Ir.  personne  et  l'entourage  de 
Pfeiïel,  ou  verra  un  pa>^sf  |i<ul  que  cr  iernifr  *=f»  fit  délivrer 
en  1807  pour  «lier  voir  s  i!i  vieil  ami  Jacobi  ;i  Knbourg  ÇA). 
Cette  pièce  ciiipr  iiiili'  surtout  son  intérêt  au  fait  (ju'ellc  a 
Irait  au  dernier  vuvam'e  de  Pfellel  ù  Fribourg,  et  probable- 
ment ù  ceux  de  ses  dernières  absences  de  Colmar. 


L'auteur  de  la  troisième  lettre  que  nous  communiquons, 
Charles  de  Goesoilz,  était  un  ami  déjeunasse  du  poMe.  Tous 
deux  avaient  fait  partie  de  la  bergerie  strasbourgeoise  de 

(I)  Voir,  à  ce  sujet  les  £tê.  Aeujahr9bUeiter  de  Slœber,  1848^ 
pages  2-14. 

(i)  Deux  d'entre  elles  sont  écrites  en  français,  et  en  allemand. 

i'i)  Celle  visile  est  annonrëe  dans  la  lelire  de  Jacobi  du  16 
nvrii  (Zeiuchrift  fûr  die  Geschichie  de*  Oberrheine,  1896, 
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iitk),  iloiil  uoiis  |»aiiioii!s  ilans  le  di'rnicr  Vijliiinc  de  relie 
revue  (p.  190).  En  1TG3,  GœsniU  clait  à  Vienne  et  écrivait 
le  13  avril  h  PfeRlel,  le  nommant  son  frèro  cl  Bon  ami  tUisen* 
wal  (lui  mOmc  portait  le  nom  eymboliquû  do  0om  I^pez). 
La  lettre  qui  prêcha  eelle  qu'on  va  lire  do  lui  est  du  13  juin 
1808  et  datée  de  la  même  localité  saxonne  d'Elsterwerda  (1). 

F.  B.  Balzweiler. 

I 

Ring  à  Pfaffel 

(Vps\  h'\prt  h  rp^rf't.  rsinnip  vrms  nv^r.  pu  le  roMnnjn'^r, 
cher  et  diiîtie  ami,  qu  '  |f  iiH'  suis  eiilin  ;ii  rrtrhé  d  eiilni  les 
bras  d(;  mes  chers  colin.i  1 1 "iis  ;  oi  U;  loni;  si  juiir  (jiie  j'ai  fait 
chez  eux  prouve  asseii  le  plaisn  que  j'ai  senti  de  me  trouver 
parmi  eux.  J'aurais  volontiers  passé  ce  qui  me  reste  à  vivre, 
avec  des  amis  de  si  ancienne  date,  el  surtout  avec  vous, 
votre  digne  et  aimable  épouse,  avec  vos  chers  enfànts,  que 
Dieu  fasse  prospérer;  mais  il  fallait  se  séparer,  joindre  d'au< 
très  amis  h  Strasbourg,  encore  se  séparer  d'eux  et  rejoindi'e 
mes  pénates.  Je  suis  arrivé  iri  le  même  jour  avec  L  L.  A.  A. 
S.  S.,  et  ce  n'est  qu'hier  que  le  ju'iuce  de  Dessau  nous  a 
«{uiltés  Nous  avons  encoi  e  ici  le  présidetil  de  l'reusohen,  le 
colonel  Ginelin,  d'aulres  étranger?»,  parents  et  amis.  .Ma 
helleHiii  Ti'.  .jiii  s'était  tant  réjouie  de  me  revoir,  se  trouve 
dans  une  Mlualion  si  cnliquo  que  nous  *  i'ai,i;itons  pour  sa 
vie.  Voilà  bon  nombre  de  raisons  pour  excuser  mon  long 
silence.  Je  sais  que  vous  me  le  pardonnerez  ;  mais  je  ne  me 
le  pardon nerois  pas  ii  moi-même,  si  je  me  taisois  plus  long- 
temps sur  les  obligations  infiuies  que  je  vous  ai  de  lootott  les 
attentions  que  vous  avez  eues  pour  mol.  Si  je  vis  encore  quel- 
ques années,  c'est  au  bon  sang  que  j'ai  fait  chez  vous  que  \o 
le  devrai  ;  et  vous  pouvez  être  persuadé  que  le  souve;iir  des 
scènes  <jue  vous  m'avez  données  et  que  je  vous  ai  douné-es 
me  sera  longtemps  préi^ent  et  me  réjuuim  de  manière  ii  re- 

(I)  Klle  est  mentionnée  par  Pfauocnscluniii,  PfeffeU  Fremiien- 
bucJi.  p.  13;>. 
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tutvuB  h'alsacb 


nouvel er  i\r  teoiB  en  tenis  en  moi  cette  jovialité  qui  seule  me 

fait  subsister  cncoro. 

Il  y  a  encore  je  ne  sais  quoi  de  somhn*  ch(*7.  nniis  ef  nous 
aurons  de  la  peine  à  en  revenir.  Notre  bon  Prince  soiilfrc 
toujours  et  nous  suuliVuiis  av«'c  lui,  parce  que  nous  raiiiiun.s. 
Son  excursion  en  Suisse  lui  a  luit  du  bien  et  peut-ùtre  médi- 
le-l-U  encore  une  autre.  Le  prince  Frédéric  m'a  apporté  de 
Zurich  un  lableau  peint  par  Gessner,  qu'il  a  acheté  pour  moi 
et  pour  me  convaincre  qu'il  y  a  pensé  k  moi  ;  j*ai  en  mains  ta 
lettre  par  laquelle  ce  cher  Gessner  s'excuse  de  ce  qu'il  n'a 
pu  se  présenter  ;  il  était  absent  et  malade. 

On  a  été  infiniment  content  de  mon  ôh've,  M.  le  capitaine 
de  Murait,  et  de  mon  digne  ami,  M.  le  D""  liollz  (1)  ;  on  a  clé 
voir  Ilirlz  et  Klyjogg;  bref,  on  a  tout  vu.  A  Jinsle,  on  a 
passé  la  plupart  du  temps  cbez  l'ami  Mechel  (i},  où  l  un  s  est 
plaint  beaucoup  de  ce  que  je  ne  donnais  nncnn  sijrne  fif  vie. 
Vous  voyez  que  je  suis  à  peu  pri^s  dans  le  luéiiie  ca.>>  avec 
ceux  qui  ont  bien  voulu  me  recevoir  cbez  eux.  Que  ne  fau- 
dra-t-il  faire  pour  réparer  tous  mes  torts?  J'iroplorerais 
volontiers  l'intercession  de  madame  ProfTel.  Je  compte  sur 
SOS  bontés,  dont  elle  ma  donné  tant  de  preuves,  et  n'oublierai 
jamais  ni  ses  bons  repas  ni  surtout  son  attention  de  me  venir 
encore  voir  après  le  souper  la  veille  de  mon  départ. 

J'aurais  aussi  bien  des  choses  à  vous  dire,  cher  ami,  pour 
votre  digne  collègue  M.  Lersé.donl  laconnoissanca  m'est  infini- 
ment chère.  Je  me  réjouis  d'avance  de  voir  un  jour  chez  moi 

ili  I.c   docteur  Jean    Holze,  ami  de  Lavaler  et  parent  de 

t'rhiab  77'}.  fiîs  d'un  rhinirtrieu  niililnirc  au  servicr  de  la  Krfiiire, 
naquit  eu  i7iD  à  Hiihlcrsi  tiwyl,  sur  le  lac  de  Zurich  et  mourut 
en  1801  à  Francforl  s.  I.  m.  Il  passa  chez  Pfefrel  la  journée  du 
Si  juillet  1778,  puis  se  rendit  aux  bains  de  Sottl7.i)a«-li.  oû  était 
alors  nutd.  1*fffTp|.  «  f  où  il  s'arrêta  quelqties  jours.  L'année  sui- 
vanlo,  il  revul  ;i  llii  hi,  rswvl  la  visile  de  (iœlhe. 

{i)  Uirisliau  de  Mechel,  graveur  renomiuc,  né  k  ïii\\e  en  iTM. 
mort  à  Berlin  en  IHIR.  reçut  en  17T7  la  visite  de  l  empereur  Joseph, 
qui  reijiiK  ii.i  ;i  \  loiiitc.  Au  hout  de  dix  ans.  il  revint  dans  sa  ville 
natale,  mais  ou  fut  rb.iss."  par  la  lîr\(i]iiliMii.  \  r-  la  fin  rie  .sa 
vie,  il  alla  s'établir  ù  Uerliu  où  ij  lui  cuture  uonimé  membre  de 
TAradémie  mjrale. 
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l'aimahle  princ6  d'Isenhourg  (i)  ainsi  que  tous  ceux  de  vos 

chers  élevés  que  par  la  suite  vous  voudrez  bien  m'adref^sor. 
Je  saltiP  aussi  heaucoup  l'excelW-ntp  flùlc  Iraversière  M. 
K<pnii.'  i:2  v\,  par  assiinilalion  fri(|pf«;.  vous  ror-otnmande 
de  reciief  uutre  chère  Mlle  de  Geyer  iJi},  qu*^  j'ai  laissée  là 
au  concert  sans  prendre  congé  d'elle.  Je  ne  liiiirui.s  pus, "ai  je 
voulois  continuer  sur  ce  ton;  il  le  faut  cependant,  .\dieu 
donc,  très  cher  ami,  je  vous  embrasse  de  tout  mon  cœur. 

lUng. 

Carlbrouhe,  le  o  septeuibre  1783. 

11 

Lam^  i  Pfeffel 

Paris,  ce  27  messidor  8. 
(15  juillet  1800) 

Très  cher  et  honoré  maître 

Monsieur  Metzgf^r  (4/  étant  sur  le  point  de  faire  le  voyage  de 
Colmar,  je  lui  ai  demandé  la  permission  de  le  charger  d'un 
petit  pacjuet  pour  vous,  et  il  a  eu  la  lioiité  d'y  fonspntir. 
Vous  recevrez  doue  avec  celte  lettre  quelques  exemplaires 

(i)  Élève  de  Pfcllei  ilf  ilHi  à  ï'H'A,  prince  souverain  jusqii  en 
1813,  puis  médiatisé  ;  représenta  les  petits  princes  allemands  au 

rouronnenienl  de  Na(»oIi'i)n  l'^f  o\  visita  Je  frère  de  PfefTel  (h  Pnris) 
i\  f  elle  orcîisioi».  Le  poèlo  lui  dédia  une  de  ses  fables  en  1782.  Sa 
lirincipaule,  enclu\ëc  &  moitié  dans  la  liesse  clcclorale  et  k 
moitié  daas le  duché  de  Heise-Danistadt,  comptait  quarante  hiût 
mille  habilanis.  Sa  capitale  était  Undinirm.  Los  rnincs  du  .  liàfrau 
dont  elle  tirait  son  nom  se  Toieut  encore  entre  Cublcucc  et 
Audernach. 

(t)  Professeur  à  l  instilul  Pfeffel  de  1781  à  1787.  Voir  Annale* 

de  i'E»t,  imi,  p.  rm. 

('i)  {}m  sero  la  première  grande-duchesse  de  Haile.  Kiie  était 
depuis  le  1er  juillet  dans  la  pension  de  M.  et  de  Mb*  Titot  à 
Colmar.  Voir  Annaiegde  l£êt,  180S,  p.  m 

(i)  Voir  le  dernier  n»  de  cette  RcTue,  p.  464  et  488. 
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d'un  sonnol  patriotique  sur  la  victoin;  de  Marengo,  que 
j'avais  loul  honnemcnl  reganlé  comme  la  ilernirre,  ol  d'une 
<''!<''^'in  sur  la  mort  dn  g/'tM'ral  Desaix.  qiif^  jn  n'ai  point 
ri im |ii >>t'i'  sans  i  i'-imii'Ii  i-  uim*  Irrnuc  \  l'-r  ilalilf .  .l'y  joins 
niOnie,  pins(|tu' notis  joui^M  MIS  di'  l,i  iV;inchi>t*,  tiut'hjiics  ./fA^r- 
.9«./7'/.v,  dont  vous  m  avez  lail  un  éloge  si  nalt(Mir.  La 
traduction  en  yers  françois  de  cette  petite  pièce,  par  le  cil. 
Masson!  se  trouve  imprimée  dans  le  52  du  Journal  des 
teienees  et  ties  art$.  Elle  m*a  valu  ma  réceplion  au  portique 
républicain,  dont  Chénier,  Mercier,  Gubières,  Maason  (1)  et 
autres  littérateurs  sont  membres.  J'aurais  voulu  <jue  vous 
pussiez  examiner  los  nouveaux  caractères  allemands,  avec 
lesquels  mon  sonnet  et  mon  élégie  sont  imprimés.  Ils  ont  été 
dessinés  ri  fondus  à  l'aris,  et  quDiqirils  ne  suiptif  pas  srinn 
défauts,  m  !<  s  vovatit  vous  les  trouveriez  peut  elrc  suscepli- 
hles  de  [»tîi l'e(  lÉuiiiii  iii''itf . 

Dans  V(»lre  dernière,  vuu»  me  j^aï  U  z  d  ui»  Ijrave  miliUiire 
de  vos  amis,  qui  se  trouve  dans  le  cas  de  solliciter  dans  les 
bureaux  de  la  guerre  une  réparation  d'erreur  k  son  égard . 
Si  j'avais  pu  voua  donner  quelques  indications,  je  n'aurais 
point  tardé  k  voua  en  écrire  ;  malheureusement  je  n'ai  pas 
dans  ce  ministère  un  ami  auquel  j'eusse  pu  m'adresser  pour 
vous  être  utile  Mais  si  vous  étiez  embarrassé  de  trouver  ici 
un  homme  d'allaire  que  votre  ami  pourrait  avec  une  confian- 
c;>  entière  chargrr  de  la  poursinMc  »!»«  sa  ré»qatnnlinn,  jo  vous 
nv  ummandcrais  le  citoyen  Ku^lcr,  qui  etil  baos  doute  connu 
du  citoyen  Melzger. 

Je  dois  encore  vous  reuK-rcier,  cher  ami,  de  l'ialérèt  que 

(\}  'SéÀ  biainonl  en  1762,  morl  en  4807,  associé  derinslitul, 

sorvil  lia  IIS  sa  j<Mincs.s.)  eu  Hussic,  d'où  Paul  I  l'oxpiils-i  fomine 
|iarlis.in  do  la  llcvoliilion.  Auleur  d'un  tours  de  i;i''o^'rn|ihic,  de 
Méiiit»irc.s  sur  la  Hussic.  il'Ud.  el  de  ruiuaDs. —  Mercier  (l7iO-l.SI4j 
(lépiilé  à  In  llnnvonf  son,  puis  aux  Cinq^Ioots,  membre  do  l'InstUnl, 
csl  l'atifi  iir  ili'  r!>Mii|)n'ii\  (uivraj,'' s,  il  iil  l'un  lui  valut  lo  surnom 
iic  Sinf/^  (/h  JeaU'Jacyiifs.  —  Los  tioux  Iroros  Cul)i«'ros  90  sigua- 
l^root  dans  leii  lettres  &  Cl  Ile  t'po  {i\e.  loi,  il  s'a^dl  probablement 
du  cadet,  élève  de  IKirat,  auquel  il  suécêda  dans  rintimiié  de 
Fanuy  de  Beauharoais. 
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vous  avez  bien  voulu  me  témoigner  à  l'occasion  de  ma  mal- 
heureuse chtitr. 

J'en  suis  rétabli,  mais  un  .'mtrp  iiialliouresl  venu  iiif» 
frapper;  j'ai  perdu  ma  un  re.  A  tous  ceux  <{iii  l'ont  coniniy, 
je  pnis  *lP!nanH«^r  une  larme  pour  elle  :  mais  c'est  uioi  sur- 
tout, i[m  uie  Ualtais  en  vain  de  devenir  la  joio  de  sa  vieil- 
lesse, qui  ai  reçu  d'elle  les  preuves  les  piu8  toucbanles  de  sa 
sollicitude,  c'est  moi  qui  dois  la  pleurer  éternellement  ;  aussi 
je  crois  que  je  ne  pourrai  plus  faire  de  perte  aussi  sensible. 
Je  parle  de  moi  ;  mais  j*ai  trois  sœurs  et  cinq  frères  qui  dans 
ce  moment  sont  remplis  d'aflliction. 

Veuillez  otîrir  mes  coniplimenis  à  votre  chère  famille  et 
croire  k  mon  inviolable  allacbemcot. 

Votre  dévoué, 
Lamst. 

m 

Colmar,  le  2r;  mai  1807. 

Le  Préfet  du  département  du  Uaul-ithin, 
Membre  de  la  Lé(pon  d'Honneur, 

Invite  les  autorités  civiles  et  militaires  à  laisser  passer 
librement  Monsieur  Amédée-Conrad  PfeffeU  secrétaire-inter- 
prète de  la  Préfecture  du  llaut-Ilhin,  accompaj^né  de  la  de- 
moiselle Fréilérique  Pfen'cl,  sa  (ille.  Agée  de  30  ans,  et  du 
sieur  I^'rtn  Srhmitt,  son  seçrélnitv,  Agé  de  116  ans,  natif  d'Al- 
lemagne ;  ledit  sieur  PfefTf'l  ualif  pf  flomiciliA  ?i  Colmar,  Agé 
d3  70  ans,  taille  d'urj  mèlic  <>  »_  uèilliini  li >  s,  rhmeiix  et 
sourcils  gris,  yeux  privés  de  vue,  trontdécouvei  l,  ut  z  moyen, 
bouche  moyenne,  menton  rond,  visage  ovale  ;  allant  tous 
trois  en  Brisgau 

te  Préfet, 
Félix  DssroBTics. 

Vu  (*e  nouveau  le  4  juin  1807. 

Pour  le  Préfet  : 
Le  Secre'faire-genéral, 
4,  DaicfiB. 


IV 

GœsnitsàPfeffel 

Elslerwerda,  c«  27  décembre  1808. 

N(in,  mai)  {ondreincMU  aim''  frùre,  je  m;  liniroi  pas  celle 
aiMi i  r  v.iii-,  \(uis  avoir  fait  rê|i'iii--i'  rt  la  eliarinanle  lelliv  que 
voii^  m  av*'/-  écrit  !<•  10  ^eplt  iiihn'  ;  celle-cy  *ht\[  on  iucido 
temps  assurer  des  vu'ux  sincères  ipie  je  fais  puur  votre  santé 
el  félicité  ;  ces  vœux,  partent  d*iio  cœur  que  vous  connoissez, 
qui  vous  chérit  el  vous  estime.  Croyez-moi,  ce  sont  des  moments 
délicieux  pour  moi,  quand  je  pense  à  notre  solide  et  intime 
amitié,  et  que  la  Providence  a  daigné  nous  conserver  jusqu'à 
un  Age  fort  avancé,  pour  le  bien  de  nos  familles,  et  pour 
pouvoir  nous  entretenir  de  temps  en  temps  par  lettres.  Ce 
r|ue  vous  m'avez  mar(|Uf'  au  sujet  île  votre  sanlti  m'a  fait  un 
plaisir  infini,  puis  vous  assurer  qn'nussi  moi  je  jouis, 
depuis  ma  tli-i  iiirr*'  inal.iflii\  irmi  hieii-èlre  que  je  ii  avais 
pas  î^oiMé  dejiuLs  plusieurs  aiiuéfs  ;  j"ai  repris  de  l'embun- 
point,  des  couleurs  el  des  forces  ;  et  persoiuie  ne  veut  m'en 
croire,  quand  je  dis  (ju'en  octobre  prochain  j'aurai  70  ans. 

I*0ur  ce  qui  <>st  de  ma  famille,  je  puis  vous  dire  que,  toute 
nombreuse  qu'elle  est,  il  n*y  a  pas  un  seul  membre  qui  soit 
malade.  Mon  gendre  Lœben  est  si  bien  rétabli  qu'il  a  été  cet 
automne  avec  les  gardes  au  camp  entre  PIma  et  Dresde.  Il 
v<{  chez  u>oi  en  visite  jusqu'aprcs-deinain,  où  son  service  le 
rappelle  dans  la  capitale  ;  mais  sa  femme,  qui  est  ici  dc|)uis 
cinq  semaines  avec  si><  lroi>  plus  jeunes  enfants,  restera 
tout  l'hiver,  sauf  le  Carnaval,  qu'elle  propo^o  de  pn*;<f'r 
«•îi  ville  avec  ma  fille  Marie,  Ag«''e  de  1(>  ans,  pour  pi  ulitiT  de 
qiu'ltpn  .->  hais.  M.  l'envoyé,  voire  neveu  (1  ).  lui  a  lail  luire 
des  reproches  par  son  mari,  de  ce  iiu'elle  a  pns«é  son  temps 
au  Imin  deTliarandtsnns  venir  h  Drcstdc,  pnrccqu'il  aurait 


(1^  Hubert  Pfeiïcl,  alors  chnrgé  d  afTaires  du  roi  de  ilttvièrc.  Voir 
AHrtalw  dei'Ett,  \m,  p.  557. 
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tant  souhaité  de  lui  présenter  soo  épouse.  Mais  cela  se  fera 
Traisemblablcment  dans  le  courant  de  janvier,  ou  ma  fille 
sera  dans  la  capitale.  Je  tous  marquerai  dans  la  suite  com- 
ment les  deux  fcminos  se  seront  convenues. 

Dans  la  maison  de  Manleuiïol  tout  va  bien  aussi  ;  mais  sa 
plnf*Pf!»'  rf^ff'rt'ii  l.'iire  privé  lui  donno  immensément  d'occu- 
pation, il  n.iye  littéralement  dans  les  papiers  ;  cet  assiduité  à 
la  Cli.inr.  Uerie  et  h  son  bureau  feront  à  la  loncrne  du  tort  à 
sa  hunlé.  et  j'avoue  que  cela  me  fait  souvciil  de  la  peine. 

Notre  roi,  l'ami  de  votre  empereur,  est  eu  Pologne,  où  il 
paraît  très  aimé  de  ses  nouveaux  sujets  ;  il  ont  surtout  été 
enchantés  de  l'entendre  parler  leur  langue  à  la  pei*feclion  ; 
car  outre  quantité  de  talents  qu'il  possède,  il  a  aussi  celui 
d'apprendre  facilement  les  langues;  nous  espérons  le  revoir 
en  Saxe  à  la  Pin  de  janvier. 

La  nouvelle  de  la  mort  de  M"«  Valérie  Gernier  (1  )  m'a  très 
affligé  ;  elle  avait  un  caractère  infiniment  estimable,  et  je  me 
plaignis  toujours  dans  sa  sfirjété.  Ifélas,  nous  perdons  un 
runtt'iiiporniii  .ipr^^s  l'autre,  et  de  mes  amis  de  jeunesse  il  ne 
vit  plii>  que  vuus,  Carlowitz,  qui  est  .•»f(nf>ll<'iinMil  Oberx- 
(euenlirertor,  et  le  comte  de  Schrienleld,  notre  ministre  ù 
Vienne. 

Adieu  très  cher  frère;  recevez  les  assurances  de  mon 
attachement  inviolable  et  dites  mille  choses  obligeantes  de 
ma  part  à  tous  ceux  qui  vous  entourent. 

Charles  de  Gœsnitz,  colonel. 


(I)  Killo  .In  p  islpnr  (.u«  n  (iiiernicr  ol  (mile  de  Hubert  PfciTol, 
Aprètila  mort  ite  sou  pèrc.(17i<i),  elle  s'était  retirée  à  ■\Vonus,  où 
Pfe(r«l  la  visita  Tannée  éaivanle.  Le  24  jutn  4783,  elle  lai  écrivait 
pour  lui  recomlnaïKlcr  le  négodaiil  Scbulor,  qui  parluit  pour  Col- 
mar,  et  qui  fnl  r«^rt)  rhnz  PfVlTrl  If»  jnilli't .  F,.'  I!)  ,\n{)\.  rllo  rrri- 
vuit  de  nouveau  pour  rciiu n  ier  do  I  excellciil  an  ucil  Init  u  îx  hulcr 
et  des  poésies  de  Pfeffel  que  celui"Ci  lui  avait  euvo^  écs. 
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NOTES  &  DOCIMENTS 

l'OUa  SERVI»  A 

L'HISTOIRE  DE  1-A  PRESSE 

EN  ALSACE-LORRAINE 

Suite  (i) 


Listo  des  Périodi<iae8  de  la  Moselle 

Af/îches  (Ipk  Troi!(-Er&!ii's .  Feuille  iiolxloinadairc.  Du 
gompdi  30  septembre  17G9  au  28  décembre  1771.  Metz.  J.-ti. 

Colliy^noii.  i{y.\  p,  in-i«. 

Cui  'li*'!' (le  (lltTiiionl,  gérant. 

Avis  sur  un  ol>jel  très  inlti'ressanl  qui  va  désormais  faire 
partie  des  Petites-Affiches  des  Evéchés,  4  pp. 

Recueil  périodique  des  Arréit  du  parlemeat  de  Metz, 
80  p. 

Affiches  des  Trois-Evéehés^  4  janvier  1772  au  2$  déc* 
4773,  11»  oS.  2o  vol.  ia-4«  Metz.  J.-B.  ColUgnon. 

Suivies  de 

Supplémrnl  aux  Affiches  de  Lorraine  et  des  Trois-Evô- 
ch'^^s.  rtmlrnnnt  1<^^  t\<)\o<  exj(ri<f'<'<  lahleaux  des  Hypo- 
thèques des  Bailliages  du  ressort  de  la  Cour.  8",  58  p. 

(1)  Vo^ez  p.  32  et  Buivaale»  de  Junvier-Février-Marë,  i897. 
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Affiches,  A nnoiupif  et  A tis  divers  pour  los  Trois  Kvr- 
chés  et  la  Lorraine,  6  Janvier  1771  à  28  décembre  177ô 
(n»  52)  Metz.  J.-H.  Collignon.  i'^  vol.  228,  2«  vol.  223  p, 

Albert  UroiidexpJ  Blonel,  gérants. 

4  janvier  177(>  au  'l'A  «lécoinbre  4777  (52  n»*).  3(18  p.  in  4'. 
Janvier  1778  au  31  déc.  1778.  Metz.  Jos.  Anloine.  216  p. 
io-4». 

Affiches  des  Evéehés  et  Lorraine.  1779  k  1790.  IS  vol. 
iii-<4«.  Mets.  J.  Antoine. 
L'Abeille  de  la  Moselle*  Metz.  L.  Verionnaie,  4  ans» 

Réunie  en  1810  au  Journal  de  la  Moselle  de  Blouel. 

Anna/es  nationales  et  politiques.  Journal  du  départe- 
ment d«*  la  Moselle,  de  la  Metipthe,  df  1;)  \f  "ise,  des  .\r- 
dennes  et  des  Vosges.  Avril  1790  à  juin  iîUi.  Imphinerie  G. 
La  mer».  2  vol.  in-i" 

Le  seffunl  vulmiic  du  l^'^janvier  171M  au  30  juin  1791. 

Journal  de  Peinture  par  .V.  Lulton.  Metz,  G.  M.  B. 
Antoine,  1821,  trois  fois  par  mois.  Un  seul  numéro  in-O". 

Journal  des  départements  de  la  Moselle^  de  la  Meurthe, 
de  la  Meuse,  des  Ardennes  et  des  Vosges,  eommençanl  au 
6  janvier  1791  au  2*  jour  des  sans  eulolides  de  Tan  II  (1793- 
i794)  de  la  République.  Imprimerie  La  mort  pour  les  trois 
premiers  volumes  oi  pour  le  quatrième  du  o  vendémiaire  an 
ni  nii  4«  complémentaire  an  IV,  imprimé  successivement 
chez  IJlouel  et  Verronnais. 

î.f's  n<'uf'>:  ntitrp?  volumes,  du  i  \  i-ii"!''niiaire  an  Van  5** 
compléiii.  iii  iirc  aii  Xll  (1804j»  sortent  des  presses  des  deux 
derniers  im  pi  i  meurs. 

Venx)nuais  imprima  deux  aunécs,  31  décembre  1806.  En 
tout  13  vol. 

Journal  de  Metz,  Nouvelles  des  Armées. 

Du  \^  Brumaire  an  VIII  (23  octobre  4799)  au  3«  complé- 
mentaire an  XII  (1804).  Un  volume  de  l'Imprimerie  Verro- 
nais  in-4<>. 

Journal  d'accnnehemens  ou  recueil  périodique  sur  les 
ncconrhemens.  maladies  de  femnies  qui  y  ont  rapport,  nn- 
top<;if-ï  f  idqvéri(jnes.  vaccine.  2  vol.  an  Xlli,  1"  4lHi  p.  cl2<' 
360  plus  trois  tableaux,  Metz,  Pierrel,  par  M.  Morlauue. 
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Journul  (lu  ih'ixu'h'mt^nt  fie  la  Moselh'.  Du  janvier  1807 
nu  28  décembre  182.j,  Dix  vulnmos  in-f<>.  ini|»riiii(''s  succes- 
sivement chez  Verronnis,  Laniorl  cl  Antoine  Dusquet, 

Propriétaires,  Louis  de  Jouberl  1809,  Louis  Devilly  1819  et 
Dubalaj  J825. 

Journal  des  Spectacles  de  Mets.  A^riéienom  de  YArti^' 
te  Messin  et  du  Furet  indiscret  ei  du  Messin*  HeU,  J.  Uayer, 
i859-l870,  9  volume  in-f»- 

L*Enlrnr(e,  petit  journal  d'Alsace-Lorraioe,  nov.  1874, 
Décembre  1875.  Metz,  imprimerie  de  la  (r<ire//e  tfeZ^minPj 
Gérant  Kr.  Jncquol  (de  Vallois). 

L'Abeille  (h>  la  Moselle,  mnrdi  et  vendredi,  4  janv.  1820 
au  23  déc.  18-29.  Metz,  C.  Lamorl.  Le  Journal  fut  remplacé 
par  Le  Courrier  de  la  Moselle,  1829  à  1870,  rédacteur  Ilar- 
mand  et  F.  Blanc,  imprimeur.  Metz,  puis  Réau,  in-4<'  et  in- 
folio.  Imp.  S.  Lamort,  Blanc,  puis  Réau,  rédacteurs.  —  Jour- 
nal qui  eut  beaucoup  de  succès. 

Le  Vœu  National,  écho  du  pays  messin,  Metz,  Vaillant, 
rédacteur  en  chef,  i**"  juin  1848  k  1870.  Le  journal  rempla- 
çait La  Ga cette  de  Metz  et  de  Lor minet  3t  déc.  1831,  31 
mai  1848.  Metz,  Coilignon,  puis  Falies-Rousseau.  Le  Vicomte 
de  Cure!,  rédacteur. 

Le  petit  Glaneur,  journal  liltriaiic  et  fruillc  d'annoncfs 
de  l'arrondissement  de  Sarregueiuinrs.  A.  \\  im>s,  i8o0-18(»7. 

Le  Moniteur  de  Thionciite,  journal  hebdomadaire,  indus- 
triel et  agricole,  Metz,  Mayer  1867. 

Le  Courrier  de  Briey  et  de  Longwy,  journal  littéraire, 
industriel  et  agricole,  Mete,  Mayer  1867. 

Affiches,  Annonces  et  Avis  divers  de  la  ville  et  de  Tar. 
deThionville,  tous  les  cinq  jours,  Thionville,  Fondeur,  1819- 
1841. 

Juriaprudence  de  la  Cour  royale  de  Met  *  on  Recueil  des 

arrêts  rendus  par  la  cour  royale  de  Metz  en  matière  civile, 
cHiiiiiielle,  comin<  iviale,  de  procédure  et  de  droit  public. 
in-8".  Metz,  S  L  ininrt,  N.  Parnnt  ot  (1.  N.  Oulif  rédacteurs, 
1812,  1*'  vol.  384  et  38:;  pp.  i  vul.  1 et  2.  382-385.  1819  : 
3«  T.  1"  et  2.  384,  1820,  383,  1820,  4«'  v.  i'J  et  2«  302, 
1822  et  318.  1823  ;  3^  v.  392, 1824,  3U3, 1826  è  1827. 
Affiches,  annonces  et  avis  divers  de  Tarr.  de  Briey,  tous 
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les  cinif  jour*;.  Hri<'v.  IJancias.  l.Sis-lKil. 

\a  liKlrpcndn til  ih-  la  Mu.Kellf,  juuiiial  |)<ilili<|iii'.  iiiiliislrii'l 
el  agrif.ole  du  dcparleiiienl  rîp  la  Moselle,  1  •  Décembre  1830 U 
1870.  Metz,  J.  Witlersheiii».  puis  J.  Mayor. 

Le  Moniteur  de  in  Motellc,  Journal  politique  et  adminis- 
mtîf,  16  mars  1852,  1870.  Mete,  Ch.  Dieu  et  V.  Maline, 
in-folio. 

V Utile,  journal  populaire  de  la  Moselle,  janvier  1833, 
janvier  1836,  2  vol.  in-4*.  Metz  Lamnrt,  Belles  lithographies. 

La  Gerbe  de  la  Moselle,  journal  des  vrais  intérêts  popu- 
laires 1834-1839.  Metz  Oosquet,  neuf  vol.  in«4». 

L'Indicateur  de  VEit,  journal  scientifique,  littéraire, 
commercial  et  industriel  pour  les  départements  de  la  Moselle. 
Meurlhe,  Meuse,  Vosges,  Ardcnnes,  Marne,  Ilaul-Uhîn  el 
Bas-Uhin,  par  le  IK  Bégin,  Mets.  Yerronnais  doujse  n"* 
1830,  in-8« 

JftrispruflenfP  ffe^t  Cours  Fiotjafes  df  Mclc  et  de  Aancy, 
ou  Kofur  il  fl'^s  ArrtHs  rendus  par  les  deux  Cours  en  nialières 
civile,  commerciale,  de  proc*''dure  el  de  droit  pulilic...  par 
MM.  Oulif,  Leni'veux  fils  Hi  iaid  ni<!.  avocats  à  la  Cour  de 
Metz...  el  MM.  (MulliUuii,  \  ollaiid  et  il  l'bcxy,  avooîits  ù  la 
Cour  de  Nancy.  .Melz,  Lamort,  2  vol.  in-8'*  1833. 

Juri.s/n'iu/encf  de  la  ('our  impériale  de  .Metz  ou  Hecuei[ 
des  Arrêts  rendus  par  cette  Cûur  par  M.M.  Domannget,  Ch. 
Abel,  Poulet,  Leneveux  et  Cailly.  Mets,  S.  Lamoii,,  1854, 
1869, 15  vol.  in-8»- 

Conteil  (général  Ûu  département  de  la  Moselle....  Proi^ 
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Arthur  Bexoit. 


(À  êuivre,  par  les  Hêies  de  la  Meurthe,  de  la  Meuse  ei 
des  Vosges), 
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LA  VIE  A  STRASBOURG 


AU 

commencement  du  XVI l*'  siècle 


CHAPITRE    SlXli^AlE  (I) 
De  la  ûefip^asière 

J'ay  nn«^  friande  despensière.  Quand  je  liiy  donne  quelques 
restes  de  viande  à  serrer  en  la  di^spense  ou  au  gai  Je-aiangLM", 
et  luy  en  charge  de  bien  feriner  la  porte  ù  la  clef,  ie  trouve 
le  leodemaio  que  le  meilleur  eu  est  mangé,  et  qu'il  n'y  a  plus 
que  la  carcasse,  ou  les  os  d'un  chapoo  ou  autre  volaille.  Et 
quand  ie  luy  en  fay  reproche,  elle  dit  que  le  chat  Ta  fait  et 
qu'elle  n*en  peut  mais,  parce  qu'il  est  entré  par  le  trou 
d'une  loseoge,  ou  rondeau  cassé  des  vitres. 

Je  cognois  bien  ces  chats,  Madame;  ce  sont  chats  à  deux 
pieds,  i'en  ay  de  tels  en  mon  logis. 

Je  mon  doute  bien.  Outre  cela  elle  ferre  volontiers  la  m  nie 
car  quand  ie  vay  moy-mesme  au  mnrfhn,  i'nchèle  plus  di' 
de  fliuses»,  et  si  je  ne  desbourse  pas  tant  d' n  i;imiI  qu'elle.  Ju»- 
qnt'-.  Il  y  je  me  suis  li»'e  de  tout  à  elle,  luy  laissant  porter 
un  clavier  {i),  où  pendent  les  principales  clefs  de  la  maison. 

Fermez  l'eatable  avant  que  les  chevaux  ne  soient 
eschappez. 

(I)  Voy.  pp.  78  à  403,  de  janTÎer-févtier-mars,  1897. 
(S)  £111  Sehlâtarlring, 
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r  Ten  ay  bonne  envie  aussi.  Je  lui  osteray  les  clefs,  princi- 

paiement  celles  de  mon  hiiffet  et  rie  mon  armoire  :  car  jien- 
dant  que  je  suis  au  presche,  elle  pourroil  en  un  l)eau  malin 

}i,  faire  sa  main,  c'est-à-dire,  nn  paquet  du  plu;»  beau  et  du 

meilleur  que  j'aye  et  gaigiier  aux.  pieds,  emporter  le  chat  du 

^  logis,  ou  faire  un  trou  h  la  lune  (Ij. 

A  Vous  av€S raison.  Soyez  sage  devant  le  dommage,  au  con- 

traire des  fols.  Nul  n*est  trompé  ({ui  ne  se  fie.  Nons  en  eus- 
mes  dernièrement  un  notable  exemple  en  la  cuisinière  du 
receveur  de  Messieurs  de  Bouc(â)  auprès  de  S**NiGolas  (3);  celte 
carogne  a  va  lit  fidèlement  servi  quelques  années  pour  acqué- 
rir de  la  cunlideuce,  en  fin  voyant  beau  jeu  en  l'absence  de 
«;on  maistre  et  de  sa  maistresse.  emporta  bagaes,  loyaux  et 

• .  tout  l'argent  contant  qu'elle  tix)uva. 

Don  hoînme,  irarde  ta  vache  (4). 

La  conliauce  fuit  beau  jeu  au  perfide  Irouipeur  (5). 

CilAFITRE  SEr>TlÉMË 

Be  la  Fmictière  ou  RevendêoM 

Dame  Barbe,  comment  vous  va  depuis  le  décez  de  vostre 

'  bon  Jean  ? 

:  Hélas  il  me  va  eomniu  il  va  ordinairenn  iil  aux  pauvres 

veufve^.  qui  oui  iteaucoup  de  soin  et  peu  de  pain,  force  Iris- 
lesse.  et  peu  île  liesse. 
De  quoy  vivez-vous  ? 
De  pain  et  de  vin  quand  l'en  puis  avoir. 

(i)  Fenent/eh/  (/rhffti,  ynte  nacht  mit  dem  Râeken  ttûMehen 
ocfer  atureiêêen  mit  Schœfenledder. 

(1)  Le  texie  allemand  porte  :  lueiner  Uerren  von  Berk. 

V-^]  l.'ri.'Iise  (!•'  S'-Nii  olas  (sur  la  [{nirh.-'i  romniilcîi  IIHÎ.  foricl.'-e 
sur  les  terre»  ic  S' Thomas  par  le  ctievalicr  \N  ultber  Spcuder. 
FJIc  ne  doit  pas  éire  confondue  avec  le  rouTcnt  de  $>-Nicolas  aux 
Ondes,  supprimé  en  ISSIS  et  dont  Perd.  Reiber  a  publié  un  si 
curieux  livre  livre  »!e  enisine. 

(4)  Ein  jeyiicher  Fusc/is  f/ebe  Achtung  auff  êfinen  Balg. 

(tt)  Woltruwtn  reutei  dtu  Pferd  kintiyg^ 
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Vous  fiiites  bieo»  ear  le  breuvage  de  l'eau  est  moins  bon 
que  beau.  Mais  k  quel  Iraffic  gnignez-TOus  l'argent  ?  ne 
sachant  coudre  m  jller  avec  vos  doigts  crochus  et  torlus. 

Je  suis  revendeuse. 

Oa*est-ce  donc  que  vous  achetez  pour  revendre  t 

De  toute  sorte  de  fruict  tant  de  garde  que  non  de  garde 
ou  qu'il  faut  manger  Incontinent  qu'il  est  cueilli,  de  peur 
qi^il  ne  'se  pourrisse,  comme  fraises,  framboises,  cerises, 
groselles  d'outre  mer  (I;,  meures,  cornoîlles  (S),  prunes, 
abricots,  pesches,  melons,  concombres. 

11  y  a  aussi  du  fruit  qui  se  garde  quelques  semaines, 
comme  neflles,  cormes  (3),  pommes  et  poires  hastives,  tous 
lesquels  se  gastent  ti  la  longue  sans  estre  confits. 

Le  frtiicl  qui  se  garde  iusqu'au  nouveau  est  la  noix,  la 
noix,  la  noisette,  le  citron,  coin,  limon,  orange»  grenade, 
figue  et  la  poire  et  pomme  tardive. 

Dites-moj  quelques  appartenances  du  fruict. 

Tout  fruict  a  pour  semence  ou  un  noynu  <  des  pépins. 
La  superficie  tendre  s'appelle  pelure,  la  dure»  esowree, 
commf^  pn  tinp  irronade,  orange  ou  bien  coque,  comme 
ôs  noix  :  ou  noyau,  comme  ès  amandes. 

par  où  l'on  empoigne  la  ceri'^e  oti  poire  nomme 
queiic  \j'  milieu  de  la  poire  ou  ponin  o  rimtiMi;uit  les  pépins, 
s'appelle  If-  lioignon  (4».  Lp^  ri  uilii-res  de  I'^imiicc  cernent  les 
noix  vertes,  ayant  en<  or''  l'  ur  linm,  elappellt  iit  res  moitiez 
de  noyaux,  cerneaux,  (juc  lun  mange  en  un  plat  avec  de 
l'eau  et  <lu  sel  et  est  nn  bon  esperon  de  vin. 

Oulre  ce  que  dessus,  ie  vends  aussi  des  quartiers  de  pom- 
mes et  poires  sèches,  et  des  cerises  aussi  sèches. 


(1)  Meertraubei, 

(2)  WeltehB  Kinchm. 

(3)  Xt'^fpeln,  EsehnueL 

(4)  ffeiêtet  der  buts  oéw  krips. 
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CHAPITRE  IILI'IIÈME 
Du  garçon  de  gentilhomme  estudiant  . 

Monsieur  niuii  liu:«tc,  ie  vous  prie  de  m'atlrcsscr  un  joli 
g«i\on,  atiroicl  et  de  gens  de  bien,  pour  me  servira  faire  <ie 
petits  messages,  décroUer  mes  souliers  et  botles,  me  les 
chausser  et  tirer,  verser  &  boire  et  servir  à  table  quand  i'auray 
des  hostes. 

J'en  say  un,  qfui  sera  bien  voslre  fait,  de  Taage  de  aeise 
ans,  fils  de  bourgeois  et  qui  a  dei^ja  servi  un  gentilhomme, 
avec  qui  il  sVst  fort  bien  comporté,  comme  le  tesmoigne  le 
congé,  qu'il  luy  a  donné  pur  cscril  en  parlant  de  ceste  ville. 

Si  vous  vou1p7  je  l'envoyeray  quérir. 

Vous  nriiltli^ciT/  fort,  far  je  suis  honteux  di'  fnii»'  faire 
tant  (l>'  (  iirv<  «  s  à  vosLre  servante,  et  la  destourner  si  souvent 

de  sa  hcsu^nie. 

Le  voilà  qui  passe  pardevant  nostre  maison:  quand  on  parle 
du  loup  on  en  voit  la  quefle.  Holà  hé,  petit  Jean,  vien-^à  i'ay 
un  mot  h  te  dire. 

Qu'y  a-t-il  Monsieur?  Qu'avez- vous  de  bon  h  me  dire? 

Je  te  veux  demander  si  tu  n'as  point  encore  de  maistre. 

Nenny,  Monsieur.  Je  voudrois  bien  que  vous  m'en  trou- 
vassiez un. 

Il  psl  flnsia  tout  ♦ronvé.  Voioy  un  honnp^t<^  g»*nlilhomme 
avec  qui  lu  seras  très  liien  si  lu  vf*iix  bien  faire,  li  n'est  pas 
rude,  il  ne  te  rudoycra  pas,  ne  le  mastinera.  ni  foulera  aux 
pieds,  ou  donnera  l'anguilladc,  ou  les  eslriviéres,  ou  des 
coups  de  nerf  de  bœuf  ^1),  comme  font  quelques  maislres  ou 
pluslost  impiteux  et  cruels  bourreaux. 

Monsieur  a  raison,  car  ie  say  très  bien  que  les  coups  aba- 
sc  vidissent  plus  tost  les  ieunes  esprits,  qu'ils  ne  les  réveillent 
et  addressent. 

Quand  ie  voy  qu'un  valet  ne  tient  conte  des  douces  remons- 
trances  que  ie  luy  fay,  i'aime  mieux  lui  donner  congé,  que 

(I  )  Fr  irinl  ificfi  iiil  Ixirt  inid  hutuls-uhrl  ftrrffen,  noch  Wiit 
ju^sen  treten  odcr  t/iit  dem  /•arrénivaUel  herumtreiben. 
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de  me  rompre  la  leste  ii  le  malmener,  et  me  mettre  en  colère 
en  le  battant.  Advise  donc  si  tu  te  veux  mettre  h  mon  service, 
îe  rhabilleray  honnestement,  et  te  metlray  en  pension  k  la 
table  de  mon  Lostesse  avec  ses  enfans  et  serrantes,  qui  lue 
font  pas  maigre  chère.  Je  t'env(»yeFai  aussi  k  Tescole  appren- 
dre à  lire,  cscrire  et  compter  :  et  si  pourras  venir  avec  moy  à 
la  sale  des  armes  et  apprendre  quelque  chose,  aussi  bien 
que  les  autres  garçons,  dont  quelques  uns  tirent  desja  assez 
JoUment. 

Monsieur,  si  vous  me  faites  l'honneur  de  me  rerevoir  en 
voslre  servirr.  ir  m'cITorcfrny  flo  m'en  rendra  di^nc  cl  de 
vous  conloritfM'  p;ir  t<uiti*  soi'lc  de  <lili^'f»n^f',  ponctueilt;  obéis- 
sance et  enlière  (idélilé.  Vous  u  avez  qu  à  dire  quand  il  vous 
plaira  que  ie  me  vienne  ranger  en  mon  devoir,  etconunencer 
î  recevoir  vos  commandements  ponr  les  exécuter. 

Si  lu  as  aulant  d'accomplissement  que  de  complimens,  ou 
si  tu  sais  aussi  bien  faire  que  dire  et  si  tes  pieds  et  tes  mains 
sont  aussi  habiles  que  ta  langue  est  bien  pendue,  j'auray  un 
bon  serviteur  en  toy. 

Monsieur,  la  volonté  de  bien  servir  surpasse  de  beaucoup 
les  paroles,  bien  que  le  pouvoir  soit  petit. 

Viens  donc,  quand  lu  pourras,  l'en  feray  Tussay. 

Bien,  Monsieur,  le  m'en  vay  i]uérir  un  petit  paquet  de 
mes  bardes  et  advertir  mon  père  de  la  condition  que  j*ay 
rencontrée. 

Jlé  bien,  Monsieur,  me  revoiey  desja. 

Sois  le  bien  venu.  Regarde  dans  ceste  chambre  au  pied  de 
mon  lict,  au  chevet  de  la  carriole,  il  y  a  un  coffret,  qui  ferme 
à  clef,  mets  y  tes  hardes. 

Bien,  Monsieur.  Au  reste  ie  voudrais  volontiers  que  vous 
me  dissiez  ce  que  i'auray  à  faire  d'ordinaire  tous  les  jours, 
afln  de  ne  manquer  h  mon  devoir. 

Dès  le  soir  avant  que  te  coucher,  il  te  faut  décrotter  mes 

botli's  >'[  espérons  et  noircir  mes  souliers  :  te  lever  en  hyver 
à  six  heures  du  malin,  allumer  une  chandelle,  faire  du  feu 
au  fourneau  :  après  cela  tenir  de  l'eau  fresche  et  nette,  preste 
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sur  la  table  dans  une  aiguière  (I),  ou  mon  grand  verre  k 
bière,  pour  ine  rincer  uia  bouche,  et  me  laver  les  yeux  et  le  i 
visage.  Pour  Ic^  mains  je  les  lave  au  la ve>ma in  {i)  (ou  fon- 
taine) qui  floil  eslrc  rempli  tous  les  malins,  ri  Ii^  hacin  de 
«l«^s<50iis  f3)  VTiidé.  O'Ia  lait  il  le  fautira  iiiclln'  <'stii\  ii  pritrnt» 
sur  le  lapis,  iiellnyrr  le  |)t'iLrnc  d'ivuiic.  ilf  huis  (ui  ilc  ituis 
de  rosmarin  avec  la  iiiussielt»!,  tspouîîSi'hM-  mon  cliapeau, 
raant«au,  chautjses  et  pourpoint  avec  la  ratnonette  ou  les 
yergeltes,  que  tu  m'apporteras  par  après,  auprès  de  mon 
lict  pour  me  lever  et  habiller  h  mon  aise.  S'il  fait  un  temps 
humide,  tu  dois  prendre  mes  bas  de  toille  sur  le  dossier 
d'une  selle,  et  l'approcher  du  fourneau  pour  les  sécher.  . 
Cependant  que  je  m'habilleray,  retourne  la  genofiilliùre  de 
mes  bottes  (4)  ius((ues  aux  attaches  et  tetiensprestk  m'aider 
à  les  chausser,  et  allachcr  mes  canons,  et  me  mettre  mes 
espérons.  Apres  quoy  tu  me  suyvras  à  la  sn!e  des  armes,  là 
où  tu  pourras  demeurer  avec  moy,  et  l'exercer  h  lirer  avec 
tes  seuililaltlos,  si  lu  as  de  l'inclinatioii  h  roi  ait  :  si  non,  ^ 
t'en  retouruLM'  au  logis  et  n'en  bourger  (ju'il  ne  soil  lemps 
de  me  revenir  quérir  h  fin  de  me  mener  au  logis  de  nostre 
pension  puur  y  disner.  Vers  le  soir  il  te  faudra  tousjôurs 
mettre  la  lanterne  en  place  et  y  mettre  un  bout  de  chandelle 
pour  me  mener  souper  et  m'en  amener  ;  car  il  fait  de^a  nuict 
toute  close  U  cinq  heures  et  demie,  et  qui  n'est  éclairé 
d'un 3  lanterne,  llamheau  ou  torche,  ne  void  des  }'eux  non 
plus  que  du  dos  (5).  I 

(I)  (fic.ish'nn/ie. 
(^)  llmiil fms. 
(.'!)  < ,  ifshi'fh  t'n . 
(\)  Sllffi-lstoljifii. 

(•■))  L  l'clairuge  des  rues  de  Slrtisbourg  la  nuit  est  de  création  ' 
rclaliTement  récente.  Durant  tout  le  mojcn->flge  Téplaîrage  des 
rues  do  Strasbourg  fêtait  lolalcnient  Idcouou.  Lrs  l)oiiii,'euis  f|ui 
avaient  à  wrlir  Hr  leurs  ni.iisons  (étaient  tenus  de  so  munir  dr  lor- 
clies  uu  (le  Innlernes  alluun  es.  Doh  gardes  de  nuit  taisuieul  en 
outre  des  rondes.  Mais  toutes  ces  précautions  ne  purent  prévenir 
les  épouTanlables  désordres  que  révéla  l'enquête  de  1419  (publiée 
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Estaot  au  logis,  la  premiàra  chose  qoe  lu  feras,  sera  de 
desconvrir  mon  lict,  vuider  mon  pot  de  chambre  (1),  s'il  y  a 
de  l'urine,  le  mellre  sur  le  marchepied  (2)  après  eslre  bien 
esgousté,  puis  tirer  les  rideaux  ou  courtines  ;  soigner  au  feu,  le 
couvrant  de  cendres  et  fermant  bien  serré  la  petite  porte  de 
fer  du  fourneau,  dé  peur  qu'il  n'en  arrive  quelque  malheur 
et  grand  iii<'onv^nif»nt,  aussi  bien  que  la  chandelle  qu'il  faut 
esteindre  av<'c  un  tue-chandelle,  de  ferblanc  (3).  Si  par  fuis 
quelqur-  honn  ^slc  homme  me  vient  voir  h  qui  ie  vueille  pré- 
senter à  Ixjnf,  if  le  f<Tay  signe  \)nv  un  eUa  ii'u;il  :  alors  tu 
quileras  tout  autre  atfaire  pour  aller  quérir  en  diligence  un 
pot  de  vin  avec  une  petite  miche  de  pain,  que  tu  découperas, 
à  la  mode  du  pays,  en  morceaux  carrez,  ou  en  eachiquier,  et 
la  saupoudreras  avec  du  cumin  et  de  sel  sur  une  assiette. 
Prend  aussi  bien  garde  de  n'apporter  un  Terre  sur  table  qui 
ne  soit  clair  et  net,  comme  sMl  venoit  de  la  Terrerie,  le  lavant 
et  frottant  avec  du  papier  mouiUé  ou  des  cendres,  et  le  rinçant 
bien  puis  après  Onand  tu  sauras  qu'on  aura  beu  k  moy,  gûrde 
toy  bien  de  m'en  laot  verser  qu'à  un  autre  :  car  c'est  un  grand 


dons  Kceuigshoven-Schiller)  ilool  les  nobles  s'élaicut  rcudus  cou- 
pables et  qui  avaient  araetié  leur  expulsion  de  la  ville.  Eo  44S6  le 

inagisirnt  (lèfomlit  la  <  in  tilalion  dans  les  rues  après  9  heures  du 
soir  avaiii  l';^(|ii.'s  et  n\>ri"i  dix  heures  aprf>s  PAqucs.  Ottc  orlon- 
nuni-e  lut  renouvelée  en  14(i0,  liG9,  148^»  (.SIrassburgische 
lietehichten....  p.  iS  et  raiv).  En  cas  dineeadie,  d'alerte  ou  d'atta- 
que le  bourgeois  était  olMué  flTcIairer  sa  maison.  Kn  I7i8  le 
magistrat  voulut  fairr  inti-'i'lniic  l'érlniraee  aux  frais  t!es  particu- 
liers. La  noblesi^e  et  le  rieri^c  portèrent  plainte  et  l'arrêt  fut  cassé 
par  le  roi.  Enfio  en  4778  le  maréchal  de  Contadea,  le  cardinal  de 
Hohan,  le  prince  de  Hesse-Darmstadt  et  le  prince  Max  do  Deux- 
Ponts  arrachèrent  au  gouvernement  l'autorisation  d'éclairer  les 
rues  de  la  villle  du  Ifr  octobre  au  l«r  avril  depuis  la  chute  du 
jour  Jusqu'h  i  heure  du  matin.  Cette  autorisation  enjoignit  à  tous 
les  propriétaires  de  maisons  de  paver  leur  part  de  contribution  et 
n'en  exempta  nuctme  propriété  ni  publique  ni  privée.  (Piton. 
Slrasbg.  ill.  II  137-8). 

( { )  .So'  h  (srli  rrben . 

(2)  l'iu^schemmel. 

(3)  Mit  einem  blechniusn  Lievhlitiurlsen. 
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pas  de  clerc,  et  une  grossière  iDcongruké  que  le  convlaiit  du 
maÎBtre  du  logis  8*enyvre  devant  l'estninger,  se  rendant  par 
ainsi  incapable  de  l'entretenir.  C'est  ponrqaoy  pour  prévenir  ^ 
cette  incommodité  quelques  uns  boivent  d'un  petit  vin  ordi- 
naire qu'un  appelle  vin  de  table,  afin  de  demeurer  sobre,  * 
comme  ils  disent  ou  en  leur  bon  sens.  Surta  viegarde-toy  bien 
loy-mesme  de  t'cnyvrer,  car  tout  le  service  seroit  gaslé.  Si  lu 
veux  bniiT,  ttt  \o  pourras  faire  après  quf  Teslranger  s'en  sera 
allé,  le  il»'  le  le  déroiuls  |);is.  U  faiil  (ju'uii  ipiin*' lioinme  boive 
longtemps  avant  que  de  viMiii- doctrur.  Vuilà  la  plus  grande 
partie  de  ce  que  lu  auras  à  fair«i  avec  iiiuy,  ce  n'est  pas  Ira- 
.  vail  de  grand  a  ban  (1).  Je  ne  say  plus  rien  que  quelques 
petits  messages,  comme  h  la  Uvandidre,  au  cordonnier,  au 
fournisseur  (2),  ou  au  tailleur  :  pour  le  relieur  de  livres,  tu 
n'useras  guère  de  souliers  k  l'aller  voir,  car  ie  ne  nie  tara- 
buste  pas,  ou  alamblque,  l'esprit  à  estudier,  depuis  que  ie 
hante  la  sale  des  armes  de  peur  que  les  autres  qui  font  gloire 
de  rien  savoir  ne  m'appellent  mangeur  d'encre,  comme  ils 
faisoicnt  avant  qtro  j'etissp  fait  lianqnerontp  k  Minerve  i^).  ^ 

Monsieur,  i  av  hitMi  fntemlu  tout  ce  que  Vdiis  m'avez  dit  ; 
ie  n'anray  guère  de  peine  de  m'y  acrousttimfr,  car  ie  l'aisoi;^ 
quasi  huit  même  service  avec  mon  premier  maistre,  (jui 
haîssoit  auôsi  de  sorte  les  esludes,  qu'il  en  baaiiis«oit  tout 
l'attirail,  et  estoit  contraint  d'emprunter  de  l'encre,  du  pa{)ier 
et  une  plume,  quand  il  lui  falloit  escrire  des  lettres  pour 
envoyer  au  pays,  ce  qu'il  ne  faisoit  qu'k  son  corps  défendant, 

pour  demander  de  l'aigent.  Sur  quoy  il  me  souvient  qu'un 
autre  l'appellant  Pédant,  et  gratte-papier  (4),  parce  qu'il 
avoit  une  tache  noire  sur  ses  chausses  rouges,  il  s'en 
purgea  en  jurant,  et  se  donnant  au  grand  Guillaume  (5), 
s'il  y  avoit  eu  de  six  mois  une  goutte  d'encre  en  son 

(I)  £g  ht  k<-iii  llaUsarbeil.  ^ 
(f)  Se/n/7et  f/i' !/'■/•. 

(li)  Ehe  dann  ich  fin  Loc/i  durcit  den  ScJtuUadi  gestochm 
hatte. 

(4)  Schulfuckê  und  Stacker, 

(Ji)  Sich  dem  êehwarxen  Ctuper  ^rgabt* 
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poile  (1)  :  et  toutes  fois  il  avoit  esté  envoyé  icy  exprès  pour 
estadier,  et  plus  n*en  dit  le  déposant.  A  on  bon  entendeur  il 
ne  faut  qu'une  chartée  de  paroles. 

CHAPITHE  iNEVIÈMfc 

De  la  servante 

N'est-ce  pas  icy  le  !  ..is  Ue  la  iouercsse  de  servantes?  (2j. 
Ouy,  (Mitrf*?;.  Madauic. 

Avez-vous  lies  servantes  qui  cherchent  service? 

Ouy,  Madame,  mon  poile  en  ert  tout  plein.  Entrez,  tous 
aurez  le  choix.  En  voith  de  toutes  sortes  et  façons,  de  petites, 
de  grandes,  et  moyenni»,  de  belles,  et  laides  pour  les  dames 
jalouses,  de  propres  et  maussades,  adroictw  et  maladroictes, 
nettes  et  uni.  s  ou  saloppcs  (3). 

Il  n'y  a  rien  là,  qui  vaille  :  ce  n'est  pns  mon  fait. 

Je  voy  bien  k  leur  physiognomie  ou  firlimonsse  (4),  mine 
et  trogne,  que  V\\r\c  suhjoctf"  au  vin,  l'autre  a  le  nez 
tourné  k  la  frianilisc,  rautrc  est  une  vi'a\ e  hahiliarde,  l'autre 
une  fausse  ft  iiii  lli',  l'autre  paresseuse  et  aime  la  hesogne 
faite  (5),  Taulre  tioi  l  volontiers  la  grasse  matinée,  l'autre  a 

(\)  Poille  est  le  nom  donné  en  Alsace,  en  Alleningnc  et  en 
Hollande,  à  la  chambre  où  os(  le  poi'lc.  C»>  nmt  vii>n(  lin  bas-lalin 
pisalis,  piseliSf  piseium  synonyme  de  genecium,  gymeccum,  lieu 
OA  les  femmes  de  service  travaillaient  aux  ouvragM  de  laine. 
Comme  cet  lieux  étaient  chaufTés,  on  prit  l'habitude  de  donner 
eu  nnin  de  oos  otivroir^  le  sens  do  i  lianihrt'  chaiilTcL'.  Du  Can^'o  fait 
venir  piselis  de  peusiile,  venant  de  ponsum  :  tâche,  à  cause  de  ta 
tâche  que  faisaient  les  ouvrièrtt  des  gynécées  ou  poêles. 

fi)  Magdverdingerin. 

(3)  Sa  libère  und  wûste  Mist-oder  BollhcanmeL 

(i)  Auj.  frimousse  ;  viendrait  d'après  Littrë  du  latin  frtûmn 
signifiant  gosier,  pomme  d*Adam.  Bn  vieuxiranfais  on  rencontre 

fnimo  (MI  friin'^  ;ivof.  le  sens  'lo  prirnarr,  apparence.  Au  XVI«  8. 

on  disait  j>hl\ iiinnssi'  et  |»hrvllrlinious<'. 

(5)  Die  tit  ilte  ein  papelUrsch  oder  ichwappel,  die  vierd  ein 
arge  vettel,  die  fûn/ft  ein  faule»  Loch  und  boret  gem  doâBrttt 
am  dûnnm  Ort, 
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autant  fl  rsprit  ([111111  oison,  l'autre  une  vrayc  Irainc-gaine(l) 
et  m  il  l'iiilioui  li<-(%  l'autre  a  la  main  mal  seure,  feri'e  la 
mule  el  esl  ^arsunnière  (2).  ' 

Comment  la  voulez-vous  avoir  1  ic  vous  la  feray  iecLer  en 
moule,  ou  vous  en  trierai  une  sur  le  volet. 

Teo  demande  une  qui  soit  bonne  cuisinière,  bonne  ména-  ' 
gère,  qui  ne  laisse  rien  perdre,  sache  coudre  et  filer,  buer  et 
cuire  du  pain,  savonner,  empeser,  lacer,  confire  du  fruict, 
qui  soit  loyale,  diligente,  chaste,  retenus,  silencieuse,  ne 
pailant  (|u'estant  interrogée,  ou  faisant  un  message,  ou 
disant  quelque  chose  de  meilleur  que  le  silence,  sans 
rebequoiM^l.  qui  ne  s'amuse  point  à  babiller  par  lr»s  mes 
quand  on  l'envoyé  dehors.  1!  me  faut  aussi  avoir  un»'  sous- 
servante,  et  un  chambrillon  (i"<'nfant  poiif  lierser  h'  mien, 
laver  les  maillots,  ou  drapeaux,  et  les  brayers,  (4),  pour  le 
mettre  au  net,  quand  il  sera  gastc  :  pour  le  porter  enveloppe 
de  son  lange  emmaillotté  et  levé,  l'amuser  avec  un  hochet 
fait  d'une  dent  de  loup  et  de  sonnettes  d'argent  :  l'amignotter 
et  doriotter.  Item,  pour  escurer  la  vaisselle,  relaver  les  escu* 
elles,  balier  (5),  balayer  ou  ramonner  la  maison  et  lame: 
couvrir  la  table,  ou  mettre  la  nappe,  rincerles  verres  el  gobe* 
lels,  et  faire  des  messages  par  la  ville,  et  traca'ssf^r  rà  et  là. 

Vous  trouverez  aussi  malaisément  une  sei  v  intc  ;i  voslre 
guise,  que  la  lune  un  tailleur,  qui  lui  fasse  une  rube  propre 
à  tous  les  jours. 

Au  faute  de  meilleur,  on  lit  doni  Jean  prcscheur,  dit  le 
François  :  et  quand  on  n'a  point  de  faucon  (dit  l'Allemand) 
il  faut  voter  avec  des  chouêtles  :  c'est-lt-dire  quand  on  n'a 
pas  ce  qu^on  veut,  il  faut  prendre  ce  qu'on  peut.  En  voiUi 
une  qui  me  revient  mieux  que  pas  une  autre,  il  faut  que  ie 
Taceoste.  Fillette,  cherches-tu  service? 

Guy,  Madame,  c'est  pour  cela  que  ie  suis  venue  en  ce 
logis. 

(l)  fin  Schlei/fe  oder  rechter  Schleppmck 

(t)  Ein  Bubenrolle. 

(9)  Widerbeffseji. 

H)  Die  Windeln  und  Lochtûchlein. 

[5J  Fegen. 
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Y  a  il  longtemps  <jue  lu  es  en  service? 
Un  an  cl  demi,  Madame, 
Chez  qui  sers-tu  ù  celle  heure  i 
Chez  Monsieur  N. 

Pourquoi  est-ce  que  tu  en  sors  ?  Tea^tu  si  bien  comportée, 
qu'on  t'aye  baillé  ton  congé?  (1) 

Nenni,  Madame.  Qui  en  désire  sçaToir  la  pure  et  seure 
vérité,  s'en  peut  enquérir  de  ma  maîtresse  mesme  :  laquelle 

ne  m'est  pas  si  ennemie  (hien  que  je  la  quitte  contre  son  grè)  . 
qu'elle  veuille  me  nuire  parlant  ù  mon  désavantage  contre 

sa  ron<;ci*»nro  et  la  vérité. 

lV)iiii|iiiiy  la  (jiiîttes-tu  donc,  si  tu  restiuies  si  véritahh? 
car  lu  vérité  ne  demeure  pas  volontiers  chez  les  meschantcs 
gens. 

Madame,  vous  sçavez  mieux  que  moy,  qu'il  y  a  difTérence 
entre  meschant  et  mauvais,  comme  aussi  entre  gens  de  bien 
et  bonnes  gens.  Ma  maltresse  est  mavaise  (sic)  et  toutesfois 
femme  de  bien  s'il  y  en  a  une  en  la  ville.  Une  autre  est  bonne 
envers  ses  servantes  qui  néanmoins  est  meschante  envers 
Dieu. 

N'as-tu  jamais  esté  chambrière  de  chanoine  ou  cuisinière 
de  preslre,  que  lu  es  si  subtile  et  si  bonne  cicrgesse. 

A  Dieu  ne  plaise.  Otitn^  qu'elle  est  insupporlableraent  rude, 
elle  u  un  las  tlt;  piliu  enfan».  autour  desquels  on  n'a  repos 
ni  jour  ni  nuicl  :  il  se  faut  relever  h  tous  coups,  tant  pour 
berscr  le  plus  pelit,  ou  le  donner  à  sa  mère  qui  l'alaicte  en- 
core, que  pour  en  mener  un  autre  sur  la  sellette  percée  : 
lantost  il  faut  donner  le  pot  de  diambre  à  un  autre,  qui  veut 
faire  de  l'eau,  ou  le  vuider  après  qu'il  a  fait  ses  affaires,  do 
peur  que  la  chambre  n'en  soit  empuantée. 

Veux-tu  me  servir?  ie  ne  suis  pas  si  chargée  d'enfans,  ie 
n'en  ay  qu'un  «jue  ie  veux  bientost  sevrer. 

Omv.  Mrulmn»'',      mon  >nr-vii*r'  vf»iis  c^i  n^irrénlihle. 

lié  bien,  essayons  toutes  dcusL  un  quartier  ou  un  demi- 
an. 

l'en  suis  contente,  .Madame.  Diles-moy  sculi'int'ut  ce  (|m 
ie  dois  faire,  et  ie  vous  serviray  avec  une  telle  ponclualilé, 


[41]  Den  Saek  geben. 


on  si  ponelnellement,  que  voas  n'aures  aucun  iujet  de  tous 
mescontenter,  plaindre  de  moy,  ou  me  crier. 

Sur  tout  il  faut  décrotter  tous  les  jours  les  souliers  de  mon 
mari,  tes  noircir  dès  le  soir,  et  les  frotter  au  matin  pour  les 
rondre  luisnns  :  tenir  nellemenl  ménage,  ne  laisser  jusques 
au  lendemain  l'aivier  char^'f'  do  vaisselle  salf,  mnis  iclaver 
el  escurer  tout,  avant  que  df'  couclior,  et  avoii-  une  eu- 
vellf't'  ou  seilli'e  ti'ean  toute  jiicsle  pour  le  besoin  (jii'on  en 
pounoil  avoir  pendant  la  nnicl  ;  bien  couvrir  le  l"en  et  n'ou- 
blier sur  la  vie  de  fermer  ia  petite  porte  de  fer  du  luui  neau, 
de  peur  d'un  embrasement,  qui  en  peut  survenir  par  le  moyeu 
'  d'tto  ehftt cendrier,  qui  empoi  ie  parfois  un  charbon,  ou  estin- 
celle  sur  la  peau  au  grenier,  dans  le  foin,  la  paille,  fagots  ou 
autre  chose,  qui  prend  volontiers  feu.  Finalement  il  faut  avoir 
le  seing  de  regarder  que  la  porte  du  logis  (1)  soit  bien  fermée 
à  la  clef  ou  au  verrou  :  de  peur  que  les  larrons  nocturnes  ne 
viennent  exécuter  les  dormans  sans  authurilé  de  justice. 
Pour  tout  le  reste  nppfii ««'n.nit  au  ménage,  il  n'est  pas  be- 
soin d'en  parler,  il  n'y  a  si  piètre  servante  qui  ne  le  sache. 

Madame,  il  estoil  aussi  peu  nécesgnir»'  de  nre  remonstrer 
ce  que  vous  m'avez  dit,  que  le  reste  car  ie  le  savois  bien. 

Tant  mieux.  Que  demandes-tu  donc  par  quartier?  (2) 

Trois  florins. 

C'est  trop.  le  ne  donne  à  mes  servantes  que  deux  florins 
et  demi. 

Il  m'est  impossible  de  servir  pour  ce  prix:  si  vous  ne  voulez 
que  i'aille  descbaussée  :  vous  sçavez  combien  sont  chers  les 
soulifTs:  la  moitié  du  loyer  s'y  en  va,  sans  conter  l'entretene* 

ment  des  habits. 

l'en  sais  loulcsfois  plusieurs  ipii  n'ont  pns  ilavantapre.  et 
si  sont  bien  honnestemfnit  li.ihill/M's  :  ont  un  ln-au  f;arde- 
rohe  et  pelliçon,  un  cliapcron,  une  Iruiseii  plii-^ieui  s  dtjubles, 
blanche  et  godronnée,  comme  filles  de  niaisun,  avec  un 
large  rulian  de  taiïela$  pendant  k  leurs  tresses,  les  souliers 

[1]  Gnuthûre. 

\t\  EinrUrtheilJnhr, 
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veloutés,  aiiiBteiDent  faite  avec  ud  talon  haut  el  seulement 

de  la  largeur  d'un  double  ou  doini-gros  (f). 

Je  lesay  l)i<m,  Madame,  mais  il  est  aisé  à  juger  que,  leur 
loyer  ne  s'eslend.iiii  ]ms  si  loing,  elles  gaignonl  !»•  reslo  des- 
honiM'>,lcincn!.  cl  fii  travaillant  (comme  dit  l'Allemamlj  du 
poing  sur  «|iioy  elle^s  s  assicnt,  on  en  ferrant  !n  iiuilt'  re 
qu'une  lille  craiguaul  Dieu,  el  aiuuinl  son  lionneur  ne  veut 
point  faire. 

Tu  as  raison,  lu  me  fiûs  ressouvenir  du  proverbe  qoî  dit  : 
les  petits  gages  font  les  grands  larrons.  Je  te  donncray  ce 
que  tu  demandes,  de  peur  que  tu  ne  sois  contrainte  de  faire 
comme  ces  carognes  et  harpyes  domestiques.  Sois  seulement 
soigneuse  et  loyale  :  ne  nous  détracle  pas  envers  les  estran- 
gers  :  ne  l'amuse  pas  ii  babiller  une  heure  parla  rue,  comme 
font  ordinairement  quasi  toutes  !*  s  «servantes,  el  ie  le  recon- 
noitray  pniiicullAremf nf .  (e  donnant  tantost  une  collerelle, 
Unito-^t  tiiM'  i»airr  di»  l>a^  l'iifMre  J>ons  à  porter. 

.Madame,  uss*'uriv.-vous  que  ie  foray  si  bien,  Dieu  uidaiil, 
que  vous  aurez  occasion  de  vous  eu  louer. 

Fais  le  donc,  el  Dieu  t'en  bénira.  Tiens,  voilli  une  pièce  de 
six  sols  pour  ton  denier-k-DIeu. 

Gi*and  m«>rcy,  Madame. 

Quand  entrêras-tu  en  service  t 

Si  tost  que  le  terme  sera  eseheu.  N'ayez  peur  que  i*aille, 

selon  la  coustume  des  autres,  courir  raiguillelte  trois  ou 
quatre  jours  durant,  et  friponneraux  tavernes  des  villages 

d'alentour  i\o  la  villi''  avoi-  des  crnrrons  de  tnrslior  :  ma 
bonne  môrc  m'a  mieux  apprise  que  cela,  loulc  pauvre  qu'elle 
est. 

A  Dieu  donc,  Dieu  le  maintienne  en  ceste  Jjonne  volonté  «le 
hten  faire. 

Je  l'espèi'e.  car  Je  Ten  prie  tons  les  jours  ardemment. 


[i]  Haben  einen  hûbschen  Schurs  und  i'elt£,  tiite  hajipe,  cin 
vielfaiiiffer  tpeiie  auff'gêtoffene»  Krœtt  wiw  di§  Ikfehter,  mit 
Hntm  breiten  taffftm  haarbemlfl,  schuhe  von  samm^tlrder, 
ariiff  ffemac^te,  mit  hohen  und  kreutterbreiten  Abêatzen. 
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CHAPITRE  DIEXIÈHE 

Du  Fripier 

Comment  appcUc-t-on  cesle  ruO-cy  ? 

La  frippriV  f  f).  c'est  à  dire  le  lieu  où  se  vendent  les  vieux 
habits  usex,  friiuv,,  mais  si  bien  nettoyez,  iegi;ilt(  Z  el  r'nr- 
comiuodcz,  que  les  lourdauls  les  preuuenl  et  achètent  puui' 
neufs. 

l'ay  ouy  soiivoni  iliic  que,  (jiii  n'v  entend  lueii.  s'y  peut 
honncstemeiit  r'haijillcr  de  f)i(Ml  i>ii  cn^t.  et  à  buii  marclié. 

Il  est  vrai,  i'uvuâs  pourtaiil  ces  juurs  passez  fait  dessein 
d'y  aller  troquer  cest  habit  ey  contre  un  meilleur  en  don- 
nant quelques  écus  de  retour  :  mais  un  bon  ami  m'en  a  des- 
gonné  tout  à  fait 

Par  quel  moyen  donc? 

U  me  jura  qu'il  ne  prendroit  pus  cent  cscus  pour  en 
veslir  un  venant  d'un  tel  lieu  :  car  (disoii-il)  qui  sait  si 
un  tel  pourpoint  u'a  pas  esté  k  un  pendu,  et  vendu  au  fri- 
pier par  le  bourreau  son  bon  et  ordinaire  chaland  :  ou  les 
chausses  à  un  vérollé  (sauf  correction)  et  les  bas  à  un  vilain 
poflacre,  ayant  lea  jambes  mangées  de  lOLps. 

Fy,  ostez-moi  ceste  marchandise  :  i'aimerois  mieux  estre 
habillé  tout  de  toile,  comme  un  moulin  à  vent,  et  ce  nette- 
ment, que  de  me  mettre  en  danger  d'infecter  mon  corps  par 

de  l)paux,  mais  sale=  hahillemens,  ayant  servi  à  un  danseur 
de  corde,  ou  k  un  pèlerin  de  suerie. 


[1]  Der  Grumpeimarck  oder  Tœndelmarvk  uujourd  hui  leGini- 
pelmerii  qui  se  tient  près  de  Taiieiennc  gare  aprëa  avoir  eu  lieu 
pendant  de  longues  ahnécs  dans  la  rue  du  Vieux-Marché-aux« 
Vins  el  la  place  de  Tlfomme-de  I  er.  La  dad'  df  son  étabUssement 
n'est  pas  comiu.  l'iton  se  contente  de  le  incntionuer. 
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CHAPiTRË  Or^ZlÈME 


De  rHosteUer 


Ilolk.  N'y  a-il  personne  céans? 

Oiiy.  Monsit  iir,  soyez  le  bien  veau 

Ks-lu  le  valel  du  lu^is*? 

Guy,  Monsienr,  à  voslre  service. 

Y  a«il  moyen  de  loger  eesU  nuict  eésns? 

Ouy-dà,  HoDsieur,  et  y  serez  bien  traicté  :  il  n'y  en  a  point 
de  meilleure  hostelerie  en  ceste  ville. 

Comment  est-ce  que  s'appelle  le  Monsieur  de  céans  7 

11  s'appelle  Monsieur  de  oui-lieu. 

Quelle  enseigne  avez- vous? 

l^nc  cstrille  d'argont  (i). 

C'est  tîoTic  signe  qu'on  y  esl  bien  estrillé. 

Moth  /,  piod  à  ferr<*.  s'il  v()ii>  plaît,  Monsieur,  il  me  semble 
que  voslre  cheval  a  bon  besuiii  de  reposer  et  de  repaistre. 

Avez-vous  une  bonne  cstable? 

Ouy,  et  aussi  de  bon  foin,  et  de  bonne  avoine,  et  paille 
pour  la  lietière. 

N'y  a-trîl  point  de  jument  ou  cavalle? 

Neony,  Monsieur,  il  n'y  a  qu'un  asne. 

Menés  y  donc  mon  cheval,  et  sifOe  pour  le  faire  pisser,  et 
ne  le  desselle  pas  si  lost. 

Le  meoeray>ie  à  l'abbreuvoir  pour  le  gueyer  et  abbreu- 
ver  (2)  ? 

Donne-luy  lantust  uno  seilh  *'  (  ij  d  eau  fresche  :  frollc-iuy 
bien  les  ïambes  pour  les  luy  essuyer, 
le  ne  trouve  point  de  licol. 


[I]  £inen  êitbemen  StriffeL 

[f]  Um  et  tu  S^wmmen  und  z»  trœndeen, 

L3]  Simer. 
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11  c-t  loiiihf'     l'avo'/  pocfln  chemin. 

Voulez-voua  alk'i'  i-n  Mtsiic  chambre? 

Ouy,  et  viens  moy  aiJei  à  me  desboller,  ou  viens-moy 
oster  mes  espentns  et  tirer  mes  bottes. 

Que  voules-vous  d'avanta^  Monsieur? 

Apporte-moy  une  ramonnelie  (1)  pour  mespousseler,  el  de 
l'eau  freeehe  pour  rincer  ma  bouche. 

Voulez  vouB  souper  tout  incontinent  ? 

•te  le  voudrois  bien  si  le  souper  estoit  prest,  car  i*ay  grand' 
faim. 

N»^  vous  phifl-il  pas  d'aUiMKlro  aprAs  les  autres  ? 
»Si  fait,  mnh  allons  voir  «c  qu  il  y  a  (h-  hon  en  la  cuisine. 
Il  n  y  en  a  point  de  mieux  garnie  que  celle-cy  :  voilà  du 
boililli  et  du  rusti  :  du  poisson  cuit,  ix)sti  et  frit. 
N'y  a-l-il  point  d'œuib  frais? 

Ouy-dii.  Gomment  voulez-vous  que  l'on  les  accoostre? 
Fen  veux  derostis  à  ta  Françoise,  de  poches  au  beurre,  de 
brouilles  et  une  aumeleite. 
Voilà  aussi  une  perdrix  chaude? 

Elle  est  bonne  ainsi  :  car  la  perdrix  n'ectl  pas  gastéci  que 
cuite  et  froide  mangée,  dit  TEspagnol. 

Ne  voulez-vous  plus  rien  1 

fîotislons  un  pru  rt  sachons  quel  vin  vfnis  avc;^. 

l>u  nouveau,  du  viex,  du  clairet,  du  blauc  fort  délicat,  etc. 
Voyez  au  chap.  du  Cabarctier. 

Le  bon  vin  eschauffe  le  chemin,  dit  rKspiignol,  mais  ces- 
lu^'^lb  est  rude  et  seot  la  lie. 

Il  n*y  en  a  point  de  meilleur  céans. 

Combien  paye-on  par  repas? 

Les  affames  payent  un  demi-escu. 

le  n'ay  donc  guère  grand'faim. 

AUes-YOus  mettre  à  table,  Monsieur  :  les  autres  y  sont 
desja. 

le  ne  veux  pas  soup'M-,  if»  n»e  veux  aller  coucher. 
C'est  If  moyon  de  ne  st»  j)Oint  guster  ia  nuicl.  le  vous  y 
ineueray,  quand  il  vous  plaira. 

[1]  Eine  Kfhrbûnttf. 
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Auray-ieun  bon  lici?  des  linceaui  blaoca,  un  oreillier  et 
uneconverte? 

Vous  n'anrc/.  Taiite  ilc  rien.  Hais  de  gràee^  quand  est-ce 

que  vous  voulez  partir  d'icy. 

Demnin  an  point  dn  jour,  si  je  me  puis  rôvoiller. 

Ponnjiiuy  nt^  dcMieun-z-vous  pas  qiiplqm's  jours  icy  ? 

L'huste  et  le  puissun  ftprè<î  trois  ioui-  est  iioison. 

Voulez-vous  donc  que  ic  vuii!»  uppell».',  <.'L  réveille  vers  la 
poincte  du  jour,  pour  partir  à  porte  ouvrante  ? 

Ouy,  ie  serois  bien  aise,  si  ie  pou  vois  arriver  demain  ii  la 
Cour. 

Aussi  feres-vous  h  vostre  aise,  el  de  bonne  lieure. 

N'y  a-l-il  point  de  fusil  (2;  icy? 
Ouy-da.  >fonsieur,  en  voilà  un. 

Laissoray-ie  la  clef  en  la  serrure  de  la  porte,  ou  si  vous 
voulez  la  fermrrnu  vorroti  par  dedans. 

Asseur-^  dort,  qui  n'a  i|iit>  perdre:  toutes  fuis  TEspagnol 
dit,  porte  fermée,  teste  gardée. 

Dieu  vous  domu;  la  bonne  nuicl,  Muusieur. 

Et  à  toy  aussi,  mon  ami  :  ne  m'oublie  pas. 

N*en  ayez  peur,  dormez  seulement  en  bon  repos. 

Debout  debout,  Monsieur.  Il  sera  jour  avant  que  voussoyes 
habillé.  Voià  une  chandelle  allumée  sur  la  table. 

As-tu  bien  pensé  mon  cheval  ? 

Ouy,  Monsieur,  et  l'ay  sellé  cl  bridé  :  et  mesme  luy  ay  fait 
rattacher  un  fer  qui  lochoit  (.'{». 

Dis  qu'on  m'appreslc  quehpif»  cho^^o  h  <lc>inni'r  pendant 
(jue  ic  m'habilleray.  S'il  y  a  du  rosli  tVoid,  <ju'ori  m'en  face 
un  hacl:i>:  puis  remonte  iry  haut  pour  m'aider  k  chausser 
iiH's  l)oltes.  ou  H  me  botter. 

Où  sont-elles,  monsieur?  que  ie  les  descrotlc  à  la  hastc. 

Biles  le  seront  de>ju,  comme  ie  pi  nse:  carie lesre<»>mman<- 
day  hier  IL  une  servante,  avec  promesse  de  lui  donner  ses 
espiiigles  (4).  Demaode-Ioy  ou  elle  les  a  mises. 

[1]  WeÛMê  Leinlachen. 
[i]  Fêutrtêug. 
[3J  Dtu  ÈChtapptrte, 
[4<  Trinekgeld, 
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S'il  vous  plaisl  <!(■  tl<'sceii(lre,  voslre  dosjuner  csl  prest  : 
un  bon  liachis  sur  le  rc  haut,  une  couple U Veufs  mollels,  une 
chopine  de  vin  blanc,  el  un  pain  tendre  et  blanc  comme 
Deige,  vous  attendent  sur  un  bout  de  table. 

JedeieeDdray  incontinent  que  J'auray  fait  ma  prière.  Voilh 
le  jour  tout  grand.  11  est  temps  de  mettre  le  pied  à  l'estrier. 
Contez. 

Vous  deves  tant,  pour  vostre  giste  et  vostre  de^uné  :  car 
vous  ne  Boupastes  pas  hier  :  pais  pour  vostre  cheTSl  tant  : 
c'est  en  tout  tant. 

Voiîk  ce  que  tu  demandes  pour  ton  maistre  :  et  voici  ce 
que  tu  as  gaigoé  en  me  bien  servant,  prends-le  pour  tou 

vin  fi). 

(ira nd -merci,  Monsieur.  Si  jaiu  iis  vostre  chemin  vous  ra- 
mène icy,  et  que  j'y  sois,  ie  tuclicray  de  vous  servir  encore 
plus  ponctuellement  que  ie  ne  ay  fait  :  la  récompense  aiguil- 
lonne la  diligence. 

Tire  mon  cheval  de  Testable,  et  le  meine  auprès  du  mon- 
toir.  Tiens  ferme  Testrier  droict,  tandis  que  ie  monteray. 

N'as^tupas  raccourci  mes  estrivières?  Elles  me  semblent 
plus  courtes  qu'hier. 

le  n'y  ay  rien  changé.  Si  vous  voulez,  ie  les  allongeray 
d'un  poinct, 

Kay-le  donc  vistement.  Les  voilk  bien  à  cesle  heure,  A 

Dieu,  mon  ami. 
.\  Dieu  Monsieur.  Dieu  vous  donne  bon  voyage. 


cuâpiïhë  douzième 


De  la  Poste 

I 

Garsoo,  sçais-tu  bien  où  se  tient  le  maistre  des  postes? 
Nenny,  Monsieur,  le  n'y  ay  encore  iamais  esté, 

<l)  Fûr  dein  Trinckçetd. 
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Sçais-lu  bien  où  est  le  marché  au  blé  (!)? 

Ouy,  Monsieur,  vis-ii-vis  de  la  haie  aux  pois. 

De  l'autre  coslô  (!rnlit  mnn.-li''  tu  vpitms  unn  îrrnndc  maison 
peincluréc,  el  iuignaiil  icdlr  une  autre  faisant  !<'  coin,  ayant 
un  ours  et  une  Innlerne,  peints  à  la  muraille,  (•'r>[  le  polie 
des  consuls  ou  seigneurs  (2),  tourne  ce  coin  l'autre  premier 
coin  (3j  aigu  que  tu  trouveras  h  droicle,  est  le  logis  de  la 
poflie  :  on  y  entre  par  le  costé  de  la  main  gauche,  en  voulant 
aller  en  laxae  de  Saincte-Barbe. 
■  le  le  trouveray  biçii  :  mats  qu'y  feray-ie? 

Va  quérir  la  gazétte,  el  demande  s'il  n'y  a  point  de  lettre 
pour  moy.  l'attends  mon  change  de  jour  en  jour,  et  rcsponee 
à  mes  dernières,  par  lesquelles  ie  demande  permission  à  mon 
père  de  faire  le  voyage  de  Franco,  car  11  est  grand  temps  que 
ie  d»''lop:e  d'icy,  l<^s  enfan.s  de  la  nie  m'y  co^ooissent,  et  me 
savtMit  appeler  par  mon  nom  d  surnom. 

Monsieur,  me  voifi  dcsja  de  retour.  La  posli*  n'est  pas  en- 
core arrivée.  On  m'a  dit  que  ie  revienne  d'icy  à  une  heure. 

N'y  manque  donc  pas.  Tourne  cest  horloge  de  sable,  et  y 
conrs,  quand  il  sera  escsoulé. 

Bien,  Monsieur.  le  m'y  en  revay,  il  est  temps. 
'  Hé  bien.  Monsieur,  la  poste  est^elle  arrivée  ? 

Ouy,  tout  incontinent  que  tu  as  eu  mis  le  pied  hors  d'icy . 
Voici  une  liste  de  toutes  les  lettres. 

Regardez  un  peu  s'il  n'y  en  a  point,  qui  s'addressc  à  mon 
maistre  et  h  une  jeune  demoiselle  du  pays  de  .Wurtembei^ 
logée  et  en  pension  chez  nous. 

(1)  Le  marché  au  blé  se  tniuvait  anciennement  ris  àvis  de8Gran< 
des-Arcades  sur  rempliicemcnt  des  Petites  Arcades  dêTaot  la 
Tavprnr  Alsacienne.  Les  itiarchands  de  M'*'  avaient  leurs  rcunions 
uu  Foeie  de  la  Lanterne  de  même  que  les  blatiers,  le.s  fariniers, 
les  chirurgiens  et  les  barbiers.  .Plus  tard  le  marché  fut  truusféré 
sur  la  Place  du  Broglie.  (Pilon  1 197). 

fi)  C'est  le  Poâe  de  la  Lanterne^  situé  à  l'ange  de  la  rue 

portant  encore  ce  nom. 

(3j  J.idis  e'rtaiont  Its  iHnri  h'Ts  qui  étaient  rhaiv,'.'s  fhi  transport 
des  lettres  leur  métier  les  forvant  à  parcourir  les  cnmpagoes.  Au 
transport  des  lettres,  ils  joignirent  l'entretien  d»»»  chevaux  pour 
le  transport  des  voyageurs,  fies  Afftsr/er  posten  se  sont  conserrées 
jusqu'à  la  fin  du  ^VJ1«  siècle.  (Piton  ï.  c.  11.  p.  45  et  suiv.) 
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Cuminenl  f.A'ce  quUt  a  nom?  Comment  s'appcMe^oil ? 
(lomiiirnl  est-ce  qu'un  rappello  ? 

Foin  (le  nioy,  il  ni'esl  eschappé  la  inonioiiT,  ie  l'ay 
oul>lip  :  niriis  si  in  l'oy  nriimnf'r,  il  m'en  souviendra  bien,  ic 
rccMiiiioitinis  et'  nulu  eiilrr  iiiillf. 

Kscouli' iliiiic  bien,  ie  liray  tous  les  noms  de  ceux  el  de 
celles  à  qui  on  eseril. 

A  Monsieur  Abraham,  Albert,  Abel,  Adam,  Adolf,  Alexan- 
dre, Ambroise,  André,  Anthc^ne,  Arnonld,  Aabin,  Auguste, 
Augustin,  estudiant  en  droict  en  l'Académie  de  Stras- 
bourg (I). 

A  monsicnr  UaUhasnr,  Uarlhelemy,  Basile,  Bcnoict,  Bern- 
bard.  Biaise,  licencié  es  loix,  demeurant  ù  ia  place  de  Saint 

Thomas  à  N. 

A  monsieur  Casimir.  C.f'^nr.  Charles,  Chreslien,  Chrisloflle, 
Claude,  Clément.  C.iiiir.nl,  C.oii-lantin,  Curiieille,  Ci^espin, 
Cyprian,  Cyriitqiif.  inaisln'  es  ails,  cle. 

A  Monsieur  Daniel,  David,  Denys,  Didier,  Dominique, 
bachelier  en  philosophie,  que  quelques  moqueurs  appellent 
fromage  de  brebis. 

A  Monsieur  Elle,  Erhard,  Brnestc,  Esaye,  Stephan,  Ever^ 
hard,  Eusebe,  candidat  de  l*un  et  l'autre  drofct. 

A  Monsieur  Fabrice,  Félix,  Ferdinand,  François,  Frideric, 
apostat  de  Minerve,  el  grand  courtisan  de  Mars,  Bachus  et 
Venus. 

A  Monsieur  Gabriel,  Garnier,  Cnspar,  Gautier,  (Jeorge, 
Gérard.  GcKb'froy.  Gonlifr.  Gn^ç-olir.  (inlllaume,  Gustnv»* 

A  Monsieur  Henry,  lieruiuu,  llilaire,  llippolyle.  ILuberL, 
Iluirues. 

A  Mun>>iL'ur  lacob,  ou  laques,  Jeaii,  Jeiemie,  Jérôme,  Joa- 
chîm,  Joseph,  Josse,  Isaac,  Iules,  lolien. 

A  Lamiiert,  Laurent,  Lazare,  Leopold,  l^nard,  Louys, 
Lucas. 

A  Marc,  Marcel  ou  Marceau,  Martin,  Mathias«  Matthieu, 
Maurice,  Maximilian,  Melchior,  Michel,  Mo3*se. 


(i)  Celle  longue  liste  1'  [u-<-noms  est  for!  nirieuse  car  elle  nous 
douDe  ceux  en  usage  a  Mrabbouii({  À     mumcnl  \k. 
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A  IVicîiise,  Nicolas. 

A  Paul,  l'hilippes,  l'ietâ»-. 

ARemy,  Renard,  Renaud,  Richard,  Robert,  Radolphe. 
A  Salomon,  Samsoiit  Samuel*  Sebastien,  Sigismondi  Simon. 
A  Thidbaod,  Thierry,  Thomas,  Timothée,  Tobie. 
A  Valentin,  Yalere,  Valerien,  Vincent,  Vit,  Ulric,  Urbain, 
Zacharie. 

Voicy  des  lettres  qui  s'aiIrr'^»;onl  à  t'es  femmes  ou  fllles  : 
A  Madame  ou  îi  Madeuioiselle  Agathe,  Agnes,  Amélie,  An- 
gélique, Anno.Ap|)()lIoiiii\  Aureille.  Harhp.  l?onlri<  p,  Rlatr'h»', 
Hrigide,  Catherine,  Chrestienne,  Claire,  Claude,  Claudine, 
Cléophé. 

Deiiysf.  Durulhée,  Elisabeth,  Esther,  Félicicnnc,  Félicité, 
Geneviève,  Gerlrude,  Hélène,  Jeanne,  Jacobéc,  Judith, 
Juliene,  Luce  et  Lucie,  Lucrèce,  Magdelaine,  Marguerite, 
Marie,  Marthe,  Ottilie,  Petronelle,  Rachei,  Rose,  Rosine, 
Reyne,  Sabine,  Salomé,  Sara,  Sibille,  Sophie,  Susanoe,  Vé- 
roni(|ue,  Ursule. 

Il  n'y  a  rien  pour  moy  à  ce  que  i*entens. 

Quels  sîniirrenez  noms  ont  donc  tes  gens  qu'ils  ne  sont  pas 
enlfp  cf'iix  I  V  ?  Ton  maisti  e  s'appelle-t-il  Plulon  et  sa  pen- 
sionii;iii(>  Proserpine^  Ou  i)it'n  Aristf>te,  Ciceron,  Alquis, 
Urgaiidi'.  (inrifamelle,  (jurganlua  ou  Paimrge. 

Neniiy,  il  m'en  ressouvient  à  cesle  heure,  mon  maistrc 
s'appelle  Fcrri  et  la  ûlle  Câlin. 

0  iourdaut  que  tu  es  !  ne  sais-tu  pas  encore  que  Ferri  et 
Catin  sont  noms  et  roots  abbrégés  et  corrompus  de  Fïrideric 
ou  Federic  et  Catherine? 

Tiens,  voilà  deui  paquets  de  lettres,  k  chascun  le  sien. 

Que  faut-il  pour  le  port? 

Un  demi-teston  (i)  pour  rhascun, 

T>(tts  if>nller  quérir  l'argent  et  laisser  ici  les  lettres  car  ie 
n*t!n  ai  imint  sur  moy  "? 

Neuiiv,  emporte-les.  l'envoyeray  d'icy  à  uiu'  dcinii'  licuie 
mon  garron  <;hez  vous  avec  la  gazette,  quand  ce l  honneste 
homme,  (|ue  voilà,  aura  achevé  de  la  lire.  Ton  maistre  le 
pourra  payer  avec  un  petit  reste  qu'il  me  doit  encorCi  comme 


(1)  ilTifi  haib  kopfstûck. 
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il  sçail  bien.  Dy-luy  que  s'il  veut  lescrire,  il  tiennne  «568 
leltrcs  prestes  pour  demain  malin,  k  dix  heures  :  par  ce 
qa'outre  la  poste  ordinaire  de  lundi  et  dé  vendredi,  il  en  par* 
tira  une  6ztra<Hrdinaire  pour  des  affaires  d'Estat. 

Bien,  Monsieur.  A  Dieu. 
'  Les  maladies  Tiennent  en  poste,  et  s'en  retournent  h  pied. 

Les  chevaux  de  relais,  que  montent  les  estrangers  courans 
la  poste,  n'ont  que  faire  d'estre  piquez  ou  frappez  d'un  nerf 
de  bceuf,  ils  suyvent  d'eux  mesmes  le  postillon,  qui  galopade* 
vant  sonnant  de  son  ror. 

Il  sr  faut  fournir  de  hmx  cmissinets  pour  nVslre  escorché 
entre  les  jambes  ou  fesses,  et  avoir  un  chapelet  bien  adjusté. 

CHAPITRE  TREIZIEME 

Ba  Yo7«g«iir 

Quelle  nation  de  la  chrestienté  est  la  plus  désireuse  de  voir 
les  pays  estranfr^rs  ^ 

11  n*y  a  point  pt  uple,  dont  quelque  particulier  n'aye 
fait  quelfiiio  eraml  voyage  :  car  on  dit.  qn'nn  Anglois, 
nommé  Drack,  a  fait  le  tour  de  cette  boule  aquatique  et  ter- 
restre par  trois  fois  :  un  François,  nommé  Monsieur  de  Lerry 
(et  depuis  luy  plusieurs  autres)  a  fait  le  voyage  de  TAméri* 
que  ;  les  Espagnols  et  Portugais  vont  d'ordinaire  au  Paru 
chercher  de  l'or  pour  forger  des  pistoles  :  nuis  qui  voudra 
parler  franchement  et  à  la  vérité,  advoûera  qu'en  eomroun 
les  Allemands  sont  les  plus  grands  voyageurs  du  monde. 

Je  suis  de  voslre  advîs,  car  ie  voy  qu'en  ceste  ville  on  ne 
lient  conte  d'un  homme,  qtii  n'a  rien  veu  :  on  l'appelle  ros- 
tisseur  de  pommes  derrière  le  fourneau,  garth  ur  »lp  ]Kjile  ou 
casanier  (1).  Les  meilleurs  valets  et  compagnons  de  nies- 
liers  sont  mesprisez  et  moquez,  s'ils  u'ont  battu  tlo  la  semelle 
el  mangé  de  la  vache  enragée,  ce  qu'ils  appellent  wandern 

(ij  Eia  œpffelbrater,  slulenhùter  uîidhausojietutal. 
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et  leur  rlil-on  qu'ils  ont  fait  un  long  voaviTf'  comme  une  queue 
de  vache  (sauve  correclionji  d'une  fesse  à  l'autre  (1)  ou  un 
peu  plus  honneslement  en  François,  qu  ils  ont  vu  beaucoup 
de  pays  par  le  soupirail  de  leur  cave.  Quant  aux  geutils- 
houuiieb  ils  font  premièrement  le  lourde  l'Allemagne  poury 
Toîr  les  plus  grandes,  fortes  et  renonratées  Tilles,  es  villes 
aoséaliqucs,  impériales,  les  courts  et résideoces  des  Electeurs 
et  autres  Princes,  les  Académies,  puis  en  fin  se  rendent  en 
ceste  Ville-Franche  Impériale,  comme  à  un  port,  où  il  advient 
quelle  route  ils  doivent  prendre  :  et  y  faisant  halte,  ap- 
prennent les  fondemeos  des  langues  ftançoise,  Italienne  et 
Espagnole,  afin  de  pouvoir  voyager  dans  ces  pai^s-là  sans 
Iruclieuiau. 

Quel  chemin  prenenl-ils  ca  parlant  d'icy  pour  aller  eo 
France  ? 

Le  plus  ordinaire  en  temps  de  paix,  est  la  Lorraine,  car 
ayant  Iodé  un  coche,  ils  vont  par  Saveroe,  FaUeboui^  et 
Nancy,  droict  à  F&ris  :  mais  depuis  que  la  Lorraine  four* 
mUle  de  gens  de  guerre,  ils  prennent  la  route  de  Basle,  tra- 
versent la  Suisse  et  par  Genève  vont  à  Lyon  :  ou  bien  s'em- 
Ikarquans  icy  avec  des  marchands,  qui  vont  à  la  foire  de 
Franckfort,  descendent  le  Rhin,  jusques  au  Pays-bas,  et 
de  là  gaignenl  la  France.  .ïe  cognois  des  bourgeois  de  ceste 
ville  qui  ont  esté  au  Saint-Scpnlchre,  qui  est  en  la  terre  de 
proroission,  c'est  à  dire  m  .ludée,  (|ue  le<5  nicsci-cans  Turcs 
tiennent  k  présent.  l'ay  moy-mesme  un  consm  de  par  ma 
première  femme,  communément  appelé  l'Indien,  par  ce  qu'il 
a  été  plusieurs  années  ès  Indes,  du  quel  voyage  il  a  mis  un 
livre  en  Inmi^. 

Sans  cestuy-là  i'ay  cognu  un  fils  de  pasticier,  qui  y  a  esté 
trots  fois,  et  en  a  rapporté  plusieurs  raretés  comme  aussi  un 
autre  qui  avoit  esté  en  Turquie  avec  un  ambassadeur  :  mais 
à  ceste  heure  il  est  au  grand  royaume  des  taulpes. 

Quelles  choses  sont  requises  en  un  homme  qui  veut  seure> 
ment  vogagei? 


(  I  )  sie  ffifn  (letoondert  wie  ein  Kûhmuiel  von  einem  orsta- 

dcen  :um  amiem. 
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Qu'il  ayc  Oiil  de  faucon,  oreilles  irusne,  visage  de  singe, 
bouche  de  pore,  espaules  de  chamau  et  jambes  de  cerf. 
Gela  suflil-il  ? 

Nenny,  car  il  faut  qu*il  aye  aussi  une  ceintura  farcie  de 
ducats  ou  piatoles,  le  brin  d'estoc  en  main,  du  cœur  au  ven- 
tre,  et  de  la  discrétion  en  la  teste.  Gomme  aussi  bonne 
cogooissaace  des  (chemins,  sentes  ou  pied^sentes  et  destours, 
ou  une  tienne  guide  :  de  peur  qu'il  n*>  s'o^s^are  en  quelque 
chemin  fourclm  p[  pou  hanli'  ou  i)alu.  (Ju'il  srache  combien 
un  villit::*'  l'st  l'-lui^Mu'-  de  l  autrc,  «dinhit'ii  de  lieues  il  y  a 
d'uii'^  ville  il  rjiulrc  :  h'il  y  a  (!<'>  relais  on  non  :  si  le 
cht'iiiiH  «  st  seuv  ou  dangereux.  Il  doil  aussi  bien  cognoislre 
la  uiunnuye  du  pays,  iusques  où  elle  a  cours  et  est  de  mise. 
Et  mesme  ne  doit  pas  être  si  curieux  de  contempler  h  gueule 
bée  des  bastimens  magnifiques,  et  principalement  des  églises 
et  cbapelles,  richement  parées,  (ne  se  pouvant  faire  qu'en 
fléchissant  le  genou  devant  fiaal  au  risque  du  salut  éternel, 
que  d'apimodre  la  langue  du  lieu,  et  en  suite,  par  la  conver- 
sation d'honnestes  gens,  le  gouvernement  et  la  police,  arec 
les  uz  et  mœwre,  pour  en  faire  son  pi-ofit  en  temps  et  lieu. 
S'il  fait  autrement.  qu'il  n  aye  point  d'autre  avantajse  sur 
son  cheval  au  retour  d  Italie  que  de  srnvoirraiNuitercomuieul 
sont  faites  les  gondoles  de  Veuisi',  on  l  oiniueul  au  c*i;ur  de 
l'esté  on  ralîreschil  le  vin  avec  de  la  gluc«,  ou  neige:  ou  ne 
rapporte,  du  voyage  de  France,  qu'un  chapeau  en  couvercle 
de  buée,  environné  d*une  plume  (i),  un  pourpoint  aiguilletté 
a  la  Suabe  iusques  sous  les  aisselles;  et  un  rabat  lui  cou- 
vrant les  espaules  en  guise  de  peignoir  de  demoiselle  (2),  des 
chausses  h  la  matelotto  :  des  bas  froncez  en  courcaillet,  et  des 
bottes  H  sauter  dedans  k  pieds  joincts,  et  dormir  tout  debout 
en  sentinelle  (3)  ;  on  pourra  k  bon  droict  dire  de  iuy,  que  luy 

(I  )  Einen  /fut  wie  einen  Bauehdeckêl  mft  einer  ring*  kerum 

anf/fnehHfn  Fefft^. 

{i)  Und  ein  Wambs  mit  neslfln  hua  unter  «lie  Achsr/f-n  auj" 
gui  Schwœhisch  behenlit  und  einen  f 'ehertchlag  der  ihmr  «-ta 
eiripr  Jiingfrawmt  Hackmœntêl  oder  Maartuch  die  uchuUen^ 

befltcht. 

[3]  Item  Bootsgesellen  oder  Sehiff  kneeAt*  hoten,  gefœttene 

StrumpfJ'r  uml  irritr  Flsffn'r-od'-r  fiauren  sticffi'l  in  icelche  ninn 
hinein  Springen  und  auf  der  Sçhiltwacht  tte/iend  êdUaffen 
Uœnnte, 
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et  son  cheval  sont  deux  bestes,  et  que  qui  beste  k  Rome  va, 

bcste  en  revient. 

Qu  t'st-ro  que  vous  enlendcz  pnr  Hnnl,  dont  vdiis  nvn  lan- 
t<M  fait  mcolion  ?  Y'  a-t-il  cncoi-e  des  Baalins  entre  les  Chres- 
liens? 

Les  sages  et  orthodoxes  théolo^jiens  appellent  Baal  toute 
créature  k  qui  les  hommes  font  un  bonnenr  religieux,  ou  luy 
rendent  un  culte  ou  service  den  à  Dieu  seul.  Voilk  pourqoy 
ceux-lii  s'appellent  à  bon  droit  idolâtres,  qui  fléchissent  le 
genou  devant  BaaU  en  ce  que  pour  contenter  leur  curiosité, 
ils  entrent  dans  de  magni(i<|ues  Églises  et  clia pelles  remplies 
d'images  (qui  s'appellent  idoles  en  Grec)  de  sainds  et  saine^ 
tes,  enrichies  d'or,  d'argeni,  de  perles  et  de  pierrerif»s,  avec 
nécessilA  ^'n^^porarer  d'pnti  bénile,  n\  tirer  !e  »  liap<»au, 
voir»'  DU'smp  s'.iimn miller  devant  les  distes  jniny:<'s,  de  peur 
d  t'sln'  uns  dehors  par  les  espaules.  îrraissez  d'huile  de  cot- 
rels,  ou  trainex  à  rinquisitioii,  pour  par-apres  eslrc  bruslez 
vifs,  enfumez  ou  roslis  h  petit  feu,  en  cas  qu'ils  persistent 
constamment  k  la  confession  de  la  vray  foy  sans  devenir 
renégats. 

A  Dieu  ne  plaise  que  l'on  soit  idolâtre  pour  cela;  i'ay  un 
amy  bon  Evangelique,  qui  a  esté  à  Saincte-Lorette,  y  a  veu 
tout  ce  qu'il  y  avoit  à  voir  y  est  cntri^  comme  les  autres 
marchant  sur  les  genoux,  et  n'en  sent  pourtant  sa  conscience 
chargée,  parce  (dit-il)  qu'pslaiit  h  genoux  cl  teste  niie  devant 
les  images,  il  disoit  sa  Pato-iiDstrc,  et  prioil  h  vrny  Dieu 
vivant,  sans  afldressersa  prière  à  riuiaire,  ni  à  celuy  iprellc 
i('j)i-(>sf>iit(jit  If  floutc  fort  si  ceste  excuse  ou  eschappatuirc  le 
pourra  luvei"  de  ce  criiue  devant  le  Juge  et  Législateur  de  tout 
le  Monde,  qui  commande  à  tout  homme  d'aimer  et  honorer 
son  Créateur,  de  tout  son  cœur,  de  toute  son  âme,  et  de  ionf 
tes  ses  forces.  (Deuter,  6  verset  5)  S'ensuit  donc  qu'il  ne  faut 
pas  honorer  Dieu  de  l'Esprit  seul,  qui  n'est  que  une  partie  de 
nous,  mais  aussi  du  corps,  par  gestes,  contenance,  et  paro- 
les, donnant  bon  exemple  au  prochain,  qui  ne  peut  pénétrer 
de  !*es  yeux  dans  nos  pensées,  et  est  confirmé  en  son  erreur, 
par  ce  qui  se  {)résetile  à  sa  vciie.  Dieu,  »nn  a  fait  corps  et 
ame,  est  nostre  Seigneur  lige  ne  souIVre  poitit  de  parlage 
avec  son  ennemi  et  le  nostre  :  ni  qu'on  l'honore  secrètement 
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et  déshonore  ouvertement,  pliant  les  genoux  du  cœur  devant 
le  Créateur,  et  ceux  du  corps  devant  la  créature,  contre 
l'expresse  défeoM  de  rÉternel.  Si  cet  eschappatoire  Mtoit 
valable,  ces  eaincts  et  sages  penooDages  Sçadrac,  llesçae  et 
llabednego  dont  est  parlé  au  troisième  chapitre  du  prophète 
Daniel,  auroient  esté  niaisement  scrupuleux,  et  lourdement 
religieux,  de  se  laisser  jeter  daps  une  fournaise  ardente,  plus- 
losl  que  de  s'agenouiller  devant  une  image  d'or.  Mais  ces 
vrays  serviteurs  de  Dieu,  se  recognoissans  vassaiix-lis:es  du 
Hoy  de  l'univers,  savoient  bien  que  ces  simuialit)ns,  et 
(iissiiiiulations,  et  j<;ii  tage  du  corps  et  de  l'âme  h  partifs  si 
disproportionnées,  n  eatoienl  que  coussinets  du  Diatjic  tournis 
uux  consciences  mondaines,  pour  les  endormir  dessus,  rem- 
plis de  mesme  duvet,  qu'est  la  distinction  de  ces  mots  Idole, 
et  image,  qui  bien  qu'ils  ne  soient  qu'une  mesme  chose,  se 
distinguent  par  les  idolâtres,  ou  serviteurs  d'images  en  ceste 
sorte,  qu'idole  est  une  représentation  d'une  chose,  qui  u'est 
point,  comme  les  statues  et  tableaux  de  Jupiter,  Junon, 
Vénus,  Mars,  Neptune,  etc.  mais  qu'image  est  la  représentation 
d'une  rho'^eqTii  a  estf\  comme  les  slalues  rt  tableaux  ou  pour- 
traictsdes  Saincls.  Mmh  quoytju'oii  acconio  loul  cria,  si  est-ce 
quelecommaïKlcinciildn  Tout-puissant  ciuiclu'  t'ii  tenues  clairs 
(Exode  20.  verset,  i  el  o)  nous  défend  tel  huuueur  et  service 
des  àuiagiîs  eu  ceîj  propres  termes  :  tu  ne  feras  image  taillée, 
DÎ  image  ou  retsemUance  aucune  des  choses,  qui  sont  là 
haut  ès  deux,  ni  cy  bas  en  la  terre,  ni  ès  eaux  dessous  la 
terre. 

Tu  ne  te  prosterneras  point  devant  icelles,  et  ne  les 
serviras  etc. 

Si  quelq'uD  ferme  les  yeux  devant  ce  soleil,  qu'il  soit  aveu- 
glé k  son  dam  (4). 


(1)  Dommage. 
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CHAPITRE  OUATORZIÈHE 


M  Soldat 


Dieu  vous  pard'  pays? 

Hé  !  quel  changement  est-ce  Iti? 

Au  lieu  d'un  habit  noir  d'esiudi&nt  en  théologie,  tous 
aves des  chausses  rouges,  avecan  bnfn^tla8arpe(i)  au  eosté. 
Je  TOUS  ay  envisagé  plus  de  trois  fois,  avant  que  vous  pou- 
voir romettrot  ou  recognoistre,  et  n'aurois  pas  encore  creu  k 
mes  yeux  sans  le  tesT.oigoage  de  mes  oreilles,  qui  vous  ont 
recognu  à  la  parole.  A  ce  que  je  voy,  vous  avez  jecié  le  froc 
aux  orties. 

Oue  voulez-vous  qim  j'y  iaco.  le  b-iiips  se  change  et  nous 
aussi.  I!  faut  fnir<>  de  nécessit»'  vertu.  La  guerre  a  ruiné 
nosUe  pauvre  pays,  les  soldai.-,  uiit  mis  mes  chers  pèic  cl 
mère  au  blanc,  tellemeiit  qu  ils  n  onl  plus  de  quoi  m'entre- 
tenir  aux  estudes,  voilh  pourquoy  je  me  suis  fait  eoroller  pour 
vivre,  et  regaigner  quelque  chose  (2). 

Ouy  bien,  mais  des  poux,  et  des  coups  :  car  il  n'y  a  plus 
ni  riliOe  ni  raffle  par  toute  l'Allemagne,  vous  venez  comme 
moustarde  après  souper,  on  après  la  feste.  Quasi  tons  les 
villages  et  bourgs  ont  esté  non  seulement  rançonnez,  brans- 
qurte7.  et  pillez,  mais  enfin  réduits  en  cendres  :  les  foibles 
vil!  s  prises  par  pluisieurs  fois  et  autant  de  fois  reprises,  sac- 
cagées et  en  partie  brusiées  ;  Ips  fortos  surrhnrs'ées  de  i^nv- 
nisons.  esjtuisées  par  Idilles,  capilutioiis,  corvi-es.  ciUreleiie- 
ment  de  soldats,  et  double  ou  triple  cent.  Sans  moUre  en 
conte  l'interruption  du  commerce,  la  famine  et  la  mortalité. 

Il  n'y  a  romède  :  k  chose  ISiite,  conseil  est  pris.  J'ay  vendu 
ma  liberté  par  le  conseil  de  cet  honneste  homme-cy  qui  a 

(I)  l)i'fjnii. 

(â)  11  ue  Inul  pas  oublier  que  Daniel  Martin  écrivait  son  liTre 
eu  pleine  Guerre  de  Trente  Ans  et  que  ses  tableaux  ne  sont  que 
trop  véridîques. 
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clesjù  longlemps  porté  les  armes,  et  m'a  fait  accroire  que 
c'esloit  une  plaisante  vie  :  et  que  quand  on  est  logé  en  un 
bon  quartier,  où  Ton  yit  k  discrétion,  on  y  espargne  sa  solde.  ' 

Vous  devriez  plustost  dire  qu'on  y  vit  avec  indiscrétion, 
lorsqu'on  vit  sur  le  bon  homme,  et  qu'on  luy  mange  le  sien 
sans  le  payer. 

Si  on  nous  donnoit  de  meilleure  gages  que  six  chetifs 
florins  t>t  iiipsmp  mal  pnypz,  nous  ne  serions  pas  ponlraints 
(Je  donner  l<'  <  h.ipckl  ou  l'ionteau  aux  pieds-gris  pour  en  tirer 
ou  espreiiuhv      l'argcMil  1 1 K 

Mais  avec  quelle  (  oiiscit'iice  pouvez-vous  l'aire  cela  ? 

Un  homme  qui  suit  la  jjuerre  de  consciençe  n'a  guère,  lin 
résolu  soldat  doit  estre  sans  femme,  sans  enfans  ou  sans 
piété  et  pi  lié. 

Voilà  de  mauvaises  qualités,  qui  conduisent  dans  le  grand 
chemin  d'Enfer.  J'aimerois  mieux  mourir  de  faim,  que  faire 

un  peu  de  temps  goguaille  ou  ripaille,  el  payer  puis  après  un 
si  cher  eseot  en  l'estang  de  feu  et  de  soulphm 

Nous  autres  soldats  ne  pensons  point  si  loing,  et  ne  voyons  * 
pas  plus  loing  que  nostrc  nez  :  nostre  seul  refrain  est,  il  faut 
vivre.  c«.  paysan,  k  manger  et  de  l'argent.  Pourtant  alloiis- 
iiuus  ù  la  petite  guerre,  iù  où  nous  fnisous»  parfois  de  bon 
butin. 

Uuy,  mais  gare  la  corde. 

Qui  ne  se  bazarde  n'est  jamais  pendu. 

Ostez-moy  cette  paille,  j'aimerois  mieux  qu'on  m'appellast 
pour  disner  :  je  ne  mourrois  pas  voluntiers  tout  debout,  ni 
du  haut-mal  ou  du  mal  caduc. 

Vous  craignez  votre  peau,  comme  je  voy,  et  seriez  bon 
soldat  en  temps  de  paix,  ou  en  une  bataille,  où  l'on  se  batlist 
à  coup  de  pommes  cuites,  encore  vouUriei^-vous  qu'on  gar- 
dasl  la  vene. 

Vous rav/. dt'viiié.  vousy  estes,  laissez  vouscboir.N'y  j:orli/z 
donc  pas  vus  cliausses,  car  les  gens  de  guerre  sont  malicieux,  ^ 
ils  visent  tout  exprès  aux  personnes,  et  donnent  aussi  bien 
dans  les  yeux  qu'autre  pari,  tant  ils  sont  indiscrets. 

(4)  So  wfpren  wir  nil  geswunyeti  die  liauren  su  Knœbein 
Oder  radefn,  geld  au$  ihnm  tu  preutn. 
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J'aime  mieux  donc  en  parler,  que  d'y  assister.  De  peur 
donc  qu'on  ne  se  moque  dé  moy  usnnt  tlo  termes  improprrs. 
je  voudrois  que  vous  me  donnassiez  une  liste  de  termes 
mililairos. 

Je  le  ferois  vi^lontins,  si  uuus  estions  ailleurs,  OÙ  il  tist 
plus  chaud,  car  cesle  place-cy  n'est  pas  lenable. 

Venez  tous  deux  chez  moy,  mon  poile  est  chaud. 

EnlreSt  Messieurs,  le  poile  se  refroidira  si  nous  laissons 
longtemps  la  porte  ouverte. 

0  qu'il  fait  bon  eéans. 

Asseez-vous  Ik,  on  nous  apportera  tout  incontinent  un  pot 
de  vin. 

Il  n'en  seroit  pas  besoin,  Monsieur;  toutesfois  nous  ne 
vous  controllerons  pa<;  f»n  vostre  logis.  I^ur  les  tormos  mili- 
taires voyez  le  chnp.  de  \'\\\oiTei\r  de  soldat*,  ilcm  celuy  de 
l'ingénieur,  louchant  la  forlillcation  :  ausquels  j'adjouëteray 
ceux-cy. 

Parade,  le  mot  ou  mot  du  guet.  Un  bataillon  d'infanterie. 
Une  escorte  ou  un  convoy.  Place-monstre.  Un  corps  de  garde, 
une  sentinelle.  Une  sentinelle  perdue,  un  guet.  Lever  des 
troupes.  Avitailler  une  ville,  c'est-k-dire  la  garnir  de  muni- 
tions de  gueule.  Fortifier,  remparer.  Gabtoner.  Monter  en 
garde.  Je  suis  franc  de  garde  ou  je  ne  fay  point  de  faction. 
Qui  vive?  Qui  va  là?  Ami.  Ronde.  Faire  passer  monstre. 
Presler  le  sern»ont.  Fnire  prester  le  serment,  ("asçer  un  soldat, 
l.e  u'iinlrr  des  armes.  Le  faire  passer  par  les  armes.  Battre  la 
strade.  Alierà  la  desrouverle.  Prendre  lantrue.  Faire  escorte 
îi  quelqu'un  ou  le  l  uiivoyer.  Commander  un  régiment.  Mar- 
cher, laiie  aile.  Ariuer  des  !»oMalf>  nuuvellemeut  levez.  Dé- 
sarmer les  bourgeois.  Les  François  ont  joint  les  Holandois 
ou  se  sont  joint  à  eux.  Gmbarasser  les  chemins.  Fermer  ou 
boucher  les  advenues.  Desembarasser.  Couper  les  vivres. 
Faire  des  courses  dans  un  pays.  Ravager,  gaster.  Paire  le 
gast  ou  desgast.  Loger  des  soldats.  Distribuer  des  bulletins 
ou  etiqueltes.  Les  soldats  se  débandent.  Se  mutinent.  Recon- 
noistre  une  ville,  la  bloifuer.  L'investir,  sommer,  assiéger. 
Attacher  tm  pélaril.  Pétarder  un»-  porte.  Fnire  jouer  le  pé- 
tard, lialtre  une  ville  Dresse  r  une  l»atlerir.  l-"aire  les  appro- 
ches. l*aire  brèche  sufUsantc  ou  raisonnable.  Parlamenter. 
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accorder.  Minuter  de  se  rendre.  Se  rendre  h  composition. 
Donner  des  osUiges.  Sortir  bagues  sauves.  Tambour  battant 
ensf'iprnes  desployées,  ball(^  en  honche,  mesche  allumée. 
Avec  l'espée  an  cosl*^*.  On  Itvs  a  envoyez  ave»:  1  >  l)aston  lilanc. 
Faire  une  sui-lie.  Ksli  c  recoigné  avec  perle.  Tenir  encore  }>on. 
Espéier  ou  atleiidic  du  secour».  becuunr  ou  desgager  une 
viUc.  Faire  lever  le  siège  à  l'ennemi.  Monter  ù  1  assaut.  Estre 
repoussé.  Combler  les  fossés.  AT&ncer  la  gallerie.  Miner  le 
rempar.  Faire  jouer  la  mine.  Contreoiiiier.  Eyenter  la  mine. 
Prendre  une  yille.  L'emporter  d'assaut.  Cette  place  n'est  pas 
tenable.  Elle  ne  sçauroit  soutenir  un  siège.  Elle  n'est  pas  de 
défense.  II  la  faut  d<^manteler,  raser  ou  esplanader  les  rem- 
parts. Geste  place  est  imprenable.  Si  on  ne  l'alTame.  Ils  ont 
faute  de  munitions  de  guerre.  Comme  de  poudre,  boulets, 
balles  et  mesmp  de  sH.  bois  et  fourrage.  Escalader.  Prendre 
par  escalade.  Prendre  une  ville  d'emblée  ou  la  surprentli»». 
Mettre  ou  faire  passer  au  lil  île  l'espée  tout  ce  fpii  se  trouve 
en  armes.  Tuerù  lu  chaude,  l'uignarderde  saug-lroid.  Mettre 
une  ville  à  feu  et  &  sang.  N'espargner  pas  l'enfant  au  veolre 
de  sa  mère.  Violer  et  forcer  femmes  et  filles.  User  de  cruau'* 
tes  barbares  et  inouyes.  Espancher  ou  respandre  le  sang 
innocent.  Assommer  les  Yieillards.  Esgorger,  escraser,  des- 
raembrer  les  enfançons  comme  U  Ifagdeboui^.  Ranger  une 
armée  en  battaille.  Attaquer  l'escannonche.  En  venir  aux 
mains.  Affronter  rennemi.  Luy  présenter  la  batlaille.  Sonner 
h  la  çhar.îçp.  Donner  dedans.  Enfoncer  l'ennemi,  Kaire  boire 
une  salvf"ou  eseopetler  à  l'ennemi.  Charger  l'aile  droit  le,  la 
|tereer.  L  avant-garde.  L'arrière-garde.  Le  gi'os  de  l  uruiée 
ou  la  balUdIle.  Faire  jouer  le  canon  ou  rartillerie.  Esclaircir 
les  rangs.  Faire  voler  leslos  et  bras.  l*asser  sur  le  ventre. 
Charcuter  ou  chapeler.  Tailler  en  pièces.  Rompre  ou  mettre 
en  route  à  platte  cousture.  Poursuivre  les  fuyards  ou  leur 
ehauffèr  les  espérons  ou  tailler  des  croupières.  Le  carnage 
fut  grand  en  la  battaille  près  de  Leipzig  et  en  celle  de  Lùtzen. 
On  nous  avoit  mené  à  la  boucherie.  On  en  prit  fort  peu  à 
raerey.  On  donna  quartier  h  peu  de  soldats  en  la  prise  de 
Francfort  sur  le  Viadrc  (Oder)  à  cause  de  la  fresche  mémoire 
de  la  cruauté  excereée  sur  la  frarnison  de  Neubrandenhourg. 
Gaigner  la  ballaille.  Emporter  la  victoire.  Gaigaer  le  champ 
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de  battaille.  Sonner  la  retraicle.  Ltcenlier  les  troupes.  Congé- 
dier une  année.  Avoir  du  pire.  Perdre  la  l);ittnille.  Faire  jour. 
Se  desb;infltM-.  Tourner  le  dos.  Prendre  la  fuite.  (Iharirer  à 
balle,  a  haile  i.iniée.  Desinonter  un  cavalier.  Cet  lioninie  est 
charmé,  il  le  faut  assonnuer  à  eiuijj  de  crosst»  de  mousquette 
OU  d'une  hacUe,  aiin  qu'il  s'en  aille  en  Paradis  droict  comme 
une  faudile  Bur  un  rdais  d'Enfer. 

CHAPITRE  QUINZIEME 

]>e  r Anatomiste 

Comment  est-ce  que  l'on  appelle  un  corps  descthii  né  ilunt 
les  us  sunt  remis  en  leurs  lieux,  et  altacliéi  ensemble  avec 
du  fil  de  fer,  ou  du  fil  d'archal  ? 

Le  commun  peuple  l'appelle  une  carcasse,  une  antomie 
(pour  anatomie)  et  les  doctes  un  squelet  ou  une  squelette. 

Quels  sont  les  accidens  de  la  peau  humaine? 

Il  y  a  la  eouleor,  qui  est  blanche,  TemieiUe,  btesme,  brune, 
basanée  h  l'Espagnole,  noire  à  la  Morisque,  ou  jaune  comme 
anx  Ûlles  qui  ont  la  jaunisse.  On  dit  aussi  le  teinct  du  visage 
pour  la  couleur  :  et  le  cuir  pour  la  peau:  comme  aussi  la 
charmure  puni'  la  chair.  La  peau  est  sujette  aux  eÏTOns, 
vessies,  everoUes,  ani[)uulles.  verrues  ou  porreaux,  k  la 
dartre,  au  feu  volage,  aux  Ituurgeons  ou  bubes,  au  feu  sainct 
Antoine,  à  la  petite  vérole,  rougeole,  jarce,  ^^ralelle,  gale, 
ligne,  etkla  crasse  lorsque  l'on  est  long  temps  sans  se  laver. 
Les  cheveux  et  les  poils  sont  tant  dessus  la  teste,  qu'aux 
sourcils,  paupières,  sous  les  aisselles»  au  dessus  des  lèvres 
qui  font  les  moustaches,  et  au  menton  qui  est  le  principal  siège 
de  la  barbe  :  les  crins  appartiennent  aux  chevaux.  Dessous  la 
peaus'ama  ssent  les  a po8tume8,dont quelques-unes  s'appellent 
doux  ou  frondes,  qui  estant  meurs  et  venus  h  suppuration, 
percent  la  peau  d'eux-mesme,  si  d'adventure  la  douleur  ne 
contraint  le  patient  'i  y  faire  donner  un  coup  de  lancette,  ou 
l'ouvrir  avec  un  emplastre  apéritif,  pour  eu  faire  sortir  la 
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bouS,  pus  ou  0kattere.  Après  cela  vient  ,la  chair  avec  les 
veines,  nerfs,  tendons,  muscles,  tendrons'  on  cartilages,  et 
les  os  avec  la  mofleUe.  ' 

Racontez-moy  un  peu  les  parties  de  latWe  avec  leurs  fonc- 
tions et  mauvais  aocidens. 

Pour  commencer  par  dehors  il  y  a  les  lemples,  et  les  oreil- 
les qui  sont  l'instrument  de  l'ouye,  premier  et  principal  sens, 
(sans  lequel  l'ûmf  est  privée  de  sa  nourriture  salutaire,  la 
parole  de  Dieu,  vray  pain  cnplcstc)  lequel  estant  offensé, 
rhoiume  est  sourdanl,  uu  est  sourd  tout  h  fait,  c'est  à  dire, 
oit  dur,  ou  n'entend  goutte.  Par  devant  est  le  front,  qui  est 
ridé,  ou  plein  de  rides  aux  vieilles^  gens  et  jeunes  renfrognez. 
Un  peu  plus  bas  sont  les  yeux,  Àiègé  du  noble  sens  de  la  veue, 
et  second  en  dignité,  comme  u»'  pédagogue  muet  nous  meine 
par  la  main  en  la  oognoissance  d'un  Dieu  Tout  puissant,  nous 
faisant  voir  ses  œuvres  admirables.  Or  selon  la  bonne  ou 
mauvaise  disposition  ou  complcxion  de  la  prunelle  et  de  ce 
qui  en  dt^pcnfl,  un  homme  n  bonne  veile  et  void  clair  et  de 
loing  :  ou  bien  a  la  v<  lic  roui  lfî  ou  basse,  et  regarde  de  près. 
Quelques  uns  sont  borgnes  (ii  qui  on  a  crevé  un  œil)  d'autres 
aveugles,  et  ne  voyant  goulle.  Les  uns  sont  chassieux,  et 
fourniroient  bien  de  cire  une  paroisse  :  les  auti'es  lousches 
ou  ioignards,  qi^a^nd  ils  louscheot  ou  lorgnent  des  yeux.  Un 
peu  plus  bas  entre*deux  est  situé  le  nez,  instrument  du  troi- 
sième sens  en  ordrci  (mais  non  en  dignité  à  mon  advis)  qui 
est  le  flair  :  par  ce  canal  ayant  deux  trous  appelles  narines 
(ou  naseaux)  pénètrent  et  montent  de  bonnes  et  mauvaises 
odeurs  ou  senteurs  dans  le  cerveau,  qui  est  compose  du  test 
et  delà  eerville.  Ce  mosme  conduict  sert  de  gouttière  audit 
cerveau,  ijui  se  purge  en  esternuant,  et  jettant  par  ieeliiy  le 
rlH'iimt'  et  la  morv»»  :  laquelle  si  quelqu'un  renilUe,  et  ne  se 
mouche  pus  soi,::ut'us(Miieiit,  ou  l'appelle  morveux.  (Juant  k 
la  forme  du  nez,  Tua  l  uaquilui,  tl  ainsi  dil-oo  iju'il  a  un 
nez  d'Empereur,  qu'il  est  bien  emmencbé  de  nez,  qu'il  a  esté 
des  premiers  à  la  foire  aux  nez.  L*atttre  est  camus  ou  camard, 
a  un  nez  d'as  de  treffle  ou  de  pompette,  et  si  on  en  jette  le 
chat  aux  jambes  à  sa  nourrice  qui  avoit  les  tetins  trop  durs, 
et  le  luy  ont  ainsi  rebouché.  Le  travers  d'un  doigt  plusba8,est 
la  bouche,  siège  du  quatrième  sens  (mais  troisième»  en  digni- 
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té)  cpii  est  le  goust,  faisant  sa  principale  résidence  en  la  lan- 
gue et  au  palais,  et  ayant  puur  valels  dans  les  maechoires  et 

gencives  les  dens  incisoires  ou  de  devant,  les  nieuIicM-  r  t 
œill'Mvs.  pour  couper  et  maschcr  la  viande,  puis  l'ayant 
gousiee  l  hoiiinie  Pavallo,  l'envovaîit  dans  la  gorge  ou  gosier. 

Mais  où  lOjE^erez-vous  rattoucheinenl,  ou  sentiment? 

il  est  pur  tout  le  corps,  et  le  voudrais  tenir  pour  le  qua- 
trièine  sens  en  dignité  et  le  flair  pour  le  cinquième  et  der- 
nier. 

Comment  est  ce  que  le  manger  et  le  boire  n'entre  point 
dans  tesifliet? 
La  luette  couvre  rembouchenre  ou  trou  d'en  haut  An 

i^sle  ceux  qui  ont  la  langue  pendue  sont  dits  avoir  un  bon 

boute  hors  :  les  autres,  qui  parlent  difficilement,  etb^eyent 
s'appellent  bigues.  Oui  ne  peut  parler  tout  à  fait,  est  muet. 
En  dehors  su«l  les  lèvres,  lesquelles  si  quelqu'un  a  trop 
grosses  et  pcndnnles,  on  l'appelle  lij»[)u,  comme  joufnu  ou 
grospiffre,  celuy  qui  a  trrosses  joues.  Le  iiR'iilon  .-st  le 
champ  oùcroist  une  fon-sl  de  barhe,  comme  nous  voyons  ès 
cordonniers  de  quelques  pays,  et  aux  Suisses  :  quelques  fois 
une  garenne  seulement  et  mesme  de  petits  buissonnels 
comme  sont  les  barbes  d'advocats. 
Pourquoy  barbes  d'advocals  ? 

Parce  qu'ailes  croissent  par  articles  :  un  poil  icy.  un  antre 

là,  Item  un  autre  ou  deux  sur  ce  porreau,  en  mesme  dispo- 
sition que  les  maisons  .le  h,  prairie  Robert  lez  Stra8bouiy(<). 
D'autres  s'appellent  barbes  à  la  ramoneite,  d'autres  barbes  & 
couene  (le  lard  ou  rases.  Los  nnes  sont  noires,  les  autres 
chastagnées,  blondes,  rousses,  grises  ou  blanches. 

Qn'entend-OD  par  le  mot  de  moustache? 

Tant  le  poil  de  dessus  la  lèvre  supérieure.  q,ie  la  queuë  de 
rat,  d'escureuil  (2)  ou  de  renard  qui  pend  à  quelques-uns 
sur  ou  derrière  Toreille  commeà  une  femme  eschevellée  d'un 
cosié.  Venons  maintenant  au  col,  que  les  torticoilis  portent 
tors,  sans  oublier  le  nœud  de  la  gorge  ou  morceau  d'Adam, 
et  la  nuque  ou  chignon,  pour  descendre  plus  bas  vers  le 

(1)  La  Robertsau,  fillsge  pris  de  Strasbouig. 
(9)  Le  teste  porte  :  eseorieo. 
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Ironc  (lu  corps,  dont  les  parties  sont  la  poiclrine,  l<>  sein,  leâ 
tétins  ou  mammelles,  où  s'engendre  le  laict  i>onr  iillaiclrr  les 
enftuis  :  item  Ips  cosIps  «'^s  roster.  le  dos  avec  l  escliine,  où 
croissent  les  busses  des  bobsus,  qu'on  dit  avoir  le  do8  fait  en 
estuy  de  luth,  ou  voûté.  Dedane  ce  coffre  sodI  les  ootmilles, 
le  cœur,  les  poulmoDS,  le  foye,  la  ratte,  le  fiel.  Les  maladies 
du  cœur  s'appellent  défaillances»  foibiesses,  pasmoisons,  et, 
en  termes  de  Tart,  syncopes.  Des  ponlmons  charges  de 
rheume,  et  phlegme  gluant  ▼ienenl  les  jacobins,  qa*on  jecle 
hors  en  crachant  âpres  avoir  toussé  :  carie  simple  chrachat 
ou  saliye  vient  tout  droict  du  cerveau  par  le  trou  du  palais. 
De  la  mesmc  vient  la  difliculté  de  respirer  on  reprendre  son 
halaine,  dont  on  est  appell»^  asthmatique  ou  poussif.  Si  les 
poulmons  sont  gastez,  on  f'sl  poulnionique,  uu  plitliisique. 
La  rate  fait  les  hypochoudiiaques  mélaucholiques  et  fols.  Le 
liel  fait  les  cholériques  ou  choleres,  qui  montent  incontinent 
sur  leurs  grands  chevaux,  prennent  bien  tost  la  chèvre,  et 
n'ont  pas  besoin  de  beaucoup  de  bois  pour  chauffer  leur  four 
et  sont  hauts  à  la  main. 

Avant  que  sortir  de  ce  coffre  il  faut  parier  de  réstomac, 
(qu'on  appelle  pance  es  bestes  k  quatre  pieds  êtes  gourmands, 
mais  gésier  es  oiseaux)  lequel  les  médecins  appellent  ventri- 
cule,  c'est  k  dire  petit  ventre,  c'est  la  cuisine  ou  plus  tost  la 
marmite,  où  se  cuisent  pesle^mesle  les  viandes  et  le  breu- 
vage :  si  ceste  partie  est  en  bon  rstat,  loul  le  bastiment  s'en 
ressent,  et  est  en  bon  estât  :  et  est  I  bomuie  frais,  dispos, 
gaillaid,  souple,  robuste,  agile,  a  plus  tost  fait  un  tour  que 
deux  cl  a  tous  les  u.alins  les  dents  lestes  et  affilées  comme 
le  rasoir  d'un  cbastreur.  Au  rebours,  si  le  feu  naturel  et  tem* 
péré  y  manque,  tout  languit,  l'homme  devient  desgousté, 
foible,  malade»  fiévreus,  fébricitant  ou  a  ta  Gèvre  :  goutteux, 
coliqueur,  ou  a  la  colique,  coi^tipé  ou  ne  peut  aller  h.  la 
selle  :  foireux  ou  a  le  flux  de  ventre  ou  la  dysenterie  para- 
lytique, ou  a  la  paralysie  :  apoplectique,  ou  est  frappé  d'apo- 
plexie :  épilepti(|ue,  ou  a  l'épilcpsic,  qu'on  nomme  ordinai- 
rement mal  cadne  ou  b  iut-in  il  :  hydropique,  ou  a  l'hydro- 
pisie  :  lousseur  ou  a  la  toux  :  ladre  ou  bon-uialade  :  catar- 
rhenx  :  alouvi  ou  insatiable  :  galeux,  ligiu'ux  par  la  déman- 
geaison d'un  sang  séreux  et  surperfluilé  d'humeurs. 
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Il  devient  aussi  vilinin,  poiiacre.  punnix,  vérolé,  goitreux, 
ponill*''nx.  IvmifiT^KnnA.  el  est  lonrment»^  poux,  murpioiis, 
puces  cl  k'iuléî».  llotniii  non*;  aux  ps^paules,  [lali'ioiis  ('t  ais- 
selles, et  à  ce  qui  en  dcpi-iul,  savoir  est  les  bras,  qui  uni  leurs 
coudes  et  poignets  pour  embrasser  :  puis  la  main  droicte  et 
ta  gauche,  qui  ont  chacone  quatre  doigts  et  un  pouce,  la 
paume*  le  dos,  les  joinctures  et  les  oogles.  Avec  la  main  on 
empoigne,  et  si  on  donne  des  soufflets  :  on  donne  des  gour* 
mades  avec  le  poing  :  des  chiquenaudes  et  nasardes  avec  les 
doigts  :  et  des  onglades  avec  les  ongles,  ce  qui  s'appelle 
esgratigQer  ou  grnssigner. 

Que  veut  dire  droictier? 

C'est  un  homme  qui  so  sert  plus  de  la  main  droicte  que  de 
In  iraurbe  •  t  gaucher  qui  fait  le  contraire  :  manchot  est  qui 

n'a  (|u  iiiK'  main. 

tju'esl-ce  ijue  le  ventre  1 

C'est  le  sac  aux  trippcs,  là-dedans  sont  renfermez  les 
boyaux,  que  les  Italiens  appellent  Budella,  de  l'Hébreu  Itodal, 
parce  que  ce  sont  canaux  par  lesquels  les  reliques  inutiles 
des  viandes  s|t>nt  séparé  de  la  substance  nutritive,  qui  de- 
meure dans  le  corps  et  pour  ceste  mesme  raison  tes  dites 
ordures  s'appellent  excrémens  en  latin,  comme  qui  diroit» 
séparés  en  passant  par  quelque  crible  ou  sas.  Ce^to  ordure 
s'appelle  en  bon  François  et  sans  flatter  le  dé,  Merde,  et  un 
moncPBu  ponnu  derriAre  une  hnvo  h  \n  paysane.  un  listronc. 
Si  r  'sie  matière  lécale  est  si  dure,  qu'elle  sorlp  nver  peine, 
'hounnc  est  con«lipé  :  au  contraire  si  elle  est  trop  liquide,  i 
a  la  foire,  et  pourtant  dit-un  qu  il  n'a  que  faire  d'advocat. 

l'ourquoy  cela? 
.  Parce  que  ses  aOàires  sont  claires,  et  que  son  fait  est  li' 
quide.  Pour  le  moins  n*a-t-il  pas  besoin  de  clystèrent  de  sup- 
positoire. 

'  Comment  oomme-on  Taction  de  mettre  hors  sa  itente  ou- 
deschargcr  son  ventre? 

Le  gros  mot  est  rhier.  iiiai^  pour  parler  moins  salement  et 
n'offenser  les  oreilles  délicates,  de  ceux  ([ui  toutes  fois  seavent 
bif»n  ce  qu'on  veut  dire,  on  use  de  diver>e'i  faeon'sde  parler, 
«•oMiiiie  îiller  11  sesalfaires.  allor  .'i  l.i  selli'.  jouer  de  l  aiguil- 
letle,  aller  où  les  demoiselles  vont  ii  pied,  aller  où  l'Empe- 
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reur  n'cnvoyi'  priinl  d'ambassadeur,  aller  où  il  faut  que  le 
lloy  aille  de  sa  propre  personne,  ce  que  les  Hébreux  appellent 
couvrir  leurs  pieds,  parce  qu'en  ceste  acUon  leurs  loDgaes 
robbes  convroieDl  leurs  pieds.  'Les  enfants  appellent  cela 
faire  caca. 

Gomment  est-ce  qne  s'appelle  l'autre  excrément? 

On  l'appelle  eau,  urine  et  grossièrement  pissat:  et  l'action 
de  le  jeter  hors  s'appelle  uriner,  faire  de  l'eau  et  en  conipa< 
?nif^  de  buveurs,  faire  place  &  un  verre  de  vin,  et  en  bon 
franrois  pisser. 

b'uù  vient  l'urine,  cl  (jud  est  le  i  ht-min  tie  sorlipf 

Elle  tombe  des  veines  (qui  sunt  aux  Hancî»!  dan»  la  vessie, 
et  de  là  sort  par  la  verge  des  hommes,  ou  bout  des  enfans, 
parties  honteuses  des  femmes  et  abricot  des  fillettes.  Quand 
l'urine  sort  avec  difficulté  ou  douleur,  c|est  signe  que  la  pau* 
vre  personne  a  la  pierre,  la  gravelle  pu  la  chaude  pisse. 

A  quoy  sert  le  nombril  ? 

Quand  l'enfant  est  encore  en  la  matrice,  il  sert  d'entonnoir 
par  où  entre  la  nourriture  dans  le  corps  de  l'enfant  :  mais 

après  sa  naissance,  ic  confesse  n'en  savoir  l'usage. 

Comment  nommez-vous  le  visage  surquoy  on  s'assied,  ou 
qui  n'a  point  de  nez.  et  (|ui  ])unr  ce  sujet  ne  s'ose  montrer? 

Le  Vai\,  cl  plus  lioiineslenient  le  derrière,  qu'on  appidle 
aussi  biodier,  fessier  et  la  face  du  lirand  Turc  :  dont  les  par- 
ties séparées  par  la  raye  et  le  trou  (qui  est  le  bout  du  fonde- 
ment OU  boyau  culier)  s'appellent  fesses,  c'est  àdirefendu^, 
du  latin  fiasse.  Quand  le  boyau  culier  sort  avec  effusion  de 
sang,  ce  sont  hemorrhoTdes.  Le  vent  qui  en  sort  sourdement 
est  une  vesse  :  et  l'action  vosser  du  vessier,  s'il  en  sort 
avec  brait,  c'est  un  pet,  et  l'action  péter,  sauf  correction, 
paroles  ne  puent  point  .  Les  piliers  de  re  bastiment  sont  les 
cuisses,  dont  le  haut  s'appelle  les  hanrhe>  :  et  le  bas,  les  ge- 
noux, qui  sfînt  rrtiiverls  de  palettes  par  d'-vant.  ;'!  <mt  pardr-r- 
rière  une  cniiravilt'"  nommé  jarret  avee  (juoy  on  s'agenouille,  et 
fait-on  la  i  t''\  érence.  ou  la  petite  en  langa^a^  de  fllletti^s.  (''est 
icy  où  prend  la  goutte  son  quartier  ordinaire  et  contraint 
durant  son  accès  les  vaillans  champions  de  Bachos  et  de 
Vénus  de  maudire  le  mestier,  grincer  les  dents,  rouler  les 
yeux  en  teste,  comme  une  chèvre  qui  avorte.  Dessous  les 


Dlgitizcd  by  Google 


LA  VIK  A  ÂTil.VSUaURG 


279 


gMoux  sont  le^  jambes,  dont  les  parties  sont  la  grève  et  le 
gras.  C'est  ïk^has  que  les  meschaDs  viscères  nommes  loups 

ont  leur  repaire.  On  dit  de  ceux  qui  n'ont  pas  de  gras  de 
jambe,  qu'ils  ont  des  eschalas  fléchez  au  ^i^rrière,  qu'ils  ont 
la  jambe  toute  d'une  vpnnf^  comme  c<!t(e  d'un  chien,  qu'ils 
sont  de  la  confratrie  des  grues,  et  ont  df^s  flustes  de  jnmbps. 
La  base  est  le  pied,  dont  voicy  les  parties.  !•>  ml,  k-  talon  (où 
viennent  les  mules)  la  cheville,  leà  orloils  luu  eroissent  les 
cors),  el  la  plante.  Quelques  uns  clochent  et  sont  appeliez 
boiteux,  et  par  dérision,  ca^^neux  :  ceux-cy  ne  peuvent  esteo- 
dre  la  jambe.  C'est  pourquoi  ils  se  font  attacher  une  quille 
sous  le  genou  pour  marcher  :  quelques  uns  se  la  font  couper, 
et  eu  faire  une  autre  de  bois.  Ceux  qui  ont  \w  pieds  tortus 
s'fippellent  pleds^bots.  Quelques  uns  se  servent  de 
potences  (1). 


CHAPITRE  SEiZlÈMË 


De  rarobitacto 

D'où  venez-vous  avec  cesle  troupe  de  gens,  maçon,  char- 
pentier, menuisier,,  serrurier  et  couvreur  de  maisons?  Je 
viens  d'une  taverne,  où  je  leur  ay  payé  les  vins  d'une  mai- 
sou,  que  je  veux  faire  bastir. 

Vostre  bourse  a  donc  une  apostume  (2),  qui  vous  inquiète 
et  tourmente,  que  voua  luy  voules  donner  un  si  cruel  coup 
de  lancette  (3). 

Pourqnoy  cpHi.  j'ay  tout  conte  et  calculé,  je  trouve  que 
c'est  h  faire  de  «Jeux  mille  ri^(lale«:. 

<Jui  conte  sans  son  hostc,  conte  deux  fois  :  mettez  eu 

(i)  Des  béquilles, 
(i)  A'i/t  Ueschwer. 

(3)  Laneùen.  Instrument  aertant  à  produire  la  Saignée,  d'où 
le  lerme  :  Ader  latwn. 


encore  juille  auprès,  de  peur  que  faute  d'argent  ne  vous  con- 
traigne de  laisseiwoslre  bastiment  imparfait. 

Selon  le  dessein  que  J'en  ay  faiU  il  ne  peut  monter  si 
haut. 

RaconteK-moy  <1onc  un  peu,  comment  sera  ceste  future 
maison  et  ses  commoditez. 

U  y  aura  une  cave  voûtée,  un  r aveau  et  un  cellier.  Un  puits 
puisqu'il  n'y  a  point  de  moyen  d'avoir  iry  une  fontaine  en  la 
court,  I*ui«!  unp  fstahlf»  que  qiif'lqnr's  sots  appellent  e»« 
curie,  qui  n'iipji.irlh'iii  qu'auît  grands  bfigin'urs. 

(ju'en  voulex-vous  taire?  Voulez-vous  entretenir  un  cheval 
sur  la  lirtif^re? 

Nenny,  les  cavalcades  ou  promenades  à  cheval  ne  rem- 
boursent pas  l'argent  que  couste  le  foin  et  Tavoine  qu'un 
cheval  mange. 

J'ay  des  vaches,  qui  Doorrissent  de  laict  mes  en  fans,  et  en 
partie  ma  famille  de  fromage  et  de  crème.  Tout  joignant,  il 

y  aura  un  tecl  à  pourceaux,  uni"  mue  un  pouUailler 
fourni  âo  paniers  et  nids  h  pondre  les  œufs,  les  y  couver  et 
esclorre  en  la  saison.  Vis-h-vis  un  fournil,  un  four,  une  e<îtuve 
pour  suer  et  baigner,  cl  un  réservoir,  qui  servira  tant  a 
gaider  du  poisson  que  (i"aui;t>  o\i  bac  à  abbreuvcr  In  hestail. 
Au  jardin  de  derrière  y  aura  un  culuuiitier  hur  tjualre  piliers 
(qu'on  appelle  fuyeT,  avec  les  boujoltes(,2;  poury  nourrir  vingt 
ou  trente  paires  de  pigeons,  tant  masies  que  femelles,  ou  <ant 
colombs  que  colombes.  En  suite  de  celà,  un  bûcher  asses 
grand  pour  dix  ou  douze  cordes  de  bois  ;  une  grange  et  un 
fenil  pour  neuf  OU  dix  charrées  de  foin.  Retournons  au  corps 
de  logis  de  devant,  où  il  y  aura  en  bas  une  belle  salette  d*estè 
à  costé  du  por  t  11»',  a)i  bout  duquel  sera  l'escalier  ou  la  mon- 
tée faite  h  vis.  pour  Mioutfr  en  l'antichambre  où  l'on  trouvera 
trois  portes,  celle  du  poil*-,  cell»'  df  la  chambre  et  celle  de  la 
cuisine.  Le  poile  sera  lambrissé  et  v<uni  partout,  aura  un 
cabinet  ou  comptoir  en  un  coin,  et  un  fourneau  de  fer,  et 
non  de  pots  (3). 

(i)  Ein  meststalL 

(i)  Taifhenlfpcher. 

{^)  Ein  cavetle  oder  Kontor  an  einem  Eck  und  einem  eisern 
aber  keinm  Kaehrfofen. 
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Où  sera  la  despense  fl)  ? 

On  y  enli-era  par  la  rhnnibrf»,  qui  sera  jrrando  comme  une 
sal<N  et  y  aura  une  l'IuMiiinée  k  la  françoisc.  An  IroisiAme 
eslage  y  auja  Irois^chaïuhi (•!«,  deux  ii  coucher  et  uno  pour 
serrer  le  linfire  sale.  Au  qtiali  ième  seront  les  greoiers,  et  un 
coin  tjui  scrvirii  rlo  iralelus  (2). 

Ou'esf-L<*  (ju'im  iralelas?  Ce  mot  me  semble  fort  esti  angc. 

C'est  une  (  liaiiiln  Hllc  ;  où  l'ou  jctle  toutes  sortes  de  vieilles 
choses  qui  ne  hoiil  j)liis  fie  service  :  comme  une  vieille  lan- 
terne sans  verre  ou  corne,  une  selle  cagneuse  :  un  pot  percé, 
une  crache  ébréchée,  des  saraltea,  une  paele  trouée,  un 
chauderon  bossa,  une  eslrille  eoroutllée,  uu  tamis  ensvé,  un 
baril  défoncé,  un  looneau  tombé  en  douTes,-  un  dévidoir  (3) 
rompu,  un  cuveau  esculé,  une  hache  démanchée,  uoe  scie 
démontée,  un  fendret  plein  (!•' dons  (4),  un  chapeau  gras 
percé,  une  crémaill^tre  mangée  de  suye  et  de  roiiille,  la  clisse 
d'une  bouteille  cassée  (5).  une  serpe  mousse,  et  telles  autres 
antiquailles  :  il  vient  de  l'hébreu  Kalal,  eslre  vil  et  tba»- 
chambre. 

De  quelle  hauteur  sera  vostre  maison  i 

Le  corps  de  lo-ris  île  (iev:in!  Tiira  trois  estages  sans  conter 
le  comble,  niais  eeluy  de  (lei  ri»,"^re  n'en  aura  que  deux  en 
tout,  et  pourra  on  aller  de  l'un  a  l'autre  par  une  longue  ijal- 
leric  opposée  au  soleil  du  midi,  pour  y  pendre  et  sécher  du 
linge  à  des  cordes,  que  j'y  ferai  tendre. 

(A  suivre)  Charles  Nerlinueb. 


(i)  Die  Speiêekammer» 

^)  Im  vierden  iterden  die  Kornbœden  $eyn,  mit  etnem  tinnckel 
(fer  rum  Ritmpel-Kaêtm  dietien  wird, 

{'.'j  (idrnirinde. 

{i)  Ein  schartecht  Hawmi'sifcr. 

(5)  Eia  yebrochemr  Flaschtnhorb, 


LE  RKPS 

ou 

HYPOORA8   r>B  Xi*AXiSAOE 


Peu  de  pereoDoes  connaissent  encore,  même  de  nom,  le 
Reps  ou  Rebt,  vin  infusé  d 'épiées  qui  fui  longtemps  en  cré- 
dit ehes  les  Alsaciens  (1),  et  tout  particulièrement  1^  Stras- 
bourgeois. 

Ch.  Schmidt,  dans  le  Wœrlerbuch  der  Strassburger  Man- 
darl  (âK  consacre  au  Reps  les  lignes  suivantes  :  «  Gefrrrnk 
fias  m(in  aus  Wein  bereifrf,  den  moîi  l'iher  Muskntellcr- 
trauben  und  Gewnrs  in  fin  Kh'inoi  Fass  (jiessi.  »  —  «  D^n 
Drupwin  mœt/enl  su  (die  Wirlhej  in  ein  Repsws  achûllen  » 
J4ô:s,  Zunftverordn.  510.  —  Die  Wirthe  «  soUent  ir  Rep- 
fifVASS  eeiehenen  »  1459,  Ib.  553.  —  «  RApnswBiN,  vinum 
acinaeeum  ».  Dasypodius,  —  c  Rapfis  »  Fitehart,  Padagr* 
672.  —  «  Rm,  Muteateller  9der  ein  anderer  $ûi9er  geêot-  ' 
tener  Wein,  i73Ô,  Umgeld,  Ordn.  » 

Ces  citations  nous  prouvent  que  le  reps  était  connu  déjà 
au  Moyen  âge. 

C'est  line  espace  d'hypocrns  et  l'on  sait  que  cette  boisson 
jouissail  d'une  grande  vogue  cluv.  les  anciens.  L'livpo<  ras 
est  un  vin  blane  ou  roui:e,  principalement  de  muscat, 
aromatisi'  avec  de  la  canni'llc,  du  gingembre,  du  poivre,  etc. 
et  sucré.  On  le  servait  soil  au  cummenceraent,  soil  au  milieu, 
soit  II  la  fin  du  repas. 

Attmoi8d*AoAtl607,dan8ttn  dtnerdonoékrévéque  Guillau- 
me de  Hohnsteio,  rhypocras  figure  au  troisième  service  épan< 
ché  par  trois  gargouilles  fixées  à  un  donjon  confectionné  avec 


[1]  Ch.  Gérard,  L'ancienne  Ahace  û  table,  i88S,  page  S76. 
[f  ^  Strasbourg  1896. 
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(les  (irngécs  et  du  beurre  fondu  (1).  Au  qiialorzif>mfî  su^'cle  \cs 
chanoines  de  HAle  rocfvaifnt  nu  repas  de  Pâques  ciuq  chopi-* 
nés  de  vin  aromatisé  (piginentuuiji  (2). 

Le  Repp  l'Iiypocras,  le  pi^menium  devaient  être  des  l)ois- 
sons  analoifues,  dont  les  difleieiiLes  recettes  ne  variaient  que 
IvH  peu,  et  (jui  au  fond  élaienl  un  vin  doux,  aiuiualisé  et 
poivré,  soit  avec  du  giugeiuLre,  du  poiv4*e  ou  des  baies  de 
genièvre.  L'emploi  de  ces  dernières  baies  était  pen  eooou  en 
France,  mais  en  Alsace  on  en  usait  volontiers;  elles  donnaient 
au  vin  un  goût  poivré,  et  une  action  plus  ou  moins  diuréti- 
que,qui  ne  pouvait  qu'être  salutaire. 

Les  recettes  de  Reps  devaient  être  nombreuses  et  variables. 
Plus  d'une  famille  se  glorifiait  d'avoir  un  Reps,  meilleur,  plus 
épieé,  plus  parfumé  que  celui  du  voisin,  et  Ton  se  léguait  la 
recette  comme  un  secret  de  famille. 

Nous  avons  mis  la  main  sur  une  recette  manuscrite  de  Reps 
et  nous  avons  pensé  la  publier,  afin  qu'aux  procbaioes  ven- 
danges, un  amateur  des  choses  anciennes  puisse  en  régaler 
ses  amis. 

Rbcbbt  (3)  fûr  Heht  Einiumaehen. 

Nehme  dûre  Buehene  Spœhnen  die  tœrden  mit  Kinehên 
Woiser  angefeieht  da  naeh  nœhme  ein  ziel  Spœhnen  und 
ein  ziel  Trauben8ie»ling  Rietling  MuskntelUrauehBothe 
Trauben  von  der  gute  quautit.  Aufden  ohmen 

i  lih.  votn  beiien  zuekerfcandel 
i  lib.  Orange  êehallen 

1  Lot  h  Nœgfirîn 

2  Lot  h  Zimcl 

1  BoiîTEiixB  h'irscàen  Wasser  fûr  die  Buehene  Spœhnen 
ansufeichten. 


\\]  Gérard,  page  302. 

[r\    »       »  71. 

[3]  Le»  raols  en  petites  capitales  soul  »  .  ri i s  en  cursive  latine. 
Nous  respectoDs  l'ortographe  de  l'original  ijui  d  après  récriture 
est  i|u  siècle  dernier. 
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Wen  das  Buchenholz  nicbt  rf>rh  t  Hfir  is/ so  werden  sie 
mit  heix  waxiser  nngebrûch!  tind  trieder  yelrihlef. 

Oben  in  tlass  Fass  ein  HandtroU  Wackholderbcere  in 
ein  Sahichen  durch  den  Sponten  da  meh  fûllt  man  dut 
fau  mit  Wein  auf  bis  daté  fou  voit  itt  tn  Stratthury  beij 
dfr  Krœuihieref  (i)  btgehrt  mon  dit  Krauter  fûr  ein  ohmen 
Bèbê  ein  tu  maehen,  aber  wen  man  m  naeh  kauu  bringt 
so  mach  dat  grûnt  Laub  weg  und  Schneidt  dan  andere  in 
Stûchlein  vor  dax  fans  mach  man  inewendig  por  doê 
sapfenloch  eine  Hlccheno  Si'pp  und  Nagefes  an. 

Les  copeaux  <it' hf^trf  t'Iai'Mit  destinés  k  emp*V'h<»r  1»^  vin 
(le  tourner  à  l'ai^M  e,  uuiis  servaient  surtout  .'a  j)rès  la  ft-rnien- 
laliun,  à  fixer  l<  s  impuretés  et  h  periiieltro  au  liquide  de 
couler  cluir  [2).  Si  par  hasard  ils  étaient  humides  et  por- 
taient des  traces  de  moiaisaores,  on  les  atériliaait  en  lea 
éehaudanteten  les  séchant  soigneusement  après.  Ces  copeaux 
contiennent  peu  de  tanin. 

Le  kirsch  poutait  se  remplacer  par  de  bonne  ean-de-yiede 
maire. 

Les  épices  sont  celles  qu'on  emploie  généralement  pour 
rhypocras,  cVst-h-dire,  cannelle,  clous  de  girofle,  écorce  d'o- 
range, puis  )inio>;  do  goniAvTP. 

Mais  la  recette  uc  doiuie  pas  beaucoup  de  détails  sur  ce 
qu'il  fallait  faire.  Il  fallait  enlever  un  fond  du  tonneau  pour 
pouvoir  faire  alterner  les  rangées  de  raisin  et  les  rangées  de 
copeaux';  puis  le  refenner,  après  avoir  eu  la  précaution  de 
clouer  en  dedans  du  trou  du  robinet  un  fer  bknc  percé  de 
trous,  destiné  à  empêcher  les  grains  de  raisins  on  antres 
corps  d*obslruer  la  lumière  du  robineL 

Le  tonneau  rempli,  il  fallait  se  garder  de  fermer  la  bonde, 
car  le  vin  devait  commencer  à  fermenter  et  Ton  aurait  risqué 
une  explosion. 

I,a  rorette  ne  dit  pas  non  plus  si  l'on  devait  i)r(Midr(!  du  vin 
nouveau  ou  du  vin  vieux.  Dans  les  deux  ras  le  résultat  serait 
le  m*hne,  niais  la  qualité  du  Hebs  pouvait  changer  suivant 
l  un  uu  1  autre  procédé. 

[1  ]  Le  mot  est  difficile  à  défricher,  mais  on  ne  peut  se  tromper 

sur  le  sens. 

[il  Ln  brasserie  on  se  sert  dans  ce  but  de  eojieuux  de  noisetier. 


Le  vin  dc  pouvait  élre  soutiré  qu'après  la  complète  fer> 
meotation  et  la  clarificalioii. 

Les  goûts  oDtbieo  changé  de  nos  jours  :  on  recherche  de 
préférence  les  vins  purs  et  naturels,  laissant  dans  un  oubli, 
quelquefois  bien  mérité,  toutes  ces  mixtures  aromatiques  H 
compliiiut'es,  qui  peuvent  servira  masqaer  le  goût  d'un  mé- 
dicament amer  et  désagréable. 

W  H.  WauoKaviR. 


CHRONIQUE 


A 

M.  l  ubbé  Ingold  cuntiauc,  avec  une  louable  persévérance,  : 
k  rechercher  les  Correspondants  de  Orandtdier  et  à  mettre 
au  jour  les  lettres  échangées  entre  lui  et  ses  dits  eorrespon* 
dants.  La  IX*  brochure  qui  vient  de  paraître  dans  cet  ordre 
de  recherches  et  de  préoccupation  est  d'an  bel  9»  de  yingt- 
deux  pages  et  deux  planches  hors  texte.  Il  y  a  dans  ce  texte, 
outre  les  courtes  indications  et  annotations  de  M.  Ingold, 
quatre  lettres  de  Grandidier  à  Dom  la  Forcade  de  l'abbaye  de 
Sl-Evroiilt,  devenu  plus  lard  procureur  de  Saint-Denis.  Deux 
des  lettres  de  (îrnndidier  sont  datées  de  Strasbourg,  4«' jan- 
vier et  30  avril  1Î76  et  la  dernière,  de  Saverne,  le  14  août  de 
la  même  année. 

Le  sujet  et  les  planches  concernent  le  Prieuré  de  Lièvre,  à 
rentrée  de  la  vallée  de  Sainte-Marie-aux-Mines. 

B 

IndépenduinmoiU  de  la  brochure  Uunl  il  esl  4ue&Lioii,  il 
faut  mentionner  un  avis  de  M.  lugold  annonçant  l'existence 
et  la  découverte  aux  archives  de  Carlsruhe,  duché  de  Bade,  f 
d'une  grande  quantité  de  manuscrits  inédits  -de  Grandidier.  < 
Il  est  présumable  qu'ils  Bont  ceux  que  l'évèque,  M.  Raes,  eut 
un  moment  entre  les  mains  pour  servir  de  base  à  une  reven- 
dication  judiciaire,  au  profit  de  l'évéché,  de  ceux  que  la  ville  { 
de  Strasbourg  venait  d'acquérir  et  dont  l'édition,  en  six  vo- 
lumes, a  paru  de  1865  à  1867  sous  le  titre  de  :  Œuvres  hit- 
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torique:^  itiédifps  île  di (Uiilidier.  San-  [M-rdre  Uc  temps, 
M.  ralthé  Irii^olil  s'et^l  voué  à  l'éditiun  de  ces  manuscrits  dont 
le  premier  volunie.  d'après  les  informations  qui  nous 
arrivent,  aura  paru  au  momentoiicelavis  verra  le  jour,  ou  pa- 
raîtra incessamment  au  prix  de  6  fr.  23  le  volume  de  400  k 
500  pages. 

G 

in-12  d'un  aspect  séduisant  a  des  droitskune  remarque 
spéciale  parmi  les  écrits  qui  oui  paru  k  l'occasion  de  la  fin 
de  l'an  et  du  renouveau.  11  est  intitulé  No?l  A  ha  ri  en -Lor- 
rain —  i89t>-U7  —  et  se  compose  de  108  pages  avec  de  nom- 
breuses illustrations.  Ce  charmant  petit  ouvrage,  imprimé 
âvee  soi  a  par  M.  Ghartee  Schleber,  éditeur  me  St-Honoré, 
257,  à  Paris,  est  une  riche  condensation  de  souvenirs  artis- 
tiques et  littéraires  dont  Strasboniigr  était  le  centre,  ainsi  que 
du  Folklorisme  particulier  de  la  ville  universitaire  et  de  ses 
environs.  S'il  n'y  a  dans  ce  livret  rien  de  -  nouveau  sous  ce 
dernier  rapportf  la  ebâtelain  de  Spesbufg  excepté,  on  peut 
dire,  sans  crainte  de  se  tromper,  qu'il  a  des  qualités  surpre- 
nantes :  Ët  d'abord,  son  impression  révèle  une  attention  que 
l'on  ne  donne  pas  à  ce  genre  d'écrits  de  circonstance  ;  en  se- 
cond lieu  on  ne  le  vend  pas,  on  le  donne  pour  cinquante 
centimes  tandis  qu'au  point  de  vue  purement  matériel  on 
l'eslimerait  ii  H.  Ir.  .">0  sans  eîag»^ratit)n  ;  en  troisième  lieu  il 
est  recommandahie  parla  linesse  éclectique  des  éléments  de 
la  vie  populaire  qui  le  remplissent  ;  il  l'est  surtout  parla  lidé- 
lilé  earactériblique  de  ees  éléments,  qui  accuse  l'intervention 
de  véritables  enfants  du  pays,  conviés  pour  fêter  ensemble  k 
i*aris,  comme  autrefois  à  Strasbourg,  la  veille  et  le  jour  de  l'an 
1897.  J.-J.  Oberlin  nous  a  laissé  pour  les  anoées  1780-81-82-89 
etfiS  des  Almanachs  qui  ont  leur  place  dans  nos  bibliothèques 
alsatiques  et  auxquels  on  a  encore  ft^uemmeot  recours.  Le 
Noël  que  nous  avons  le  plaisir  de  signaler  est  vraiment  digne 
de  la  même  considération. 

-  Chacun  de  nos  artistes  et  de  nos  littérateurs,  les  :  F.  Lix, 
Erckmann-Chatrian,  Alf.  Tonchemolin,  D*^  Albré  d'Appoi- 
gny,  H.  Ganier,  Emile  Erckroann,  Ch.  Neriinger,  A.  Eckel, 


UVUB  t>*ÀMAàCà 


G. -F  Schmuck,  F.  Casale,  Ch.  IHistcr,  E.  Borse,  Jean  de 
Barr,  Lixelo,  î.eviâiilt,  y  a  sa  bonne  place  et  l'eniieinble 
coasUlue  un  charmant  Annuaire  h  cooserver. 

D 

H.  P»ul  Ristelhuber  nous  donne  aujourd'hui,  en  YÎngi 
pages  in-ê^,  extraites  de  la  Revue  de  géographie,  une  élode 
sur  Broeomagus-Brumatli,  la  cité  des  Triboques.  Cet  exposé 
de  la  question  a^.  point  de  Tue  critique  des  origines  et  du 
langage  de  cette  peuplade  est  écrite.en  français  par  H.  lUs- 
telhuber  à  l'occasion  d'une  notice  sur  le  même  sufet  écrite  en 
ailemand  par  M.  Bcmtetter.  En  se  reportant  aux  temps  des 
premières  invasions  connues  de  la  Gaule,  notre  compatriote 
devait  être  entrainé  k  résumer  dans  un  cadre  restreint,  co 
qui  a  à[é  ôcni  sur  ces  faits  par  les  anciens,  pnspignc  par  h's 
classiques  commenté  et  coniplét*'  par  les  modcrnos.  Ce  résumé 
sera  lu  avec  intérêt,  même  lorsqu'il  faudra  faire  uo  petit  eUort 
.  pour  demeura  d'accord  avec  l'auteur 

Frédériç  Kuan. 
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LES  ALSACIENS 

L'HISTOIRE  DE  NANCY 

D'APRÈS  M.  PFIST£R  (i) 


C'esl  dans  l'hiver  de  1831-1895  qae  H.  PAster  a  professé, 
sur  rbisloire  de  Naney,  le  coure  qu'il  vieot  de  publier.  Nous 
allons  eu  eilraire  ce  qui  peut  intéresser  l'bisloire  de 

l'Alsace. 

Voici  d'abord,  ilnnà  V£iude  préiimiiutir<t  sur  les  liisto- 
liens,  les  plnns  el  lea  gravures  de  Nancy,  la  mention  d  une 
vue  de  celte  ville  reproduite  dans  la  Cosmoffrap/tie  de  Sebas- 
tien Miiii^l»'!'  et  «'attribuée  ù  Pierre  Anbrv,  marchand  d'estam- 
pes k  Strasl)oiirg,  qui,  avant  les  Si  liuim  k,  a  iiiil  un  recueil 
de  costumes  airasbourgeuis,  et  qui  mourut  vers  ltK>8.  » 
(p.  XXW 

Notre  pruuiHc  apparaît  dans  l'histoire  de  Nancy  avec 
rStichonide  Gérard  d'Alsace,  premier  duc  héréditaire  de 
Lorraine,  (ief  dont  il  est  investi  par  l'empereur  Henri  IK  en 
l(k48  et  que  ses  deseendanle  possédèrent  jusqu'en  1737.  Ce 
ducbé  ee  eomposaît  au  XI*  siècle  de  trois  groupes  distincts  de 
possessions  :  l'un  au  sud  autour  du  manoir  de  Vaudémont, 
dont  vn  des  fils  de  Gérard  prit  le  nom;  un  autre  uu  nord, 

^i)  Histoire  de  Nancy.  Tome  I,  depuis  1>'S  orit/iics  jusqu'à  In 
mort  de  Itfnè  ff  ff50M}.  Editinn  do  In  Lorraine  Artiste. 
hnprimé  par  Louis  kreis  à  .Niiui^,  i8i>,>,  LXIIl-  «piatrc  cent  Tiugt 
quatre  pages. 
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chef-lieu  Bilche.  où  le  duc  Simon  I  (1113-1130)  fondera 
l'abbaye  cistercienne  de  Slftrzelbronn  ;  le  Irolsième  an  milieu, 
et  dont  Nancy  va  devenir  la  capitale.  0'après  Vffiitoire 
manuscrite  de  Lorraine,  dite  Mémorial  d'ffaraucourt, 
parce  qtt'«con  en  attribue  la  rédaction  à  Louis'  d'IIaraucourlt 
évéque  de  Verdun  au  début  du  XV*  siècle  »,  le  même  due 
Simon,  beau-rrère  du  roi  d'Allemagne  Lothaire  II  de  Supplini- 
bourg  (11:25-11.37),  aurait,  avec  l'aide  du  comte  de  S  ilni  et  du 
duc  Henri  de  Bavière,  défait  à  Macheren,  près  Sl-AvohJ,  l'ar- 
chevêque de  Ti"èves  et  ses  alliés,  le  Comte  (!<•  lînr  et  l'évéque 
de  Metz:  puis  vaincu  à  Frounrd  pt  ns>ip,i<i' <l:iiis  Nnnrv  par 
Godefroy  de  F.iihinemont,  chef  de  l'armée  urcliiépiscupalp. 
il  aurait  été  déblonuô  p«r  Lolhaire.  Mais  M.  Pfister  n  ryso 
cette  histoire  comiiii'  ap<ji  r\ plie,  parcequ'elle  n'est  l  ai  oiilr-e 
que  par  le  Mémorial  d'iiaruucourt,  qui  ne  mérite  aucune 
conllance. 

l'ar  coaLrc  iia  auUc  lail,  bien  uuLhenlique  celui-là,  rient 
mettre  Nancy  en  rapport  avec  l'Alsace  dès  le  début  du  XIIl» 
siècle.  Lorsque  Fréiérie  II  de  Hobenstaufen,  envoyé  par 
Innocent  111  contre  Othon  de  Brunschwick,  commença  k 
gagner  des  partisans  en  Allemagne  (1212),  il  eut  à  Haguenau 
une  entrevue  avec  te  duc  Ferri  H  de  Lorraine,  lui  emprunta 
2000  marcs  et  lui  livra  Rosheim  en  gage.  Mais  bientôt,  ayant 
eu  des  motifs  de  mécontentement  contre  Tbibaultl,  fils  de 
Perri,  au  sujet  des  affaires  de  Champagne,  il  reprit  Rosheim 
et  occupa  en  même  temps  les  biens  de  Gertrude  de  Uabo, 
femme  de  Thibault.  Les  Lorrains,  rentrent  de  force  dans  Ros* 
heim,  mais  s'étinl  enivrés,  ils  sont  égorgés  dans  leur  som- 
meil par  le^  bourgeois  ;  l'empereur  lui-m*^me  arroini  et  pénè- 
tre en  Lorraine.  Ses  alliés,  la  comtpsse  de  Chainpaijne  el 
comte  de  Bar,  viennent  se  joindre  à  lui  et  incendienl  Naney 
qui  se  trouve  sur  l(>ur  passage.  Thibault  fait  prisonnier  est 
retenu  un  an  en  Allemagne  et  ne  recouvir  la  lilifi  lr  que  pour 
mourii"  bientôt.  Sa  veuve  épouse  Tliiiiaull  IV  de  Clianipaiinc 
et  reçoit  en  douaire  Nancy,  que  sa  première  belle-mère  avuit 
déjà  obtenu  dans  les  mêmes  conditions.  Mais  lorsqu'elle 
divorça  pour  se  remarier  avec  Simon  de  Linange,  Nancy  lit 
retour  à  la  Ijormine, 
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En  1,'i08,  nouvelle  bataille  do  FiouanI,  loutîi  fait  sûre  cette 
(ois.  L*»  duc  ThiôhauU  il  y  défait  T'^vèquo  de  Melz,  ainsi  que 
les  conUe^  de  Bar  el  de  Salm,  qui  r<«stpnt  quatre  ans  prison- 
niers. Juste  un  siècle  plus  lard,  un  dct-ccndaii!  du  dernier  de 
ces  princes  eut  le  inèine  tiort,  |)pe«(p!e  à  la  niéuie  place;  ligué 
avec  ses  voisins  de  Saarbt  iick  et  dr  S.i.irwerden  et  avec  Louis 
d'Orléaus,  il  attaqua  (1)  le  duc  Charles  11  de  Ltinaiiie.  qui  le 
délit  à  Champigneulles  et  l'emmena  piisununier  à  .Nancy. 

La  développement  intérieur  de  cette  cité  s'eiTectua  tout 
autrement  que  celui  de  la  plupart  des  bontgeoistes  du 
moyen-âge»  qu*à  Strasbourg  par  exemple  oà  les  luttes  intes- 
tines eontre  l'évéque,  contre  Taristocratle,  etc,  sont  &  Tordit^ 
du  jour.  A  Nancy  rien  de  pareil.  On  n'y  voit  point  de  guerre 
civile,  point  de  soulèvement.  L'accord  le  plus  parfait  ne  cessé 
de  régner  entre  la  commune  et  son  prince.  Cet  accord  se* 
nianifesle  de  la  façon  la  plus  éclatante  dans  la  guei  r  •  l  ontre 
le  Téméraire,  pendant  laquelle  Nancy  eut  Irois  8i«>ges  à  sup-' 
porter.  Dans  celte  période  capitale  de  son  histoire,  les  Alsa- 
ciens jouent  un  nMe  particulièrement  important.  Car  ce  n'est 
qu'avec  leur  secours  el  celui  des  Suisses  que  Kené  II  lut  mis 
en  état  de  soutenir  les  attaques  de  son  formidable  adversaire 
el,  tinalement,  de  sortir  vainqueur  cle  la  lutte  inégale  (2). 

l.urs  du  premier  sit^ge,  (|ui  commencé  le  24  octobre  m?  ter- 
mina par  la  capitulation  du  27  novembre  1475  (8),  la  gai'ni- 
sun,  forte  de  3000  hommes  (sur  5000  habitants)  était  surtout- 
composée  d'Alsaciens  envoyés  par  la  Basse-Union,  cette  ligue 
formée  contre  la  Bourgogne  au  printemps  de  Tannée  précé- 
deate.par  Strasbourg,  iichlestadl,  Colmar  et  Bàle  et  k  laquelle 
René  II  avait  adbéré  solennellement  le  18  avril  1475.  Le 
contingent  de  la  première  de  ces  villes  était  commandé  par 
Adam  Zom  et  Frédéric  de  Fleckenstein,  oelui  de  l'évéque  de 
cette  même  cité  Tétait  par  Philippe  Wetzel  ;  et  Thierry  de 

'1)  Pour  «lérendre  les  intérêts  de  Wenceslas,  dont  le  coropéti* 
leur,  Robert  de  Paiatio,  était  le  beau-père  du  duc  de  Lorraine. 

(i)  C'est  René  II  aussi  qui  donna  le  prieuré  do  Lièvre  à  la 
collégiale  de  Saint-Oeorges,  fondée  à  Nancy  en  133tt. 

(3)  C'est  par  erreur  typographique  que  )a  table  des  matières  du 
volume  (p.  374)  porte  147^. 


Rumlang  était  &  la  tèle  des  troupes  de  rAivbi.luc.  «  Parmi 
les  artilleurs  se  dislioguait  le  fameux  Nicutas,  des  Grands- 
Moulins.  Quand  le  feu  cessait  il  se  mettait  «i  la  fen<^lre  de  la 
grande  tour  et  chantait  de  joyeux  refrains  en  s'accompa- 
gnant  de  ses  castagnettes...  Aussitôt  on  lirait  sur  lui  des  flA- 
chfs  nombreuses;  mais  jamais  on  ne  put  ralloio'lro  On 
ramassait  ces  Uèrhcs  le  loii  l 'iti  liu  et  on  en  foruîujl  des  hiis- 
ceaux.  Le  bombardier  stnisli  iuigeois  Jacques  d'Ay,  qui  par- 
lait mal  le  franeais,  proposait  alors  de  porter  ces  flèche:»  à 
Monsieur  Saint  Bachet  :  il  voulait  dire  Saint  Sébastien  ;  mais 
cela  faisait  beaucoup  lire  ses  camarades  VV  elsche»,  parceque 
bachet  voulait  alors  dire  brochet  ». 

Lors<{ue  la  famine  força  la  ville  oavrir  ses  portes,  la  gar- 
nison qui  n*avait  perdu  que  300  hommes,  put  se  .retirer  libre^* 
ment.  Le  Téméraire  resta  à  Nanc>'  jusqu'au  début  de  Tannée 
suivante,  puis  marcha  contre  les  Suisses.  Bientôt  la  nouvelle 
de  son  désastre  devant  Grandson  vint  ranimer  le  courage  des> 
lorrains.  Le  comte  Wecker  de  Bitche  se  bAta  de  reprendre 
aux  Uourgignons  Sierck  et  Sarreguemines,  et  Sarreboorgt 
quoique  loixain  depuis  douze  ans  seulement  (1),  ne  s'em- 
pressa pas  moins  de  revenir  k  René.  Celui-ci,  après  avoir 
recueilli  l'hérila^re  et  le  dernier  soupir  de  sa  grand'mère 
paternelle  à  EllMeuf,  annonce  h  Louis  XI  son  intention  d'aller 
combattre  l'ennemi  commun  dans  les  rangs  des  Suisses.  Il 
traversa  sou  duché  avec  um  'scorte  franeaisc  «  A  Sarre- 
bourg,  il  lut  re^ut  maguiliiiuemenl...  Les  scip-neurs,  les 
comtes  de  liitche,  de  Saarwerclen,  de  Fenéiiange,  étaient 
accourus.  Ils  invitèrent  à  lourde  rôle  le  duc  et  son  escorle; 
les  repas  suceraient  aux  repas,  on  en  faisait  jusqu'à  cinq- 
pai  jour...  Les  dits  François  estoyent  tout  ébahis  d'estre 
ainsy  servys,  dit  la  chronique  de  Lorraine,  ils  demandoient 
si  c'estoient  la  vie  que  les  Allemans  faisoientde  manger  ainsy 
souvent. 

«  Au  bout  de  trois  jours,  l'escorte  française  retourna  en 
arrière;  René  se  rendit  k  Strasbourg  sous  la  conduite  des 
seigneurs  de  la  Lorraine  allemande.  Les  Strasboui^geois  qui, 

(\)  Cette  ville  éldt  auparavant  amt  évéques  de  Metz,  qui  la 
reprirent  après  la  ftuerre  et  la  gardèrent  jiuqu'en  IIMM,  époque 
où  elle  fut  déflnitivement  réunie  à  la  LorraÎDe. 


Digitized  by  Google 


lES  ALSACmiS  BANS  L*flI8T0fBB  M  KAlfCT 


293 


apri's  la  prise  de  Nanry  s'ô(ni»^nt  vaillnmmpnt  préparés  h  la 
résislancf,  PII  abattant  les  ôglises  ol  los  maisons  m  dehors 
des  remparts,  lui  tirent  un  chaleureux  accueil  cil  mail...  On 
perdit  (iuel(|ue  temps  à  hii  réunir  imo  petite  troupe  de  300 
cavaliers.  Le  18  juin  seu!em(Mit,  il  put  (piitter  Strasbourg;  en 
marchant  nuitct  juur,  ii  arriva  à  temps  pour  combattre  le  22 
k  Morat  ». 

Le  13  juillel,  il  était  de  retour  k  Strasbourg.  Le  lendemain, 
«  il  reçut  la  vielle  d'un  bourgeois  de  Bruyères,  Varin  Doron, 
qui  lui  demanda  des  hommes  résolus,  pour  leur  Itmr  la 
garnison  iwurguignonne  de  sa  Tille  natale.  Le  duc  envoya 
quelques  hommes  sous  la  conduite  de  Raoul  Harnescber,  de 
Tbann.  Doron  les  cacha  de  nuit  dans  sa  maison,  et  le  lende- 
main, au  moment  où  les  officiers  boui^guignpns  étaient  à  la 
grnnd'messc,  il  introduisit  ces  partisans  lorrains  dans 
rÉglise.  Les  officiers,  surpris,  ne  purent  que  se  rendre,  et, 
pour  avoir  la  vie  sauve,  ils  donnèrent  ordre  k  la  garnison  de 
poser  les  armes.  Ilarnescher  ne  ^(*.  contenta  pas  d'occuper 
Bruyères  ;  il  enleva  Arehes,  Saint-I)ié,  Hemiremont.  Tontes 
les  places  furent  rf^conquiscs...  il  ne  restait  plus  que 
Lunéville,  Épinal  et  Nancy.» 

Les  deux  premières  places  ne  tardèrent  pas  à  ouvrir  leurs 
portes,  et  René  lui-même,  après  avoir  assisté  k  la  diète  de 
Fribourg  en  Suisse,  vint  diriger  le  siège  de  la  dernière,  ayant 
sous  ses  ordres  Waltcr  de  Thann,  Harncscher  et  le  Suisse 
Bernard  de  Hohenstein.  Hans  de  Kagenedc,  dont  les  lettres 
sont  conservées  aux  archives  de  Strasbourg,  lui  amena  de 
cette  ville  les  deux  fameuses  bombardes  Strui  et  Jtummel 
avec  12  couleuvrines,  300  fantassins  et  400  chevaux,  felalgré 
ce  secours,  deux' circonstances  firent  trafner  le  siAge.  «  Le 
due  avait  pitié  de  sa  ville  ;  il  n*oeait  s'attaquer  aux  maisons. 
Puis  il  ne  réussissait  pas  k  maintenir  une  discipline  rigou- 
reuse. Allemands  et  Welsches  se  détestaient  et  en  arrivaient 
souvent  aux  mains;  une  licence  assez  grande  régnait  dans 
son  camp,  et  les  Alsaciens  en  étaient  souvent  scandalisés, 
quand  eux  mf^mes  ne  prenaient  point  part  h  ces  excès.  Mais 
René  ijardait  néanmoins  l'avantage;  il  put  sans  cesse  recevoir 
des  renforts,  surtout  de  ses  fidèles  alliés  les  Slrasbourçeois 
qui,  k  cettte  date,  ont  véritablement  sauvé  la  Lorraine  ». 
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Ce  sont  eux  .lussi  qui  ravi'i  lircnl  de  l'appioche  du  Trm»^- 
rairc.  tf  Alors  1  ai  lillL'rie  lit  r;i,:r<v  d«Mix  IxnnhaHes  liraient 
chaciiiH'  jusqu'à  \  iiii^l-ct  un  cuujis  pai  jour.  cliilViP  (|ui  srni- 
hiail  alors  exlraoï  tlitiaire  ».  Enliiâ  la  ville  se  reatiil.  «  Le  inarUi 
7  octobre  au  malin,  la  garnison  sortit  de  la  ville  et  prit  la  direc- 
tion de  Pont-ù-Mousson.  Mais  au  faubourg  Saint-Dizier, 
aujourd'hui  Boudon ville,  les  Allemands  courureot  sus  aux 
premiers  soldats  qui  se  présentèrent  et  les  détroussèrent.  René 
en  fut  averti  ;  il  vint  lui-même  se  placer  près  de  la  porte  pour 
réprimer  tout  désordre  »* 

Il  n'était  que  temps  que  le  siège  prît  Un  «  I^e  Téméraire 
était  déjà  à  NeufcbAtesu,  et  quatre  jours  plus  tard,  à  Tout,  il 
ap |iren ni t  eo  grinçant  des  dents  »  la  reddition  de  Nancy  et 
jurait  d'en  reprendre  possession  avant  la  fin  de  Tannée. 
Cependant  Ilené,  sans  perdre  un  moment,  laisse  2000  hom- 
mes dans  sa  capitale  et  court  en  Suisse  réunir  une  armée  de 
secours,  en  promnitant  fin  revenir  dans  deux  mois,  r'est-h-dire 
nu  moment  où  les  vivres  seraient  épuisés.  Jean  de  lleinach 
cuininnniiait  les  Alsaciens  (jui  étaient  dans  la  place.  L'inves- 
ti -meut  euinmensa  le  ^  octobre,  ainsi  18  jour^  après  la  iio 
de  I  autre  siège. 

Ilené  se  dirigea  d'abord  sur  Strasbourg,  où  il  mil  en  gage 
sa  vaisselle  précieuse.  Puis  il  alla  trouver  successivement  les 
chefs  de  chaque  canton.  Mais  ceux-ci  hésitaient.  Berne  la 
première  se  déclara  pour  lui,  puis  ce  fut  le  tour  de  Zurich. 
Une  diète  réunie  à  Luceme  le  23  novembre  lui  promit  enfin 
secours  pour  Noël  ».  Le  l*'  décembre  il  était  à  Schlestadt  (1), 
puis  il  alla  établir  son  quartier  général  pi^s  de  BAle,  et  les 
soldats  accoururent  en  foule.  «  Malheureusement  cette  mobi* 
lisation  ne  se  fit  pas  sans  désordre  et  un  accident  parut  de 
fâcheux  augure.  Le  i9  décembre,  on  embarqua  sur  le  Rhin 


(h  Nous  Iroiivons  des  Aisa<-ieii8  jusque  dans  son  on(<>iir;i^;e  ini- 
mcdiat.  Des  deux  scrrélaircs  qui  ue  quillèreiil  pus  ses  eù(és  pen- 
dant toute  la  campagne,  l'un  Jean  Lud,  né  à  Phaffenhofen, 
raconta  plus  lard  (14ÎK)  k  \"00)  ses  souvenirs  dans  son  Diafoguc^ 
rdilp  par  Jean  Co^on  (18li),  puis  pnr  Henri  Kpfxige  (1854).  qui  a, 
en  outre,  consacré  une  nolieo  a  Lud  dans  le  BuUelin  de  la  Hocié- 
ié  d^archéologie  U>rraine  {l^). 
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270  soldats  qui  devaient  descendre  le  (leiivp  Jusqu'à  Brisacb; 
mais  quelqups  lansquenets  ivre<?,  se  portant  tous  du  même 
côté,  fin>nl  chavirer  le  vaisseau  ;  pn''s  do  50  q-uorriors  Iron- 
vèrent  la  mort  dans  les  eaux  du  tlruvc.  (Irpcudant  l'armétî 
présenta  un  hel  aspect,  quand  Hené  la  jiassa  ou  revue.  Elle 
comptait  1M)00  hommes,  auxquels  se  joignirent  500  BAlois. 
Elle  se  mit  en  roule  par  la  lluule-Alsace  »  dévastant  les  vdla- 
ges,  malgré  les  rcconiniaiidations  de  ses  chefs,  o  Les  Suisses 
en  voulaient  surtout  aux  Juifs,  qu'ils  accusaient  d'être  la 
cause  de  celte  guerre  ;  ils  pillèrent  leurs  maisons  et,  à  Ensis- 
keim,  à  Colmar  el  à  Sehlestadt»  ils  flreni  un  riche  Imtio, 
Puis  rarmée  pénétra  dans  la  vallée  de  Sainte-Marie  ;  Ik,  elle 
se  trouvait  en  partie  en  territoire  lorrain.  Les  soldats  fran- 
chirent le  ëol  au  milieu  de  la  neige.  A  Saiot-Dié,  le  duc  vint 
'  les  rejoindre  »  et  ^  Orgéviller,  on  trouva  rarmée  de  la  Basse- 
Union,  qui  avait  franchi  le  col  de  Saverne. 

Harnescher  était  à  Bruyères,  où  le  duc  le  fit  prévenir, 
ainsi  que  tous  les  autres  chefs  de  garnisons,  d'être  le  4  jan- 
vier à  Saint-Nicolas. 

De  mAme  que,  avant  Morat.  Honé  s'était  fait  frapper  che- 
valier |)ar  Oswald  de  Thierstein  avec  130  nohles  d'Alsace  et 
de  Hristjan,  de  même,  maintenant  il  frappa  avant  la  bataille, 
llermanu  Waldner.  Sigel  <le  Muiieniiein.  (îasj)ard  Zorn  de 
Bulach  (I),  Henri  de  Ilaslaeh.  Jost  de  Brunighofen.  Le 
seigneur  de  Itiheaupierre  njarcliait  aussi  contre  le  Téméraire. 

Nous  n'avons  pas  à  entrer  dans  le  détail  des  opérations. 
Disons  seulement  que  24  heured  après  le  commencement  de 
la  lutte  on  en  connaissait  Tissue  à  Colmar;  le  magistrat  de 
cette  ville  en  fit  part  k  celui  de  Schlestadt  par  une  lettre  dont 
Knebet,  l'historien  de  BAIe,  nous  communique  la  teneur  dans 
son  Diarium,  qui  va  de  1473  à  1479. 

En  retournant  ches  eux,  les  Suisses  commirent  de  nou- 
veaux excès  en  Alsace,  et  non  plus  seulement  contre  les 
Juifs.  C'est  ainsi  qu'ils  hrùlèrent  entièrement  Sainte-Groix- 
en-Plaine. 

Parmi  les  prisonniers  des  vainqueurs  se  trouvaient  entre 

(i)  André  de  Boulach  périt  devant  Nancy  daos  les  rangs  des 
lonains* 
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aulrt's  l.>  nifirsrrnve  de  Hd  U  ln.  le  sire  Philippe  de  Fonfonoy(f  ) 
beau-frère  de  Ifuillaiiine  <1p  UilM'aiipi«'ri  i'.  et  le  coiule  Engcl- 
j>erl  de  Nassnu,  jçeiidre  du  inaignive  (iharles  de  Bade,  qui 
réussit  à  se  cacher  au  chAleau  do  Hilslein. 

Les  Slrashourgeois  rentrèreul  dans  leur  v  ille  le  janvier, 
rapportant  comme  trophée  une  coltc  de  maille  du  Téméraire 
cl  buîl  banniènfl  bourguignonnes,  quHIs  firent  flotter  au  som- 
met do  la  flèche  de  la  catliédrale,  récemment  achevée. 

Après  cetté  guerre,  événement  capital  de  l'histoire  de 
Nancy,  il  n*y  a  plus  grand  chose  h  y  glaner  sur  l'Alsace. 
Voici  quelques  rares  faits  qui  méritent  d*étre  cités. 

En  4639,  les  Oratoriens  de  Nancy  envoyèrent  sur  la 
demande  du  prince  et  de  la  princesse  de  Phalsbouig,  nne 
ctdonie  fonder  un  couvent  à  Lixheim,  dont  le  prre  Ktienne 
(iérar<l  fut  I"'  premier  supérieur.  Mais  bientôt,  traqués  par  les 
Suétiois,  les  Frères  de  Lixheim  durent  (1035)  chercher  un 
refuge  dans  In  mnison-mère,  dont  la  détresse  n'était  guère 
moins  gi  nvle  que  la  leur. 

A  r('\:;lisi'  du  iiuviciat  des  Jésuites  (aujourd'hui  hospice 
Sainl-Slaiii»las)  se  li(»uvait  le  cteui' de  Charles  Ili  et  celui  de 
son  fils  Charles,  cardiual  de  Lorraine,  qui,  trAs  jeune,  cumula 
les  évèchés  de  Metz  et  de  Strasbourg,  et  mourut  en  1607. 

On  sait  que  Hetin  de  Lorraine,  comte  d'ilarcourt  (décédé 
en  1666),  fut  le  premier  gouverneur  français  de  l'Alsace.  Son 
cercueil,  ainsi  que  ceux  de  ses  deux  fils,  ayant  été  trouvés 
(1856)  dans  les  ruines  de  Tabbaye  de  Royanmont  (Selne^t- 
Oise),  l'archiduc  Naximilien,  qui  venait  de  visiter  les  tom- 
beaux de  ses  aïeux  dans  les  caveaux  de  la  chapelle  ducale  de 
Nancy,  prévenu  de  ce  fait  par  la  Société  d'Archéologie  Lor- 
raine, fit  transporter  les  trois  cercueils  dans  ces  mêmes 
caveaux. 

Le  âO  avril  1700,  le  P.  Daubenton,  recteur  du  colk^ge  des 
Jésuites  de  Strasbourg,  prononça  l'oraison  funèbre  h  l'occa- 
hion  du  transfert  à  l'église  des  Cordeliers  des  restes  du  duc 
Charles  V  rapportés  d'Innshruck. 

Disons  onfin  que  la  nouvelle  paroisse  érigée  h  l'otiest  de 
Nancy  le  10  février  1861,  fut  placée  sous  l'invocation  du  pape 

(i)  Kontenojr-le-Chftleau,  canton  de  Bains  (Vosges). 
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alsacien  Saint  Léon  IX.  La  nef  fut  bénite  et  livrée  au 
culte  dès  l'année  suivante,  mais  toute  l'église  ne  fut  consa- 
crée qu'en  1877. 

Nous  terminerons  cet  aperçu  aussitôt  que  le  deuxième 
volume  de  ïl/i$(oire  de  Nancy  aura  paru. 


Th.  Sghcrll* 


OBSERVATIONS  HISTOKlpES 


SUR  L'E  i  A  l  ANCIEN 

1»  LA 

VILLE  D'OBSRSULTZ 

Située  en  hante  ileece,'  dans  le  dietrict  du  Haut  mondât 
appartenant  A  rérétiae  Prince  de  Strailioiirg 
et  dans  le  diocèie  de  Basle 

PAR 

L'ABBÉ  GRANDIDIER 

OÊOMoine  préteitditr  du  grand  ehœur  de  f  Église  Cûthidrale  de 
Sirashottrg  et  grand  vicaire  du  dtûeète  de  Boulogne 


1.  Siil!/.  est  tm  «Midroit  iv''^  nncirn,  i!  parait  avoir  fait 
partie  Ue  la  primiliv»^  donation  que  Dauol)orl  Roi  d'Austrasie 
fit  vers  l'an  675  à  SaiiiL  Arbogasle  évèque  de  Strasbourg  et  h 
son  évéché.  Uu  moins  il  est  compté  depuis  un  temps  immé* 
morial  dans  le  territoire  du  haut  mundat  (a). 

2.  Adûlric  duc  d'Alsace,  qui  fonda  Ters  l'an  667  Tabbaye 
d'Ebermnnster  la  dota  d'un  grand  nombre  de  biens  et  reve- 
nus dont  on  trouve  le  détail  dans  l'auteur  de  la  chronique  de 
ce  monastère  écrite  au  milieu  du  douzième  siècle  (b);  on  y  lit 

Yoyps  mon  hisldiri»  de  l'église  et  des  évèques  de  Slrasbouiv 

(loiiio  1  pairo  2()S  ol  iM  i). 

{h}  i;elle  chronique  se  trouve  dans  la  bibliothèque  de  la  ville  de 
Schlestadt.  Elle  a  été  publiée  en  partie  en  1717  par  Dom  Mar* 
tenue  in  thesauro  novo  anecdotorum,  tome  111,  psge  lISS,  etc. 
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entr'autres  qu'il  accorda  à  Tabbaye  d'Ebemiiiivter  la  cour  sei- 
gneuriale de  Snltz  avec  son  église  paroissiale,  ses  dtmes  et 
tout  son  lian  depuis  le  haut  du  mont  baion  jusqu'à  la'forèt  de 
Mnnebnich. 

Duxitaqne  cum  ducissa  dotem  ecclesiapreordinansviginfi 

cartes  cuni  omnibus  pertinentiis  descripsit,  ae  super  Altare 
sancti  Mauricii  contradidit ..  in  Saitza,  curtiis  dominica  cum 
omnibus  appendiciis  suis  ecclesia  videlicei  matrice  cum 
decimis  suis,  mansuscensuaiesalqiie  servilcs.  ngricum  vineis 
et  pratis,  rnrlps  cum  curteficii>;,  fainilia  iniiiiîjiterialis  scrvilis 
el  ccDsiialis  aquarum  deciirsus  cum  imil'MvIinis  ar  fori^stis,  ac 
lolussiuuil  bannus  generalis  n  jiia-o  moulis  Ix^leus dicilur 
et  a  fonto  qui  breitenbruuno  vuralur,  in  dcrcenui  usque 
ad  sa  II  mil  qui  inunebruch  vocalur, 

3.  Sain'e  Odile,  abesse  de  Ilohenburg  el  fille  du  duc  Adalric 
fonda  vers  l*an  700  l'abbaye  de  Niedermunster,  elle  adjugea 
à  cette  dernière  des  biens  situés  h  Sultz  (Sultze  cum  suis 
appendiciis)  est-il  dit  dans  le  testament  de^  cette  Sainte 
abesse  fait  vers  l'an  708  (c). 

4.  Sous  Colombe  qui  était  abbé  d'Bbcrmunster  sous  le 
règne  de  Pépin,  Tivait  un  prêtre  nommé  Irin,  qui  bAtit  k 
Snltz  près  de  la  porte  l'église  de  Saint-Pierre«  (ecclesiam  que 
cella  sancti  Pelri  dicitur),  dit  raulcur  de  la  chronique  d 'Eber- 
munster  qui  ajoute  que  cette  église  fut  consacrée  par  Saint 
Pirmin,  abbé  de  Richenau,  qui  vint  se  retirer  en  Alsace  en 
l'an  727. 

5.  Carloman  roi  d'AusIrnsir  par  son  diplôme  du  6  mai  TTC 
confirma  h  l'abbaye  (I  Khci  niunster  les  possessionsqu"A<lali  ic, 
dur  d'Alsace,  avait  accordé  à  ce  monastère  dans  l'endroit  de 
Sullz  l  in  Snlza  cum  omnibus  ad  se  perlincntibus  (d). 

6.  J/cnipereui C.harlemagne  fil  la  môme  chose  in  Sulzha 
par  sua  diplôme  du  1:2  août  810  (e). 

7.  L'empereur  Louis  le  Débonnaire  son  fils  donna  un  di- 
plôme le  i  mai  8t8  à  la  même  abbaye  d*Ebermunsler,  par 

(c)  ilisloire  de  rcgli«e  de  S(ra»l>i>urg,  |>ar  l'abbé  Graudidier» 
Tome  1  pièces  justificaliTes  p.  XLIV^ 

(d)  ibidem  Tom  8  page  GUI. 

(e)  ibidem  Tom  S  ptge  GLV. 
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laquelle  il  lui  cooûrmaégalemeol  la  oour  seigneariale  de  Suitz, 
l'église  et  les  dtmes  du  même  endroit,  ainsi  que  la  chapelle  de 
St-Pierre  située  près  de  la  porte  :  In  Suiza  curtis  dominicacum 
omnibus  pertinentiis  suis,  id  est,  ecclesia  cum  decimis  suis 
curtis  porte  cum  0!nni  décima  salice  terre,  Gapéllaetiam,quiB 
ceUa  S.  Pétri  dicitur,  in  supradiclam  curtim  porte  com  omni- 
bus ad  se  perlinenlibus  pertinet  (f).  ' 

8.  L'empereur  Sl-llenri  par  son  diplAinf»  du  1  janvier 
1022  confirma  à  rabbaye  d'Ebcrrnnnstor  la  cha[)<'lb'  de  Sl- 
l'ierrc  siliiét'  dai)s  le  ban  de  avec  les  dîmes  qui  en 
dépendaietit.  (Jopeila  sila  in  banno  SuUa  (/uœ  celki  S. 
Pétri  (liritur,  cum  decimis  allodii  ad  ipsam  perti- 
nenlis  (gj. 

9.  Werinhairc  II,  év(^que  de  Strasbourg,  qui  gouverna  celle 
église  depuis  l'an  1065  jusqu'en  1079,  s'empara  de  la  plus 
grande  partie  des  biens  que  l'abbaye  d'Ebermunster 
possédait  k  Sultz,  pour  les  accorder  il  son  frère.  Allodia  et 
curtes  quasdam  Sancti  Mauridi  novientensis  eenobii  fratri 
suo  per  rapifkam  coocessit  Werenhariua  episcopus,  id  est 
Sulsa  cum  pertinentiis  suis,  comme  le  rapporte  l'auteur  de 
la  chronique  (h). 

10.  Heilwige  comtesse  d'Egisheim  et  épouse  de  Gérard 
comte  de  Vaudemont  fut  investi,  conjointement  avec  lesdeux 
comtes  Hugues  et  LMric  ses  lUs  par  Cunon  évèque  de  Stras- 
bourg du  fief  épisropal  situé  à  Sullz.  Houorala  est  hcnificiis 
de  rurlc  episcopali,  videlicet  que  sita  est  in  vilia  Sulzo  juxta 
vûsagum.  C'est  ainsi  que  s'explique  la  charte  donnée 
en  1118  (i). 

11.  Les  habitants  de  Sultz /*^//Y^' A i^^/i^  SuUza  nobiles 
et  if/nf)bi/fis.  accurdôrent  k  l'église  de  >îotie-Dame-de-Thier- 
bach  une  pai  lie  des  forêts  qui  appartenaient  k  cette  commu- 
nauté du  consentement  de  Gebehard  éréque  de  Strasbourg  et 
de  Wernher  de  Habsbourg,  landgrave  de  la  haute  Alsace,  dont 


(f)  Ibidem  Tom  2  page  GLXIX. 

(g)  Original  dans  les  archÎTes  de  l'abbaje  d'Ebermunster. 

(h)  Apud  Hartenne  llb.  cit.  page  1144. 

(i)  Original  dans  les  archives  de  révèché  à  SaTeme. 
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le  prtuiiier  élail  seigneur  lerrilurial  et  le  second  prolecleur  de 
cet  endroit.  L'acte  est  daté  du  preuiier  uiai  li3ô  (Ij. 

12.  Dielhelm  rectonr  et  curé  de  Soaltx  rector  et  preshyter 
in  villa  et  in  parùehia  Suiza,  à  U  demande  el  au  nom  des 
nobles  et  des  habitants  [dudît  endroit,  de  rogatu,  comifio 
et  comeàiu  nohitium,  eivium  et  unipertorum  tant  in  eecfe' 
âii*  quam  in  eapelli»  et  in  villis  ad  paroehiam  teu  ad 
villam  Suhe epeetantium  fit  un  vœu  pour  Icsdits  habitAnts 
d'aller  en  procession  tous  les  ans  le  jour  de  Tinvention  de  la 
Ste-Croix  à  l'église  de  la  Ste- Vierge  du  couvent  de  Thier- 
bach.  Le  vœu  se  fit  en  l'an  H38  (m). 

{'À.  Le  vénérable  Pierre,  ahbô  de  Cliiny,  par  sa  lf»ltre  du  5 
ni  ns  1 1  i:î  :(<l (•*•>«;<''(>  aux  li.ihittnts  de  Suit/.  ( tifnnt'hns'  in 
paritrhia  de  Suira  roinmorunlihus)  les  rendit  parlicipaiils 
des  prières  de  l'ordre  de  Cluiu.  en  reronn.iissance  de  ce  qu'ils 
avaient  contribué  h  la  fondation  du  couvenl  de  Tliiei  hacli, 
t/uando  dit  il  primo  novtllum  planlalionem  de  ThiereU' 
bach  inchoaslin  (n). 

14.  Le  pape  Lnee  III  par  sa  bulle  du  19  juillet  1183  con- 
firma à  Tabbaye  d'fibermansier  ta  cour  seigneuriale  de  SulU 
avec  ses  dîmes  In  Sulta  curtem  porte  cum  deeimU  $nii  et 
€um  decimiê  deminiee  curtie  in  agrig,  pratii  et  tiniea  (o). 

15.  Batdemar  curé  de  Suite  (Baldemarut  plebanui  de 
Suite)  signa  en  1202  une  charte  de  Conrad  évéque  de  Stras- 
bourg en  faveur  du  monastère  de  Scbwarlzenau  (p). 

10.  Le  pape  Uonorius  111  parsa  I>ul!c  du  13  mai  1224  con- 
Arma  ù  l'abbaye  d'Ebermunster  la  cbapelle  de  Suite  avec  ses 
appartenances  qui  lui  avait  été  accordé  par  l'empereur  St- 
llenri  cnppflrtm  de  f^ulzn  rum  afhdiis'  et  p/^rfinmlUx  ejus 
dem  (lUf  ah  l.iriHc  rcrard/t/ionis  Hearico  vecundo  romano- 
rum  impur atore  fuit  concesm  (q). 

(I)  Il  est  ioséré  dans  l'aucteu  ehartulaire  de  l'abbuye  de  Cluni 
fol  205  et  la  copie  ae  trouve  écrite  sur  un  tableau  pendu  prés  de 
l'autel  de  Notre  Dame  de  Thierbaeh. 

(m)  La  Mi*'iri('  chose, 
(n)  La  même  chose. 

(o)  Original  dans  les  ar<  hives  de  l'abba^c  d'£ber«muaster. 

(p)  Archives  de  l'évéché  à  Suverue. 

fq)  ùriginal  dans  les  archives  d'Ebermunster* 


17.  Lo  même  pape  Honorins  dans  une  autre  bulle  du  84 
mai  iià4k  compte  eoUe  les  possessions  de  l'abbaye  d'fiber- 

munster  la  coar  seigneurial*;  de  SulU  avec  ses  dimes. 
/n  Sulsa  curtam  porte  cum  decimis  suis  et  cum  dêcimis 

dominice  curlîa  in  nrjrh,  pralis  et  vineis  (r). 

IH.  Quelque  temps  aprùî,  l'ahljayp  d'Ëbcrinunster  vondil 
pour  cent  marks  la  cour  seigmMiriaU'  et  la  oliapeile  de  SuMx. 
Alloftinm  in  Sit/c  rum  cap.'Ua  vendituni  est  rcntuin 
marris  ilil  la  clu'»iii(|iie  de  celte  abbaye.  C.elt»'  t'Iiapclle  et  ces 
biens  toruicat  ce  que  possède  aujourd'hui  ù  SulU  Tévt^que  de 
Basle. 

19.  lleroiann,  abbé  de  Rhinau,  vendit  au  monastère  de 
Marbach  les  biens  que  son  abbaye  aYail  dans  le  ban  de  Sults 
l'n  ierminit  AUwUre  ei  SuUe  l'acte  eM  daté  du  mois  de 
janvier  1242  (s). 

Jusqu'ici  Sults  n'eat  connu  que  soua  te  titre  de  pilla  c'est 
du  moins  la  dénomination  que  lui  donnent  les  chartes  de 
i  1 18  et  1 138  ;  celles  de  1231  et  12G0  en  parlent  coqime  d'une 
forteresse. 

20.  La  charte  par  larpielle  Ulric  comte  de  Ferettc  recon- 
naît tenir  en  Hef  de  l'église  de  Strasbourg  les  chAteaux  de 
Thann,  Hohenneck  ('t  Widdock  f st  daté  du  5  ff'vner  1251  et 
de  la  fortert^sse  de  SulLz.  Aiùi  su/it  hec  apud  municionem 
Suize  dumini  nostri  episcopi  .V.rgentincnsis  (l). 

Materne  Hurler  dn  Uoiiffarh,  (îuré  de  (iuebersveiler,  aut<»ur 
d'une  chruiii4ii('  mauu&crile  écrite  en  1510  dont  M.  dv  WalU- 
ner  lit  pr 'scnt  à  la  bibliothèque  de  .M.  Scha'ppdui  et  qui  se 
trouve  aujourd'hui  dans  celle  de  la  ville  de  Strasbourg  pré- 
tend (u)  que  Suitz  ne  devint  ville  qu'au  XIV*  siècle.  Le  titre 
suivant  prouve  qu'il  portait  déjà  ce  titre  au  milieu  du  XIU*. 

2L  Henri,  éréque  de  Strasbourg  par  sa  charte  du  3  août 
1264,  accorda  en  flef  au  noble  Guillaume  de  Sults  son  péage 


[r]  ibidem* 

[i]  Orignal  dans  les  archives  de  révéché  à  Saveme. 
[t]  Original  dans  les  mêmes  archives, 
[u]  In  cbronioo  nus  fol.  349. 
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de  Suitz  (leloneum  nottrum  apttd  viilam  nostram  Sulse). 
Mais  dans  la  même  charle  il  donoe  k  cet  endroit  le  nom  de 
ville.  In  dicto  oppido  Sulze  (z). 

22.  L'abbaye  de  Lieu-Croissanl  «'ans  le  diocèse  de  Besan- 
çon vendit  au  mois  de  juin  lâGO  au  noble  Conrad  Waldc- 
ner  de  (iuebwilr  et  à  ses  trois  frères  Herinann,  Gunlher  et 
Eberhanl  la  cour  d'Ollvoilin*  située  dan>5  Ip  l>an  de  In  forle- 
ressf*  <lf  Siill/.  cnruiin  nostrani.  sire  domum  quœ  vocatur 
ftlfUr  silam  in  bunno  municipii  Sulrn  (y). 

22.  Le  noble  Conrad  Waldner  cl  Ilci  tn.itm,  (îuulber  el 
Ebcrliard  ses  trois  frères,  tilViircuL  eu  lie!"  ù  l'église  de  Stras- 
bourg leur  cour  d'OUveiler  située  dans  le  ban  de  Suitz, 
cutiam  dictam  OllvUr  siUim  in  banno  de  Sullie.  L'acte 
est  du  9à  août  1261  (z). 

24.  On  lit  dans  les  annales  des  dominicains  de  Colmar  (a) 
qu'un  domestique  de  Jean  de  Jungholts  fut  brûlé  dans'  une 
chaudière  ardente  h  Sultz  près  de  Rouffach  in  SuUz  prope 
rubeaéum  et  ce  en  1276  pour  avoir  fait  de  la  fausse  monnaie 
tes  mêmes  annales  rapportent  (b)  qu*eii  1277  l'évéque  de 
Strasbourg  retirait  des  bourgeois  de  Sultz  de  cioibuê  in  Suitz 
quatre  vingt  marcs,  tandis  (|ue  ses  prédécesseurs  en  percB' 
valent  a  peine  soixante.  En  la  même  année  et  selon  les  mt^ 
mes  annales,  les  fillos  pul)liques  de  la  ville  de  Sultz 
furent  chassées  à  coups  de  balon  par  les  Hlb  s  inihliques 
des  foivls.  /n  Suifs  (fnœdam  mrrrtrire»  domesticœ  mere- 
tvecibus  si/it'e.sf7'/.<  barn/is  r.rpu/.sfi'  f c/. 

25.  Thibault  cuinlc  dt-  Ffieili'  donna  le  2  juillet  1280  une 
cliarle  en  faveur  «ie  Coiirad  \\  uldner  et  Ilermann  son  frère 
racle  est  daté  de  Sultz  das  was  se  Suit  se  (,d). 

[x]  Original  dans  les  lurchÎTes  de  TéTéché  à  Saverne. 
[y]  Original  dans  les  archires  de  M.  de  Waldner. 
[z]  Original  dans  1m  mêmes  archives. 

[a]  Apud  Ursticiom,  in  scriptoribus  reram  germanicarum,  parte 
%  page  19. 

[b]  Ibidem  page  14. 
[cj       »       »  cit. 

[d]  Original  dans  les  archives  de  M.  de  Waldner. 
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26.  En  1281  il  y  eutk  Saiu  une  grande  inondatioo  qui  fit 
un  grand  tort  à  son  château.  Âqua  traMiem  eattellum 
Sultse  magnum  damnum  ibidem  feeit  disent  les  annalpsde 

Colmar  (e). 

27.  Les  trois  frères  Pierre,  Henri  et  Jean  de  Pfaffcnhcira 
abandonnèrent  h  l'évéque  de  Strasbourg  le  château  de  Suitz 

avec  toutes  ses  appartenances  die  hurf/  ce  Sulfre  und  ailes 
dnsdarru  hn-ret,  qu'ils  poss«Maif»nt  auparavant  en  fief.  Cet 
abandoiit^i  III  lit  se  fit  du  ('onseuloun  at  «l»*s  houfa'eois 
Suit/.,  umi  ron  (/en  banjcni  von  Sul/r  t/rhetle  und  villen 
dis  geschehen  ist.  L'acte  est  daté  du  jour  de  Ste  Cécile  1289 

(0. 

28.  Le  nuble  Pierre  de  Bollveilcr  et  Burcard  son  frère  rec- 
teur de  l'église  d'Alsvilr,  par  acte  du  5  avril  1295«  otTrireot  en 
fief  il  l'église  de  Strasbourg  la  petite  Wlle  de  Bolkeiler,  sont 
la  condilioa  que  leurs  sujets  ne  pourront  jamais  être  traduits 
en  justice  dans  la  ville  et  le  ban  de  Sultz.  t'A  der  ttadi  und 
in  dem  banne  eu  Sulze  (g). 

29.  Thibault  comte  de  Ferette,  par  sa  lettre  de  1295,  accor- 
de en  douaire  à  Catherine  de  Clingen  sa  femme,  mille  marcs 
d'argent  et  ce  sur  la  dime  de  Sultx  que  Conrad  évéque  de 
Strasbourg  lui  avait  accordée  en  flof.  Daz  su  umermezehefh 
den  su  Suise  hœrei,  dns  wir  su  lehene  kant  von  u$uer$ne 
heren  deme  bisrhofe  rnn  Sfrnzhurg  (h). 

30.  Conrad,  ('vt^quo  do  Slrashoi.ri;:,  vendità  llênri  Haselwinl 
schullhciss.  E.ucuolfe  Zeiiiebercln'  ft  Wcrnher  Limes  bour- 
geois (le  lu  ville  de  Sultz.  civibus  oppidi  noi^fî'i  in  Suise 
snprfi  f'ubiarufii,  le  pôage  et  l'umgelt  de  la  nièiiie  ville. 
thelonieum  et  quod  vulyariler  ungelt  uppellatur  cum 
atlinenciis  eorundem  quas  habemus  in  oppido  nostro  et 
eeeleeie  nattre  Sulse  predicto.  L'aete  est  de  l'année  1295 (i). 

31.  L'empereur  Henri  VU,  par  son  diplôme  daté  de  Franc- 


fe]  AptMl  UrsUdum  page  17. 

[f]  Lim  salique  du  grand  chapitre  de  l'église  cathédrale  de 

Slrashnnrg  fol. 

[g]  Original  daits  les  archives  de  révéché  à  2>aTcriie. 
I  h  j  Livre  salique  du  grand  chapitre  fol  S3. 

[ij  U  même  fol  28.. 
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forl  28  iioveuibn»  f'IOH  nfcuitia  à  .lean.  rvcqiir  de  Slra>.bourg 
et  il  son  église  lous  les  juifs  <jui'  l'einiMio  avait  à  UuiilViich  d 
à  SulU.  Omnes  ulriusque  sexus  judeos  opidorum  rubiuci 
et  SuUe  basiiieniit  dioeesii  întolai  prfMntet  et  futuros 
roncedimuê  À  rfjentinensi  ecrfetie  Ua  quod  dieti  judœi  ad 
iUam  pertineanl  ptenojure  (I). 

32.  Ulric  comte  de  Ferrelte  par  sa  lettre  du  I  avril  13 li 
abandonne  h  Jean  évèqite  de  Strasbourg  tous  les  droits  qu'il 
avait  sur  la  dimc  de  Sultz  vff  den  sehenden  ru  Suite  (m). 

33.  L'église  mère  d'Ohersults  était  autrefois  située  dan^i 
l'endroil  voisin  d'Alsviir  iriais  collt;  église  ainsi  (|tio  le  village 
fut  (lolruile  au  XIV»  siècle  dans  le  ten)s  de  rirruptioii  dei 
Anglais.  Berler  (n;  ccuiiple  dans  le  nombre  des  curés  recteurs 
de  l'égliso  do  SuUz  Tlr  i  man  comte  do  Tliirr<Ioin,  Henri  (!*' 
Ibdipnsb  in,  Kodolphe  U'Uberkirch  el  Jean  Jacques  U'Aiidlau 
morlen  li)tO. 

Je  soussigné  pronotaire  apostolique,  chaîné  par  le  IXiA 
de  la  Recherciie  des  Monumens,  qui  peuvent  servirk  l'histoire 
et  au  droit  public  de  la  munarclue  fran^*aise,  ccrlifle  avoir 
lire  et  copié  les  présents  extraits  relatif»  à  l'état  ancien  de  la 
ville  d'Obersullz  en  liante  Alsace  sur  les  originaux  et  autres 
pièces  citées  au  bas  des  pa^v^.  Fit  foi  de  quoi  j'ai  «i^né  les 
présentes  et  apposé  le  cacbct  de  aie»  aruies. 
Donné  à  Strasbnurij  re  18  Décembre  1782. 

signé  l'ablié  (Jrandidier  L.  S. 

(Itfchct  uvale  en  rirr  roug*, 

ni.iimii$(*  couvert iiliuu 

Sur  la  couverluif  du  uiauux  rii  <>ii  lit  ;  M.  Meglin  s'ost  fait 
un  plaisir  de  (  (  (Ici  h  la  vill  '  de  Sull/  sa  patrie  pour  être 
déposé  ilaus  st;>  aK  es,  ce  mémoire  qu'il  devait  à  i'amtlié 
de  feu  l'abbé  (irandidier. 

Collaihnné  conformément  à 
Voriijinal  de  Grandidier  conservé 
aux  arehioeê  communales  «h  la 
ville  de  SouHs. 

Le  24  août  i880, 

Aro.  Gas^u. 

[I]  AivUiTOS  de  réTdché  à  Savernc. 

[m]  Original  dans  les  nrc-hives  de  l'évécLé  à  Savernc 

[o]  In  chrooico  ross  fol  340. 


NOTES  &  ADDITIONS 

DE  MEGLIN 

A  LA 

notice:  de  grandidier 

Publiée  par  lui  en  1817 


I  i,  Solts  dit  Obersultz,  au  21*  degré  et  53'  et  demie  de 
longitude  et  au  47*  degré  23'  et  demie  de  latitude  de  l'Ile  de 
fer,  dans  un  site  riant  et  heureux,  ayant  à  son  couchant  un 
vignoble  étendu  et  fertile,  produisant  des  meilleura  vins 
d'Alsace,  est  très  anciennement  connu  :  on  trouve  des  traces 
(]c  son  existence  jusque  dans  les  premiers  siècles  de  l'ère 
chrétienne. 

I  1.  Note  1.  II  exisUiit  de  mon  temps,  et  il  existe  peut-^lre 
enrore  aujourd'hiii  h  Siill/,  dfins  unn  me  rollalérale  qui  con- 
duit vers  la  j)orl('(ie Bollveilcr  un  bàlinuMtl  fl'niiestructure très 
ancien rn'  cl  irolhiqu»'.  df'si^ii»''  sons  le  ikuii  de  Ileidnisches 
gebandr  ou  Heiden-Tcnipfl  :  si  celle  trailitiuii  orale  était 
vraie,  rorijçine  de  Sultz  reinonterait  au  delà  <ie  l'ère  chré- 
tienne uNole  de  l'éditeur;. 

$  2  Noie  1.  C'est  donc  par  erreur  que  les  rédacteurs  de 
l'Annuaire  du  déparleutcnl  du  Haut-Rhin  pour  Tan  12,  ont 
désigné  page  123  cette  haute  montagne  (le  Ballon)  sous  le 
nom  de  Ballon  de  Guebviller.  Le  hallon,  remarquable  par  sa 
grande  élévation,  par  la  fertilité  et  l'excelleoce  de  ses  patu- 
rages  par  la  production  de  beaucoup  de  plantes  médicinales, 
tels  que  la  gentiane  rouge,  la  belladone,  le  stramoninm,  la 
jusquiamc,  l'aconit,  la  mousse  d'Islande  que  Ton  trouve  en 
quantité  vers  le  sommet  et  beaucoup  d'autres  est  incontesta- 
blement dans  le  ban  de  Sultz  et  a  constamment  formé,  par  le 
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passi'",  une  des  plus  belles  eomiue  »ic  ses  plus  riches  posses- 
sions (Note  de  1  éditeur). 

%  7  Noie  3.  Après  ces  mots:  ninêi  f/uf  la  chappllo  (te 
Saint  Pierre  située  auprès  de  In  porte.  Il  parait  que  celle 
chapelle  passa  par  suite  à  Tordre  des  TempUers  el  enUu  ù  celui 
de  Malte  ea  changcaDt  de  nom  (Note  de  l'éditeur). 

§  ^  Note  1.  Cette  expressiou  apud  municionem  pourrait 
au  reste  aosei  bien  se  rapporter  U  un  chftteau  qu'à  une  forte- 
resse h  en  juger  d'après  ce  que  dit  Schœpflin  Tome  %  de 
TAIsatia  iilustrata  p.  85.  Dans  une  même  charte  du  comte 
Ulrie  de  Ferrette,  dit  cet  historien,  Suttz  est  appelé  villa, 
oppidum,  mnnitio  sive  eastrum  ;  quasi,  ajoute-t^il.  locus 
dabio  lu  m  in  statu  Tuisset  (Remarque  de  rédîleur). 

S  3i.  La  ville  de  Sullz  était  gouvernôp  finciennenient  par 
'  un  magistrat  qui  était  cotnposé  d'un  Imilli  et  d'un  schultheiss 

ou  prévôt,  nommée  par  le  prince  el  dr  huit  conseillei*s 
I  Rathsherron  I  cli<tisis  parmi  les  citoyens,  ('es  conseillor<i  «Mi- 
saient entre  eux  un  lfouri;ini'>tre  pour  trots  ans,  lequ*  !  riait 
rééligible  npr<>s  l'expiration  il*'  ri>  Ici-mt'.  Les  (tôri^ions  judi- 
'  riaire.s  ou  .sentences  de  ce  niagi.slral  rlaieul  pm  tces  parappel, 

h  la  régence  de  Saverne,  et  en  dernier  ressort  au  conseil  sou- 
verain d'Alsace,  depuis  rétablissement  de  cette  dernière  cour. 
La  ville  de  Suitz  avait  ses  armoiries  ;  elles  consistaient  en  un 
-  écussoa  rouge,  partagé  nn  quatre  p<'irts  par  une  croix  d'argeut 
et  quatre  corbeaux.  Magistratus  balivio  et  sculteto,  quo^ 
princeps  constituit,  octoque  senatoribus  eiectis  ex  civibus 
I  consislit.  Insignia  civîtatis  scutum  rubrum  cnice  argentea 

quadriparlitum  et  quatuor  corvis  nigris  eonspicuum 
aistunt(i). 

35.  11  y  eut  à  Sullz  près  de  la  porte  dite  <le  (niebviller,  une 

maison  de  chevaliers  du  Saint-Sépulcre  autrement  dits 
Templieiij  :  (-''S  rhevaliei*s  s'élaljliriMit  probnbîcmr'nt  à  Sullz 
comme  dans  le  reste  de  l'Al.sace  vers  l'an  ii'iO  {t\.  Lor<  de 
leur  fatale  catastrophe  et  de  la  stipprfs-vjon  ♦•nlirre  de  leur 
ordre  qui  eut  lieu  eu  iZXt,  leurs  possessions  lurent  concédées 

I 
I 

(\)  55chœpnin,  .\lsAlia  illuslrala  \  i  p.  83. 
fiy  Wuogs  Klsassische  .SchaulHiiiiit'  pugc  239. 


I 
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eo  Fiance  à  celui  de  Saint-Je«n  de  Jérusalem,  dit  de  Halte  tii 
d'où  résulta  la  ci-deTant  oommanderie  de  Halte  de  Sultx  dont 
dépendaient  celles  de  Golmar,  de  Hulbausen  et  de  Friesen, 

36.  En  l'année  1 774  TégUse  de  cette  commanderie  a  été  démo- 
lie. L'on  a  trouvé  dans  l'une  des  chapelles  collatérales  de 
r>M  «'ililicc  plusieurs  mausolées  ot  tombes  des  chevaliers  du 
Temple  ou  du  Saint-Sépulcre.  L'on  a  conservé  «lans  la 
nouvelle  chapelle  construite  sur  les  ruines  <le  l'ancienne 
église,  nnf  pierre  sépulcrale  qui  représente  un  Templier 
dans  le  gniiitl  rd"^!!!!!!»"  H»»  l'Ordre. 

37.  L'un  des  preuiiers  i^ouimandcurs  de  l'Onlrc  Malle  à 
Sullz  a  été  un  barun  de  Mullln'iui.  d'uni'  rauiillc  très  ancienne 
et  très  puissante  dans  le  XIV*'  sièi  lo  li).  Ceux  qui  lui  oui 
succédé  furent  les  chevaliers  «le  Sci)\vail)ach,  de  Schwenlz- 
bell  (lue  en  duel  par lleinold de  Roscn),  delà  Thann,  de  Stein, 
de  Forelle  et  enfin  le  ci-deyant  grand  mattre  de  Hompesch 

38.  Le  courent  des  capucins,  situé  hors  de  la  porte  de 
Sultz,  vers  Gnebriller,  devenu  depuis,  propriété  particulière, 
a  commencé  à  être  construit  en  Tannée  1632;  mais  il  ne  fut 
achevé  qu'après  que  les  suédois  et  les  Weimariens  se  furent 
retirés  d'Alsace.  Ce  couvent  fai  rebâti  h  neuf  en  1732  (1*;. 

Non  loin  du  local  ou  était  placé  le  couvent  des  capucins  de 
Sultz,  il  y  eut,  dans  les  anciens  temps,  un  établissement 
pour  les  lépreux  ditGut-Leuih>Haus. 

39.  Les  villages  de  Wunnenheim  et  de  Rimhach-Zell  sont 
comptés  dans  1ns  dépendances  de  la  ville  de  Sultz:  Civitati 
Suizensi  annunieraiilur  eliam  Wunncnli'Mni  el  Rtmbachzell 
viculi.  Le  premier  «le  ses  villages  est  renornnié  par  ses  bons 
vins.  Robert,  ('oni(e-Palatin,  évètjuo  de  SlraslMuirg,  a 
oi  dnnné  l'éUiblissenient  d'un  hermitage  du  tiers  ordre  de  S. 
François  n  Wunnenheim,  par  clés  lellr(»s  datées  de  Uouf- 
fach,  vers  lu  lia  de  carême  de  l'année  liOO.  Uuperlus  Pala- 
Uuus,  episcopus  argenlineusis,  ccUam  anachoretarum  regulœ 
tertis  Sti  Franeiscl  anno  1400  in  Wonheim  stabilivit,  datis 
in  Ruffach  liUerîs  post  dominicam  Lœtare  (2^). 

(l)  DicliouQaire  de  Moreri  Tome  VI  page  (>5:î  ;  édition  de  llàle 
de  4740. 

fi)  Kfl'nigshoffen.  riironi<|ue  irAlsaee.  i  ]\n\t  |I«17* 

(I»)  S«*ha'f»nin.  Alsalia  illnslrala  1.  i.  [>.  i'i.l. 

(2^)  lbi<lem  t.  i,  p.  8*i:  et  H<'rler  chr<>iii»pie  uiamiscrite  fol.  t8l. 


Digitized  by  Google 


KOTBS  ir  ADDITIONS  OB  MSOLIN 


309 


•40.  Hors  lie  l.n  porte  <lo  Sallz,  dite  lie  BulIrilN'r  <ni  K»'l<îthr)r, 
vers  la  droite,  ii  quelque  distance  de  la  ville,  on  rencontre  U 
peitlc  é^'lise  dite  de  Sainl-(iet>r,«e,  h  laquelle  était  annexé  un 
heiiuilage  du  tiers-ordre  de  S.  François.  M  l'abbé  fîrandi- 
dier,  dans  sua  luéuiuire,  ni  Schœpflin  dans  son  Alsalia  nlus- 
Irata,  n'en  Tait  mention  ;  quoique  ce  dernier  auteur  parle  de 
la  construction  da  couveDt  des  capucins  k  Sultz  bien  moins 
ancienne  que  celle  de  cette  chapelle^  Autrefois  11  se  faisait  de 
Suit!  k  Saint-George,  tons  les  ans,  une  procession  solennelle 
le  jour  da  patron  de  cette  église.  Serait-ce  de  ce  côté  qu'au- 
rait existé  le  village  d'Alswiller  détruit  lors  de  l'irruption  des 
Anglais?  Du  moins  le  charnier  attaché  à  cette  chapelle  sem- 
blerait faire  présumer  qu'anciennement  il  s'était  formé  là  un 
établissement  fixe  d'une  réunion  d*hommes  plus  ou  moins 
nombreuse. 


A  TRAVERS  LE  PAbbÉ 


SOlVEiNIllS  D'ALSACE 


l'OUriLMTS,  i»AYSAGES 


(Suite  {}) 


XL.( 

Le  docteur  lœnger.  —  Des  Votget  av  Rhin.  —  Le  Sternsée 

et  le  ballon  de  Oiromagny.  —  Concours  régional.  — 
Statue  du  jeune  vigneron.  —  Au  lac  de  Constance*  — 
Suisse  aUemande  et  Suisse  romande. 

Au  niuii»  de  mars  18(^7  ont  eu  lieu  le»  obsèques  du  docteur 
fîenger,  éminent  praticien  qui  avait  su  se  créer  une  grande 
rf'putation  nunjiK»  honn'djinllu'  cl  jouissait  à  (^olmai"  d'uni' 
ctnisidéralion juslfini'iil  dn"  ."i  son  raraclùre  et  à  r»''l('vali(in 
de  son  esprit.  Homme  d'éludé  cl  de  profond  savoir,  il  était  un 

(I)  Vov.  43j-i(>»  du  triiiit'i^trc  Uclobre-Novembre-UêttMnIirfi 
1805;  pp.  94-SO  du  trimeslre  Janvier-Févrior-Mars,  pp.  456-107  du 

trimeslre  Avril  Mui-Juiii,  pp.  3M)-:J77  du  trimestre  Juillet-.\oùt- 
Septembre  I89U,  pp.  52î)-oNî)  du  Irînn  sfrr'  f IrtoIiro-Nnvr'tTihrp- 
llotcmbrc,  pp.  l'J4-ÛÎH  du  Iriuicalro  Janvicr-l'étrier-Murs  et  pp. 
149-184  du  trimestre  .\vrlMlaUiuiii. 
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adepte  chaleureux  de  la  libre  pensée,  ayant  sa  philosophie  k 
lui,  qui  D^élait  pas  celle  de  tout  le  monde,  ce  qui  ne  Pempécbait 
point  d'être  h  médecin  attitré  du  Gymnase  catholique  de 
Colniar. 

Gha(|iie  soir  son  cabinet  était  le  rendes-vous  de  quelques 
amisdévouôs,  vivaut  comme  lui  dans  !«'  monde  de  la  pensée 
et  apportant  leur  contingent  d'originalité  dans  ce  cénacle 
fermé.  Parmi  ces  intimes  de  Tamilié  figurait  Adolphe  Hiro, 
If  savant  mathématicifn  et  astronome;  Ignace  ChaufTo»ir, 
l  éminonl  jurisconsullo  ;  Frédéric  Tilot,  manufacturier  et 
ancien  prél'et  de  Limoges:  Ferdinand  Hirn,  directeur  de  la 
maison  llaussmann,  Jordan  cl  C"*.  Hépuhllcain  convaincu,  le 
D'  lœngcr  avait  H*'  mis  k  l'unii  \  t  t  iut  môme  compris 
dans  les  pour:)uile6  dirigées  en  184V)  contre  un  ceiiain  nombre 
de  citoyens  de  Colmar,  suspects  de  conspirer  contre  l'état  de 
choses  établi,  en  préconisant  une  république  plus  radicale 
que  celle  du  moment,  représentée  par  le  prince  président.  H* 
I.  Chauffour,  qui  plaidait  pour  eux  devant  la  cour  d'assises 
de  Besançon,  où  l'aCTaire  avait  été  renvoyée,  obtint  pour 
ses  clients  un  acquittement  auquel  ne  s'attendait  pas  le 
procureur  général. 

lœnger  était  un  homme  de  bien  dans  la  plus  large  accep- 
tion du  mot  :  sa  bourse  était  ouverte  à  tous  les  vrais  malheu- 
reux et  il  soignait  sans  rétribution  to>Js  les  déshérités  qui 
s'adressaient  à  lui.  Sa  religion  ne  procédait  d'aucun  dogme 
ni  d'aucune  révélation.  C'était  l'altruisme  prêché  par  le 
(^lirisl  ou  ramonr  d'aiitnii  dans  sa  pureté,  .\ussi  ses  obsè- 
ques civiles  ne  raiiscrent  p!Ics  aucun  éfonnemenl  dans  la 
pMpui.ilioii  de  (iolmar  h  ihitii'  i  à  respecter  les  convictions  de 
<•'•  pliilosuplie  bienfaisant,  qui  fut  conduit  à  sa  dernière 
demeure  par  un  long  coi  tésçe  d'amis,  .\vant  la  levée  du  corps, 
son  beau  lVèrc,  M.  SilT.'iaiann,  de  Uenfeld,  pmnonra  sur 
le  seuil  de  lu  maison  une  petite  allocution  expliquant  que 
cette  dérogation  aux  usages  établis  était  conforme  à  la 
volonté  du  défunt  dont  l'idéal  humanitaire  se  tenait  en-dehprs 
et  au-dessus  de  toute  question  religieuse. 
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Je  parinis  un  peu  plus  haul  île  la  mise  en  expluitrilion  du 
chomin  de  fer  de  MunsJor  îi  (^oliuHr,  mmmf  preniirr  trrmron 
d"unc  grande  ligne  devant  f.iiiv  eomimiiiii|U('r  If  versant  fran- 
f-nis  fies  \'(is!.i's  avec  In  Korèl  ^oiiT.  paiCulinar.  No) ''-!?risacli, 
\  if'iix-IJnsarli  f't  Fribourg.  ():\  croyait  encore  naïvenionl  à  la 
fraternilé  des  |»tMipI«*s.  «>l  oi  hAtail  de  poser  les  jalons 
d'une  ligne  de  joiH'tiitn  jt>l<'i»  par-dessus  le  lUiin  (|u 'Ari«ivi>le 
( //ecn'ii/'e.s/ /  on  chef  de  Iroupes,  avait  fratielti  avant  la  nais- 
sance du  (Ihrist,  pour  se  mesurer  avec  César  dans  les  plaines 
(l'Alitace  (1).  Le  sort  en  était  jeté  et  on  marcha  de  Tavant.  Le 
conssil  municipal  demanda  la  concession,  comme  ligne  d1n> 
térét  local,  du  chemin  de  fer  de  Cohnar  au  Rhin.  La  percée 
des  Vosges  par  le  val  de  Munster  paraissant  présenter  d'insur- 
montables diflicultés,  on  se  rallia  un  instant  h.  une  autre  corn- 
binaison  consistant  à  emprunter  la  Tallée  de  Saint-Amarin 
et  H  faire  le  percement  par  Wildenslein  pour  arriver  k  la 
vallée  de  la  Moselotte  près  Épinal.  Au  fond  tous  ces  projets 
n'oIVraient  aucune  consistance  sérieuse  et  peu  de  temps 
après  i(>ur  éclosion  la  guerre  franoo-allemande'  vint  dissiper 
toute  illusion. 


(\)  (Itio  fie  r-oiitrovcrscs  a  suscilé-cs  l'eniplaroiiiciil  dti  t  hanip  de 
hnlaille  où  ils  se  sonl  reiiconlrés  !  lu  ë«  rivain  Hihaliipje,  Kr. 
Ignace  Woog.  dans  son  livre  SUetttiscke  ScAavbûhWf  a 
rt'sunié  toutes  les  opinions  des  liisiorir lis  anciens  ci  modernes  à 
iTsiijpl.  r>ti  rmeltsini  l'^piiiinii  ln'«s  ralioimrilc  «pie  le  rlioc  eut 
lieu  |)res  de  Sainl-Appolliuairc  uu  Fulgensbourg»  duos  le  Sundgiiu 
raïu'aque,  localilé  située  à  800*)  pas  ou  un  mille  alleuiaod  du 
Rhin.  Gela  s'accorde  avec  les  Comroenlain's  de  César  qui  indi« 
•|uenl  celle  dislance,  ce  qui  permet  <le  croire  qu'il  est  enirc  en 
Alsace  parla  Irniiée  de  Hplff»rl  et  n  huIvI  la  frrnnile  ligne  ou  voie 
romaine  de  communication  vern  Hi1il<>  (ui  Augusiu  Kaurucorum, 
Iraversanl  le  Snndgau,  où  raitcudaîenl  les  troupes  d'Ariovitlo. 
l/opinion  de  Sclio'pflin  et  autres  auteurs  qui  placent  le  champ  de 
bidaille  ailleurs  et  aussi  dans  rdrliscnfeld.  ne  par  iM  des  l<»rs  \ïm 
pliiiisilde,  rUehseut'eld  étant  ëluigoé  de  beaucoup  piii.s  dcoUUU  pas 
«lu  Kbin. 
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La  U'iiipéralur»'  avait  été  jiartn  uliôrpmrnl  hell»'  perKlant 
rautoiniie  de  1867.  Nous  en  avuiis  piulilé  pour  faire  une 
courte  excursion  dans  la  tall.'-e  de  Masscvaux  située  dan^  la 
partie  de  la  chaîne  des  Vosges  qui  avoisine  Belforl.  La 
montagne,  sur  plusieurs  points,  est  très  abrupte.  Après  une 
ascension  assez  pénible  par  un» sentier  pierreux,  nous  fîmes 
une  première  balte  au  Stemtée  (lac  de  l'étoile)  situé  dans 
un  entonnoir  de  montagnes  dont  les  flancs  sont  couverts  de 
hêtres  et  de  sapins.  A  quelques  pas  du  lac  se  trouve  une 
ferme  isolée  on  Ton  fabrique  de  ces  grands  fromages,  en  forme 
de  pierres  meulières,  qui  ressemblent  tellement  an  fh>mage 
de  Gruyère,  qu'on  les  confond  facilement.  La  fabrication 
de  ce  génie  de  fromage  dans  les  fermes  vosgiennes  a 
pris  les  proportions  d'une  véritable  industrie  qui,  sur  le 
marché  français,  fait  une  rude  concurrence  au  gmyère  de 
Suisse. 

San«  nous  laisser  décourager  par  In  perspective  d'une 
montée  fatigante,  nnns  résoli'inies  d'atteindre  le  sommet  du 
Rolhenherg  d  où  l'on  découvre  un  panorama  très  étendu, 
r,  était  une  vraie  escalade  le  lony  (Tune  jtar^i  presque  h  pic 
un  nos  pieds  mal  assurés  faisaient  rouler  les  pierres,  où 
aucun  sentier  praticable  n'était  tracé.  Arrivés  au  sommet 
nous  nous  reposâmes  sur  la  mousse  d'un  hois  de  sapins  et 
pûmes  contempler  la  charmante  vallée  vosgienue  de 
Saint-Maurice,  à  nos  pieds  la  petite  ville  industrielle  du 
Thillot  aux  cheminées  fumantes,  et  devant  nous,  en  plein 
soleil,  le  ballon  de  Servance  qui  domine  la  vallée  de  Oiroma^ 
gny.  Ce  ballon  sur  lequel  le  génie  militaire  fritnçais  a  cons- 
truit un  fort,  après  la  guerre  de  1870,  est  aiyount'hui  un  des 
postes  avancés  de  la  trouée  de  Betfort.  A  quelques  pas  au- 
dessus  de  noire  point  d'observation  se  trouve  la  ferme  ou 
fromagerie  du  Rothenwasen  entourée  de  hêtres  tordus  par  le 
vent  d  ouest  qui,  sur  ces  hauteurs  doit  être  glacial.  Tout  en 
plaignant  les  malheureux  inarcaires  condamnés  à  vivre  là 
haut  en  solitaires  séquestrés  de  toute  société  et  privés  des 
ressources  d'une  i>onne  nourriture*  nous  desceadimes  les 
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pent*'^  abnipt^-i  d»<  la  montncrne  pour  rejoinfln*  rcfang  nrlili- 
riel  du  Nciiwoyrr  i|ui  sert  de  réservoir  pour  alimenter  eii 
force  motrice  les  inatuifaelures  diHa  vallpn.  .\|très  nous  Atre 
restaurés  an  hord  de  cet  étang  et  après  avuir  pris  un  rioijui» 
de  ce  joli  paysage,  nous  dévalons  gai«Miient  vers  Mas>evaui, 
harassés,  fourbus,  exténués,  mais  conlenls  tout  de  même. 

•  • 

La  seignr'urie  de  Nassevaux  élailt  oo  lésait,  coDiprise dans 
la  donation  faite  par  Louis  XIV  au  cardinal  Mazarin.  Elle 
possédait  une  ancienne  et  c<'!M)re  ahbayp  de  clianoinesses 
nobles,  dr»  l'ordre  des  Augustines,  Irt^'s  riclu'meiil  reniée,  dont 
les  vastes  iloiiiîiinps  s'étendaient  sur  toute  la  vallée  et  an-del'i . 

Les  lacs  et  les  nombreux  ronrs  d  e.iu,  avec  leurs  dêver  i r-. 
et  leurs  chutes  naturi'lles,  se  prétaienl  admirablement  ii  de 
grandes  exploitations  minières  et  manuraclunères  connues  de 
longue  date,  l  ii  homme  de  génie  dont  la  grande  liguru 
mérite  d'être  classée  parmi  les  bienfaiteurs  de  l'humanité  el 
doni  le  souvenir  plane  encore  dans  tout  son  relief  sar  This- 
toire  du  Sundgau  du  commencement  de  notre  sidcle,  M. 
Bfarc-René-Harie  Voyer  d'Argenson,  devint  le  propriétaire  de 
ces  établissements  qu'il  transforma  et  agrandit  en  leur  don- 
nant un  considérable  essor.  Né  h  Paris  en  1771,  il  fut  pendant 
quelque  temps  rélève  du  célèbre  juriste  Koch  à  ITTniversité 
de  Strasbourg.  Bien  que  doté  dès  l'âge  de  dix-huit  ans  d'une 
fortune  considérolde,  il  n'hésita  pas  ii  adopter  les  principes 
de  la  révolution  de  et  à  s'associer  aux  luttes  de  la  répu- 
blique naissante. 

En  mai  1792  il  était  <'i  (îivet  pour  y  organi^ser  la  garde 
nationale  mobile,  de^  miI  Mïdf»  «le  camjv  d'-  L  ifayelle,  puis 
épousa  la  princesse  île  Hr<.»;xlie  issue  des  iiosen  de  Suède 
venus  en  France  pendant  la  guerre  de  Trente  ans  et  llxés 
à  Boliwiller  (l).  C'est  alors  qu'il  se  consacra  tout  entier  à 
l'cxploilalion  directe  de  ses  domaines  eti  l'oitou  et  en  .Vlsace, 

i\)  Conrad  de  Rosen.  maréchal  de  Frs,ace,  avait  acquit  eu  ItittO 
la  seigneurie  Uc  Massevaux. 
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qu'il  introduUil  le  premier  en  France  des  troupeaux  de  mou- 
tons mérinos,  qu'il  appliqua  à  ses  forges  et  laminoirs  de  la 
vallée  de  Massevaux  les  procédés  mécaniques  usités  en 
Angleterre,  l'afBnage  des  métaux  à  la  houille,  la  fabrication 
de  la  tMe  et  du  fer  blanc.  Napoléon  I*'  le  tint  en  très  haute 
estime  :  en  i8(M)  il  lui  confia  le  poste  dinicile  de  préfet  des 
Oeux-Nèllies,  îi  Anvers,  au  moment  de  l'invasion  par  les 
Anglais  des  Iles  de  Bevelaad  et  de  Walcheren.  Plac*'  «Mitre 
des  influences  contraires  dans  un  grave  procès  d'octroi,  il 
fui  amené  à  donner  sa  démission,  et,  au  mois  de  mni  1815, 
fut  élu  représentant  par  le  eolléiît^  électoral  de  Belfort.  La 
pari  acliv»'  «ju'il  prit  à  ropp<isilioii  dr  î'éporjii*'  lui  attira  de 
nnmhr<'us('s  fxTsérutioiis,  iiDlainnirnl  ;i  lOrcjision  de?!,  cons- 
piriiUoiis  du  llaut-Kliiii.  Kii  IHiU,  peu  de  lenips  avant  l'avè- 
nement <lii  ^L^oiiverueuiènl  de  Juillet,  il  ne  resta  étranger  à 
aiii  uiir  dt's  n  vcndicalions  des  classes  laborieuses  :  il  deinan- 
dail  l  aholilioii  des  taxes  indirectes  sur  le  sel,  sur  les  bois- 
sons, et  la  réduction  du  droit  sur  les  tabacs. 

ÉItt  député  k  Strasbourg  le  2  octobre  1881,  il  demeura 
fidèle  h  son  rfrie  constant  d'opposition,  rêvant  en  matière 
d*împôt,  une  taxe  unique  proportionnée  au  revenu  de  cha- 
cun. Ce  socialiste  de  bon  atoi  et  de  grand  ooBoqrt  ce  précur- 
seur énergique  de  nos  p&les  réformateurs  modernes  qu'effraye 
l'impôt  sur  le  revenu,  fut  l'ami  et  le  protecteur  de  ses  nom- 
breux ouvriers  qui  lui  devaient  leurs  moyens  d'existence 
dans  la  vallée  de  Massevaux,  et  mourut  »  Paris  le  l^'aoùt  iSUr 
Feu  d'amis  suivirent  son  cercueil.  Le  peuple  qu'il  avait  tou- 
jotrrs  aimé  et  déf.Muiu  l'avait  oublié.  Triste  n-tonr  de*;  rlmses 
hitirininns.  I/liistoii-c  doit  s'inrlincr  flovaiil  cotte  ^[randc 
mémoire,  devant  <  répulWicain  de  ravanl-veillc  dont  le  nom 
mérite  d'être  resté  légendaire. 


Dans  son  Voyage  dant  let  Votgest  écrit  en  allemand  par 
Chrétien-Maurice  Engelhardt,  et  publié  en  1821  à  Strasbourg 
par  Treutiel  et  WQrtz,  il  ei^t  souvent  question  des  établis'»e- 
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meots  mclullurgiques  semés  dans  la  vallée  de  Massevaux  le 
long  de  la  Doller,  par  M.  (rArgenson. 
.l'en  traduis  quelques  lignes  : 

«  Un  peu  avant  d'arriver  en  ville  on  rencontre  la  fonderie 
de  fer  de  M.  d'Ar^fiisoii  ;  crisnite,  k  l'entrée  de  la  petite  Icx  a- 
lilé,  les  blanchisseries  de  la  manufacture  de  coton  de  M.  Ko- 
chlin  où  se  trouvent  des  pares  anglais  et  où  la  iiatiicc  pmvi.ui- 
tique  du  pays,  le  eours  d'eau  qui  I»'  tra\erse  et  nu  im  lier 
isolé  de  forme  singulière  ont  rempli,  en  gran«le  parlie,  le  rôle 
de  dessinateur  de  jardins.  De  Weegscheid  où  se  trouve  la 
fabrique  de  fer  blanc  de  M.  d'Argenson  qui  fournil  d'eicel- 
lents  produits  et  se  perfectionoe  de  jour  en  Jour,  un  chemin 
se  dirige  le  long  du  torrent  vers  le  Tillage  de  Doltereo  qui 
porte  son  nom.  Ce  chemin  carrossable  conduit  &  l'entrée  d'une 
vallée  latérale  où  se  trouve  Oberbntck  et  où  sont  installés 
les  martinets,  les  dépôts  ainsi  que  la  fiictorerie  de  toutes  les 
usines.  Les  eaux  motrices  arrivent- à  Oberbruck  par  deux 
vallées 'supérieures;  le  canal  du  sud  a  été  formé  à  son 
origine  par  rendiguemcnl  de  deux  étangs,  nommés  Neu- 
weyer  et  sert  de  réservoir  pour  les  besoins  éventuels  ;  l'autre 
est  une  dérivation  du  SÎerosée.  il  existe  encore  dans  la 
vallée  de  Wassevaux  une  usine  de  cuivre  qui,  entre  autres 
produits,  livre  au  commerce  d'excellents  cylindres  ». 


Un  nouveau  eoneours  régional  d'agt  ieulture  avait  eu  lieu 
à  Colmar  dans  le  cours  de  l'été  ISfiT.  De  nouibreux  concur- 
rents venus  de  tous  les  dépailements  voisins  donnèrent  une 
grande  animation  à  ces  assises  de  la  production  alimentaire 
Il  y  avait  alors  à  Paris  des  entrepreneurs  qui  se  chargeaient 
de  fournir  et  de  mettre  en  place  le  matériel  nécessaire.  La 
ville  de  Colmar  a  payé,  de  ce  chef,  une  somme  de  16,176'50c. 
à  l'entrepreneur  Dumont.  La  dépense  totale  s'est  élevée  à 
86,604  fr.,  y  compris  les  frais  du  concours  des  gymnastes. 
L'Alsace  avait  compris  depuis  longtemps  la  nécessité  d'orga- 
niser des  sociétés  de  gymnastique  et  d'entretenir  une  salu- 
taire émulation  entre  elles  au  moyen  de  concours  périodiques 
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4|ui  avaient  lieu  à  Strasbourg,  à  Colinar  et  ù  Mulhouse.  On 
a  fini  par  recoDDattre  partout  la  haute  utilité  pratique  de  ces 
exercices  corporels  destinés  k  assouplir  la  jeunessse  et  à  la 
préparer  aux  endurances  de  la  guerre. 

Les  maraîchers  de  Colmar,  qui  constituaient  une  très 
importante  corporation,  avaient  organisé  au  Marché  couvert 
une  superbe  exposition  de  légumes,  de  fruits  et  de  fleurs, 
savoureuse  attraction  |K>ur  les  amateurs  de  botanique,  de 
pomologie  et  d'œnologie.  Il  y  avait  lit  des  choux  et  des  navels 
monstres,  des  potirons  et  des  concombres  phénoménaux,  des 
pommes  et  des  poires  monunncntales,  des  ceps  garnis  de 
grappes  prodigieuses,  rappelant  les  raisins  de  ('hanaan,  et  au 
milieu  de  lotis  ces  vert*;,  df»  tous  ces  violets,  de  Ions  erg  jau- 
nes inU'ns»'s,  le  rtiii,:^»'  llainhoiement  des  tomali's  »'t  Ifs  mos.iï- 
ques  rutilantes  des  roses  et  des  dalilias,  en  un  mot  une 
vraie  orgie  de  couleurs. 


L;i  halle  couverte  de  Colniiii  était  coniplùtement  achevée 
eu  1807.  Il  ne  restait  plus  «ju'ii  décorer  la  fontaine  monumen- 
tale que  l'architecte  avait  placée  dans  le  pan  coupé 
établi  à  l'un  des  angles.  Ici  eneore  le  talent  du  sculpteur 
Bartholdi  trouva  Toccasion  de  s'afllrmer  :  il  voulut  symboli- 
ser la  destination  de  cet  édifice,  que  fréquentent  les  vigne- 
rons et  les  maraîchers,  par  une  statue  en  bronse  représentant 
un  jeune  vigneron  assis,  la  téte  rejetée  en  arrière  et  buvant 
&  même  d'un  petit  tonnelet  qu'il  tient  des  deux  mains  au- 
dessus  de  sa  bouche.  Cette  particularité  empruntée  aux  habi- 
tudes des  ouvriers  maraîchers  de  Colmar  qui,  en  se  rendant 
dans  It  s  champs,  emportant  un  petit  tonnelet  de  piquette, 
donnait  un  caractèrn  tout  ;i  fait  typique  à  la  statue  que  com- 
plète, •railleurs,  un  juilre  détail  ruui  moins  typique,  la  pré- 
sence d'un  pelil  loquet  (.Sy<<7rj.  runipagnon  obligé  de  tous 
les  ouvriers  agricules  et  gardien  vii^ilant  de  leur.s  haltils.  l'n 
système  de  tuyaux,  ménagé  dans  l  inlérieur  de  la  statue  amène 
l'eau  tian.s  le  tonnelet  d'où  le  jet  de  liquide  va  tonther  dans  la 
bouche  du  vigneron  (qui  en  général  a  horreur  de  l'eau  et  ne 
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la  trouve  bonne  i\uo  pour  l'ai  losnjafe  de  ses  légumes;  et  redes- 
cendait par  un  antio  tn\iiu  dans  le  hassin  de  la  fontainr». 
Sans  vuuloir  critiquer  ia  composition  de  M.  Uarlholdi,  <|tii  a  un 
caractère  tout  à  fait  artistique,  on  peut  se  demander  s'il  n'y 
a  pas  un  tout  petit  peu  d'exagération  h  condamner  un 
homme  de  bronze  h,  boire  éternellement  un  jet  d'eau  vive. 
C'est  l'inverse  du  supplice  de  Tantale.  En  hiver  la  statue 
se  couvre  de  stalactites  de  glace  et  parfois,  en  été,  le  filet  d'eau 
dévie  et  se  déverse  sur  le  torse  du  jeune  vigneron.  Ouoiqu'll  en 
soit,  la  statue  exposée  au  salon  de  I*aris  de  1868,  fut  acquise 
par  le  ministère  des  Beaux-arts,  alors  entre  les  mains  du  comte 
de  Nieuwerkerque,  et  donnée  h  la  ville  de  Colmar,  Elle  acquit 
ainsi  sans  bourse  délier,  celte  œuvre  décorative  qui  vint  trèsk 
propos  s'installer  dans  la  niche  réservée  au-dessus  du  bassin 
de  ia  fontaine. 


Au  mois  si'pttriiibre  l^^(»^4,  un  second  voyage  en  Suisse 
m'offrit  l'tM'i  asion  de  visiter  la  partie  orientale  de  ce  pavs  sur 
le>,  bordb  du  lacdeConslanecle  ivglai  mon  itinéraire  d*'  iaron 
à  traverser  de  nouveau  le  lacde  Lucernc,  voir  Noire  Daine-des- 
Krniites,  traverser  le  lac  de  Zurich  et  pousser  par  Winlerlbur 
et  Frauenfcld  jusqu'à  lioroanshorn  sur  le  lac  de  Constance. 
Laissant  le  Righi  à  gauche,  nous  allons  débarquer  à  Brunnen 
où  nous  dînons  au  milieu  d'un  groupe  d'anglais  taciturnes, 
figés  dans  la  raideur  de  leur  cent  britannique.  A  Einsiedeln 
j'allai  visiter  la  fameuse  imprimerie>librairie  Bensiger  qui 
répand  dans  le  monds  entier  son  imagerie  religieuse  et  ses 
livres  de  piété,  et  qui  a  établi  des  comptoirs  jusqu'en 
Amérique. 

L'église  où  se  trouvait  la  Vierge  miraculeuse  et  le  fameux 
lustre  offert  par  le  comte  de  Cliambord,  est  remplie  d'ex-volo 
et  de  toute  une  ferblanterie  de  mauvais  goiil  attestant 
l'incroyable  persistance  de  la  superstition  humaine.  C'est  <ians 
cette  église  qne  le  réfornmtoiir  ZwinErli  qui,  en  JolO,  était 
curé  d'£iQ:iiedeln,  Ht  entendre  ses  véhémentes  critiques  con- 
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ire  le  clergé  d'alors  et  la  anpentition  dee  pèlerins  qui  lui 

apportaient  leurs  offrandes. 

Bfembaïqaerà  iUchterschwvL  Iravorser  le  Inc  do  Zurich, 
visiter  somumirement  la  ville  dont  les  boucheries,  d'une 
propreté  flamande,  ressemblent  li  un  palais  de  marbre,  fut 
l'affaire  de  peu  i\p  t*^inps.  .V.ulmire  la  gai*e,  bijou  d'nrrhitec- 
luro  f'If^efintt'  et  pars  pour  Hnuiunshorn,  où  j'arrive  a\ mt  la 
nuit.  \j'  train  s'i-tait  nrr»Mt'  i(UPlqTio<?  minntp<?  à  Fram  v[ 
à  W'interthur  i^*'aalon  tle  Thurgoviei,  deux  gros-,<  N  iKniri^ados 
peu  iiit'^ressanies.  La  ligne  de  Zurich  ti  Uoiiiaiibhuru  se 
coitlinue,  au  delà  du  lac,  de  Friederichshafcn  à  ITInr..  Il  me 
semble,  sans  pouvoir  Taflirm^,  avoir  vu  charger  le  wagon- 
poste  de  notre  train  sur  un  ponton  k  vapeur  et  à  rails,  (]ui 
l'a  transporté  sur  la  rive  opposée. 

Le  lendemain,  par  une  de  ces  journées  automnales  dont 
Textréme  limpidité  permet  de  découvrir  tous  les  accidents  de 
rhorixon»  je  montai  surone  hauteur  dominant  le  lac  et  pus 
contempler  celte  grande  surface  d*un  blanc  laiteux  et  jaunâ- 
tre, encadrée  au  midi  par  la  eli  ifne  rlu  Dissenlis,  à  l'est  par 
les  montagnes  du  Vorarlbei^^  autrichien  et  la  jolie  ville  de 
Bregenz,  cette  patrie  des  maçons  et  <les  Dampfnudlen  (1),  au 
nord  par  la  ville  de  Constance  et  les  inontairnes  de  laSouabe. 
Ne  pouvant  dessiner  tout  cet  immense  paiioraïua,  je  voulus 
du  moins  en  rapporter  une  Ininche  et  j'allai  soruiera  la  grille 
d'iiiie  jolie  villa  pour  travailler  à  l'abri  du  soleil.  Le  prophé- 
tairtî  iiw  let'iU  lorl  i^rarii'ustMnetil  et  m'iti?»talla  dans  son 
salon  d'uù  l'on  vuyuil  tout  le  port,  cl  dans  le  lointain  les 
montagnes  dentelées  du  Dissentis  dans  le  canton  d'Ap- 
penzell. 

A  Zurich,  l'hèiel  de  l'F^pée  où  je  logeais  donne  sur  le  lac  et 
la  vue  dont  on  jouit  est  superbe.  De  nombreux  et  beaux  édi- 
A'ïe  sont  modernisé  Taspectdeeetle  ville  qui  est,  avec  Bâte,  une 
des  métropoles  de  la  Suisse  allemande.  Le  Polytechnikom  ou 
l'école  polytechnique  de  Zurich  est  son  foyer  scientifique. 
C'est  le  pays  luthérien  ou  plut6t  zwinglien  formant,  au  point 

(l)  Nouilles  à  la  vapeur,  régal  préfère  des  raaçous  IjrolicDs; 
autant  dire  que  ces  aimables  et  lourdes  pâtes  sont  le  macaroni 
des  enfants  du  Tyrol. 
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de  Toe  des  mœurs  et  de  la  cÎTilisatîon,  on  contraste  marqué 
avec  les  cantons  catholiques  de  Lucerne,  de  Schwytx,  d'Uri, 
de  FribourSTi  du  Valais,  qui  ont  été  si  profondément  troublés 
en  1845  par  la  guerre  religieuse  du  Sunderbund.  Un  mort  et 
un  lilessé»  tel  fut  le  bilan  de  cette  insurrection  fratricide  con« 
Ire  laquelle  le  Conseil  fédéral  leva  une  armée  de  40,000 
hommes  H!  Le  contraste  est  encore  plus  accentué  dans  la 
Suisse  romande  qui  représenle  riiifluence  française  par  la 
Inn^^ue  et  les  mœurs  et  ilonl  Genève,  la  llonie  calviniste,  est 
avee  Lausanne  le  centre  diriiçeant.  On  voit  par  là  que  ce  petit 
pays  de  Suisse,  situé  nu  fonlr'^  et  nu  point  culminant  de 
l'Kuropf^.  pn<?erré  rtmime  un  t'oii  dans  j)iii«;-;ant«*s  déf(Mi*ii*< 
naturnllcs,  in-t'-scntc  tics  eonlrasfrs  lic  imc«'s,  di'  rdiiridiis  est 
de  civiliî»alions  »jui  semblent  rénuclaiies  ;i  son  uiulc  puljli- 
que.  El  cependant  celte  unité,  cimentée  et  luaintenue  depuis 
des  siècles  par  la  fédération  républicaine  des  vingt  deux 
cantons  est  aussi  solide  que  celle  des  puissants  états  qui  l'en- 
toorent  et  qui,  k  un  moment  donné,  pourraient  mettre  sa 
neutralité  en  danger. 
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Les  Comtes  de  Ribeaupierre  rois  des  Ribauds.  —  Le 
trésor  de  K-ib^auvillé.  —  Grand  hanap  historique.  —  Biblio- 
thèque des  comtes.  —  Origine  de  la  Guillotine  ~  Béatrice 
Oenci.  —  Fourches  patibulaires.  —  lleroière  pendaison  à 
Âltkirch. 


Pendant  l'hiver  18(>S-18(>9,  nous  allâmes  nous  installer 
pour  quelques  jours  à  Zellenberg  où  la  température  était 
exceptionnellement  douce.  Go  petit  congé  me  permit  d'aller 
dessiner  k  rhdtel-de^ville  de  Ribeauvillé  les  beaux  vases  en 
argent  ciselé  oITerts  à  la  ville,  pendant  la  première  moitié  du 
XVII*  siècle,  par  les  comtes  de  Rappolstein  ou  Ribeaupierre, 
qui  possédaient,  h  titre  de  fief,  la  seigneurie  de  Ribeauvillé 
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et  demenruienl  dans  les  trois  forteresses  féodales  qui  domi» 
Dent  la  cité.  Ils  avaient,  dan»  rinlérieur  de  celle-cii  un  autre 
grand  château  occupé  aujourd'hui  par  le  pensionnat  des 
sœurs  de  la  doctrine  chrétienne.  Ces  vases  ou  hanaps  desti* 
nés  aux  grandes  solennités  épulaires,  sont  au  nombre  de 
sept,  ie  les  ai  gravés  sommairement  par  ie  procédé  Comte 
pour  ma  notice  historique  publiée  en  dans  la  Heeuê 
d' Alsace.  Mes  dessins  ont  <Hé  reproduits  également  dans 
VArl  en  Aigace-Lorrnine,  de  René  Ménard  (Paris  1874),  el 
dans  VArt  ornementa f,  (Octobre  1883). 

Celte  famille  do  dynastes  dont  rorisrine  remonte  au  dou- 
zii^me  siècle,  si'/.tail  torijoiirs  sii;n;il«''e  par  son  goût  pour  le^j 
arts  cl  pour  les  lellroï».  Elle  |)Oss<'<lait  une  imporlante  biblio- 
thèque d'imprimés  et  manuscrlLs  duiit  a  hérité  en  (792  la 
bibliolhèi|ue  de  la  ville  de  Tolmar.  Plusieurs  irrnnds  lahleaux 
hi&luriques  li^'ureiil  égalemeut  parmi  les  épa\r>  <jui  uni  enri- 
chi les  collections  anciennes  du  musée.  La  perle  du  trésor 
de  Ribeaupierre  était  une  grande  coupe  en  vermeil  ornée  de 
pierres  précieuses  et  de  bas-reliefs  représentant  les  travaux 
des  mineurs  dans  les  mines  d*argent  de  Sainte-Marie^ux- 
Mines,  dont  les  comtes  de  Ribeaupierre  étaient  propriétaires; 
puis  c'étaient  des  scènes  de  l'histoire  romaine,  le  dévocement 
de  Mutins  Scevola,  la  mort  de  Virginie,  le  combat  des  lloraces 
et  des  Curiaces,  et  l'expulsion  des  Tarijuins.  Six  cartou- 
ches représentent  les  travaux  d'Hercule.  L*arlisle,  auteur  de 
ceheau  travail,  et  qui  a  oublié  modestement  de  signer  son 
œuvre,  était  sans  contredit  un  apôtre  du  progrès  qui.  lout  en 
travaillant  pour  les  despotes  féotîaux,  a  eu  le  rourage  de 
faire  ]iai  1er  ii  son  œuvre  le  langage  de  l'huoianilé  soulfranle 
avide  de  s'aflVauehir. 

N'oublions  pos  rie  mentionner  ici  que  le  repié^cntanl  liré- 
goire  a  si.irnal»''  le  vase  d'-  Hilieauvillé  à  la  Convention  natio- 
nale comme  ayant  été  sauvé  de  la  destruction  pendant  les  scè- 
nes de  vandalisme  qui  ont  marque  la  période  révolutionnaire. 
Celle  coupe  merveilleuse,  dans  la  composition  de  laquelle  il 
est  entré  vingt-deux  livres  d*argent  provenant  des  gisements 
de  Saînte-Marîe-aux-Mtnes,  a  été  exécutée,  suppose-t-on,  en 
1530  et  était  placée  comme  un  surtout  décoratif  sur  la  table 
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d'honneur  ilcs  i.aii.jdets  offerts  par  lus  sires  de  Kibeaupicrrc 
h  ia  noblesse  du  pays  et  aux  princes  étrangers. 

Elle  avait  près  d'un  mètre  de  hauteur.  Gargantua  seul  ou. 
le.  mousquetaire  Porthos  auraient  pu  la  porter  k  leurs  lèvres 
et  la  vider.  YoiVk  pourquoi  on  y  puisait  au  moy^Q  d|un  gobe- 
let k  dé  que  cliacaQ  des  convives,  à,  tour  de  rftle,  était  ieun 
de  secouer  pour  savoir,  d'après  le  nombre  de  point»  amenés» 
quelle  quantité  de  purée  aeptembrale  il  pouvait  boire.  Le 
terroir  de  Ribeauvillé  était  célèbre  par  son  cru  Uu  yin  blanc 
du  Zahnacker.  Ce  nectar,  encore  Tort  apprécié  aojoitrd'btti,  a 
d(k  servir  bien  des  fois  à  remplir  la  fameuse  coupe  et  toutes 
les  autres  qui  ont  fait  l'objet  de  ma  notice  historique.  .Ajou- 
tons, pour  compléter  ce  petit  résumé,  que  ce  bocal  héroïque 
et  légendaire  a  été  conservé  Ions-temps  h  la  bibliothèque  de 
Col  ma  r  où  il  avait  été  déposé  en  I7t)3  par  les  commissaires  d)L 
district  Marqnaire  et  Casimir  Karpff.  . 

Le  dernier  des  Kappolslein,  ce  prince  Maximilieu,  qui  avait 
été  colonel  du  régiment  d'Alsace,  au  service  de  la  France  et 
que  Napoléon  1''^  lit  mouler  sur  le  trône  de  lîavière,  revendi- 
qua la  propriété  de  la  coupe  qui  lui  fut  très  gracieusement 
rendue  par  le  Gouvernement  français  comme  héritage  de 
famille. 


Depuis  1969  j'étais  obsédé  de  Tidée  de  me  procurer  un 
jour  la  photographie  de  ce  bocal  célèbre,  vrai  monument 
d'art,  d'origine  alsacienne  et  d'en  exécuter  un  gr^nd  dessin- 
à  la  piome  pour  le  reproduire  par  la  gravure  ;  mais  le  dou* 
loureux  calvaire  de  1870,  l'exode  et  ses  tristesses  et  puis» 
d'autres  grandes  préoccupations  m'ont  fait,  pendant  vingt  six 
ans,  non  pas  oublier,  mais  ajournei  la  réalisation  de  ce  réve 
d'artiste.  Patience  et  longueur  de  temps  mènent  U  tout  : 
La  Fontaine  a  toujours  raison. 

Or,  dans  *  es  derniers  temps,  le  goiU  puijlie  s'est  porté  avec 
enthousiasni*'  vers  et  s  exhibitions  drs  vieilles  richesses  arti^li-- 
ques,  historiques  ri  ellinoffraphiqui  ^  ipii.  durant  des  siècles, 
sont  restées  enfouies,  presque  introuvables,  conservant  la 
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imtine  tiontemporoine  dés  époques  qui  les  ont  va  nallre,  et 
comme  l'empreinte  de  la  poossière  d'anlrefois  et  Témanalion 
de  la  vie  ambiante. 

Épaves  brillantes  de  mondes  évanouis  qui  ont  joué  leur  rôle 
sinistre  dans  les  tragédies  de  riiistoîp>  <\n\  ont  assisté  aux 
égorgements  monstrueux,  aux  incroyables  hécatombes  de  la 
gucrrn  de  Trento  ans  vn  Alsace,  h  toutes  les  grandes  invasions 
dont  ce  richr*  et  malheunnix  |kiv^  a  été  l'objel,  sans  trêve  ni 
merci  ;  ces  muuuments  qui  ont  enlen^lu  i^émir  toutes  les  dou- 
leurs humaines,  mais  n'ont  assisU'  que  ranMnont  à  de  grands 
et  !?én»''n'ux  s|)eotncles,  rcssusciloiU  comme  une  leçon  d'his- 
toire (ians  les  uiiiséei  et  expositions  rétrospectives. 
Comme  le  soleil  qui  éclaire,  impassible,  les  calamités  teri'es- 
tre,  ils  brillent  aujourd'hui  d'un  nouvel  éclat,  racontant  les 
épreuves  qu'ils  ont  traversées. 

Une  exposition  de  ce  genre  a  eu  lieu  en  1895  à  Strasbourg, 
rappelant  combien  Tancienne  Alsaise  était  richement  dotée 
d'objets  d*arls,dans  celle  ville  même  où  dispamreni,  empor^ 
tés  eo  nn  jour  néfaste,  les  plus  précieux  chefs  d'œuvre. 

La  cour  de  Bavière  avait  bien  voulu  se  dessaisir  momeota' 
nément,  en  faveur  de  celte  exposition,  du  grand  hanap  en 
vermeil  dont  il  est  question  plus  haut.  C'est  là  qu'il  aété  photo- 
graphié par  M.  J.  Manias  qui  en  a  tiré  des  épreuves  en  hélio- 
gravure. nr;\ee  à  l'entremise  ol)lii;eante  et  dévouée  d'un  ami 
de  Colniar,  j'ai  pu  me  procurer  en  Juillet  IHiMi  deux  de  ces 
épreuves.  N'ayant  (jue  O^SO  de  hauteur  elles  permellent 
ditïicilenient  N  Jti^'^'i"  des  délailh  •extrêmement  compliqués 
de  l'oruemental Mon  dessin  qui  est  terminé,  ayant  le 
double  de  celle  dimension,  il  est  facile  d'en  déchilTrer  tous 
les  détails. 

Maïulcnant  se  pose  la  question  de  savoir  quel  est  l'auteur 
de  ce  bocal,  ou  plutôt  de  ce  poème  héroïque.  Est-il  Toeuvre 
d*un  orfèvre  alsacien,  de  Strasbourg  ou  de  Colmar?  Ou  bien, 
tout  en  admettant  que  rexécolion  matérielle  est  alsacicme, 
ne  fautril  pas  rechercher  le  nom  de  l'artiste  qui  en  a  dessiné 
le  modèle,  parmi  les  peintres,  graveurs  et  dessinateurs  qui  se 
sont  rendus  célèbKS  des  deux  côtés  du  Rhin  pendant  le  sel- 
sième siècle?  Hans  Ilolbein,  le  jeune,  Virgile  SoUs,  Sebald 
Beham,  Wenceslas  lamitser,  ce  dernier  surtout  qui  a  dessiné 
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plusieurs  vases  superbes  dont  l'un,  par  sa  forma  générale  et 
ses  détails,  sp  rapproche  élonnamiiinnt  de  eux  de  notre 
bocal  {il  :  mi^uM'  <'Mihérance  de  détails  «'t  '1*'  moulures, 
de  ma^scarons  et  (!•'  miccaux,  de  voliiics  et  d  enruuleiucols, 
de  cartouL-lirs  à  tctt^s  <)»>  houes  et  de  >atyi'('s. 

Viririle  Sulis  et  Jlan-,  iluihein  qui  ont  dessiné  nuf  quantité 
coiisidéralilc  do  niod«^les  pour  les  orfèvres  et  armuriers,  tout 
en  donnant  dans  l'excès  d  orueuientation,  proeédaient  d'après 
un  sentiment  plus  épuré  que  celui  de  lawalzcr  et  où  se 
senteot  l€S  iafluences  italienne  et  française.  Mais  à  quoi  bon 
raisonner?  On  ne  peut  que  cheminer  en  compagnie  de  dame 
Incertitude,  tant  qu'on  n*aura  pas  trouvé  dans  un  inventaire 
contemporain  le  nom  de  l'artiste.  Les  oonjeetnres,  vagne 
tissu  d'erreurs,  ne  peuvent  que  tourner  ici  autour  de  la 
lettre  P,  gravée  en  relief  dans  un  petit  cartouche  de  ht  base. 

Ce  qui  est  incontestable,  c'est  que  ce  iMMsal  d'apparat, 
qu'on  n'exhibait  qu'aux  jours  de  grand  gala,  figurait  en  1543 
au  repas  de  noces  de  George  de  Ribeaupierre  et  d'Elisabeth 
dellelflenstein;  qu'en  1527  Guillaume  de  Ribeaupierre  s'était 
associé  pour  l'exploitation  des  mines  d'argent  du  val  do 
Liôpvre  à  l'archiduc  Ferdinand  d'Autriche,  apiès  avoir  ôlé 
inv»'sli  par  rmuprmir  Cliarlfs-Cjuint  du  droit  de  l«'s  cxpluitt'r; 
i|u'i'U  \:VM)  un  uiscuiciil  assez  uiiportant  d'jirirenl  pur  y  fut 
découvert  et  qu'où  pn'-leva  sur  le  j»roduit  une  (juantilé  de  vingt 
deux  livres  pour  la  confecliuu  du  Local  qui  resta  dans  la  launlle 
atin  de  perpétuer  le  souvenir  de  cette  heureuse  découverte. 

On  a  même  extrait  des  pépites  d'argent  massif  dont  chacune 
pesoit  trois  quintaux. 

Le  pasteur  Billing  a  écrit  en  alleaiand  une  description 
minutieusement  correcte  mais  un  peu  froide  de  cette  SBUvre 
d'art  pour  dérouler  aux  yeux  du  lecteur,  eans  le  secours  du 
dessin,  un  ensemble  aussi  splendide  que  compliqué.  Patience; 
le  moment  viendra  oà  on  lira  le  dessin  même  aussi  facile- 
ment qu'on  lit  dans  l'Iliade  ia  description  du  bouclier 
d'Achille,  ii  magna  liret  eomponere  partis.  Cependant 

(I  )  Voir  la  (danche  i?>9  de  VMf,iim  tlf  la  Benaisêaneê  ^aklUée 
eu  mn  par  l'éditeur  G.  tlirlli,  de  Munich.  .  . 
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rartiste  qui  l'a  créé  n'avait  poinl  le  talent  expédilif  de 
Viilcain  qui,  en  une  seule  Duit,  improvisa  à  coups  de  marteau 
et  de  burin,  toutes  les  scènos  dn  la  création  ;  et  il  est  à  sup- 
poser que  notre  orff^vn»  inconnu  a  mis  des  années  à  ciseler  les 
fantastiques  végétations  de  son  oeuvre. 


Par  un  privilège  séculaire,  les  seigneurs  de  Ribeaupierre 
étaient  les  rois  des  ménétriers  d'Alsace.  On  célébrait  chaque 
année,  îi  leur  cour,  la  f*  te  du  Pp/fertag,  (Jour  des  musi- 
ciens), fôle  ù  l  ocrasiun  de  laquelle  tous  les  ménétriers  de  la 
liaute-Alsacc  tenaient  leur  séance  de  justice  soiis  la  prési- 
dence de  leur  roi.  La  grande  coupe  devait  nécessairement 
être  placée  sur  la  table  du  l»,(nqiifl  oITnrt  à  cette  association 
joyeuse,  dans  une  salle  du  cliAleau  seigneurial,  afin  de  don- 
nrr  aux  convives  la  satisfaction  et  l'honneur  d'y  boire  un 
coup  et  même  Hpux,  cp  à  quoi  les  gosiers  de  musiciens  n'ont 
pas  I  habiludf  de  bouder.  Cette  féte  tiu  l^/iffcrltn/  continu^  H 
se  rélébrer  chaque  année,  le  8  septembre,  suus  le»  plantu- 
reux ombrages  du  Herrenyarien  (Jardin  des  seigneurs)  dont 
les  belles  charmilles  remontent  à  la  période  prospère  des 
dynastes  de  Rappotstein. 

En  somme,  ces  rois  de  la  beuverie  et  de  la.  haute  liesse, 
doivent  peut-être  plus  de  gloire  à  leur  titre  de  Rois  des  Ri- 
bauds,  qui  s'est  incrusté  dans  le  souvenir  populaire,  qu'aux 
coups  d'estoc  et  de  taille  qu'ils  ont  donnés  dans  leur  carrière 
politique  de  barons  féodaux  et  quelque  peu  pillards.  Le  chro- 
i)i(|ueur  Woog,  qui  n'aimait  pas  les  détrousseurs  de  grands 
chemins,  les  appelait  couramment  Rfnihvolk  (voleurs)  et 
leurs  chAteaux  Rnubnesfer  (nids  de  voleurs).  Tel  était  le 
chi^tr^au  de  la  Molkenbourg  que  les  iiappolstein  possédaient  à 
Guémar. 


Parmi  les  volumes  manasr  ri(s  de  la  bibliothèque  des 
Ribeaupierre,  il  en  est  deux  particulièrement  curieux  et  que 
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j'ai  feuilif'lôs  avec  le  plus  vif  in!«^rél.  L'un  un*'  lusloire  de 
ia  balisli(iu('  reiifei-tn.-nil  (!<•  nombreux  liessiiis  i  l  i  plume, 
avec  la  dcsctipliuii  «lus  e;ii;i:H  piiuùUfs  de  l  arliHerie.  M. 
Loréduii  Larchey,  le  snvnnt  hibliolhéoaire  de  l'Arsenal,  est 
venu  à  r.oimar  y  puiser  des  docuiuenls  précieux  pour  son 
Histoire  de  l'Arlillcrie  ancienne  qu'il  avait  publiée  d'abord, 
autant  que  Je  me  le  rappelle,  sous  la  forme  d'an  petit  TOlume 
autographié  avec  des  planches  dessinées  par  lui-même. 

L'autre  volume  est  un  imprimé,  avec  gravures  sur  bots, 
coloriées  à  la  main,  réuni  à  d'autres  brochures  formant 
ensemble  un  asses  gros  recueil  relié  en  parchemin.  Il  est 
intitulé  :  «  Dot  Symbolum  der  heiiigen  Aposteln,  éarin 
der  Grand  unsers  chrixtUchen  Oiaubens  gèlent  isf,  auS" 
gelegi  durch  D.  A/art.  Luth.  Mif  schœnerit  Heblichen  Figu- 
ren.  1548  ».  (Le  Symbole  des  saints  Apôtres  ou  le  fondement 
(le  notre  foi  chrétienne,  expM(]u6  par  le  Doetenr  Martin 
Lulher.  Accompa.ijné  de  belles  et  ,!,MVicieuse<;  inricffs.  15iHi 

Ces  ^f//e*' tf/ '//"/^i///?'*  images,  au  nouiliiv  dr  ^\^^\\v^\  sont 
des  gravures  sur  hois  représentant  ehneune,  le  plus  gracieu- 
sement [)ossii)le,  le  suppiiç.e  d  un  apôtre.  Celle  qui  reproduit 
le  supplice  de  Saint  Mathieu,  est  particulièrement  rcmar- 
qtiable  en  ce  sens  que  le  patient  est  décollé  au  moyen  d'une 
machine  absolument  identique  à  notre  guillotine  moderne. 
En  effet,  elle  se  compose  de  deux  poutres  montantes,  enfon- 
cées dans  le  sol,  réunies  en  haut  par  par  une  simple  traverse, 
au  dessous  de  laquelle  est  le  couperet  jouant  dans  les  ninu- 
res  et  attaché  au  déclic  par  une  corde  que  tient  te  bourreau, 
tandis  que  l'un  des  aides  maintient  le  patient  agenouillé  et 
que  l'autre  lui  tient  la  tète  en  dehors  de  la  lunette. 
Ces  aides  ont  les  manches  à  crevés  de  l'époque  de  Fran^isl*', 
et  donnent  par  là  même,  une  date  certaine  à  la  gravure. 
Des  soldats  à  pied  et  h  cheval  entourent  l'échafaud.  On  voit 
qu'il  ne  manque  à  la  machine  que  la  plate-forme  et  la 
bascule. 

La  bibliotlièijue  de  Colmar  possède  encore  d'autres  anciens 
volumes  reproduisant  des  machine*?  analoffues,  entre  autres 
une  impression  slrasbourLjeoise  de  l.'iOH  et  une  b;\loise  de 
t  ....;{  intitulée  «  li.  Urandt,  VoUk.  lieyriff-Busel  MDLlll  n 
et  qui  représente  une  exécution  par  la  guillotine. 
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Lf*  voliimr  cil»'  plus  Imut  est  aofompagné  de  cette  note  : 
«  D'aprA^  If  Fif/aro,  il  oxislf»  rlans  le  .^fnnffff  rfp  f'nmnfi'tw 
d'ealumpfs,  une  2:ravurt'  li'Aldegrever  datée  de  et 
représentant  une  guillotine.  On  voit  en  cfTet,  le  liU  ile  moni 
en  blanc)  agenouillé  devant  une  machine,  reproduction 
exacte  de  celle  «léerite  dans  la  consuUulion  du  chirurgien 
Louis.  La  téte  du  patient  est  maintenue  enserrée  sous  le 
Iraochant  convexe  d'un  couperet  glissant  dans  des  rai- 
nures (1).  » 

Cette  machine  à  décollation,  nommée  manaja  en  italien, 
est  aussi  grarée  dans  Toarrage  d'Achille  Booebi,  Intitulé 
Symboiie,  Qtmthn.  (I56S). 

-  Dans  son  DkU^tmairt  dn  seSeneett  Douillet  nous  apprend 
^e,  dès  1S07,  on  exécutait  à  Gènes  au  moyen  de  la  manaja 

et  que  ce  même  instrument  trancha  la  tète  de  la  belle  et 
eéMÂMre  Béatrice  Cenci.  Le  11  septembre  1599,  Béatrice,  sa 
SQSur  Locresûa  et  l'un  de  leurs  frères,  Giacomo,  convaincus 
de  parriciflf  sur  Frnnresro  Cenci,  leur  pAre,  qui  les  avait 
(ié-hniiorés  par  ses  crimes  et  ses  mriMir^  inavouahles.  furent 
exéculês  pul)li«iueinpnt  h  Rome.  Cette  exécution,  laite  avec 
une  eïipèce  de  guillotine.  fiv<  imparfaite,  donna  lieu  à  des 
acri'ienlset  k  des  mouvenimis  populaires.  La  belle  romaine, 
se  dehaltant  sous  la  main  du  bourreau,  eut  la  gor^p  liacliée 
avant  de  recevoir  le  coup  fatal.  ICUe  fut  inhumée  dans  Téglise 
de  San-Pietroin  Montorio  auprès  du  mattre-autel  que  décorait 
alora  la  Trans/iguraiian  de  RapbaèL  La  tombe  de  cette 
belle  blonde  aux  cheveux  d'or  s*abritant  sous  le  rayonnement 
d*un  des  plus  grands  cbefs-d'œum  de  Tart  1  Qnel  souvenir 
évoque  cette  petite  dissertation  sur  les  origines  de  la  guillo- 
tine t...  L'histoire  tragique  de  la  belle  et  infortunée  romaine 
est  restée  vivace  dans  les  souvenin  populaires.  Paul  Delaro- 
che,  le  peintre  ordinaire  des  princes  décapités,  a  été  séduit 
par  cet  émouvant  souvenir  et  en  a  fait  le  sujet  d'un  de  ses 
tableaux  :  La  Cenci  menée  au  supplice. 

(i)  Je  dois  ces  curieux  renseignements  à  une  communlcalion 
toute  gracieuse  de  .M.  André  Wnllz,  bibliothécaire  de  la  ville  de 
Colinar.  qui  a  fait  h  mon  intenlioa  des  calques  très  fidèles  de 

ces  vieilles  gravures. 
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Aï/  noifi  êub  ioie,  Oq  est  habitué  à  attribuer  au  docteur 
Guillotin,  de  Saintes,  membre  de  la  Constituante,  le  peu  eiH 
viable  hoDocur  d'avoir  inventé,  dans  un  bot  humanitaire, 
l'instrument  de  mort  rapide  qui  porte  son  nom,  alors  que 
cet  engin  était  connu  depuis  près  de  trois  siècles.  Le  docteur 
a  simplement  fail  revivre  un  ancien  système  de  déeollatioQ 
tombé  en  désuélude.  Ces  machines,  dont  on  nous  montre 
rimage  dans  les  vieux  livres  allemands  et  italiens,  ont  réelle- 
ment fonclionnéii  l'époque  de  la  Renaissance  Toujours  est-il 
que  depuis  lors,  la  iltVollalion  par  le  glaive  a  pivvalu  en 
Allemairne,  en  Italie  et  en  Suisse,  et  que  la  pendaison  est 
restée  le  supplice  lé?al  en  Un^^sie.  en  Aulricln^  en  Angleterre 
et  en  Turquie,  de  même  qu'elle  1  était  en  France  avant  la 
Révolution. 

Ce  bon  docleur  (iiiululin  ié  uvail  pas  besoin  de  celte  célé- 
brilé  macabre  pour  aller  k  la  postérité.  Après  avoir  termine 
sa  carrière  politique,  il  reprit  ses  fonctions  de  médecin,  et  c'est 
lui  qui  fonda  la  célèbre  assodAlion  médicale  qui  existe 
encore  a  Paris  sous  le  nom  à* Académie  de  Médecine.  Conve- 
nons que  la  légende  à  laquelle  s'attache  le  nom  de  ce  méde> 
cin  philantrope  est  de  celles  qui  ont  la  vie  dure.  Elle  ne  sera 
jamais  démolie  ^quoique  puissent  faire  ceux  qui  ont  en  mains 
les  preuves  palpables  de  la  vérité. 

La  réapplicalion  de  la  guillotine  en  France  a  eu,  du  resle, 
ce  résultat  auquel  Tbomme  civilisé  ne  peut  qu'applaudir, 
c'est  de  débarrasser  certains  grands  pays  de  l'aspect  hideux 
et  sauvage  <les  potences  et  fourches  patibulaires  placées  k 
l'entrée  des  villes  petites  rl  grandes,  où  HIes  ont  \nhsè  Ieui*s 
noms,  sinistres  aux  terrains  consarré>  aux.  exécutions  ''t  que 
les  liiavure!»  de  (fallut  (»!if  fixées  dans  leur  tragique  eio- 
quenen.  A  Allkipf'h.  la  colline  du  giliet.  ijui  fait  partie  du 
jjelii  bois  (le  Suinl-Morand,  s'appelle  aujourd'hui  encore  6^0/- 
ifenboden  {terre  de  la  potence). 

La  dernière  pendaison,  2i  Altkirch,  eut  lieu  en  1782.  A  cette 
époque  reculée  la  législation  séigneurîale  était  eruelle  et 
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impitoyable  pour  le  vol.  Un  malheureux  paysan  de  Cais- 
pach,  qui  avait  volé  une  cravate  en  soie  h  la  foire  d'Alt- 
kirch,  fut  condamn*^  pour  ce  minuscule  tlélil,  à  être  pendu. 
Ma  grand'niôrc  Liaulc  Ilanser,  qui  m'a  raconté  ce  fuit,  avait 
atora  quinze  ans  et  fut  désignée  par  le  curé  pour  aller  quêter, 
llaos  la  foule  des  assistaots,  de  quoi  faire  dire  des  messes 
pour  le  repos  de  l'Ante  du  patient.  Je  ne  sais  si  celle  mal- 
chaneeose  Tic*fme  d'une  justice  monstrueuse,  qui  avait 
échangé  sa  cravate  de  soie  contre  une  cravate  de  chanvre,  en 
sut  beaucoup  de  gré  au  curé.  Mais  c^était  Tusage. 

•  • 

XLiU 

GhwiiUi  à9  Uit  de  Oolmir  ait  Rhin.  —  L9  Bildateln  et  le 
Seelbonrg.  —  liiiee  dVgeat  ée  Seinte-Harie.  —  CMito- 
phonis.    Paphinlsnalda.  —  Charles  Gérard.  —  Irwta, 
lerrade  de  Landaperg  et  le  Horiva  dellelarom. 

Un  décret  du  21  avril  1860  avait  roncpdô  à  la  vIIIp  dr  Cal- 
mar le  chf  min  de  fer  <k  Colmar  an  Khin  dont  j  ai  amplement 
parli'  {)liis  haut.  La  pivpn ration  (*v  ce  projet  avait  été  l'ohjpt 
de  nos  préoccupations  (iejtuis  pluï^ieurs  années  et  m'avait 
causé,  à  moi  personnellement,  un  snrcroit  de,  travail  énorme. 
Une  loi  dn  î  mai  snivanl  aulurisail  la  ville  h  empiuiilei  une 
somme  de  1,700,000  francs,  remboursable  en  trente  annui- 
tés, pour  te  paiement  de  son  contingent  fixé  au  même 

chiffre  de   1,700.000  fr.'^ 

L'J^lat  s'engagea  à  fournir  une  subvention  de  000,000  »'  * 
et  la  part  contributive  du  département  était  de      800,000  »  * 

Total.    .     2,860,000  » 

•  Telle  était  la  situation  des  choses  lorsque  le  comité  du^ 
chemin  de  fer  d<"  Fribourg  au  Rhin  demanda  à  conférer  avee 
le  comité  (\p  Colmar  ponr  déterminer  le  point  cxart  on  !,i 
ligno  devait  franeliir  le  Rhin  et  s'entendre  sur  le  systt;me  de 
construction  du  poiil  à  établir.  Celle  conférence  eut  lieu  à 
VieuxrRrisach  le  i\)  décembre       en  prcsL>nce  des  ingénieursi. 
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des  dinixligoeSk  Choie  4ign«de' remarque,  ke  deux  partfet 
8*eDgagèreiii Remployer  loua  leur»  eflbrto  pour  que  les  tra« 
vmtL  de»  deux  Ugaes-  fussent  commencés  au  mois  de  mêi 
1870  et  achetés  au  I  juin  167i,  de  fafon  qu'à  cette  date  l'es* 
ploitation  des  deux  sections  pût  s*«uvrir  à  la  fois.  La  réunion 
fut  cordiale  :  des  toasté  ronflants,  dans  les  deux 
laD§|ue«t  firent  appel  ù  la  concorde  :  les  commissaires  de 
Coiraar,  maire  en  t^te.  rapportèrent  la  meilleure  impres- 
sion do  cette  entrevue  internationale.  Tous  ces  beaux 
pn)j»Ms  se  noyèrent,  quelques  mois  après,  dans  la  sombre 
catastrophe  de  1870,  et  les  travaux,  repris  après  l'annexion, 
donnèrent  lieu  à  la  création  d'une  ligne  stratégique  alle- 
mande. 


•  •  t 

Dans  le  courant  de  l'été  de  1869,  jallai  visiter  la  partie  de 
la  montagne  qui  s'étend  entre  Riquewihr  et  Sainte>Marie*aux« 
Mines.  Un  dimanche  matinr,  accompagné  de  notre  vieux. et 
fidèle  vigneron,  je  m'engageai  dans  le  petit  vallon  oà  s'élè- 
vent aû  milieu  des  sapi^i,  les  ruines  du  donjon  de  Reichens- 
tein,  démantelé  pendant  la  Guerre  de  Trente  Ans«  pour  gra- 
vir ensuite  les  escarpements  qui  mènent  aux  sommets  arides 
du  Seelbourg.  Là,  entouré  d'un  fouillis  d'arbres,  se  cache  un 
immense  roclier  aux  formes  bizarres  que  surmontent  les  rui- 
nés  du  château  de  Bitdstein.  Antérieur  h  la  p<^riode  gothique, 
ce  château  a  un  bel  appareil  de  pierres  de  taille  à  bossages, 
et  son  donjon  carré  domine  d'un  côté  la  vallée  de  Hiquewibr 
et  de  l'autre  celle  de  Ribeanvillé. 

Niché  là  haut  comme  une  aire  de  vautours,  ce  château  n'a 
pas  d'histoîi*e.  Cependant  on  sait  qu'au  moyen  Age  il  servait 
de  prison  pour  les  malfaiteurs  et  avait  conservé  cette  destina- 
tion dans  les  seigneuries  de  Riqucvvihr  cl  de  llurbourg,  jus- 
qu'en 1635,  époque  où  il  fut  prié  et  démantelé  par  un  corps 
d'Impériaux.  Ses  oubliettes,  devenues  légendaires,  inspiraient 
uiîe  telle  terreur  aux  habitants  de  Riquewihr  que  lors  de  la 
transaction  de  1489,  aveo  Henri  Yi,  comte  de  Wurlembeig  et 
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de  Montbétiard.  il  OBt<ilipalé  «xprcMémeiit  qu*a«cvi»  boor- 
geois  de  la  ville  ne  pourrait  plus  être  enfermé  dans  iâ  pro- 
fonde lour  (lu  llildstoin.  Celte  charte,  véritable  mra  citlpa 
ou  acto  (le  coulrition  du  nouveau  seigneur,  se  trouve  nux  archi- 
ves d<'  Monlbéliard.  (le  hobereau  promet  de  ne  fftire  empri- 
sonner ses  vassaux  que  dans  la  tour  blanch<>  d»^  ni<îMo\vihr, 
ce  (|ui  <^sl  on  ne  peut  plus  i^rarieux.  île  ne  plus  ieui"  a<luiinis- 
rer  la  schlague,  ce  qui  est  plus  gracieux  encore,  de  ne  plus 
les  injurier  ni  les  calomnier,  ce  qui  est  le  comble  de  la 
gracieuseté  (I).  Munis  de  ce  bon  billet  a  La  Châtre,  leshraves 
kabitaats  de  Rfquewihr  n'oraient  plus  ta  -droit  de  te  ptein* 
dre,  ayaat-  la  séduisaote  perspective  d'étfe  bouclés  dans  la 
tour  blanche  et  de  rêver  aux  inappréeiables  bienfaits  de  la 
charte  de  1489. 

Toute  cette  crête  de  la  moutagne  est  hérissée  d*anias  de 
rochers  qui  lui  donnent  un  caractère  sauvage.  A  deux  pas  de 
la  vieille  forteresse,  dans  un  site  boisé  mais  aride,  se  cachent 
les  huttes-  misérables  du  petit  hameau  de  Neudorf  (village 
neuf),  où  demeurent  quelques  pauvres  familles  de  bAcherons 
et  de  sabotiers  séparées  du  monde  sur  ces  hauteurs  incultes 
où  le  sol  avare  ne  leur  offre  que  des  pommes  de  terre. 

Voici  Aubnre  (Altwîhr)  village  à  population  mixte  catholi- 
que et  protestante,  qui  de  son  altitude  de  1100 mètres,  domine 
la  vallée  de  Kibcauvillé  et  est  aujourd'hui  encore  le  village  le 
le  plus  élevé  de  la  chaîne  des  anciennes  Vosges.  C'est  là  que 
se  réfugièrent  quelques  uns  de  ces  farouches  anabaptistes  du 
seizième  sif^cle,  que  le  dur  de  Wurtemberg  cliassa  de  Riqùc- 
wihr  et  qui  se  trausfot  uièreotà  la  longue  en  paisibles  proies- 
laote  ou  catholiques  (i). 

Quelques  coups  de  collier  encore,  par  des  sentiers  peu 

fi  av»''s,  et  nrms  arrivons  au  sommet  de  la  cAte  de  Sninle-.^larie 
d'où  Ti"^  r('j.,'ards  plongent  sui'  celte  ville  moiti''  alsacienne 
et  n>«ti(i>  Il  irninc  Si'pnriW  on  deux  parties  par  le  |)eti!  fours 
d'eau  de  la  Liè[ivit%  la  parti''  alsacienne  parle  le  [lat  i-^  lu 
pays,  tandis  que  dans  la  partie  lorraine  on  parle  excluëue- 

(1)  }fusée  hUiorique  el  ptHoresque  d'AlëOce.  Louis  LeTrsult. 
(i)  Ibid. 
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ment  le  français.  L'exploitation  des  mines  d'argent  des  envi- 
rons, depais  longtemps  abandonnée)  avait  été,  il  y  deiix  siè- 
cles, une  source  de  richesse  pour  cette  localité  dont  les  habi- 
tants sont  très  industrieux.  Au  seizième  siècle  ces  mines, 
exploitées  par  les  comtes  de  Riheaupierre,  étaient  extraordi- 
nairement  productives  :  de  i^'rlH  à  !.")50  on  n'y  recueillit  pas 
moins  de  7000  Mark  d'argent  par  an.  Pendant  les  années 
i5;iU  il  loIJUonen  a  extrait  des  pépites  d'argent  natif  dont 
chacune  pesait  truiij  (|uinlHiix.  Cet  argent  était  si  hlanc  et  «li 
tin  qu'il  put  être  travaillé,  sans  emploi  du  feu,  par  les  orfè- 
vres et  les  monnavcurs. 

« 

Les  fabriques  de  colonnades  de  Sainte-Marie-aux-Mines 
sont  liés  avantageusement  connues  eomme  produit  spécial 
de  Tindustric  alsacienne.  En  entrant  en  vîlle  j'allai  ^errer  la 
main  à  mon  cousin  II...  qui  ss'ctait  créé  une  position,  comme 
représentant  de  commerce,  dans  ce  centre  manufacturier 
qu'habitait  une  famille  B...  à  laquelle  il  était  apparenté, 
famille  de  bons  vivants  et  d'aimables  causeurs,  qui  a  fourni 
au  clei^  alsacien  deux  ou  trois  abbés,  véritables  abliés  de 
cour,  n'engendrant  à  aucun  point  de  vue  la  mélancolie.  L'abbé 
Adolphe  B...  que  j'ai  connu  vicaire  k  Golmar,  résumait  en 
son  aimable  personne,  toutes  les  qualités  brillantes  mais 
légèrement  superficielles  d'une  race  douée  des  séductions  de 
l'esprit  et  du  bon  ton. 

Pauvre  Edouard  t  un  an  après,  ce  beau  jeune  homme  plein 
d'intelligence  et  d'avenir,  mourait  à  la  Heur  de  TAge,'  atteint 
de  la  fièvre  typhoïde  à  Yillefranche  (Rbùne)  où  il  comman- 
dait une  compagnie  de  la  Légion  alsacienne.  Colmar  et  Mul- 
house avaient  fourni  un  fort  contingent  de  volontaires  pour 
les  luîtes  supnhnes.  M.  Julien  Sée,  de  Colmar,  prononea  les 
dernières  paroles  d'adieu  sur  la  tuudje  du  lieutenant  II. . . 
et  subit  quinze  jours  d'arriH  pour  avoir  pris  la  parole  sans 
l'autorisation  du  commandant,  (^'élait  la  discipUne  indexi- 
bie  appliquée  à  ce  noble  sentiment  de  la  confraternité  sous 
les  armes. 
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M.  George  SlolTel,  ancien  employé  aux  archives  de  la  pré- 
fecture du  !îaii(-Rhin  et  ancien  percepteur  d'Altkirch,  avait 
succédé  ù  M.  t  horruis  fl?ms  rfinrtion*;  de  bibliollipraire  de 
la  ville.  Savint  muUesle  el  séneux,  n'ayant  j  ini  ii^  fi'il 
étalâffn  de  sp-  roii ii,ii«s?ïn«'os  Brrhénios^iijue»,  il  u  ï>u,  pur  ses 
recheiciius  paLjt  hlc»,  tluciduà  Uien  des  questions  obscures, 
Burlout  dans  le  domaine  bien  intéressant  des  cours  colongèrcs 
du  moyen  àgc.  Il  laisse  après  lui  une  œuvre  ù  la  compusiliun 
de  laquelle  il  a  eoaneré  une  giatode  partie  de  son  exittence, 
le  Dictionnaire  dei  commune*  du  Haut'Rhin,  daiis  lequel 
il  a  conceotré  le  résultat  dp  ses<^>DsctADcieusee  recherobes  sur 
les  origines  historiques  des  villes  et  eommunes  rurales  du 
pays,  avec  des  ludlcatioua  précieuaea  sur  d'anciena  villages 
disparus. 

Stoffel,  uo  des  anciens  et  estimés  collaborateurs  de  la 
Revuê  d'Àlêaee,  avait  un  Oair  extraordinaire  pour  rétablir 
le  vrai  sens  de  eertaiaes  interprétations  fantastiques  données 

par  des  écrivains  de  valeur  mis  en  présence  du  texte  obscur 
des  vieilles  chartes.  En  voici  un  exemple  assez  original.  M. 
L.  Levrault,  également  collaborateur  de  la  Renie,  dans  un 
article  publié  en  1852  sur  la  vallée  de  la  Brusche,  avait 
relevé  I  h)-^  imc  rhnrte  carlovingienne  ce  mot  étrange  de 
J'aph ini^nniilt! .  dans  «rrifi.oin'  *m  le  latin  coudoyait 
le  In  ieique,  semblait  s  iiim  i    iumme  une  évocation  du 

n  le  grec.  Il  s'agissait  dHiit'  vallée  arrosée  par  la  casraile 

(l>j  .Ni  leck  et  di».it  un  «•  iiih>ii  [■  u'iait  celte  a pfH'Ilalion  origi- 
nale. En  traduisant  lu  mol  pai  Aaiade  l'uphoa,  M.  Le- 
vrault émit  r,;pinion  (jue  ce  lieu  avait  été  habité  jadis  par 
une  colonie  gallo-romaine.  «  Paphinisnaïda  »  devait  être, 
disait-il,  une  villa  gallo-romaine,  el  à  en  juger  d'après  le 
dérivé  évident  du  verbe  grec  nau  et  du  sabstantif  latin  naî», 
une  villa  près  d'une  source  ou  d'une  cascade,  peut-être 
Nideclc  ?  Ce  nom  si  barmonieux  et  qu*on  est  si  étonné  de  trou- 
ver  au  milieu  des  appellations  barbares  des  chartes  carloyin- 
giennea,  serait  ainsi  le  nom  antique  de  la  belle  cascade'  de 
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Nidcck,  et  probablement  d'une  villa  ainsi  appelée  par 
la  fantaisie  d'un  grand  seigneur  gallo-romain  amateur  det 
riantff!  fiction.^;  de  la  Grèce. 

Et  nu  ne  cru  difn  '  ni  Slofff^l  ap|)li(ju.i  ;i  cette  élucubration 
poétique  la  douche  IVuidc  de  son  impeccable  érudition,  en 
apprenant  à  M.  Levranit  que  ce  beau  nom  grec  de  I*nphî- 
nunitiiiu  signifiait  tout  simplement  en  patois  gerifitinKjue, 
Pfdf/'ense/tnaitê,  c'est-îi-dire,  défrichement  de  moines. 
C'était  une  concession  de  terres  à  culUver  iaile  par  Cliarle- 
magne  et  Louis  le  Débonnaire  h  rÉvècbé  de  Strasbourg  qui 
tel  concéda  moyennant  radtsvaneea  )t  nna  colonie  de  religieux. 

C'est  sons  le  pseudonyme  de  ChrUtaphmrUê  (Stoffel  dimi- 
antif  alsacien  de  Christophe)  que  Sloffel  écrivait'  dans  la 
JUvue  d^AUace  ses  intéressantes  communications  historié' 
qnes  et  philologiques.  Quand  j'écrîTis  ma  notice  historique 
sur  le  comté  de  Ferrette,  j'eus  plusienrn  fois  recours  &  ses 
savantes  explications  deviens  textes  et  je  sois  heufeux  de* 
lui  donner  ce  témoignage  reconnaissant  dans  mes  souvenirs. 

(A  tuipre)  ChaHes  Goinxwiu.ia. 


Dlgitized  by  Google 

I 


HISÏOIKË  D'UNË  VILLË  B'ALSÂGË 

vr  M 

SES  ENVIRONS 


G.  DURRWELJL 

(Suite)  (i) 


LES  ENVIRONS  DE  GUEBWILLER 


BE  GERNÂY  A  ROUFFACH  A  TRAVKRS  U  PLAINS  0*ALSACK 


'        '  ■      '       «  C'est  un  piiYS  tic  plaine  et  de  lOaillagMf 

«  Une  lerre,  vu  les  blonds  t'pis 
«  Eu  été  couvrent  la  eaiiipague  ; 
'      m  Où  l'élranger  volt,  tout  «irpris, 

«  Les  grands  houblons,  en  longues  li^'nei, 

«  Pousser  joyeux  au  pied  des  vignes 

(«  ^ui  couvrent  les  vieux  coteaux  gris  1... 

«  G*e«t  U  TieiUe  et  lojule  Alsace  ». 
(Dif-moi  quel  ett  ton  pa^t  —  Chant  Alseden). 

Nous  nous  sommes  entretenus,  dans  un  précédent  récit, 
de  Gaebwiller  et  de  eoo  canton  :  j'ai  essayé  de  retraeer  leur 
bidoire;  de  rappeler  leurs  légendes;  et  de  peindre,  d'un 

(1)  Vov.  pp.  iHfi  et  suiv.  du  trimeslre  Janvier  l'évrier-MafS  Cl 
pp.  37(^-388  du  Iriii^cstre  Juillet-Aui^t-Seplenibre  i8»t>. 
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pinceau,  hélas)  bien  malhabile,  les  sites  charmants  qui  les 
décorent.  Pour  compléter  le  cuiire  au  milieu  duquel  noire 
ville  se  trouve  pinrée,  il  nous  reste  à  parcourir  ensemble  les 
villnîfes  In  [)laiiio  qui  IVnvironnenf ,  depuis  Cornay  jus- 
qu'à Uoiiiraoli,  on  pas^sanl  par  Knsisboiin,  SouUz  et  isen- 
bt'ini.  .le  jn  ie  mes  lecteurs  ilc  me  suivre  dans  rotte  nouvelle 
proiireiiaiie  avec  la  même  bonne  volonté  el  autant  de  bien- 
veillance. 

TuuL  entier  au  dépit  el  aux.  regrets  d'avoir  été  obligé  de 
clore  si  rapidement  les  précédentes  pages,  je  n'ai  pu  trouver 
de  meilleur  moyen  de  prolonger  avec  mes  compatriotes  une 
causerie  qui  m'est  si  ehèrc. 

i 

CERNAY  ET  UFFHOLTZ 

WATTW  ILLKII  KT  HERIŒNFLUH 
.   '      t-  »  ■ 

f>rD»v.  —  Sa  |>c>8i(ion.  —  Ouciques  cveuomeuls  do  s»ui  bisloire 
au  mo^en-ùge  et  sous  la  révolution.  —  L'ochscafcld  el  le 
«  Champ  du  Mnucnffê  »  Uffhollz  :  deux  souvenirs  qui  s'j  rap- 
porlenl.  —  Waltwilicr  :  son  histoire.  —  Ses  bains.  —  l.o  <  ha- 
loau  du  Uerreofluh  :  ce  que  l'on  y  découvrit  oo  Tan  de  grâce 
I8U9.  — 


Au  point  où  la  vallée  de  Thann  débouche  dans  la  vaste 
plaine  inculte  de  rOchsenr«>lfl.  à  une  dizaine  de  kilomètres 
de  (Juebwiller,  s'élève  la  petite  ville  industriellf'  de  Ccrnny. 
h'M']p  sur  la  Thur,  le  long  de  la  grantlo  vouW  de  Strasbourg  à 
I.yon.  T. a  plus  anfionnc  mention  qui  s"t;n  rencoiilr»'  se  tniiive 
dans  un  document  de  l'abbaye  de  Lucelle  date  de  1147  ;  el 
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etie  figure,  pour  la  prciuicie  luis,  sous  le  tilre  de  ville,  dans 
uDecharlc  de  1271,  par  laquelle  le  comte  Ulric  l"  faisait 
oblatiod  de  son  comté  de  Ferr«l(e  k  Henri  de  Nenfcbàtet, 
év(^que  de  BAle.  En  1324,  Ceroay  passa,  avec  ce  comté,  entre 
les  mains  de  la- maison  d'Autriche,  par  le  mariage  de  la  der* 
nière  héritière  des  comtes  de  Ferrette  avec  le  fils  de  l'emfje- 
reur  Albert  II.:  les  archiducs  déjti  possesseurs  du  landgraviat 
de  Haute-Alsace,  oe  raliéoèreot  jamais.  L'événement  local  le 
plus  important  &  mentionner  se  rattache  h  la  Guerre  de 
Trente  Ans.  Assiégée  par  les  bandes  Suédoises  qui  ayaient 
envahi  l'Alsace,  la  ville  tomba  en  leur  pouvoir  le  8  mars 
1034,  et  paya  Tort  cher  sa  résistance.  La  seigneurie  de 
Cernay,  qui  était,  sous  la  période  allemande,  une  Vagteyi, 
fut  transformée,  après  les  tmilcs  de  Westplialie,  en  une  pré- 
vôté, que  le  roi  Louis  XIII  avait,  dés  10i2.  (lonnr'P  m  fief  au 
maréchnl  de  f.imji  français  de  Schauenbeck.  Elh'  passa 
ensuite,  par  mariage,  aux  Reinach  ;  puis  successivement  miix 
de  la  Touche,  aux  Gohr  cl  aux  ClebsaU»»!  t  \  Avant  la  révo- 
lulioii,  le  magistrat  qui  adiinnislrail  la  viUc  se  composait 
d'un  bourgmestre  et  de  six  conseillers,  au  nombre  desquels 
était  compris  le  ntaire  du  village  voisin  de  Steinbach  [i). 

Les  années  révolutionnaires  n'ont  pas  marqué  d'une  façon 
particulière  dans  l'histoire  de  Cernay.  Bacée  sur  la  route  de 
Saint-Amarin  k  Guebwtller,  la  petite  ville  fut  menacée,  en 
1789,  par  les  paysans  des  vallées  voisines,  se  dirigeant  sur 

« 

(1)  La  prévoté  de  Cernay  se  composait  de  la  ville  même  et  des 
deux  villages  de  Sleinbach  et  de  Uirlingcn.  Il  oe  reste  plus  aujour- 
d'hui, cfMnme  vestiges  tic  ri'IIi-  (IcriiiriL'  Inrnlilé.  que  quelques 
ruines  qui  marquent  1  enipiHeerueiil  de  1  aut  itai  prieuré  qui  s'y 
trouvait.  C0nt.  hmt  villages,  indiqués  par  les  litres  et  pur  la 
traditioo,  ont  ainsi  été  détruits  dans  la  province  d'Alsace. 

(S)  En  478»,  le  magisirat  de  la  ville  de  Céroay  était  ainsi 
composé:  Bourgmeslre  :  MM.  Muuibré. 

Conseillers  :  Arinspach. 

Jecker. 
Witx. 
Jbler. 
Frey. 

Séa.  • 
Greffier  :        Wilz.  ' 
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Gueliwiller,  après  avoir  pillé,  ù  Saînt-A marin,  la  maison  tlu 
receveur  du  chapitre  de  Murbach.  C'est,  en  elTet,  aux.  envi- 
rons de  G  ernay,  et  au  moment  même  ou  les  bandes  insur- 
gées, cachées  dans  les  vignobles,  se  disposaient  k  se  jeter  sur 
la  ville,  que  le  général  Vietingboffleurinfligea  une  sanglante 
défaite  (1). 

Bn  1793,  à  la  suite  des  réquisitions  extraordinaires  de 
grains  et  de  fourrages  opérées  dans  la  Haute-Alsace,  et  de 
l'elTroyable  agiotage  sur  les  assignats,  Ceniay  eut  h  souffrir, 
eomme  Guebwiller  et  les  autres  villes  environnantes,  de  la 
pénurie  des  subsistances  et  se  trouva  dans  une  profonde  dé- 
tresse. La  loi  du  4  mai,  qui  ordonna  que  les  marchés  seraient 
approvisionnés  pnr  les  communes  pourvues  de  grains,  et 
dont  l'exécution  eut  des  suites  si  regrettables  dans  ledislrirt  de 
Colmar  et  particulièrement  ù  Guebwiller,  sagement  appliquée 
dans  le  district  ûo  Ilolforl  dont  Cernay  faisait  partie,  mit 
momentanémnnt  lia  à  cet  état  do  choses  (2). 

Aujourd'hui  (!ornay  est  devenue  une  paisible  ville  do  cul- 
ture et  d'industrie  :  à  ce  dernier  point  <le  vue,  elle  lieul  vail- 
lamment su  place  dans  ce  majrnifiquc  i^roupe  manufaeturier 
dont  Mulhouse  est  laçnpitale.  et  qui  cuinprend,  avec  (iueb- 
willer  cl  sa  vallée,  les  centres  de  Tliann,  Ceruay.  Wesserling, 
Dornach  et  Iseaheini.  Je  ne  cite  ici  que  les  plus  impurUnts 
d'eutre  eux. 

Le»  vignobles  qui  s'ét4ï,£rcnt,  à  prDXiuiilé  de  la  ville,  sur  les 
dernières  pentes  des  Vo^^'cs,  produisent  un  petit  vin  très 
passable  que  les  amateurs  sont  loin  de  dédaif^iuir. 

Au  sud  de  (icriiav  s'ôlcud  la  vaste  plaine  de  rOehscnrold 
douL  la  partie  centrale  tst  encore  inculte  :  mais  le  t:avail  de 
l'homme  triomphe  progressivement  de  ce  sol  ingrat  ;  et  une 
ferme  modèle  qui  y  a  été  créée,  est  en  pleine  voie  de  prospé- 
rité (3). 

(1 1  Voir  première  partie,  Chap.  VU. 

(2)  Voir  preiniiTi'  parlic.  (iliiip.  X. 

{li)  Dès  i  au  li  «le  lu  Képubiiquc,  la  uiuuii  ipulité  de  Ceruay 
avait  partagé  entre  nei  babilaois,  à  raison  de  3ti  arcs  pur  lèle,  la 
plus  grande  partie  de  TOcbsenfeld. 


Digitized  by  Google 


UlSTOmS  d'UKK  ville  d'ALSAGB  et  DS  ses  K4NVittU2iS  339 

On  remaKiiic.  au  milieu  de  rOcUsenfeUI.  entre  les  villages 
(le  Schweighausen  et  de  Willelsheiui,  les  restes  d  une  voie 
romaine  que  I'ud  considère  géDéraleineot  comme  un  tronçon 
de  la  grande  voie  de  Manduia  (Mandenre)  à  Mons-Brisaeas 
(Vienx-Brisach),  et  qui  est  connue  dans  le  pays  soua  le  nom 
de  «  Rœmerwegn,  Ces  dénominations  de  Rœmerweg.Ileiden 
et  Heer-weg  (chemin  des  Romains,  des  païens,  des  armées), 
qui  servent  encore  à  désigner  no  grand  nombre  de  chemins 
du  pays,  nous  rappettent  que  notre  Alsace  a  été,  &  toutes  les 
époqaeade  rhiatoire,  le  grand  passage  des  en vahissr  uiN.  Un 
aulre  souvenir  historique  se  rattache  encore  à  l'OclisenfeW. 
D'après  Schœpflin,  c'est  celte  vaste  plaine  qui  aurait  été,  en 
effet,  le  Ihé.Alro  de  l'aclo  de  trahison  des  lils  de  Louis  le 
Débonnaire,  surveiuic  en  HX\.  cl  qui  anicna  le  dnm<'inl<i fuionl 
du  grand  ejTipire  de  ( Iharlrnia^Mic.  Le  nom  de  l.'i'imT.  i|in; 
tout  un  canton  du  pays  porte  encore  aujourd'hui,  (1  esL 
la  traduction  jîre<  (ju<'  littérale  de  l'expression  «  Clinmp  du 
mensonge  »,  qui  servit  h  désigner  le  lieu  témoin  de  celle 
défection,  vient  donner  quelque  vraiseiublance  à  celle 
opinion  (1). 

Le  grand  vdlai^c  d  l  Ilhoîtz,  situé  au  pied  des  collines  voi- 
sines, ù  un  kilomètre  à  peine  de  Cernay,  dont  il  semble  n'èlre 
qu'un  faubourg,  faisait  autrefois  partie  du  baillage  de  Wall- 
wilier  et  dépendait  ainsi  de  la  principauté  de  Ifurbach. 
C'est  en  1232  qu'il  parait  avoir  été  détaché  du  comté  de 
Pcrrette,  et  cédé  par  le  comte  Ulric  II  au  prince  abbé  de  Mur- 
bach.  Ce  nom  dX^thoUz  évoque  en  ma  mémoire  deux  sonve- 
nira  de  nature  bien  différente.  L'un  se  rapporte  à  un  homme 
de  bien,  disparu  depuis  de  longues  années  cl  que  je  n'ai  plus 
çoiiQu  moi-inènie,  mais  dont  la  réputation  de  bonté  et  de  bien- 
faisance est  restée  légendaire  dans  le  pays;  et  que  toute  ma 
famille  désignait  respectueusement  sous  le  nom  û'onr/e- 
curé.  L'autre  impression,  ineffaçable  de  gamin  gourmand,  a 
pour  objet  les  modestes  mais  délicieuses  partie^  de  plaisir 

(I)  On  n'est  «l'ailIjMirs  pas  d'a^'cord  sur  la  vrritaMe  position  <lu 
«  C/ioin/j  du  nic/iso/if/f  «.  —  (irandidicr  le  place  i\  Si^'olsliciin, 
Schiller  uu  Kolhleulde.  près  de  Coimar,  cl  La^uiile  à  Huuf- 
faeh. 
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dont  Uffbolta  était  un  des  buts  préféré;  On  naît  gourmet 
dans  notre  Alsace  ;  et  un  plat  bien  pi'éparé,  une  spécialité  de 
baut  goût  suffisent  à  atttn  r  affluence  de  monde  :  c'est  C3  qui 
fit  jadis  la  vogue  et  la  fortune  de  la  grande  bAtellerîe 
d'L'fîhoItz,  qui  avait  su  élever  la  vulgaire  carpe  frite  à  la 
hauteur  d'un  poème. 

•  Péché  sous  les  yeux  môme  du  consommateur,  dans  les 

grands  réservoirs  remplis  d'eau  vive,  le  poisson  tout  frétil- 
lant, était  aussitôt  confié  aux  bons  soins  de  la  ni<'*iv  T.  in<l- 
wolirlin.  A  partir  de  monifiil,  il  disparaissait  dans  ia 
mystérieuse  ollirini'  r*'rnH'''  ;i  tous  les  rt^irînvls  prnf;ine«;,  pour 
ne  repai'ailre  «iiriMi  licigncls  croustilluiils  et  (ltjr(''s,  idéalisé 
si'Iuii  les  préeeplf's  de  la  fainruse  et  inimitable  recelle.  Kt  qu'-U 
ijoiMers  !  Et  quels  apji(''tits.  suiis  les  lonnellrs  du  jardin,  h 
l'uuibre  des  grandes  cliurniilles;  chacun  se  déptîchail  Je  pren- 
dre sa  bonne  part  de  friture,  et  les  fourchettes  allant  et 
tenant  comme  la  navette  d'un  tisserand.  La  nuit  venue,  on 
s'en  retournait  gaiement,  au  clair  de  lune,  avec  une  bonne 
journée  de  plus  dans  l'existence.  Ilélas  1  que  tout  cela  est 
déjà  loin  I 

En  continuant  2i  suivre  la  ligne  des  collines,  on  ne  tarde 
pas  h  arriver  h  Wultwiller,  l'une  des  principales  stations 
balnéaires  de  notre  région.  Très  heureusement  situé  au  pied 
des  Vo<5ges,  sur  un  monticule  légèrement  élevé,  le  village  de 
Watlwiller  était  jadis  une  petite  place  forte  entourée  de 
murs  et  de  fossés.  Son  histoiie.  au  nioyen-Ai^e.  a  nièuie  été 
marquée  par  quelques  »'vénenienl&  tragiques.  EnlliTti,  subite- 
ment attaquée  par  une  troupe  d'Anglais,  la  forteresse  fut 
livrée  au  pillage  :  plus  de  cent  de  ses  habitants  payèrent  leur 
résistance  de  leur  vie;  et  beaucoup  d'autres  furent  entraînés 
comme. prisonniers.  Un  siècle  plus  tard,  en  1468,  la  place  de 
Wattwiller,  (|ui  avait  reçu  entre  temps  la  visite  des  Arma- 
gnacs,  fut  prise  et  dévastée  par  les  Suisses,  qui  la  livrèreat 
aux  flammes  et  forcèrent  ses  habitants  &  contracter  une 
alliance  avec  eux.  Les  Autrichiens,  qui  la  réoccupè- 
rent peu  de  tempe  après,  la  pillèrent  à  leur  tour  pour  la 
punir  d'avoir  ouvert  ses  portes  aux  Suisses,  et  s'emparèrent 
des  principaux  boui^eois.  Les  malheureux,  détenus  pendant 
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un  certain  temps  h  Ensisheim  u  obliurenl  leur  liberté  qu  au 
prix  d'une  forte  rançon.  C'est  près  de  Watlwiller  que  les 
paysaos  du  Sundgau,  révoltés  eo  1525,  furent  baltas  par  les 
troupes  du  pHnce^bbé  de  Muri>ach.  Hais  révènement  le  plus 
importaot  qui  s'y  soit  déroulé,  est  la  grande  vieloire  que  les 
Suédois  y  remportèrent  sur  les  Impériaux  pendant  la  Guerre 
de  Tntnte  Ans,  dans  la  journée  du  2  mars  163 4^  Plus  de  mille 
cinq  cents  autrichiens  restèrent  sur  place,  et  cinq  cents  furent 
faits  prisonniers.  Parmi  ces  derniers  se  trouvaient  le  comte 
Salm,  gouvrrnpur  de  Saverne,  le  marquis  de  Bassompierrei 
commandant  des  troupes  lorraines  et  le  colonel  Merci* 

Tomme  nous  Pavons  déjà  vu,  Wattwiller  formait  avec 
Uiïhoitz  et  lescbAteaux  de  Herrenfluh,  de  Hirtzenstcin  et  de 
Weggenberg,  un  des  baillages  de  la  principauté  de  Murbacb* 

Comme  Cernay,  la  petite  ville  de  Wattwiller  fut  menacée, 
dans  les  derniers  jours  de  Juillet  1789,  par  les  bandes  d'insur- 
gés des  vallées  de  Saint-Amarin  et  de  Masevaux,  soulevées 
contre  le  chapitre  de  Guehwiller  :  <  (  son  rhiUeau  ne  dût  son 
salut  qu'k  l'arrivrc  du  !<énéral  Victinglioff.  L'année  suivante, 
dans  le  courant  du  mois  <!•'  Jnin.  nue  vi^ritnhir'  (^niputc  échta 
à  Watlwiller  jioiir  ('mp(S-lier  l;i  pcrccpliun  d*  s  tiioits  di'ls  à  la 
réffie  dfs  fciuies  du  rui.  Des  bandes  armées  de  lusil»,  de 
pisloleU  et  de  haches  à  atlroupèrcnt,  el  la  frarde  nationale, 
convoquée  et  accourue  sur  les  lieux  pour  les  disperser,  se 
Joignit  U  rémeute.  Le  mouvement,  suscité  et  dirigé  par  la 
la  municipalité  elle-même,  faillit  avoir  des  suites  funestes 
pour  le  sergent  seigneurial  et  le  procureur  flecal  qui  furent 
malmenés  et  emprisonnés.  Encore  un  dernier  souvenir  de  la 
révolution  :  un  habitant  de  Wattwiller,  Jacques  Weibel,  porté 
sur  la  liste  des  émigrés  comme  ayant  fait  partie  de  la  légion 
de  Mirabeau,  condamné  h  mort  par  le  tribunal  criminel  du 
llaut'tlhin,  jugeant  révolutionnaireinent,  le  16  prairial  an 
ni  (5  juin  17fU^  fut  exécuté  le  jour  même  de  sa  condam- 
nation. 

Aujourd'hui,  tous  ces  événements  ne  sont  plus  pour 
Wattwiller  que  de  lointains  souvenirs,  et  la  petite  ville 
exploite  paisiblement  ses  eaux  minérales  qui-  attirent  cha- 
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que  auD^e  dans  le  pays  un  assez  grand  nombre  de 
baigneurs  (1). 

L'église  paroissiale  est  un  monument  asses  remarquable 
de  style  ogival,  dont  la  construction  remonte  à  Tannée 
148i.  On  y  voit  quelques  pierres  sépulcrales  de  ranctenne 
famille  des  Wattwiller.  Il  existait  autrefois  à  Wattwiller  un 
couvent  qui  prit  en  133G  la  règle  de  Saint  Dominique. 

Entre  Wallwiiler et Uflholtz,  au  soniniet  d'une  montagne 
nssrz  élevée,  se  trouvent  les  ruines  du  château  de  Herren- 
Huh,  construit  par  Jt'.'in  do  Saint-Amarin,  surnommé  Nord- 
w'mâ.  qui  on  prit,  en  1312.  Tinvostilure  do  l'abbé  do  Murbach. 
Aucun  souvenir  historique  ne  s'y  rattache  ;  luutefuis  la  sinis- 
tre découverU'  do  I  une  dos  victimes  de  l'assassin  Tropmann, 
faite  dans  ses  environs  en  1869,  a  donne  k  son  nom  une  célé- 
brité passagère. 

H 

SOULTZ 

Situation  de  SouHz.  —  Ses  origines  et  son  histoire  au  nioyeo- 
Agc.  —  Querelles  des  bourgeois  de  SouMz  avec  les  Waldner  et  les 
Sohaucnbourg.  —  Baillage  de  Soullz.  —  I>cs  qnolqtios  faiiiilles 
nobles  originaires  de  la  ville.  —  Monuments  :  1  Éi^lise  el  l  llotel 
de  ville.  —  Personnages  célèbres:  François  Méglin. —  Les  généraux 
Walihcr  et  ^\'*-]irb\  _  Élymologie  du  nom.  —  La  conquête  de 
Soullz  par  les  Jiiils.   

Lorsqu'on  sort  de  Guebwilter  du  côté  de  la  plaine,  la 
route,  après  avoir  longé  d'une  part,  les  vignobles  du  Gros- 
berg,  et  suivi,  k  main  gauche,  la  ligne  du  chemin  de  fer  et 

(1)  L'analyse  des  eaux  de  Wattwiller,  faite  par  le  professeur 
Henri,  de  Paris,  a  été  publiée  par  le  Journal  de  Chimit  médicale 
(avril  18']!).  En  voiri  le  n  sultat  pour  1000  grammes  : 
Bicarbonate  de  chaux,  et  magnésie .    .    .  0.470\ 
Sul  fate  de  chaux  anhydre  «I  sulfate  de  soude    0.440 J 
Chlorure  de  magnésie  et  de  sodium   .   .  0.130/ 

Silice  et  alumine   0.105/ 1000  grammes. 

(Jxyde  de  fer  (indices  d'arséniale  de  fer   .  0.0151 

Eau  pure   997.140| 

Principe  inirn'ralisatcur  1.110/ 

Ces  eaux  saiioes-ferrugineusts  snni  surtout  emplcvéos  ronire  les 
maladies  de  la  peau.  Le  limon  ocrai  I- qu'elles  déposent  peut  «Mre 
crTiplové  avec  Buccès,  par  application  externe,  contre  les  aileclioas 
scroluleuses. 
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les  prnirips  l.i  hordent,  conduit  rapidemciil  promeneur 
aux  portes  de  la  ville  de  Soullz,  notre  plus  pn^-lje  voisine. 
Ce  voisinage  n'a  pas  loujours  été,  il  esl  vrai»  une  cause 
d'accord  et  d'harmonie  :  le  souvenir  des  luttes,  q^e 
les  ebampiv/ns  de  doose  à  quinze  ans,  des  deux  cités 
rivales,  se  livraient  dans  les  prairies  qui  les  séparent,  est 
encore  présent  ii  la  mémoire  de  tous,  aussi  bien  que  les  sur- 
noms fort  disgracieux  dont  on  se  gratifiai!  de  part  et  d'antre.. 
Aujourd'hui  la  paix  est  conclue;  la  concorde  règne,  et  c'est 
en  ami  que  nous  nous  présentons  :  c'est  assez  dire  que  nous 
serons  de  la  plus  absolue  impartialité. 

I  l  situation  de  Soultz,  quoique  moins  pittoresque  que  celle 
de  Guebwiller,  ne  laisse  pas  cependant  que  d'être  fort  agréa- 
ble» Appuyée  aux  dernières  pentes  du  Grosherg  dont  les 
coteaux,  tout  ta[)issés  de  viijne.  produisent  un  petit  vin  iiianc 
très  passable,  enloun'-e  de  beaux  jardins  fruitiers  et  de 
grasses  prairifs,  la  petite  ville  a  d'ailleurs  par  elle  même, 
avec  ses  ajieiennes  murailles  et  la  flAehe  élégante  de  son 
église,  un  cachet  tout  particulier  d'uriginalilé.  11  est  regretta- 
ble que  les  deux  portes  qui  la  limitaient,  du  cùté  de  Gueb- 
willer et  dans  la  direction  de  Boliwiller,  et  qui  montraient  su  r 
leurs  piliers  aux  passants  intrigués,  les  quatre  corbeaux  qui 
forment  le  blason  de  la  cité,  aient  été  détruites  dans  ses  der- 
nières années. 

La  commune  de  Soultz  est  fort  ancienne  ;  elle  a  joué  dans 
rhistoire  d'Alsace  du  moyen-Age  un  rôle  assez  important 
dont  nous  allons  essayer  de  détacher  les  principaux  épisodes. 
On  n'est  pas  absolument  d'accord  sur  la  véritable  origine  de 
la  ville  :  les  uns,  s'sppuyant  sur  les  découvertes  de  ruines  et 
d'antiquités  romaines  faites,  il  y  a  une  trentaine  d'annérs, 
au  sommet  de  la  colline  voisine  de  Sehimmcivnin,  voudraient 
la  faire  remonter  à  une  époque  rerul<''(?  ;  mais  nous  croyons 
que  c'est  allei- un  peu  loin,  cl  (pi'il  est  au  moins  hasardeux 
de  baser  une  o|)inion  sérieuse  sur  (raus>i  faibles  indircs. 
Cherchons  donc  pluliM  les  preuves  écrites  de  rello  origine, 
l^e  plus  iaiporlant  des  docuuients  qui  s'y  rap|)oi-lent,  est  la 
chronique  de  l'abbaye  d'Ebermunster  duiil  la  fondation 
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parait  remonler  à  Tanoée  667  enviroa  (1).  Vers  celte  époque, 
le  dac  d'Alsace  Atbic  aurait  offert,  eolre  autres  biens,  aa 
nouveau  monastère,  «  la  eaur  Seigneuriciê  ei  VEgliac  de 
SouUs,  les  dimes,  les  mentêâ,  les  champs^  Us  vignes,  le* 
prés,  les  familles  qui  en  dépendaient;  les  cours  d'eau,  leâ 
mouUns  et  les  bois  :  et  généralement  tout  le  ban  depuis  le 
sommet  du  Ballon  et  le  ruisseau  de  Breilenbrunn  Jusqu'à 
la  forêt  de  Munebruch  ». 

C'est  dnns  celte  mention  qu'il  f  nif  »  hercher  le  vpritnhle 
point  (le  départ  de  l'histoirp  fie  Son It/.  ;  'i«'S  pièces  aut  hcnli- 
ques,  qui  datent  près  de  la  inèaïc  (''poijiicvienner.t  (railleurs 
lui  prèter  l'appui  de  leur  caractère.  C'csl  d'ahurd  un  diplôme 
du  roi  d'Austrasie  Carloman,  donné  à  IJrumalli  le  0  mai  770, 
et  dans  lequel  ce  prince  confirme  ù  l  abbaye  d'Ebermunsler, 
dont  il  reconnaît  orficicllement  l'existence,  ses  privilèges  et 
et  ses  possessions,  y  compris  Soulls  ci  ses  appaiteaances. 
Quarante  ans  plus  tard,  un  autre  diplôme,  signé  par  l'empe- 
reur Charlemagne  le  IS  août  810,  1^  Yerden  en  Saxe,  cite 
encore  le  village  de  Soultz.  Enfin  le  In  mal  618,  Louis  le 
Débonnaire,  par  une  charte  datée  du  palais  de  Kircheim, 
confirme  encore  à  Tabbaye  la  possession  de  la  cour  setgneu* 
riale  de  SouUz  avec  toutes  ses  dépendances,  mais  en 
donnant  à  l'énumération  de  ces  dernières  une  étendue  beau- 
coup plus  restreinte  que  celle  de  la  donation  primitive. 

C'est  en  comparant  entre  eux  les  termes  dont  se  servent 
ces  divers  doniinicnls  qiif  l'on  peut  arriver  îi  expliquer, 
croyons-nous,  la  coniradiclion  qui  parait  exister  entr*^  In  j)re- 
mière  donation  du  <lue  Alliie  faite  Tabbave  d'Eberuiunstcr, 
el  racle,  par  lequel  le  roi  Dagohert  H  oetroya  vers  la  môme 
époque,  v<'r.s  ()70,  à  l'évèque  de  Slninbourg  Saint-Arboirasi, 
la  possession  de  luut  le  uiundat  supérieur,  qui  comprenait 

(I)  !/alihaye  d'Ebermunsler,  laiiri  mnnrrsfi'i'iimi}.  mif  îles  jilus 
célèbres  de  l'Alsace,  était  située  aux  environs  de  licoleld,  daas 
le  village  qui  porte  encore  ce  nom.  Elle  fut  fondée,  croil-on, 
par  le  due  d'Alsace  Aihie,  en  667  :  elle  fut  donnée  aux  évèques 
de  SIrnsboiirg  par  reropercur  Arnoul  ;  plus  tard  Tempereur  Sigîs- 
roond  en  confia  l'adrorntie  atix  baillis  d'Alsace. 

La  chronique  de  i  abt>aye,  conimeucêe  en  11(>3  a  été  terminée 
en  1835. 
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So!tlt7.  r>t  SOS  dppr»nflancRS.  ïl  est  plus  que  prububle  que  lus 
droiL>  liliniilés  cuiiféiésà  l  abbaye  par  le  duc  Alhic,  ont  clé 
réduits  par  Dagobert  à  la  simple  possession  de  la  cour  sei- 
gosttriale  de  Soall2  et  que  e*€8t  cette  seule  possession  que 
les  chartes  ultérienree  ont  eu  pour  but  de  confirmer;  tous 
les  autres  droits  passant  et  demeurant  aux  princes-évéques 
de  Strasbourg.  Outre  la  cour  seigneuriale,  Ebermunster  poa* 
sédait  encore  à  Soullz  une  petite  chapelle  ou  cellule  dédiée  à 
Saint-Pîerre  et  qui  parait  avoir  été  consacrée  par  Saint-Pir- 
min,  le  fondateur  de  Murbach. 

A  partir  de  ce  moment,  nous  trouvons  le  nom  de  Soullz 
menlionn»^  dans  plusieurs  autres  documents,  chartes  impé- 
riales ou  bulles  du  Saint-Siège,  dont  le  derninr,  nno  bulle  du 
pape  Ilonorius  III.  du  13  mai  garantit  encore  à  la 

même  abbaye  (rKljeiiniiiisler  la  propriété  de  la  rhapelle  de 
Soullz  avec  ses  alleux  i-t  djpendances.  C'est  d'ailleurs,  vers 
cette  cpoijuf  qu'Rbt  rniunster,  appanvi  ie  fl  décbue,  com- 
mence à  perdre  ses  vastes  possessions,  et  se  voit  notamment 
obligée  de  se  défaire  de  son  ulbu  de  Soullz  au  prix  de  cent 
marcs  d'argent. 

On  ne  sait  pas,  également,  d'une  façon  bien  précise,  1  épo- 
que à  laquelle  Soullz  prit  le  rang  de  vÂle  et  s'entoura  d'une 
enceinte  fortifiée.  La  chronique  de  Berler,  écrivain  de  Rouf- 
facb,  prétend  qu'elle  ne  fut  élevée  que  lors  de  l'invasion  des 
bandes  anglaises  en  Alsace,  vers  1365,  au  momment  où  la  des-, 
traction  du  village  voisin  d'Alschweiler  força  les  habitants 
de  cette  commune  à  venir  chercher  un  refuge  près  de  Soultz, 
SQus  les  murs  du  chAloau  de  Bucheneck.  Mais  cette  assertion, 
dont  Schœpflin  suspecte  h  bon  droit  le  caractère  de  véracité, 
est  formellement  conlredite  par  un  acte  authentique  daté  de 
l'année  12" i,  cl  qni  donne  déjà  à  Soultz  le  titre  de  ville  forli- 
fiée.  Par  c<'l  art"  cfi  oiTcl,  (iiiillaumn,  franc  homme  de  Smiltz, 
milea  dictas  df  S>dl:r,  donn*-  ru  (ij)lation  à  révf'ijne  de 
Strasbourj?.  sa  forteresse  de  HiieheniM-k.  siliK-e  dans  la  vill'» 
Soultz.  muniiioncf/i  in  dicfo  oppitio  Sulf:p.  En  1281,  le 
petit  c/idfpaii  de  Soultz  aurait,  d'après  les  annales  de  Cal- 
mar, beaucoup  souiïert  du  débordement  des  torrents.  Knlin, 
un  acte  daté  du  3i  mai  1303,  par  lequel  le  prévùl  et  le  conseil 
de  ^ultz  concèdent  à  la  chapelle  des  religieux  du  Lieu> 
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Croissant,  érigée  en  cet  endroit  en  1253,  la  partie  du  rempart 
qui  lui  était  cootiguc,  établit  d'one  façon  lodéoiable  Teiia- 
tence  antérieure  de  l'enceinte  de  la  ville,  dontlacoostructioii 
doit  remonter  à  la  même  époque  que  oelle  des  murailles  de 
Guebwilter. 

Soulls  était  d'ailleurs,  dès  eelte  période  du  mojen-âge,  le 
chef-lieu  d'un  baillage  qui  dépendait  du  mundat  de  Rouf- 
faeb,  et  comprenait,  avec  le  territoire  même  de  la  ville,  les 
villages  de  Wucnheim  et  de  Uimbai  h-ZelL  €ette  dernière 
commune  en  a  été  détachée  en  iîtK),  pour  entrer,  avec 
llarlmannswiller,  dans  le  domaine  des  Waldner  de  Freunds- 
tcin.  La  villle  élnil  alor?!:  lînnvcrnpe  par  un  magistrat  rom- 
posé  d'un  haiili  et  d'un  pr^vùt  nommé  par  le  prioce-évèque 
de  Strashourff.  f»l  de  huit  conseillers  électifs. 

Les  lioui^cois  lie  In  commune  de  Souitz  ne  paraissent  pas 
avoir  ttuyours  vô.-u  on  lionne  intelligence  avec  les  fa  uni  U-hi 
nobles  du  voisinage.  Lrs  ainialcs  locales  du  XV*  siècle  sont 
notamment  pleines  de  l'histoire  des  luttes  incessantes  que  la 
ville  eut  h  soutenir  contre  les  nobles  de  Waldner,  qui  avaient 
ac(iuis,  en  i960,  des  religieux  du  Ueu-Cnnssant,  le  magnifi- 
que domaine  dX)llwiller.  Une  décision  arbitrale  du  17  février 
1448  qui  oblige  le  conseil  de  Souitz  à  faire  des  excuses  publia 
ques  au  chevalier  Jehan  de  Waldner,  et  k  liver  aux  arbitres 
les  gens  de  la  ville  qui  l'avaient  insulté,  semble  même  indi- 
quer que  les  premiers  torts  n'étaient  pas  toujours  du  côté  du 
seigneur.  Quelques  années  plus  tard,  nous  voyons  ces 
quprelles  dégénérer  en  une  véritable  guerre. 

Un  trésor  découvert  dans  une  terre  appartenant  au  cheva- 
lier llermanii  de  Waldner  ayant  été  revendiqué  en  vain  par 
l'évéque  de  Strasbourg,  Uobert  le  Palatin,  Seiî^nenr  suzerain 
de  SotiUz.  les  lionrireois  de  la  rommutif  en valiiienl  et  pillè- 
rent les  vill.iiîcs  (le  jferrwiller  et  de  lierlscliwiller,  (jiii  dépen- 
daient du  domaine  d*'s  W  aldner,  et  vinrent  mettre  le  siège 
devant  i<-  rhàteau  voisin  de  Weckonthal.  En  nuhne  temps, 
les  soldats  de  Waldner,  après  avuir  échoué  dans  une  allaquc 
tentée  contre  le  château  d'Isenbourg,  chef-lieu  du  mundat 
supérieur,  usaient  de  représailles  aux  dépens  des  villages 
épiscopaux  de  Gundolsheim,  de  Wueoheim  et  d'Rartmanna- 
willer.  Le  traité  de  paix,  qui  mît  fin  à  ces  dissensions,  fui 
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signé  à  Coluiar  eu  1  lliO.  Mue  de  ses  clauses  nu  rite  d'être 
rappelée  :  elle  stipulait  qu'on  décrocherail  immétliatement 
du  gibel  de  Soullz,  trois  hommes  d'armes  des  Waldner  qui 
avaient  été  pendus  injustement,  qu'iU  seraient  enlerrés 
honorablement,  et  que  l'évéque  paierait  aux  deux  frères  des 
victimes  une  somme  de  hait  eents  florins  à  litre  d'lndem« 
ttité  (I). 

L'aceord  ne  rdgnait  pas  davantage  entre  les  turtralents 
bourgems  et  la  famille  noble  de  Schauenbourg,  établie  dans 
le  château  de  Jungholtz*  Ces  querelles  eurent  pour  origine 
un  procès  qui  dura  près  de  quinze  années,  (et  l'on  se  plaint 
des  lenteurs  de  la  justice  actuelle  i)  que  la  commune  de  Soultz 
eut  k  soutenir  contre  Yersich  Bock  de  Schauenbourg  qui 
prétendait  que  son  domaine  de  Jungholtz  formait  un  ban 
pai-ticulier.  Sa  demande  ayant  été  rejetée,  son  successeur 
Itené  de  Schauenbourg,  après  avoir  entamé  un  nouveau 
débat  judiciaire,  qui  n'aboutit  pas,  eut  recours  k  un  argument 
plus  décisif  sinon  plus  It'g.il,  et  fit,  un  beau  jour,  enlever  de 
de  force  et  inciircérer  un  bourgeois  de  Soultz  qui  se  prome- 
nait paisiblement  du  cùté  de  Jungholtz.  Ceci  se  passait 
en  1493.  I.a  i  iu mûrie,  outrée  de  ce  procédé  peu  délicat, 
récianja  k  irrands  cris,  n'obtint  pas  satisfaction,  et  répondit 
enfin  ù  cet  acte  de  violence  arbitraire  par  une  mesure 
analogue. 

Elle  fit  guetter  le  seigneur  de  Schaueiiiiourçr,  parvint  à 
l'enlever,  et  le  fit  transporter  comme  prisonnier  au  manoir 
d'Isenbourg.  La  régence  autrichienne,  dont  le  siège  était  alors 
établi  h  Ensisheim  et  comptait  Schauenbourg  parmi  ses  vas- 
seauz,  s'émut  de  cette  disparition,  protesta  k  son  tour,  et  se 
décida  à  mettre  sur  pied  ses  hommes  d'armes.  La  petite 
armée  marcha  aussitôt  contre  la  ville  de  Soultz  et  le  château 
de  Bucheneck  qui  ne  tardèrent  pas  à  tomber  en  son  pouvoir; 
puis  elle  alla  mettre  le  siège  devant  Rouffach  et  fsenbourg. 
Un  traité  conclu  à  Fribourg  en  1498  entre  l'empereur  Maximi- 
lien  et  l'évéque  de  Strasbourg,  termina  officiellement  cette 


(1)  Schwartz.  —  Mémoire  pntir  prouver  que  ia  famille  de 
Waldner  a  le  droit  de  porier  ie  titre  de  baron. 
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guerre  intestine,  mais  ce  n'est  que  quelques  années  plus  tard, 
v«Ts  I.IO.",  rt's  fAcheux  rapports  de  voisinage  paraissent 
avoir  pris  déliuiUveinent  lin. 

Kn  t5?o,  Ie«  I»  Wiitants  de  Soultz  prirent,  comme  leurs 
voisins  (le  (iu''h\s  itler,  fait  et  cause  pour  les  paj'snns  soulevés 
coiitte  leurs»  seigneurs,  et  ficcui'illirenl,  dans  la  journée  du  (> 
mai,  les  bandes  de  rustauds  (jui  se  présentèrent  devant  leurs 
murs.  Apn^s  la  répression  de  la  révolte,  l'évéque  de  Stras- 
buiii  i;  «  xigeu  de  ses  feudalaireïj  de  Soullz,  en  réparation  de 
cette  conduite,  la  prestation  d'un  Do^veau  serment  de 
fidélité,  et  la  remise  en  état  de  tout  ce  qui  avait  été  endom- 
magé pendant  les  troubles. 

On  peut  juger,  d'aprôs  ces  quelques  épisodes,  de  l'humeur 
belliqueuse  qui  a  animé  durant  le  moyen-Age,  les  bourgeois 
de  la  bonne  ville  de  Soultz.  Sous  la  période  révolutionnaire, 
au  contraire,  la  petite  cité  a  été  beaucoup  moins  agitée  que 
Uuebwiller;  et  les  événements  locaux  y  sont  moins  bruyants 
et  moins  désordonnés. 

Soultz  a  été  le  berceau  ou  la  résidence  de  plusieurs  familles 
nobles  de  la  Haute-Alsace.  Nous  trouvons  d'abord,  dans  ses 
ann.il*  ^  les  noms  de  plusieurs  seigneurs  et  chevaliers  de  la 
famille  de  Soultt  oti  de  Trubelberg,  qui  paraît  avoir  été 
mêlée  très  intimement  h  tous  les  événements  de  la  ville.  Dès 
1184,  un  cbevalier  fîpnri  de  Soultz  figure  dans  un  acte  de 
vt'iile  dressé  par  les  chanoines  de  Sninte-Ursannc  au  profit' 
(b'  l'abbaye  d'AIspar-h.  I*tiis  t-f  sont  IJernard  de  Soult/.  <îiiil- 
iauinc.  iloiit  ni«u8  avons  eu  l'occasion  d».'  parlei*  jthis  liant, 
Conrad  et  Errhambault  de  SouItz-TrubrllMM Inus  établis 
dans  le  petit  château  mentionné  par  lu  cbruniquc  de  Colmar, 
et  (fui  est,  Irès  probablement,  le  même  que  le  manoir  de 
fiuchencck.  Nous  avons  vu  également  comment  les  Schauen- 
bourg  .et  les  Waldoer  sont,  activement  intervenus  dans  les 
épisodes  qui  ont  agité  la  ville  dans  la  seconde  moitié  du 
quinzième  siècle  ;  les  descendants  de  celte  dernière  famille 
ont  même  conservé  un  va9te  domaine  dans  l'intérieur  de. 
la  ville.  De  nos  jours,  d'ailleurs,  Soultz  est  resté  un  véritable 
petit  nid  de  noblesse,  et  l'on  pouvait  y  compter,  il  y  a  quel- 
ques années  à  peine,  quelques  fomilles  titrées. 
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La  vieille  ville  est  moins  riche  en  munuments  que  Gueb- 
willer.  Une  commanflorie  chevaliers  de  Sainl-Jcan  de 
Malle,  de  laquelle  dcpendaii^iiL  celles  de  Mulhouse  et  de  Col- 
raar,  était  installée  autrefois  dans  ses  muis  près  de  lâ 
porte  de  Guebwiller  ;  mais  il  o*en  reste  plus  aujoard'bvl 
aucuDe  tracSf  h  Texeeption  toatefois  d'une  dalle  faDéraire  trds 
remarquable,  dont  le  fae-simtle  à  été  publié  par  te  Musée 
pittoresque  et  historique  de  TAIsace.  Un  couvent  de  capucins 
s'est  élevé  en  i639  hors  de  la  ville,  à  gauche  de  la  route 
de  Guebwiller  :  il  a  été  transformé  depuis  en  un  bel  hftpitaU 
L'église  paroissiale,  dont  rarchitecture  simple  et  harmo- 
nieuse est  fort  remarquable,  a  été  constniito  dans  la  seconde 
moitié  du  Xlir<'  siècle,  à  l'exception  drg  deux  chapelles  laté- 
rales et  de  l'étage  supérieur  du  clocher  qui  datent  d'une 
époque  postérieure.  Ce  cloclier,  formé  d'une  tour  octogone, 
surmontée  d'une  (l»  rli.>  élain  ée.  est  d'une  roneeption  très 
henretise  fi  >.  Ouand  nous  aurons  encore  cité  rhùl<  l  df  ville 
{ivee  sou  pt'iTon  h  colonnades  et  à  terrasse,  l'i  «|ueU{ues 
vieilles  nîaisun?j  Ilunquées  de  luurelles,  nous  auruns  terminé 
lu  visite  très  restreinte  des  monnmenls  de  la  ville. 

Soiiltz  a  vu  naître,  en  revanche,  plusieurs  personnages 
doiil  tlle  a  raison  de  sa  glorilier. 

C'estd'abord,  par  rang  de  date,  le  doelcur  François  Méglin, 
médecin  distingué,  né  en  \TM\  et  luort  en  t827.  Il  a  laissé 
divers  ouvrages  remarquables,  notamment  un  traité  sur  la 
nécralyie  faciale;  une  dissertation  sur  V usage  des  bains 
dans  le  tétanos;  et  des  notices  sur  Vkistoire  de  Soulig,  et 
sur  les  eaux  minérales  de  SoulUmatt. 

Elle  est  ôgalemeot  la  patrie  de  deux  généraux  du  premier 
Empire  qui  débutèrent  Tun  et  l'autre  dans  la  carrière  mili- 
taire comme  simples  soldats,  et  gagnèrent  successivement 
leurs  grades  sur  les  champs  de  bataille  de  l'Europe  où  nos 
armées  victorieuses  se  sont  k  jamois  illustrées 

L'un  d'eux,  ffenri  Walthers  né  en  1761,  est  mort  en  1813, 

(I)  Citons  parmi  les  curés  de  Soullz  d  iiil  les  noms  ont  »'lf*  con- 
servés. Ueruiaau,  comte  do  Thierstcin  ;  Henri  de  lioheosteiu  ; 
Rodolphe  d'Oberkirch  et  Jean  d*Andelo. 
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grnprnl  de  division,  comte  de  rEmpiie,  et  gmud-olîicier  de 
kl  1.  ii;ion  d'honneur. 

L'autre,  Jean  Wehrlé,  né  en  17(iii,  général  de  brigade, 
baron  de  TEmpirc  et  commandeur  de  ta  légion  d'honneur, 
a  été  tué  k  reiiDemi  har  le  champ  de  bataille  d'ÂIbuféra  (1). 

Lei  ooms  de  ces  deux  TaiUaato  enfaDte  de  TAleace  eoat 
gravés,  l'un  et  l'autre,  sur  Tare  de  Triomphe  de  TÉtoile. 

L'étymologle  du  nom  de  la  ▼ille  est  facile  à  trouver  :  il 
suffit,  pour  ceiè,  de  la  rapprocher  des  noms  que  portent  diffé- 
rentes stations  balnéaires  de  l'Alsace:  Soultzmatt,  Soullzbach 
et  Soultz  lps-Bains.  Il  indique  évidemenl  la  présence,  en  c<  t 
endroit,  d'anciennes  eaux  minérales,  et  l'on  trouve,  d'ail- 
leurs, sur  le  territoire  de  la  commune,  des  sources  salées 
contenant  des  éléments  minéraux  dont  l'analyse  n'a  pas 
déterminé  la  iialurc  H  qu'il  seiait,  pftit-étre,  u!ilf»  df*  recher- 
cher. Il  existait  autrefois,  dans  la  ville  même,  une  maison  île 
bains,  que  révt^que  (iuiilaume  de  Ilohonslein  a  concédée,  en 
1537,  il  litre  ireniphytliense,  h  un  Itourgf^ois  il»^  Strasbourg. 

Au.|uui (l'hiii  Soullz  rsl  niii'  fM'tile  ville  assez,  insignifiante, 
régulièrement  bûlic  ;  et  qui  u  a  de  reuiaïquable,  avec  son 
église,  que  la  grande  place  dont  ce  monument  occupe  un  des 
angles  du  fbnd.  Bile  est  devenue  un  des  centres  israSIiles  les 
plus  importants  du  Ueut-llhin  ;  et  ce  fait  peut  paraître  assez 
singulier  lorsqu'on  se  rappelle  les  vexations  de  toutes  espèces 
auxquels  les  Juifs  y  furent  exposés  sous  la  domination  des 
évéques  de  Strasbourg.  Un  fait  entre  mille  suffira  pour  mon- 
trer jusqu'k  quel  point  extrême  celle  intolérance  était  pous* 
sée.  Vers  iSiO,  sous  l'évéque  Berlhold  de  Bucheneck,  tous 
les  juifs,  qui  étaient  restés  dans  la  ville,  furent  chassés  ou 
exterminés,  et,  depuis  ce  jour  jusqu'à  la  révolution,  il  n'en  fut 
plus  teçu  dans  ses  murs.  Les  anciens  exilés  ont  conscieuse- 
menl  rattrapé  depuis  le  temps  perdu  et  ont  fait  de  Soullz 
un  ue  leurs  principaux  centres  d'aclioo. 


(1)  Lagune  d'£spagnc  siluoe  au  su  i  de  Valence,  près  de  la  Médi- 
terranée, et  sur  les  bords  de  laquelle  Suchet  battit  le  général 
aufflnis  Blarkc  qui  r«i|iitii!a  dans  Valt'iicc  le  9  janvier  1819. 
Cette  Tîctoire  valut  à  Sachet  le  titre  de  duc  d'Aibuféra. 
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JUNGHOLTZ,  THIEHENBACll 
ET  SAINTE-ANNE 


Jiiughollz.  — -  L'ancien  rhAtcnu  il<'  SrhaïKMibourg  ci  la  iit'>cropolc 
juive.  —  Lo  prlrrinage  de  Thiereiiltai  li  ;  histoire  «le  su  fonda- 
lion.  —  Ce  qu'un  y  voit  aujourd'hui  :  Ir  ff  Salon  »  de  Thicren- 
bach.  —  Klj'moloj^ie  du  uuui  du  l^rieuie.  —  Suiiile-Anae  et  son 
ermitage  :  Tos  dn  coeur  de  Sainte  Ursule. 


Juni^hollz  ('tait,  naguère  encore,  divisé  en  deux,  sections 
sôpaiT'os  pari*'  rnisseau  du  Uiinbar'chlé,  cl  (léptiiidnnt  l'une 
de  I  I  r -iiiuiiiiie  de  Soult/.  l'aulre  de  Rituliach  et  du  canlun 
di'  (lU' lAvilIcr.  Depuis  ijuelques  années  le  petit  pays  a  été 
groupé  en  une  commune  distincte  qui  est  comprise  mainte- 
nant dans  le  canton  de  Soulti.  Le  village  est  fort  agréable- 
meot  sUtté  h  l'entrée  du  vallon  de  Rimbacb,  au  pii  d  du  Ver- 
sant méridional  du  Grosberg  :  de  beaux  vignobles  parmi  lea- 
queltf  le  trouve  le  précieux  Blntzburg^r,  dont  nous  avons 
déjk  eu  occasion  de  parler,  couvrent  les  côteanx  voisins.  Du 
côté  de  la  plaine,  s'étendent  de  belles  prairies  traversées 
par  le  rui^iseau  et  au  milieu  desquelles  serpente  la  petite 
route  qui  va  rejoindre,  à  l'angle  d'une  grande  tuilerie,  le 
chemin  de  Soultz  à  Wucnheim.  Le  point  le  plus  remarquable 
de  Junghoitz  eât  l'aride  colline  formée  de  grès  vosgien  sur 
laquelle  s'élevait  aiilrefois  le  rh.Urait  de  Sehauenbourg.  Il  ne 
rest3  plus  aujourd  hui  (1rs  bAlinienls  primitifs,  que  la  hase 
de  quelques  rempart*:  utilisés  comme  murs  de  soulriK'uienl  ; 
el,  sur  les  ruine-?  du  vh-ux  nianuir,  se  sont  élevi-es  di'  modestes 
habitations  toutes  délahrées.  dont  les  Ihahitanls,  (pielquc  peu 
nomades,  paraissent  avoir  une  certaine  analogie  de  race  avec 
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les  zigeiner.  Un  puits  très  profond,  taillé  dans  le  roc, 
s'ouvre  au  sommet  du  plateau.  Les  anciens  fossés  ont  été 
convertis  en  un  cimetière  à  l'usage  de  tous  les  Israélites  de 
toute  la  contrée.  La  nécropole  fait  le  tour  de  la -colline;  et 
ses  nombreuses  tombes  nues,  sans  fleurs  ni  ombre,  revêtues 
d'inscriptions  hébraïques  et  uniformément  tournées  vers 
l'orient,  ajoutent  encore  à  la  tristesse  et  à  la  désolation  des 
lieux. 

A  deux,  kilomètres  de  JimghoUz,  dans  la  direction  de 
Watlwiller,  cl  de  l'autre  cùlé  de  la  coUine  se  trouve  le  prieuré 
de  Thierenbach,  célèbre  péléfinage  bien  connu  dans  tout  le 
lïaut-Uhin.  Le  site  qu'il  occupe  au  milieu  de  vertes  prairies, 

el<?nrla  li'ïièro  flps  grandes  forAts  dt»  pin^  qui  s'étagent  sur 
les  monliif,M)es  voi-inp'^  jiisqii'ati  Krcuiiii-jlein,  vaut,  d'ailleura 
Il  lui  seul,  l'honneur  d'une  visite  profane. 

L'éqlise  de  Tierenbach  *»t  le  convint  re!ip:ipuT  des  deux 
sexes,  chargô  do  desservir  !«•  sanctuaire,  ont  ôlô  fondés,  vers 
1130,  par  un  prieur-vicaire  des  environs  nonuné  l'dalric,  qui 
mit  nussitAt  le  nouveau  niunaslrrr  sons  la  puissnnU'  prolec- 
lioii  <Il'  Tabbé  Pierre  le  Vénéraiile,  alors  général  de  l'ordre  de 

C'est  d'ailleurs  la  riiunnuiio  de  Soultz  qui  paraît  avoir  le 
plu.s  coaU'ibiii'  ;i  riuslallalioii  du  prieuré.  Une  }>ièce  authen- 
tique datée  du  1'^  uiai  1135  en  fait  foi  ;  par  cet  acte,  en  effet, 
tous  les  habitants  de  Soullz,  riches  et  pauvres,  nobles  et 
roturiers,  avec  l'assentiiuent  de  l'évéque-suzerain  Gebliard  et 
du  landgrave  Wernher  de  Habsbourg,  concédaient  à  Téglise 
de  Thierenbach  une  partie  de  leur  communal,  comprenant 
environ  cent  quarante  arpents  de  prés,  de  champs  et  de 
et  de  forêts.  Trois  années  plus  tard,  en  il38,  le  curé  de 
Soultz,  Diethelm,  faisait  vœu,  au  nom  de  ses  paroissiens,  de 
s*y  rendre  avec  eux  en  procession  chaque  année,  afind'atiirer 
les  bénédictions  du  ciel  sur  Irurs  rhampt  et  mr  leurs  Hgnes; 
et,  en  1145,  l'abbé  Pierre  le  Vénérable  récmpcnsait  tous  ces 
services,  en  rendant  les  habitants  de  la  généreuse  commune 
participants  des  prières  de  V ordre  de  C/utn/. 

La  procession,  ainsi  organisée  vers  le  milieu  du  XU"  siècle, 
existe  encore  aujourd'hui.  Tous  les  ans,  en  effet ,  k  la  même 
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époque,  on  voit  s'acheminer  Yers  le  pélérioage,  à  travers  les 
sentiers  de  la  campagne,  de  longues  Aies  de  paysans  des 
villages  environnants.  L*un  d'eux,  ou  plutôt  Tune  d'elles,  car 
les  femmes  sont  naturellement  en  majorité  dans  ces  pieuses 
odyssées,  tient  la  téte  de  la  colonne  et  récite  h  haute  voir  les 
plaintives  litanies  du  chapelet»  les  autres  font  les  ripons 
en  cimnir;  et  Ton  s'en  va  ainsi  clieminant  h  travers  champs, 
en  répétant  sur  tout  les  tons  :  «  biil  fur  uns,  bill  fur  uns  ». 
Ce  faisait  diro  plaisamment  îi  un  ami  de  mon  pére,  joyeux 
Vosjjien  peu  au  lourant  do^  siilitililés  i|p  noti'e  patois 
d'AI-i;u-»>.  v\  (loul  CCS  iiii;U  avaient  frappé  l'oreille:  «  A  qui  en 
oui  il-  donc  avec  leur  btUc  féroa'  o. 

La  uiesse  solennelle  dite  et  entendu»-,  la  pKtci'ssiun  ter- 
minée, on  s'installe  sur  l'herbe  à  proximité  de  la  lontaine 
dont  les  eaux  fout  des  miracles  analogues  à  ceux  de  Saiiil- 
Gangulf,  ell'on  déballe  les  provisions  d'un  déjeuner  cham- 
pêtre* Le  lendemain,  la  prairie  est  prosaïquement  émaiUée, 
en  guise  de  pA(pierette8,  de  vilains  papiers  graisseux.  Pour 
nous,  plus  positifs,  allons  directement  k  la  maison  forestière, 
bAtie  sur  la  lizière  même  de  la  forél  ;  asseyons-nous  devant 
les  tables  rustiques  dressées  sous  les  grands  arbres,  et  fai- 
sons-nous  servir  entre  autres  produits,  un  miel  et  un  beurre 
dont  je  recommande  Texquise  qualité  aux  gourmands 
amateurs. 

L*église  m'^rite,  toutefois,  d'attirer  tout  particulièrement 
notre  attention.  Les  constructions  primitives  ont  <lepuis 
lonsrtemps  disparu  pour  faim  place  ri  dt^s-  bAtiinents  plus 
récents,  terminés  en  !72'i;  mais  r'csl  surlimt  rintérjour  du 
Sancliiaii*'  ijiii  \u\\\>  anolera.  La  statue  de  la  niadoiii'  mira- 
culeuse, rii'i/o  (h)litro!<n.  qui  fuit  l'obj^»!  du  culte  des  pèle- 
rins, est  placée  f>nv  l'aul*-!  latéral  de  druile  ;  et  les  oripauxde 
tous  genres  et  de  fort  mauvais  goût  cpu  la  surchargent 
empècheul  d'en  apprécier  le  travail.  Mais  le  great  attraciion 
du  lieu  est  incontestablement  formé  par  les  innouij/iibles 
aX'VOio  qui  tapissent,  du  haut  en  bas,  les  murs  de  Téglise. 
Ce  sont,  en  majeure  partie,  de  petits  tableaux  grossièrement 
peints  à  l'huile  et  représentant  invariablement  la  scène  sui^ 
vante  :  te  lit  du  malade  pour  la  guérison  duquel  Vex-voio  a 
été  déposé  dans  le  Saint  lieu,  tient  le  fond  de  la  toile;  le 
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paiit  nl  y  est  couché  dans  les  alliliides  les  plus  diverts^'s  et  les 
plus  originales,  et  un  jet  de  sang,  vigoureusement  tracé,  sort 
ordinairenieiit  de  sa  bouche  pour  indiquer  la  gravité  du  cas  . 
Des  deux  côtés  se  tiennent  agcuouilléâ  les  mcmbreâ  de  la 
famille,  dont  les  portraits  sont  généralement  peu  flattés  ;  une 
petite  croix  noire,  placée  h.  la  tête  du  sujet,  désigne  ceux  d'en- 
tre eux  qui  ont  antérieurement  passé  de  vie  à  trépas.  Une 
vierge  dans  sa  gloire  domine  le  tout.  C'est  Ik  le  motif 
le  plus  généralement  traité;  mais  il  y  en  a  d'autres  par 
centaines  représentant  tous  les  accidents  possibles  et  ima- 
ginables. 

Certains  cix>yants  ont  préféré  les  im  iizt  s  ilo  hois  à  la  pein- 
ture, cl  ont  suspendu  aux  murs,  des  hras,  des  mains,  des 
jambes  ou  des  pieds,  grossièrement  taillés,  suivant  les 
cas  de  guérisoji  à  obtenir.  C'est  grof«*sfjne,  diront  le«;  sc^'p- 
tiques,  d'a<"i'or«i.  mais  il  y  a.  flans  la  foi  <|iii  adi«Mé<'es  vumik, 
tant  de  naïvclé  et  tant  de  caii'l''Mr,  -pi*'  le  plus  im-ft'-diili'  -  t'ii 
Inuivf  (l<''sarmé,  La  chaire,  en  lnr,>  uni.  sans  scul|itiirc>,  l•^^l 
sdiilcinif  par  une  colossale  ligure  polichrome  représentant 
SaiitQon  brandissant,  au  dessus  de  la  télc  des  l'hilisliiis 
imaginaires,  sa  terrible  mâchoire  d'Ane. 

Ne  quittons  pas  Thiereobach  sans  parler  de  Tétymologie 
du  nom  que  porte  le  prieuré.  En  voici  une  que  noua  doo- 
nons  pour  ce  qu'elle  vaut,  mais  quia,  tout  au  moins  le  mérite 
de  l'originalité. 

Des  enfants,  armés  d'un  rAteau,  étaient  allés  pécher  des 
grenouilles  dans  un  ruisseau  voisin  de  l'endroit  où  TégUse 
devait  s'élever  plus  lard.  Tout  d'un  coup  l'instrument  heurte 
contre  un  objet  de  forte  dimension  que  leurs  forces  réunies 
ne  peuvent  parvenir  li  tirer  de  l  eau.  Aussitôt  les  gamins 
d'appfMfr  à  raidn.  en  criant  :  «  Kr  ist  ein  Thier  iin  Bach  f 
Kr  ist  ein  T/iier  im  /iarh  'f  «  —  «  Il  y  a  iim^  Im  Le  dans  I.i 
rivipfp  ».  Les  voisins,  iiccouru»,  rt;j>'''(  liri('iit  alors  la  slato*' 
iiiiiai  iileuse  de  la  Vierire  do'«  Douleurs  (|ui  fait,  depuis  des 
siècles,  ratiuiii'alitii»       pit  ux  pèlerins. 

Entre  Thierenbach  et  Ilimbach-Zell,  sur  la  colline  s'élèvir 
dans  un  lieu  solitaire,  la  petite  chapelle  de  Sainte-Aone,  à 
laquelle  le  grand  péléri  M  âge  voisin  fait  une  funeste  concur- 
rence, mais  qui  réunit,  néanmoins,  le  jour  de  la  fcte  de  sa 
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vénérable  patronne,  un  nombreux  peuple  Ue  fidèles.  Le  pcUt 
sancluaire  était  jadis  desiervi  par  un  ermite  qui  y  montrait, 
entre  autres  reliques  précieuses,  t'os  authentique  du  cœur  de 
Sainte  (Jrsule  ;  ce  qui  ferait  croire  que  la  pauvre  béate  a  dû 
succomber  k  une  bien  cruelle  alTectian  organique  de  cet 
organe.  Quant  k  vous  dire  comment  et  pourquoi  cet  îoesti- 
mabU  ossification  d'une  Sainte  a  été  transportée  dans  une 
chapelle  dédiée  h  une  rivale,  je  n*en  ai  cure.  Mystère  cl 
discrétion. 

IV 

WUENHEIM  ET  LE  FREUNDSTEIN 
OLLWILLEH,  HARTMANSWILLER 
BERRWILLER  ET  LE  WECKENTHAL 


Wuenhcim.  —  Le  chdleau  de  Kreundstein  el  fjuciques  épisodes 
de  son  hisloirc.  —  L'uucicone  forteresse  d'Oilwiller  :  ses  querelles 
avec  Soultz.  —  Ollwiller  moderne  :  son  ioduslrie.  —  HarmanswiU 
1er,  son  enceinte  et  son  château.  —  Son  établissement  de  bains.  — 
Une  opinion  fur  rOrhsr-nfeM.  ~  Souvenir  h  nn  vieux  hrave.  — 
berrwiller  ou  lieroltzweilcr  ;  son  histoire.  —  Le  chÂteau  el  la 
ferme  de  Weckeothal.  —  llertsrhwiller. 


A  deux  kiloniètr<^->  d(?  Soultz,  sur  la  rouff  qui  niAne  à 
\\  altwiller,  s*'  lrfm\  r  1<'  p**ttt  villai:»'  dn  U  ii.  iilirim.  fai- 
sait autrefriis  paili'^  du  liaill.i^M*  de  Suiill/,  >'[  dont  tout*» 
riiisloiie  *nt  rôsuiue  duu»  les  épisodes  qui  ont  marqué  au 
XV*  siècle,  les  luttes  que  In  commune  voisine  eut  à  soutenir 
contre  les  seigneurs  de  Waldner.  11  y  existait,  vers  la  môme 
époque,  une  maison  d'anachorètes  de  l'ordre  de  Saint-Fran< 
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çois,  qui  a  été  transformée  depuis  en  une  confortable  habita, 
tion  bourgeoise. 

Derrière  Wuenheim,  sur  un  des  sommets  les  plus  escarp>'s 
et  les  plus  abruptes  des  Vosges,  se  <1  ressent  les  ruines  île 
rancien  manoir  de  Freundstein  fut  le  berceau  de  la  noble 
famille  de  Waltiner,  et  lui  servit  de  résidence  pemlanl  de 
longues  années.  Freundstein  h  rlé,  au  couv<  du  moven-j^e, 
le  UiéAlre  de  i»lusieurs  faits  d'armes.  En  1441.  les  Mnlhoii- 
sicns  vinriMit  l'assiéser,  pour  rlélivrer  i\o  i\  l»ouehers  cle 
BaUenluMm  ijnc  le  '<*'i<fneur  de  Waldner  avait  lait  enlever,  «'l 
qu'il  y  retenait  pri-oiiiiicrs.  Vers  la  tin  du  même  siè<;le,  en 
14*.K),  Its  içens  de  Suult/.,  en  lutte  avec  ses  propriétaires,  se 
présentèrent  devant  le  chAleau  et  le  dévastèrent.  Enlin,  les 
paysans  révoltés  s'en  emparèrent  en  loio,  et  c'est  à  la  suite 
de  cet  événement  qu'il  fut  abandonné. 

Il  est  dans  nos  Vosges,  si  pittoresques,  peu  de  sites  plus 
beaux  et  ])lus  grandioses  que  celui  qu'occupe  le  vieux  Castel. 
Perché  comme  un  nid  d'aigles  sur  un  rocher  presque  inaces- 
sible,  il  domine  la  plaine  et  la  plupart  des  montagnes  envi- 
ronnantes, et  est  dominé  lui  même  par  la  croupe  an'ondio 
du  Ballon,  qui  ne  se  présente  nulle  autre  patt  sous  un  plus 
majestueux  as|)ecl.  précipice  à  pi*:  le  sépare  du  petit  vil- 
lage de  (îoldbach.  assis  à  ses  pieds  au  fond  d'un  vallon  qui 
débouche,  du  cO»té  de  \Viller,dans  le  val  S  linl-.Amarin.  Au 
milieu  de^  p.\lurages  qui  couronnent  le  plateau  s'élève  une 
hell»'  iiii'lairie.  f>!  de  î.'r.inds  bois  de  sapins  encndrent  !e 
j>Hy>^.i:;f  .\ii>,si  i'excui  siun  du  Freundstein  est-elle,  pour  toutes 
ces  raisuns,  l'une  des  plus  agréables  que  l'o.i  puii^âc  luire 
dans  nos  montagnes. 

l'.inm  les  |)ossessions  que  1  .il>l»aye  de  Lieu-Croissant 
avait  re«;ues  en  1240,  de  révèque  de  Strasbourg,  Henri  de 
Slahlcck,  se  trouvait  un  vaste  domaine  situé  au  midi  de 
Soutts.  t'A  banno  municipii  Sultsa^  entre  Wuenheim  et 
Hartmanswillcr,  y\m  fut  vendu  en  12()0,  pour  la  somme  de 
1300  livres,  au  franc-homme  Conrad  de  Waldner  de  Gueb- 
willer,  stipulant  en  son  propre  nom  et  pour  ses  trois  frères 
Jlermann,  Guntlier  et  Kberhardt.  Les  acquéreurs  en  firent 
d'abord  oblation,  l'ann»',;  suivante,  k  l'évéque  Wallhcr  de 
Géroldseck,  puis»  en  1201),  le  convertirent  en  un  chAteau  fort. 


uisTOiuK  d'l.nk  vii.r.E  u'ai^ack  et  de  ses  environs  '.V.û 

C*c8t  là  que  «'élève,  en  effet,  la  forteresse  d*OIlwiller,  '  avec 
laquelle  la  commune  de  Soutlz  devait  avoir  $1  souvent  maille 
à  partir.  Le  vieux  manoir  féodal,  placé  au  pied  même  des 
montagnes,  sur  une  colline  d'où  il  découvrait,  comme  du 
liauUi'un  immense  amphilhéAtre,  toute  la  plaine  du  Ilaul- 
Uhin,  était  prosfjuc  incxpnj?naljle,  et  les  UahilnnU  de  Soultz, 
lors  de  leurs  inciirsion>>  dans  les  terres  cle>  Waldiier,  eurent 
lonjours  suiii  «l'en  évilei-  les  abords.  Il  resta  tel  quel  jus- 
qu'en 1752,  époque  à  laquelle  le  eomte  Dagoliert  de  Waldncr 
le  reinj>laf  n  par-  mi  niaguiliquo  eliAteau  moderne. 

Aiijddid'litii  (MIwilh'i'  o^t  compris  tout  à  la  fois  dans  la 
C' Miiniii tu-  (11-  W'iirnliemi,  et  il.ms  la  banlieue  du  village 
(ril.irtiii;iii-.\\  ilN'p.  I  ne  grande  luileiie,  (iirigéc  pendant  de 
luiigiit  »  année»  par  un  de  nos  industriels  les  plus  intelligents 
et  les  plus  instruits,  est  installée  dans  les  prairies  qui  s'éten- 
dent aux  environs.  On  y  fabrique  notamment  des  tuyaux  de 
conduite  pour  gaz  ou  aqueducs,  dont  la  réputation  est  répan* 
due  dans  le  monde  entier  ;  les  grandes  cités  des  Étatei-Unis 
ont  fait  à  JOUwlHer  des  commandes  d'une  importance  consi- 
dérable. 

Un  arrêté  du  14  mai  1B4U  avait  également  installé  sur  le 
territoire  d'OllwilIer  Técole  d'agriculture  du  Haut-Rhin.  Aux 
environs  du  domaine,  sur  les  côleaux  qui  bordent  la  route, 
s'étagenl  des  vignobles  dont  les  produits  ont  une  saveur  et 

un  bouquet  tout  j)nrtieuliers. 

Le  Joli  village  d'Ilartmannswillcr  est  situé  tout  près  de  là. 
Il  a  d'abord  dépendu,  eomme  Wuenheim.  du  bnillni.'^*'  de 
Soiill/.  ot  n,  par  eon-^éi|iiei)l,  subi  comii!<'  lui  le  roiitri -foup 
de>  liilt>'>  la  r.'Mniiiiiiif  ebef-Iieu  avec  le.s  lurbul''nN  sei- 
gneurs d'oUw  ilUr.  En  17U0.  Ilartmannswiller  fut  m^pii^.  rn 
niètne  teuqis  que  llimlmcb-Zell,  par  les  Walduer  de  1  it  uud- 
stein,  4jui  duunèrenten  échange,  à  l'évéquc  de  Slrasbourg,  le 
village  de  Schweinbeim  prés  de  Saverne.  et  s'installèrent 
dans  le  chdteau  construit  à  pruximilc  du  petit  bourg.  IIart> 
manswillcr  était  d'ailleurs  entouré  d'une  enceinte  forti&ée 
percée  de  trois  portes  et  défendu  par  un  cbdteau  flanqué  de 
trois  tours.  Les  vestiges  de  deux  de  ces  tours  et  les  murailles 
existent  encore  aujourd'hui.  L'église  du  village  a  été  cons- 
truite en  il95. 
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Il  s'y  Irouvail  éguleineul,  avant  la  révolution,  un  clablissc- 
menl  de  Inuds  alimenté  par  la  souixe  qui  coule  aujourd'hui 
dans  la  belle  fontaine  élevée  sur  la  place  du  village.  Ses  eaux, 
très  limpides  et  très  agréables  k  boire,  doivent  avoir  quelque 
analogie  avec  celles  de  Wattwiller. 

On  a  découvert,  ij  y  a  quelques  années,  aux  environs 
d^lartmanswiUer,  dans  la  direction  de  la  plaine  de  Cemay, 
de  nombriMiscs  armes  gallo-romaines  ;  et  ces  curieuses  trou- 
vailles semblent  venir  uppuyer  d'un  grand  poids  l'opinion 
qui  désigne  l'Oclisenreld  comme  Pc tn pincement  probable  de 
la  lutte  suprême  livrée,  cinquante-huit  ans  avant  notre  ère, 
par  Arioviste  h  l'onvahis^enr  romain.  Elles  n'excluent  pas 
compir  if-ment  d'ailleurs  ropinion  coplrairt',  qui  prétend  que 
la  bîilaille  eut  lieu  sur  l'autre  versant  des  Vosges,  pn^s  de 
Lure,  à  l'entrée  des  vallées  de  Ronchamp  el  de  Bussaiiir.  <  )n 
peut  admellre.  en  eiïet,  (jue  l'armée  gauloise,  mise  en  déi  iMite 
après  le  sanglant  échec  qui  venait  de  lui  être  inUigé,  se  jeta, 
dans  sa  fuite,  vers  le  col  de  Hussang,  et  se  préctpita  vers  le 
Utiin  par  Ceruay  et  les  plaines  de  l'Ochsenfeld,  en  abandon- 
nant ses  armes  dans  cette  retraite  précipitée. 

Flu»  avant  dans  la  plaine,  entre  BoUwiller  et  Junghollz,  se 
trouve  un  tertre  isolé  de  forme  conique,  aujourd'hui  couvert 
de  vignes,  que  des  fouilles  pratiquées  il  y  a  quelque  temps 
ont  révélé  être  un  tumulus. 

Aujourd'hui  Uartmannswiller  est  un  paisible  village  que 
sa  situation  au  pied  de  la  montagne,  un  peu  h  l'écart  des 
grandes  voies  de  communication,  rend  tout  particulièrement 
tranquille.  On  y  remarque  de  magnifiques  pépinières  dépen- 
dant du  grand  éUiblissemenl  horticole  de  Uoliwiller.  Il  y 
emploie  une  nombreuse  C(iuipe  d'ouvriers  qui  était  dirigée, 
avant  mon  départ  (''\l<aef».  par  un  vieux  brave  homme  ré- 
pondant au  doux  j)i  éiiom  lie  niaise  (Blasi),  type  d'honnêteté 
et  d'attachement  «ii  fti<-!  je  donue  ici  un  aireeliieiix.  souvenir. 

Ëu  coDtiouanl  à  »uivie  la  cùte,  dans  la  direction  de  Watt- 


(1)  Cuusulter  sur  celte  question  un  très  intéressant  mémoire 
publié  à  Belforten  1873,  par  M,  Oestre,  condnetenr  des  Ponts  et 
Chaussées  û  Nanfv.  —  Du  champ  de  bataille  de  César  et 

d'AriovisUt. 
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willer,  on  ne  tarde  pas  a  renconlror  le  village  de  Berrwiller, 
sittt^,  comme  Bon  voisin,  au  yied  des  contrePorls  avancés  des 
Vosges.  Cunime  son  voisin  également,  mais  dans  un  camp 
dilTérent,  ii  a  pris  une  part  indirecte  aux  évoiM  inenls  qui  ont 
divisé  !e«;  hnnrirfois  de  la  conimuno  d*^  Soiillz  d  It  s  Seigneurs 
de  Waldncf.  et  n  reçu,  à  plusieurs  rt  j  ^  ises,  les  visites  intéres- 
sées et  désn^'rc.'i lilf*s  des  hnndos  annci'^  do  la  ville. 

Berrwillt'i',  donl  iioiu  priutilif  élail  Beroilzweiler.  a 
d'abord  cun>.Uluc  un  licf  de  l'abbaye  de  Murbach  :  puis  les 
princes-abbés  en  ont  investi  les  nobles  de  Boliwiller,  et  après 
eux  la  famille  de  Waldner,  qui  l'a  occupé  depuis  lors  jusqu'à 
la  révolution. 

Non  loin  de  Berrwiller,  du  côté  de  la  plaine,  se  trouvait 
autrefois  le  château  de  Weckenthal  qui  appartenait  égale- 
ment k  la  famille  de  Waldner,  et  dépendait,  k  titre  d'oblation, 
de  l'évèché  de  BAIe.  Le  comte  Anastase  de  Waldner  le  fit  res- 
taurer H  grands  fhus  en  1522  ;  mais  il  fut  incendié  et  complè^ 
lemeot  détruit,  en  165îî.  parle  chevalier  René  de  Rosen,  et 
ne  fut  plus  roroustruit.  Une  belle  ferme  appartenant  h  la 
famille  d'Antliès  le  remplace  aujourd'hui. 

Le  hameau  de  Bertschwiller  dépend  également  de  Berrwil- 
ler et  foiine  avec  ce  village  une  riche  commune  de  grande 
culture. 

(À  tuivre.)  G.  Duhbwbll. 
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VI 

Le  Glansur  u'Altkiuch 

Lors  de  la  oréalioa  des  nouvelles  divisions  territoriales 
de  la  France,  k  la  An  du  siècle  dernier,  la  petite 
ville  d'Altkirch,  alors  chef-lieu  d'une  sei§^nebrie  dépendant 
du  comté  de  Fertelte,  fut  érigée  en  an  cheMieu  d'ar- 
rondissement comprenant  sept  cantons  avec  siège  de  la 
Sous-Préfecture  et  du  Tribunal.  Il  n'existait  alors  aucun 
organe  de  publicité  pour  satisfaire  au  voeu  de  la  loi  exigeant 
l'insertion  dans  les  journaux  des  actes  administratifs  et  judi- 
ciaires. 

Les  archives  locales  n'ont  conservé  aucun  exemplaire  de 
la  feuille  d'annonres  qui  a  dù  (Hre  créée  pendant  le  premier 
quart  de  ce  siècle  pour  répondre  à  ces  prescriptions.  Copon- 
danf  nous  savons  qiip  cpttf»  fouille,  «[ui  dnns  l'origine  s'appe- 
lait le  (îlaiipur,  ;i  l'té fondif  l'ii  1807.  *ious  l  ailininislralion  de 
M.  iSommcrvogel,  pi*euiier  sous-prétel  d'Attkirch,  alors  que 
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H.  Bruat,  le  père  de  l'amiral  de  ce  nom,  était  président  du 
Tribunal  (1). 

II  parait  que  le  piTinicr  imprimcui*  do  ce  journal  fui  un  M. 
llnlVinann,  oncle  de  M.  Gharlcs-Micliel  HolTmann,  imprimeur 
à  Colmar  jusque  dans  ces  derniers  lenips,  el  qui  fonda  une 
pcl il imprimerie  il  Allkirch.  Vers  IHla,  il  eut  pour  succes- 
seur .M.  Josoph  (iTl^chy,  fils 'lu  maire  de  l'orrenlruy.  M.  le 
chovaliiT  Joliat,  (M'ii:iii.iiri'  de  ci'tle  vill<\  h»  m(^me  <pii  fut 
pluf>  lard,  à  l'iu  iî»,  Je  direcleui  f^i'H^rai  do  lu  compagnie  d'as- 
surances le  P/ic'nix,  était  al.iis  sous  |ti('>fpt  d'AUkirch  el 
avait  encoui âgé  M.  (iœlscliv  dans  s(mi  >Milr 'prise.  Pins  lard 
celui-ci  remplaça  l;-  litre  du  juurual  pai  celui  d'A/'/ir.hes, 
annonces  et  avis  dioers  d'AUkirch,  Journal  judiciaire  et 
administrant  de  l'arrondissement.  Écho  des  nouvelles 
agricoles,  industrielles  et  commerciales* 

A  part  tes  insertions  légales,  quelques  avis  de  ventes  de 
coupes  et  la  mercuriale  des  marchés,  ce  journal  était  dans  le 
principe  très  sobre  de  nouvelles.  Vers  1832,  M.  Joseph  Uœts* 
chy  céda  son  exploitation  à  son  frère  Nicolas,  qui  avait  été 
imprimeur  li  Paris.  Celui-ci  continua  la  publication  du  jour- 
nal sous  le  même  litre,  qui  fut  conservé  jusqu'en  1850,  épo- 
que de  la  translation  du  tribunal  h  Mulhouse».  M.  Henri 
Gœtschy,  son  fils,  en  agrandit  alors  le  format  et  lui  donna  le 
lître  <le  Puhlirateur  d'Alsace,  impliquant  un  changement 
radical  dans  la  rédaction.  Feu  après,  le  matériel  df  Fimpri- 
merie  fut  acqiti'^  par  M.  Jules  Bœhrer,  libraire  et  impnnu  ui 
lilhoirraphc  <pii  uiodilia  odi-im'»'  la  furuir'  et  la  rédn<  liuu 
du  journal  cju  il  appela  ,Ay///7<^// ''/'.I  i'/A  /rr  /r  II  y  donna  une 
large  place  à  la  di.sen<>i(ui  îles  iii|i''ii't>  ^/ucraux.  et  locaux. 
Des  feuilletons  consacrés  à  ia  reproduction  de  quelques  docu- 

(I)  D'après  los  indications  fournies  à  la  Revue  d'Alsace  par  M. 
le  hililiolhéf.-iirc-arrhivisle  Charles  NV rlitii^pr.  rp  fîltinnir  hebdo- 
madaire avait  le  sous-liLrc  do  Journal  littéraire,  agricole  et 
scientifique.  A  partir  du  i  janvier  1830  le  sous-tilre  devint  : 
Journal  d'annonces  judiciaires,  commercial,  agricole  ei  littéraire 
(1829  ISW). 

En  latH  el  lh2î>  i  imprimerie  tio-ts*  iiy  |)iildia  le  Sonnlai^sffe»- 
càettk  fur  das  blûhende  Aller,  pa^r  Lcxipt'l.  (Klrennes  du  diman- 
che pour  la  jeunesse). 
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ments  historiques  et  notamment  k  des  emprunts  faits  k  la 
Mêtue  d^Altace.  Déjè,  h  partir  de  1816,  la  modeste  feuille 
d'annonces,  avait  préludé  Ik  cette  modification  de  forme,  eo 
in&érant  des  articles  variés  el  entre  autres  ceux  relatifs  k  la 

construction  du  chemin  de  fer  de  Mulhouse  ii  Paris,  alors  en 
projet,  et  qui  tendait  ù  faire  adopler  le  tracé  par  ÂlLkirch,  de 
préférence  a  celui  qui  devait  longer  les  Vosges,  entre  Lutter- 
iHicb  et  Uelfori. 

Charles  Goutswilibb. 


yii 

Au  Glaneur  d'AUkireh  de  i807,.  dont  il  vient  d'être  ques^ 
tion,  va  succéder  en  1836,  h  Golmar, 

La  Glahbub  du  Haitt-Rhik, 

journal  hebdomadaire,' édité,  dans  les  deux  langues,  par  M** 
Veuve  Jean-Henri  Decker,  «  imprimeur  de  la  Préfecture  ».  La 
famille  Decker  se  composait  alors  de  deux  fils,  Henri  et  Ca- 
mille, et  deux  filles,  Charlotte  et  Virginie,  tous  les  quatre 
célibataires  et  formant,  avec  la  mère,  une  des  anciennes  et 
honorables  familles  du  chef-lieu  du  Haut-Rhin.  Camille,  le 
cadet  des  quatre,  s'occupait  de  l'imprimerie  et  Charlotte, 
Tafnée  des  filles,  avait  gardé,  par  tradition  et  comme  lot  de 
prédilection,  les  soins  annuels  du  vieux  MB^SAOtR-RoirBUX, 
calendrier  auquel  tout  le  monde  était  en  quelquesorleabonné 
p\  qui  puissait  en  outre  d'une  s^rande  clientèle  dans  le  dépar- 
tement el  les  régions  voisines. 

L'imprimeur,  (.amille,  était  censé  avoir  terminé  son  ap- 
pn  iiiissaEff»  npn  s  un  Tour-de-France  par  Nancy  îi  l'aller  el 
IWlc  ;iu  n  tour  uu  bout  de  quelques  mois  d'absence. 
Un  étdil  d'ailleurs  «  Imprimeur  de  la  Préfecture  »  de  père 
en  fils,  et  cela  suffisait  comme  garantie  de  savoir  et  d'aptitu- 
de. La  Maison,  il  est  vrai,  avait  fait  ses  preuves  avant  que 
la  direction  en  fût  échue  k  Camille.  Celui-ci  pouvait  donc  la 
voir  marcher  sans  être  obligé  de  mettre  la  main  k  la  pâte. 
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D'un  i)drn  côlô  il  y  av;)it  îi  linipi  iiiiri-ic  (|fii\  ou  trois  lypo- 
4jra[)l)i's  s'y  stjr(-('(laii'n(  aus>i  de  pèi»'  en  li!s  <>!  <|iii  --iiffi- 
saient  souvent  aux  r\ii;<'iii  i's  il-  s  tnivanx  rlii  maW'i  iel  ; 
sorte  qu'en  so  laisaiil  reuijilar>  i'  aux  rcrilures  par  un  nau- 
fragé du  métier,  C  imillc  nienail  la  vie  d'un  pulron  de  bonne 
cl  agréable  composition. 

C'est  de  ce  déliclRui  petit  centre  qu'est  sorti  le  modeste 
Glankub  dont  it  faut  maintenant  dire  un  mot,  voire  même 
révéler  le  mystère  de  sa  naissance,  esquisser  les  diverses 
phases  de  son  exislence,  dire  les  causes  et  les  conséquences 
de  son  interruption,  de  son  réveil,  de  son  testament  et  enfin 
de  sa  mort. 

Dans  les  dix  premières  années  qui  suivirent  la  Révolution 
de  1830t  il  y  avait  h  Colmar  un  groupe  remar<]uable  de  jeu- 
nes hommes,  méconlenU  de  lu  «  meilleure  des  Républiques» 
présentée  par  le  ii:énéral  Lafayelle  et  acclamée  par  le  l'ays. 
La  vie  locale  a  gar>li'  1.^  souvenir  des  principaux  et  c<'l.i  nous 
dispense  !ms  nomuicr.  Mais  il  en  rst  deux  qui  app;irtiennenl 
il  celle  imlii'»'  :  le  premier  était  Docteur  m  médecine  et  par 
dessus  le  ma  relu''  arlis.le,  dans  le  vrai  sens  du  mol.  ainsi  (jue 
littérateur  critique  éclairé  et  fort  érudit  ;  le  second  était 
l'alné  des  trois  fils  d'un  pasteur  décédé  prématurément.  Son 
instruction  et  son  éducation  ne  furent  pas  dirigées  vers  ta 
théologie,  mais  vers  le  négoce  et  rindnstrie.  Le  premier  s'ap- 
pelait Alexandre  Richart  et  le  second  Chrétien-Frédéric 
Heyer.  L'imprimeur,  Camille  Decker,  qui  était  un  peu  dé 
leurs  camarades,  fut  avisé  de  leur  résolution  de  fonder  un 
journal  dont  il  serait  le  propriétaire,  l'éditeur,  l'administra- 
teur et  qu'ils  soutiendraient  de  la  parole  et  de  leurs  plumes 
très  discrètement.  Ceci  ^e  passait  au  mois  d'aoïH  1836  et 
vers  la  Un  de  ce  mois,  l'on  fut  fort  étonné,  en  ville,  de  rece- 
voir le  prospectus  annnneant  le  journal  qui  paraîtrait  tous 
les  jeudis,  à  datei  *iu  l'  '"  ^e[»|('inhre.  Ce  prospectus  nous  ren- 
seigne eiactement  sur  la  ^iluation  de  l'olinar.  comparée  à 
relie  des  autres  villes  du  fi<'-partement.  «  Ae  ilhun'ur  (Ut- 
il —  répond  à  un  besoin  (pu  depuis  longlenijis  si-  l'ail  sentir 
«  dans  l'arrondissemenl  de  (>olniar.  En  effet,  chacun  des 
'(  deux  autres  arrondissements  composant,  avec  le  nAtre,  le 
«  département  du  ilaul-lUiiu,  est  doté  d'une  publication  pé- 
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«  rtodique  qui  fait  part  h  sc9  hahitans  de  DoaveUes,  soit 
«  d 'intérêt  local,  soit  d'intérêt  général  qu'il  leur  importe  de 
«  connaître.  Ikifort  a  80n  journal  hebdomadaire.  Mulhouse 
«  puhMe  L'Industriel  Alsacien.  La  ville  do  Colmaraeute, 
«  centre  de  l'Administratioa  supérieure',  ne  possède,  jusqu'à 
«  ce  jour,  qu'une  simple  feuille  d'annonces  et  d'affiches. 

«  Nous  osons  espérer  )»  —  On  devine  le  reste  et  pour 

lormincr  r.Hilour,  ou  mieux,  1rs  nutours  ajoutent  qu'en 
oleliors  (le  la  politique,  lo  journal  tiendra  ses  lecteurs  au  cou- 
rant des  actes  de  l'administration  qui  seront  de  nature  à  inté- 
resser le  publi»*.  ain<i  qu  iiii  in»''lane-e  d'articles  relatifs  aux 
sciences,  ;i  I.i  liH' r  it fir.-,  à  i  hisloii  c  à  rarchéologic  et  à  la 
géoîrnipliit'  pliN^njur  ili- l'Alsace  dont  le  journal  avait  k  cu2ur 
de  projKi^cr  la  (  (iiinai-^^ain'c. 

Le  premier  uuau  ru  paï  ul  eu  ellel  le  jeudi  l»'""  septembre 
i8îl6  et  le  />r  numéro,  le  15  janvier  1H71,  ahslractiou 
faite  de  quelques  convulsions  posthumes  dont  il  sera  question 
ci-après.  Le  Glaneur  a  donc  vécu  trente-quatre  ans  et  quaire 
mois,  imprimé  sur  deux  colonnes,  le  français  d'abord  et  la 
traduction  allemande  en  regard. 

An  début,  son  format  est  de  trente-trois  centimètres  en 
hauteur  et  de  vingt  en  largeur.  A  partir  du  17  décembre 
1837,  le  format  est  agrandi  :  il  mesure  quarante-^iuatre  cen- 
timètre en  hauteur  et  vingt-sept  en  largeur.  C'est  à  peu  de 
chose  prés  la  dimension  qu'il  conserva  jusipfà  sa  tin. 

A  partir  du  13  novembre  1H;M),  le  journal  commença  h  pa- 
raître le  (limonrhf  an  lieu  du  Jeudi.  C'est  aussi  à  celte  pu- 
blu  it  '' (pt'il  demeura  lidéle,  excepté  dans  iiiip  rirronstanço 
où,  |i<'ihlanl  vins:!  jotirs.  i!  m-  fit.  t]o  sn  |H(»prr  autoiil"'.  (|iio- 
lidieti  iKiiii' il'Triiilir.  conlic 'le  siiiuiilirrs  (i]»|)u>anls.  un  iii- 
lérèl  capital  puui  la  Im  alilé  et  qui,  eu  égard  à  lu  situation, 
n'est  plus  qu'un  stuiv-  tiir. 

Une  dernière  paiiiculanlé  achèvera  le  signalement  matériel 
de  celte  feuille.  A  la  fin  des  quatre  premières  années  le  jour- 
nal était  assuré  non  seulement  de  couvrir  ses  frais,  y  compris 
les  vingt-cinq  pour  cent  de  bénéitce  régulier  de  Timprimeur 
mais  encore  d'assurer  une  indemnité  annuelle  de  six  cents 
francs  pour  la  rédaction  et  de  trois  cents  francs  pour  le  tra- 
ducteur. 
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Vu  ilAluif.  !^«^«  I  *'>-(iur(  i  s  .  uiisislaienl  «lans  le  prix  (h> 
raboiiih-meul  «1111  '  lait  <!"■  six  lVanr>,  par  un  pour  Colmar,  de 
sept  franns  cintjuaiilt'  pour  le  dépurlomenl  et  dans  le  prix  des 
annonces  à  quinze  centimes  la  ligne.  A  partir  du  mois  de 
janvier  IS^tS,  en  raison  de  l'agrandissement  du  format,  ces 
prix  restent  les  mdmes  excepté  l'abonnement  pour  le  dépar- 
tement qui  est  de  huit  francs  cinquante  au  Heu  de  sept  francs 
cinquante. 

Ajoutons  que,  pendant  les  dix  premières  années  au  moins 
de  son  existence,  le  tirage  se  faisait  au  moyen  de  la  primitive 
presse,  qui  exigeait  l'intervention  de  quatre  bras  vigoureux 
pour  faire  en  un  jour  la  besogne  que  Ton  fait  aujourd'hui  en 
une  lieure. 

Et  cependant  le  (Haiwur  n'était  pis  un  journal  rétrograde, 
ni  voué  ;i  l'imniobilité  ;  car,  dès  IHIiH,  il  snpfuinie  la  lra<luc- 
lion  allemande  du  litre  et  la  rempla''*^  en  sous-litre,  par  : 
littérature,  science^,  indiisti'ic  nsrrinilliu  <■  cl  annonces  com- 
merciales. Av*M"  !f  I  -  un  ,.nr>  lm' ii  ieux  di'  so  premiers  inspi- 
rateurs, de  quc'Upit pliiitii'-<  iiiiuvelles  el  a(i>>i  d'une  bonne 
paire  de  ciseaux,  le  journal  t  uiiliuu»'  sa  marche,  non  .^aus 
être  l'objet  de  railleries  de  la  part  de  gens  de  loi  et  de  lettrés 
de  lu  localité;  mais,  an  mois  de  juillet  1841,  plusieurs  de  ses 
amis  se  découvrent  i)()ur  faire  face  aux  Heurs  et  dè^  ce  mo- 
ment la  petite  feuille  hebdomadaire  a  pour  directeur  et 
rédacteur  en  chef  Ghrétien-Fré<]éric  Bfeyer,  qui  tourne  le  dos 
aux  affaires  commerciales  pour  se  laisser  entraîner  dans  le 
mouvement  politique  d'alors,  dont  il  finira,  comme  tant 
d'autres,  par  éire  victime.  Le  Glaneur  n'étant  pas  un  journal 
politiqu<N  il  l'abandonne  pour  fonder,  avec  le  concours  de 
queUpies  élerii  urs  censitaires,  le  ('ourrirr  du  Ilnut-Hhin^ti 
vue  des  élections  du  10  juillet  184!2,  dunl  l'hebdomadaire, 
n'avait  pas  le  droit  de  s'occuper.  C.-b\  Meyer  fut  donc  le 
pri'iniev  rédacl'Mir  en  ch(?fdu  (llancur. 

t'n  prof  '-seur  du  collège  municijml.  M  M  iimbourg,  fut  le 
.fcroAjr/ et  C'iiservn  ee  poste  jusfpi  uii  i"  janvier  1S17.  Pour 
régler  le  ccmpl.'  (!.■  r.  Ile  péiiode  de  cinq  années,  le  proprié- 
taire du  (ihmeur  ne  manque  pas  de  déclarer  que  «  si.  tout 
cuiuple  iad,  ses  lecteurs  devaient  ne  pas  en  avoir  retire  la 
satisfaction  qu'ils  eu  attendaient,  ce  n  était  pas  de  sa  taute.  « 
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En  d'aaires  teimes  :  M.  Camille  Decker  ii*éUît  pas  content 
de  son  rédacteur  en  chef  et  celui-ci  ne  Tétait  pas  non  plus  de 
son  patron  ;  cela  se  lit  aisément  entre  les  lignes  d*ttne  note 
insérée  dans  le  premier  numéro  de  1847.  La  vraie  cause  de 
cette  réciproque  mauvaise  humeur  n'avait  d'ailleurs  rien 
do  grave  :  la  prose  du  professeur  était  devenue  ennuyeuse, 
prétendait  riniprimeur,  tandis  que  le  professeur  prétendait 
le  conlraire.  Au  fond,  le  premier  versail  au  l'ourit>risnie  qui 
commr'nc.iit  à  »^trf»  do  mode  dans  un  pul)îic  de  choix,  auquel 
il  venait  d'c'tie  rrconininmlé  a  Col  mai'  par  Victor  Consitlé- 
ranl  dans  la  «  grande  salle  »  de  I  holcl  des  Deux-Clefs,  qui 
ii'i'lait  pas  ouverlo  aux  jticniifM's  venus.  En  voilà  plus  qu'il 
n'eu  faut  pour  expiujucr  le  divurco  Maindiourg-Decker. 

\  ce  ncamd  rcdac/eur  en  c/<('/" succède,  pendant  l'année 
1847,  une  série  d'initiales  parmi  lesquelles  nous  remarquons 
celles  de  chefs  de  division  et  d'un  archiviste  de  la  préfecture. 
Mais  rheure  fatale  a  sonné  et  le  Glaneur  n'est  plus  en  quête 
d'un  rédacteur  en  chef.Ses  colonnes  se  remplissent  des  bruils 
de  la  me  et  l'exubérante  littérature  patriotique,  résultat 
naturel  des  grandes  émotions  sociales.  C'était  pur  bénéûce 
pour  la  bourse  du  journal  qui  n'avait  plus  de  rédacteur  à 
indemniser  ni,  si  je  ne  me  trompe,  de  traducteur  à  payer  ;  et 
cela  dura  jusqu'en  1851,  époque  &  laquelle  nous  voyons 
apparaître  Phil.  Schmtdl,  architecte,  qui  sera  le  troisième 
rédacteur  en  chef  de  notre  l)ien  modeste  organe  périodique 
du  chcNieu  du  llaul-Ithin.  M.  Schmidl  occupa  ce  poste  jus- 
qu'au mois  de  mars  1Hr>rî. 

A  fcliii-ri  sii('ri'-«lri(>nt ,  pat'  infrM'VîiMos  pIustiLi  iiinins  loiii:-, 
tidis  pliiiiK's  a[ii>ai Iciianl  à  l'eiiseigiicuicnt  primaire.  Ce  sont 
celles  do  MM.  .).  li.  Kilz.  !..  15a iir  et  (î.  Kern. 

M.  Kitz,  (lUdlrii'ine  rtUlacleureiichel'y  remplace  M.  Schmidl, 
à  dater  de  Mars  jusqu'en  octobre  1855. 

M.  L.  Baur,  cinquième  rédacteur  en  chef,  est  chargé  de 
ce  service  jusqu'en  mai  1838. 

A  partir  du  23  mai  1858,  M.  George  Kern  entre  en  ligne 
comme  sixième  rédacteur  en  chef  et  y  demeure  jusqu'au  3 
mars  1860.  Son  départ  est  la  cause  fortuite  de  la  publication 
quotidienne  pendant  huit  jours,  d'une  feuille  charmante,  le 
Moniteur  du  conrourit  régional,  dont  M.  Chartes  Goutzwil- 
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1er  a  ébauché  l'historique  improvisalioi»  «lans  ses  niéinoites  : 
A  travers  le  pn.uô. 

Après  M.  Kern  ou  voit  réapparaître  M.  J.  G.  Kitz  comme 
septième  rédaetewt  en  chef,  posle  qu'il  avait  déjîi  occupé 
pendant  quelques  mois  en  4855,  et  qu'il  occupera  jusqu'au  2 
mars  1862. 

Le  kuiii^me  et  dernier  poiyfraphe  en  chef  du  dit  journal 
est  son  propriétaire  même,  M.  Camille  Decker,  doublé  d'un 
client  de  l'imprimerie  qui  a  donné  son  concours  à  la  condi- 
tion que  l'impi  iiiM'iir  livrerait  docilement  sa  signature  et  son 
nom  partout  où  la  loi  l'exigeait.  Cet  engagement  moral,  com- 
mencé le  2  mars  iW^.  a  pris  tin  le  21  juin  4868. 

Un  fait  qui  parut  alors  fort  »'lrnn?f\  mnis  qui,  au  fond, 
n'est  pas  absolument  roiilraii*c  au  tiMiipi'ramont  fiti  pptit 
né!iroc*\  vint  sii^pomlre  pour  «|aol(jui'  temps  la  publication 
do  la  j)t^nt(«  iVuilIc.  Elle  venait  d»;  se  conrilior  une  iniluencc 
réolle  au  >u ji'l  d  iine  enquête  officielle  r.'IaUvc  à  la  jx  ivée  des 
Vosges  au  tond  de  ta  vallée  de  Munslcr,  [tar  le  plateau  des 
(  hèvie»  pour  aboutir  sur  l'autre  versa  ut,  aux  sources  de  la 
Meurthc.  L'enquête  était  close  et.  de  quoli*lieu  qu'il  s'était 
imprimé  durant  la  dite  enquête,  lejournal  avait  à[la  An  repris, 
avec  empressement,  son  ancienne  périodicité.  Mais  la  dernière 
campagne  électorale  était  ouverte  et  k  candidat  de  Tarron- 
dissement  remit,  à  diverses  reprises,  &  M.  Camille  Decker, 
lettre  et  manuscrits  —  en  ce  moment  sous  nos  yeux  —  qui 
qui  avaient  pour  but  de  recommencer  le  combat  et  d'entraî- 
ner le  petit  6'^<//iPMr  dans  la  mêlée  politi([ue.  La  résistance 
fornnelle  du  vrai  rédacteur  détermina  le  candidat  à  acheter,  à 
un  beau  prix,  la  feuille  de  choux  de  M.  Decker  et  à  la  rem- 
placer par  : 

L'Ai,sa(:r 

parai 'l'^anl  trois  fois  par  semaine  et  rédiiréo  par  deux  plumes 
en  tilri'  »  t  fl  autres,  avec  M.  Decker  comme  imprimeur. 

Il  va  de  sui  qup  l'opération  ne  fut  pas  agréable  à  tuas 
ceux  qu'elle  puuvail  intéresser  moralement.  Celui  dont  C. 
Decker  était  le  porte-voix  lui  de  ce  nombre  et  cette  circons- 
tance fut  la  cause  principale  de  la  résurrection  du  : 

(ÎLANEUR  .Xi.sArirx 

même  l^'pe  que  le  précédent,  a  vec  cette  différence  qu'il  fut 
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imprimé  ù  Guebwiller,  puis  distribué  à  profusion  à  Coluiar 
et  aux  environs.  De  bruyants  battements  de  mains  saluèrent 
ce  revenant  et  dès  le  premier  jour,  te  nombre  de  ses  abonnés 
doubla  le  cbîffre  de  cenx  de  la  veille.  SndormI  le  2f  juin 
1868  par  une  pluie  de  douze  mille  francsi  réveillé  le  27  sep- 
tembre suivant,  le  sommeil  avait  ainsi  duré  treize  semaines. 
Il  n*y  avait  donc  rien  de  changé  dans  les  habitudes  d'un 
grand  nombre  de  bons  esprits  désireux  d'avoir  tous  les  du 
manches  le  moyen  de  consulter  la  petite  feuille  purement 
locale. 

DeColmarà  Guebwiller,  où  étail  l'imprimerie,  la  distance 
n'est  pas  grande,  mais  cette  imprimerie  aurait  mieux  répondu 
aux  convenanrns  du  journal  si  elle  eut  nt^^  ('lahlic  à  Colmar. 
Pressenti  sur  celte  (jiip^tion,  l'iniprimeiir  ii>'  rf»pnns<a  pas 
ridé(»,  mais  il  fallnit  l'autorisation  minisirriclle  pour  opérer 
le  Uunsfcrt.  Elle  futdomandéo  et  /v/'uavV.  maleré  l'n^î^fnti- 
nient  el  la  recomniand  iliod  du  maire  de  (lUebwjUer,  M.lleiui 
Schlumberger.  A  1  iinpi  iuii-rie  on  avait  renoncé  à  ce  projet  et 
à  lu  préfecture  tout  dormait  élans  la  case  étiquetée  «  ,uins 
iuite  »  :  mats,  alors  que  l'on  n  y  pensait  plus,  la  demande  fut 
exhumée  H  transmise  au  minislôre,  avec  une  apostille  favo- 
rable, le  jour  même  o(k  une  discussion  animée  dans  le  cabi- 
net du  préfet,  le  propriétaire  du  Glaneur  rigeuni  eut 
démontré  h  ce  fonctionnaire,  M.  Ponsaud,  que  les  intérêts 
d'un  tiers-parti,  dont  on  ne  tenait  pas  compte,  étaient  à  tort 
sacrillés  au  monopole  des  deux  imprimeries  existantes. 
L'imprimeur  en  fut  informé  le  jour  même  et,  quinze  jours 
après,  le  transfert  était  ofdciellemeût  autorisé.  Peu  de  temps 
après,  d'antres  avis  étaient  donnés,  d'autres  négociations 
étaient  entamées  pour  ac(iiiénr        Ii.lliinents  de  l'ancienne 
écolo  (]r  Pri^Tcl  et  y  i!ist;i        riiii|niimTie  .1.  H.    .h\ns  de 
(iiM'hwillei",  tlaris  un  rpiarlier  l>ien  habité  et  exempt  des 
bnnlsdc  la  rue.  l/opéralion  nvaif  cependant  duré  une  année 
car  ce  n'esL  que  Ii'  lo  aoùl  lK<iU  que  sortit  de  la  nriiivelle  im- 
primerie de  (lolui.ir  le  (ilanenr  nlsncien  qui  était  juatju  alors 
impriuié  à  lîuebwiller.  Sept  uiois  plus  tard,  en  mars  1870, 
le  journal  VAhnce  qui  avait  remplacé  le  Glaneur  chez 
Camille  Decker,  prenait  congé  de  celui-ci  et  ses  rédacteur^i 
rentraient  dans  les  rangs  d'où  on  les  avait  fait  sortir,  (le 
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journal  d  occasion  n'avaïl  eo  effet  plus  aucune  raison  d'être, 
car  réleciioa  élail  Ck^nsomméc,  le  fils  avait  remplacé  le  père, 
le  gouvernement  avait  plébiscité  et  l'on  sentait  de  toute  part 

que  ralmosplirrt'  i^ulitiqiio  allait  abouti  r  'i  l.i  rriminplln  pI 
lainejitalilc  sriluliun  ijuc  l'on  sait.  L*Nlii  journal  VAtmrr, 
avait  donc  vé(  u  viogl  mois,  c'est-à-dire  de  juillet  1868  k  la 
lin  de  mars  iSTO. 

En  restait-il  liulant  à  vivro  h  la  salisfarlion  dti  Glaneur 
ahacien  ?  lléla»  non  !  caV  l»'s  inorls  vont  vil<'  nuaiKl  la  dans*» 
macabre  a  commencé!  On  était  consterné  à  tolifiai  le  ll> 
juillet  au  malin,  si  mes  souvenirs  sont  exacts,  lorst|n'un  fut 
informé  de  la  déclaration  de  guerre  et  nulle  part  —  uuus  en 
demeurons  convaincu  —  la  consternation  ne  fut  plus  accen- 
tuée qu'au  secrétariat  de  la  mairie  où  se  trouvait  celui  ({ui 
écrit  ces  lignes  et  où  arriva  pAle,  et  émotioimé,  le  plus  jeune 
des  deux  adjoints  au  nouveau  maire  de  Golmar. 

«  lié  bien  la  voiUi  déclarée  1  s'écrîa>t-il.  On  verra  bien  !  » 
et  cela  est  dit  sur  un  ton  résolu  en  s'adressant  au  tiers  qui 
l'avait  précédé.  Puis  jugeant,  avec  raison,  que  son  enlhou* 
siasme  n'était  point  partagé,  il  ajouta  :  «  Pensez-vous  qu'il 
«  n'y  a  que  les  Républicains  pour  savoir  défendre  Tbonneur 
«  de  la  France?  »  La  riposte  éclata  alors  en  ces  termes:  «  Je 
«  pense,  monsieur,  que  c'est  une  politique  stupide,  celle  qui 
«  bince  deux  peuples  l'un  contre  l'autre  »,  et  quelques  autres 
mots  sans  portée  min  iil  fin  au  choc  et  à  l'entrevue.  C'est  sous 
cette  impression  que  le  rédacteur  du  Glaneur  se  retira  pour 
écrire  ce  qui  suit  et  qu'il  intitule  : 

TS67ÂUE>T  OU  CiLANfiUM 

(17  juillet  1870) 

«  (!'en  est  fait  !  la  parole  est  la  Heine  du  monde,  la  force 

«  brutale  représentée  par  le  canon  rayé,  la  mitrailleuse  et  le 

«  chassepot.  Le  dialogue  va  commencer  entre  la  France  et  la 

«  Prusse,     il  fst  df^s  Atnos  as«:P7.  candides  p(>ur  assurer  qu'il 

«  ne  sera  pas  long  et  que  Ip-^  intorlAPutonr*?  voisins  ne  spi'nnt 

«  pas  entraînés  à  dire  leur  jnot.  l*uissent-elles  ne  |)as  x; 

t(  tromper  et  puisse  ne  pas  être  loin  de  nous  le  moment  où 
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«  celle  autre  Heine  exilée,  lu  Raison  humaine,  rentrera  en 
»  possession  de  ses  droits. 

«  Le  Glaneur  était  composé  lorsque  celte  triste  nouvelle 
«  de  kl  déclaration  de  guerre  a  clé  connue  en  ville.  Que  luul 
«  ce  que  nous  y  laissons  pour  le  remplir  soit  considéré 
«  comme  non  «?eaa,  car  encore  une  fois,  tout  intérêt  antre 
«  que  celui  du  bulletin  militaire  est  anéanti. 

«  Hier  on  proclamait  h  Home  rinfaillibilité,  aujourd'lini 
«  on  y  oum  les  porles  du  temple  de  Janus  (1).  C'est  la 
•e  morale  des  siècles  et  des  doctrines  fabriquées  parles  Domi* 
«  nateurs  des  peuples.  —  /.  Libiin  ». 

Cette  oraison  funèbre  du  Glaneur  fut  suivie  de  deux  con- 
vulsions pour  ainsi  dire  posthumes.  Au  mois  d'octobre,  après 
la  capitulation  de  Strasbourg  et  quelques  coups  de  feu  en 
passant  pour  occuper  Schlestadt,  on  arriva  à  Colmar  pour 
investir  la  place  et  le  Port-Hortier  de  Neuf-Brisach.  On  vou- 
lut,  au  débotté,  séquestrer  U  personne  du  rédacteur,  mais 
une  dame  honorable,  Madame  Tb.  Scbeurer,  y  veillait,  et 
grAce  il  elle  il  esquiva  la  main-mise  et  arriva  à  Belfort,  pour 
y  rester  jusqu'au  jour  où  il  croisa,  au  village  de  Sévenans 
pour  îrn,2:nf'r  la  Suisse,  la  première  colonne  de  l'armée  alle- 
maniln  arrivée  k  l'iovesUssement  de  la  ville  et  du  fort  de 
la  Miulte. 

Rcvt^nu  h  Colmar  1."»  novembre,  mr  avis  favorable  de 
son  intiiiK'  M.  (in*lM\  i>  Addlphc  llirn,  la  publication  du  i«»nr- 
nal,  interrompue  depuis  le  23  octobre,  fut  reprise  JO 
novembre  rt  r»inlinuée  jusqu'au  15  janvier  1H7I.  é|tii que  à 
laqtiellf  le  K(''ilaeleur  fut  saisi  et  e-<ci>rlé  jiisqu  à  Strasbourg, 
à  la  pnsun  de  la  rue  du  Fil  où  il  se  trouva  en  présence  d'un 
compagnon  d'intortunc,  M.  Cashon,  Directeur  des  contribu- 
tions directes  du  département  du  Haut-Rhin,  qui  Tavait 
précédé  dans  cet  antichambre  de  la  criminalité  politique, 
circonstance  que  la  femme  de  Tancien  gardien  ne  manquait 
pas  de  souligner  en  montrant  au  nouveau  venu  la  place  et  la 

(I)  Le  proie  ne  coiinnissait  sans  doute  pas  celte  divinllé  ;  mais 
<-h)I(>  <1c  Suiiii-Jarnes  lui  était  familiérei  et  i'iaipriroe  bravement 
pour  «'gayer  le  tableau. 
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chaise  sur  laquelle  Louis- Bonaparte  s'était  assis  avant  d'arri- 
ver au  Mont  SaiiU-Miclicl. 

La  Phkmikhk  partie  de  lu  liuli'  i'  il  ne  au  (Sltinoiir  pourrait, 
devrait  uiètne  se  borner  îi  ce  qui  précède;  mais,  eu  égard  k 
la  séquestration  de  son  rédacteur  et  à  celle  de  sou  compagnon 
d'infortune  nomajé  plus  haut,  il  convient  de  dire  les  causes 
et  les  suites  de  ces  coups  de  force  isolés  contre  les  personnes. 

M.  Casron  se  trouvait  dans  la  situation  d'un  chef  de  service 
inébranlable  dans  raccomplissement  du  devoir  envers  la 
Patrie.  Il  fut  arrêté  le  14  décembre  1870  pour  avoir  refusé  de 
remettre  son  service  k  renvabtsseur  qui,  après  avoir  fiiit 
garder  la  direction  et  le  directeur  pendant  un  certain  temps 
par  des  factionnaires,  avait  inutilement  proposé  au  captif  de 
continuer  son  srrvino  pour  le  compte  de  l'Allemagne  et  au 
traiteiiii'Dt  de  10,000  thalers  par  an.  La  thèse  du  devoir 
nt^i'Oinpli  par  If  chef  d  un  important  service  français  fut 
viguureuàcineiil  soutenue  devant  le  ronspi!  do  guerre  alle- 
maml  i  t  l'^lui-ci,  se  plaçant  au  dessus  île  l.i  tinsse  »  vain- 
(/ueur.f  fl  i-ninrnx  »,  comprit  qu'il  ne  devait  pas  coiidaniner 
sur  la  rive  gauche  le  fait  qu'il  aurait  honoré  sur  la  rive  droite 

du  lihin.  M.  Casron  fui  donr  acquilt*'*  de  ce  elu'f  et  il  allait  j 
prendre  le  chemin  d'uu  pays  neutre,  lors(pi  il  fut  "le  nouveau 
saisi  et  réintégré  dans  sa  prison  suus  raccusalion  d'avoir, 
avant  sa  première  arrestation,  détourné  ou  détruit  les  docu- 
ments pouvant  servir  à  percevoir  les  impôts  des  années 
1870-187I. 

L'accusation  reposait  sur  un  fait  sérieux  et  précis.  Hais  si 
tes  documents  utiles  h  la  perception  de  l'impôt  avaient  en  effet  I 
disparu,  rien  ne  prouvait  que  ce  ne  fut  point  par  le  fait  des  j 
agents  allemands  qui,  dès  la  première  arrestation  du  chef  de  i 
service  français,  avaient  transporté  lés  papiers  et  le  matériel  ' 
de  la  direction  dans  un  bAtiment  de  l'État  français  et  dans 

lequel  un  régiment  allemand  était  caserné.  Or,  une  ' 
attestation  du  maire  de  Colmar  vint  alïirmer  que  durant  l 
les  jours  froids  de  décembre  et  janvier  1870-71,  ladite 

ij:nrnif-:on   avait  constammput  nhui^é  des  papiers  publics 
pour  se  chauffer.  Cette  attestation  lira  Tépine  niennrante 
que  le  chef  de  scrvire  français  avait  dans  le  pied  et  quel- 
que» jours  après  il  était  remis  eu  liberté  avec  un  pas-  1 
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scporl  lui  inl<^rdis;int  le  séjour  en  A  /sai^  -Lorrai/w,  son  pays 
natal.  Uevenu  on  l'ranco  après  lo  traité  de  paix,  le  service  du 
déparlemenl  de  la  Loire  lui  fut  attribué  avec  Saint-Étienne 
pour  résidence,  mais  donlTatraosphère  enfumée  était  peu  favO' 
nible  à  la  santé  ébranlée  du  prisonnier  de  guerre.  Il  ne  tarda 
pas  k  être  appelé  h  la  direction  de  Seine-et-Marne  just^u'à 
l'heure  de  Ut  retraite,  k  Melun,  où  il  s'est  créé  un  confortable 
cbez-soi  et  où,  à  l'Age  de  quatre-vingt-six,  ans  il  n'a  lîen 
oublié  et  garde  un  souvenir  affectionné  pour  le  chef-lieu  du 
Haut-Rhin. 

L'esquisse  historique  de  la  PaBiitftBs  PAarm  du  Glaneur  de 
Colmar  sera  terminée  lorsque  nous  aurons  ajouté  que  soo 
dernier  propriétaire  et  rédacteur  en  chef  fut  condamné,  parie 

conseil  (le  guerre  allemand,  à  deux  années  de  forteresse  et 
transféré  ù  la  citadelle  d'Ober-Wcsel,  pour  avoir  publié, 
—  avec  sa  traduction  allemande  et  à  un  grand  nombre 
d'exemplairts  qui  se  répandirent  dans  lont''  rAlsace-Lorraine, 
le  l*alatinal  et  le  pays  de  I3nde  —  une  lettre  du  pasteur  Del- 
nias  «le  La  Uci  belle,  implorant  la  paix  dans  dest^-rmesel  sur 
un  ton  (•iM'rcspDndant,  il  est  vrai,  k  l'émotion  générale  du 
moment.  Dans  son  réquisitoire  au  conseil  de  guerre,  le  minis- 
tère public  ne  manqua  pas  d'insister  fortement  sur  cette  cir- 
constance, que  le  supplément  du  journal  avait  été  la  cause 
de  cent  quatre  cas  de  répression  contre  de  nombreux  adhé- 
rents &  la  lettre  du  pasteur,  parmi  lesquels  beaucoup  de 
bourgmestres  du  Palatînat. 

Dans  la  citadelle  d'Ober-Wésel,  le  Glaneur  fut  en  assez 
nombreuse  société  de  Français  et  d'Allemands,  condamnés 
par  les  conseil  de  guerre  de  l'invasion.  Au  nombre  des 
premiers  se  trouvaient  H.  Commaux,  commandant  d'artil- 
lerie et  dernier  défenseur  de  la  place  de  Verdun  ;  M. 
Tordeux,  commandant  d'État-major  et  blessé  d'Inkermann  ; 
les  sous-Ueutenants  Bernelle  et  Chamand  des  Grenadien 
de  la  Garde-Impériale,  et  le  lieutenant  Marai  du  6«  lanciers. 
Non  moins  nombreux  étaient  les  eondamnés  Allemand». 
C'étaient  :  le  Hauptmann,  Majer  de  (Jcettinguc  ;  les  lieu- 
tenants Weinhagen  du  régiment  de  Wnlsphalie  n»  13  ; 
von  Ilcrtzberg  de  Berlin  ;  Ilechelmann  de  Munster;  George 
Favei  de  Siléste  et  le  sous-ollicier  Thomaie  de  Dusseidorf. 
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L'occasion  se  présentera  de  jparier  assez  longuemenl  des 
deux  groiipps  de  prisonniers  de  guerre  dont  nous  devons 
aujourd'hui  nous  borner  ;t  la  simple  nomonclalnre  pour 
clore  la  première  parie  de  la  notice  due  à  un  bîcn  modeste 
journal  du  Ilaut-I^hin. 

Dans  la  deuxième  partie,  ou  essayera  de  dire  la  part  qu'il 
prit,  pendant  les  dernières  années  de  son  existence,  aux 
choses  et  aux  iut<^ràls  de  la  vii-  locale. 

Quehjues  notes  cons-Tvres  dans  uu  coiu,  beaucoup  «le 
souvenirs  réfugiés  dans  divers  comparlimeuls  do  la  méniuire 
et  rinépuisable  obliirrant-e  du  bibliothécaire  de  la  ville  de 
Colniar,  M.  A.  Waltz,  nous  ont  permis  de  tracer  en  croquis 
d  un  iulime  périodique  du  chef-lieu  et  nous  aideront  à  eu  racon- 
ter la  seconde  partie,  sans  autre  préoccupation  que  d'écrire 
une  ligne  de  l'histoire  contemporaine  de  la  Haute-Aluce. 


J.  LiBuy. 


SIEGE  ET  PRISE  DE  FAUCOGiNEY 

PAR  LBS 

FRANÇAIS   EN  1674 


Le  P.  GharlM-BiigèM  Selunld^,  eapaeîa  alsacie» 


Le  siège  de  la  pelile  ville  de  Paueogoey  est  célèbre  dans  les 
aonales  de  la  Franche-Comté.  C'est  qu'eat  lieu  effeetivemeot. 
en  4674,  la  dernière  résistance  à  la  conquête  française.  Elle  fut 

si  vive  et  si  héroïque  que  le  souvenir  s'en  est  conservé  tout 
entier  jusqu'à  ce  jotir  dans  toute  la  contrée. 

Oue  Besançon,  forteresse  de  premier  ordre,  capitale  de  la 
provififp,  sr»  suit  alors  vijroiireusement  d**ff»ndu,  cela  se  t»oin- 
pi  i'iid.  uiuis  (jii'iiiK' hio(K|ii(\  perdue  dans  les  mon!n2:ii»'.s  des 
Voàj^i's.  fomnii^  l'est  Faucogii''V.  ait  nppost'  aux  Fraiirais, 
une  rv>is|;iiir-c  opiniîUre.  drx  spfMi'c,  aku^  qui'  llr  phu'f* 
n'avait  a ui'iiu  ebpuird  "<Hi  o  sccdurue  à  Icuip.s,  cela  se  coiupf«'iiii 
moins.  Lu  lutte  était  d'uulanl  plus  inégale  que  tes  assiégauls 
étaient  munis  d'une  bonne  artillerie,  tandis  que  les  a^isiégés 
ne  pouvaient  compter  que  sur  leurs  mousquets. 

Partout  où  l'on  voit  une  place*  petite  ou  grande,  slUustrer 
par  une  belle  et  vigoureuse  défense,  on  peot  être  certain 
qu'il  y  avait  Ik  nne  de  ces  natures  d'élite,  qui  savent  exciter 
la  valeur  et  l'enthousiasme  des  défenseurs  et  les  transfor- 
mer en  quelque  sorte  en  héros.  C'est  exactement  ce  qui  se 
produisit  alors  k  |î*teucoi,'n('y,  mais  l'àme  de  la  défense  ne  fut 
pas,  comme  on  p<^iurrail  le  supposer,  le  gouverneur  de  la 
place,  ni  même  tes  valeureux  capitaines  francs-comtois  qui, 
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après  avoir  lutté  en  raae  campagne  contre  lea  enyahisseurs, 
étaient  venus,  en  désespoir  de  cause,  se  renfermer  dansFau- 
eogney,  pour  en  prolonger  la  défense. 

L'âme  de  la  résistance  était,  chose  assez  curieuse,  uncapu* 
cin  alsacien,  le  P.  Charles-Eugène  Schmidt.  Ce  n'était  pas 
toutefois  un  précurseur  des  moines  espagnols  des  guerres  de 

l'empire,  un  fanatique  s'arintint  d'un  crucifix  pour  conduire 
des  enthousiastes  au  comhnt.  ('Vtait  mieux,  c'était  un  liotnme 
du  métier,  un  ancien  lieuteiiaiit-foUiiu'l  (jni,  <lrt:oAl<''  tlii  iiKHide, 
avail  luise  son  épée  et  échaiii^é  son  brillant  uniformî  contre 
la  robe  de  bure  des  capucins. 

Mais  le  vieil  homma  avait  lui*nl«M  reparu  et  riimnenr 
batailleuse  du  vieux  gut'iiit'r  w  tlcmaridait  qu'à  se  faire 
jour.  Poussé,  dans  cette  niéuiurable  caaipasrue  de  1674,  pen- 
dant laquelle  Louis  XIV  s'empara  d«'  la  Franche-Comté,  ce 
roi  n'eut-il  pas  de  plus  bouill.iul  ni  de  plus  actif  adversaire 
que  lui.  Le  capucin  Schmidt  fut  pour  lut  et  pour  toute 
Tarmée  française,  un  ennemi  acharné  et  implacable.  Cette 
ûgure  si  originale  est  entrée  peut-être  un  peu  trop  dans  l'om- 
bre jusqu'à  ce  jour;  elte  est  trop  curieuse  pour  que  nous  ne 
nous  y  arrêtions  pas  un  inslant  pour  en  dessiner  les  princi- 
paur  traits. 

Charles-Engène  Schmidt  était  un  alsacien  du  comté  de 
Ferrette.  Né  dans  une  famille  aisée  et  catholique  on  lui  fit 
donner  une  bonne  éducation.  Il  fit  ses  études  k  Golmar  et  à 
Straabourg,  et  ses  parents  le  poussaient  à  entrer  dans  les 
ordres.  Il  avait,  du  reste,  un  oncle  chanoine  (|ui,  désirant  plus 
tard  lui  céder  son  bénéfice,  l'encourageait  dans  cette  voie. 

Hais  sur  la  Ûn  de  ses  étude  s,  ses  goûts,  plus  mondains  que 

religieux,  lui  valurent  quelques  aventures  à  la  suite  «I*  ^quel- 
les il  jeta  le  froc  aux  orties,  et  endossa  la  casaque  militaire, 
en  entrant  au  service  de  l'Autriche  «lont  relevait  alors  le 
comté  de  Ferrette.  Par  ses  talents  et  sa  bouillant"'  valeur  il 
se  signala  bienlAt  ontrf^  tous,  et  surtout  contre  les  lurcs;  il  y 
gfl:.'i.a  Iticn  vit»'  ses  épauleltes.  A  la  balaillr  Saint-fiothan!. 
en  tUl»»,  il  ctmtfihim  puissamment  au  snt-cès  (!<•  la  i<uirju''e 
pur  la  hnriiic  dirorlinn  ipi'il  imprima  aux  balterieà  d'artillerie 
dont  il  avail  le  couunau  h'ment. 
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Nais  le  lieutenant-colODel  Sehmidt  avait  ea  ua  lort  considé- 
rable, celui  d'élre  né  plébéien  et,  malgré  tous  ses  efforts.  Il  ne 
pouvait  le  faire  oublier.  Il  fluit  par  le  compreodr^  ;  alors, 
dégoAté  du  service  de  TEmpire  et  voyant  la  Hollande  menacée 
par  la  France,  faisant  appel  à  des  défenseurs,  il  quitta  le 
service  de  l'Autriche  et  passa  à  celui  de  la  République.  Il  y  fut 
parfuitement  accueilli  et  on  lui  donna  li>  i-onimandement  <l*iio 
rôgiiiientde  cavalerie,  avec  mission  de  défendre,  contre  Tar* 
mée  franvaise,  le  passage  du  Rhin. 

Oi»  connail  pfifp  opération  ;  dès  que  ses  i!:ivaIior>  virent  les 
Fiançais  ontiiT  <lans  le  llenvn,  qu'ils  ne  croyaient  pas  gof'n- 
ble,  leur  crainte  devint  si  puiasanle  que  lor:^que  le  roiuufl 
Schmidt  oivlonna  la  charge,  en  se  pr«»cipilanl  lui-n»éintî  sur 
l'enneiui,  il  ne  fut  suivi  que  par  quelques  hommes  :  le  reste 
avait  pris  la  fuite.  C'est  à  ce  moment  que  le  prince  de  Cuiidé 
eut  un  bras  cassé  par  une  balle  et  l'on  alli  ibua  cette  blessure 
à  notre  capucin. 

Mais  au  lieu  de  le  récompenser  de  sa  bravoure,  on  lui 
imputa  h  faute  la  fuite  de  ses  soldats.  Du  reste,  le  danger  de 
la  République  était  passé,  on  lui  relira  en  conséquence  son 
commandement  C'est  alors  que  rebuté,  découragé,  il  jeta  au 
loin  sa  cuirasse  et  revêtit  la  robe  de  bure  des  capucins.  Mais 
ce  qui  était  resté  de  plus  vivace  en  lui,  c'était  sa  haine  contre 
tout  ce  qui  portait  le  nom  de  Français,  haine  dont  il  allait 
bientôt  nous  donner  des  preuves. 

A  l'époque  de  l'invasion  française  en  Franche-Comté,  nous 
trouvons  le  P.  Schmidt  au  couvent  de  Vesoul,  en  mars  tr>74. 
Sîi  »^nmpétpnfo  dan-^  les  opérations  militaires  élait  tellemenl 
connue  que  les  iiiai^istral^  fin  cptte  ville  le  convoquèrent  tut 
conseil  de  giK'i  rc  tenu  à  l'a[)|»i  (ji  li('  di's  Français.  La  posiiioii 
de  la  place  était  excessivement  i  i  iliipie,  il  n'y  avait  pas  de 
tiuupt;-.  régulières  et  les  nuiiaill<  s  étaient  en  si  mauvais  état, 
qu'au  moment  même  où  un  Liompelte  venait  sommer  ia 
ville,  un  pan  de  mur  s'écroula  «  par  pure  caducité  »  eu 
buvrant  une  brèche  de  vingt  toises. 

Le  i\  Schmidt  se  montra  le  plus  ardent  promoteur  du 
parti  de  la  défense  h  outrance.  Lorsqu'on  lui  objecta  la  mal- 
encontreuse brôche,  qui  préparait  un  passage  tout  fait  aux 
assiégants,  il  répondit  que  l'attaque  n'aurait  pas  lieu  de  ce 
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o6ié,  protégé  qu'il  était  par  une  prairie  marécageuse.  Il 
ajouta  que,  du  res{(\  pour  donner  le  change  aux  ennemis, 
on  pourrait  facilement  dissimuler  celte  ouverture  au  moyen 
t]n  toilps  ou  de  peintures  iv|)n'st»nlant  la  muraille.  Tout  sin- 
gulier que  systAmf^  peut  pnr.iflre,  ii  rallia  la  majorité,  il  lut 
donc  décidé  ([u'un  se  défendrait. 

Mars  lorsque  los  niombres  du  lonsoil  no  furent  jtliis  suus 
riii(lu<Mii-e  des  pai'ùlt's  véhémentes  du  F.  Schmidt,  ils  sr-  pri- 
rent à  réiléchir.  Alor»  uu  biour  Lalil)é,  chefilii  parti  de  Ujiou- 
missiou,  gendre  d'un  conseiller  au  Parlement  uelheua  diseur», 
démontra  si  bien  l'inutilité  de  la  défense  que  la  capitulation 
fat  signée  le  soir  même  (4  mars).  Notre  capucin,  voyant  que 
ses  conseils  étaient  inutiles  pour  la  défense  du  bailliage 
d'Amont  et  ne  voulant,  pas  tomber  aux  maifts  des  Français, 
se  hAta  de  quitter  Vesout.  U  dirigea  ses  pas  sur  Besançon  qui 
était  alors  fort  menacé,  où  il  prévoyait  qu'on  aurait  besoin 
de  ses  services  et  il  y  fut  bien  accueilli  par  la  municipalité. 
.  Les  Bisontins  voyant  venir  la  tempête,  prenaient  k  ce 
moment  toutes  les  mesures  pour  se  garantir  et  pour  rendre 
leur  défense  aussi  longue  que  possible  et  cette  fois  leur  devise 
Deo  et  Cœstiri  fidèles  perpptuo  n'allait  pas  être  un  vain 
mol.  Dans  celte  occasion,  le  courapro  et  surtout  l'expérience 
de  rancien  colonel  d'nrliUerie  allait  leur  être  d'un  puissant 
secours,  car,  malgré  leur  hua  vouloir  et  leur  bravoure  iiieuii- 
testable,  les  iiiili"  ien>  cliargt'>s  du  service  des  canons  de  la 
place  étaient  loin  de  réunir  les  connaissances  spéciales  que 
demande  la  bonne  direction  des  pièces  de  sièg*i.  Les  vigne- 
rons de  Baltrans  ou  d'Arènes  s'entendaient  mieux,  ù  se  servir 

é  ■ 

de  la  serpette  que  de  l'éconvillon. 

Le  P.  Charles-Bugdne,  qui  avait  reconnu  dès  le  premier 
jour  le  côté  faibl*»  des  Bisontins,  s'appliqua  &  le  corriger  du 
mieux  qu'il  lui  fut  possible.  Son  habileté  dans  legrauti  aride 
la  guerre  et  la  bonne  direction  qu'il  sut  imprimer  à  la  défense 
en  eut  bientôt  fait  le  plus  terrible  ennemi  des  assiégeants.  11 
laissa  volontiers  l'archcvécjue  et  les  cbanoines  monter  la 
garde  devant  l'hôtel  de  ville  et  prit  pour  lui  la  partir  ta  plus 
dinicile«  mais  la  plus  glorieuse,  qui  était  la  direction  de  l'ar- 
tillerie et  du  génie,  et  c'est  à  loi  que  reviennent  les  honneurs 
principaux  de  la  défense. 
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Le  P.  Schmiill  prit  pour  son  premier  lieutenant  un  autre 
capucin,  le  P.  Gillet,  qui  était  niissi  un  ancien  aililleur  eieo 

pnu  (le  jour»;,  la  pratique  aidant,  ils  apprirent  à  leurs  niîli- 
cieiis  les  f''l<Mnenl.s  les  plus  inLlispfiiisahlf\>  du  métier.  C'est  le 
P.  (lillct  (jui  tira  sur  le  gmupo  où  se  trouvait  Louis  XIV,  le 
eoup  de  eanon  fameux  qui  rrrlahoussa  et  lui  montra  le 
titiiiger  qu'il  courait  sur  la  ijuUe  «Je  Chaudanne.  C  t  st  lui 
encore  qui  dirijïenit  le  f'Mi  des  batteries  élevées  par  le  P. 
Schiuidt,  qui  tirent  tant  de  mal  aux  Français  pendant  le 
siège. 

Se  voyant  dans  IlropossibilUé  de  répondre  avec  succès  aux 
batteries  de  Ghaudaiine  et  de  Brégille  que  foudroyaient  la  eila- 
délie,  le  P.  Sehmidt  en  établit  d'autres  sur  le  versant  de  la 
montagne  qui  coulôreot  à  fond  la  flotille  de  bateaux  destinée 
à  traverser  le  Doubs.  Far  ee  moyen  il  fit  échouer  la  première 
attaque  de  Yauban . 

Lorsque  sous  l'elTort  des  boulets  français,  la  muraille  d'eu- 
ceinte  qui  bordait  le  Doubs  se  fut  écroulée,  les  assiégeants, 
qui  se  croyaient  déjà  maîtres  de  la  ville,  furent  vivement  sur- 
pris d'apercevoir  une  seconde  enceinte  en  f^MP-v  élevée 
derrière  celle  (ju'il*?  venaient  d'abattre.  C'était  le  1'.  Chai-les- 
Eucéne  (|ui  avait  fait  élever  cet  ouvrage  en  <1(mix  jours  et  le 
plan  en  était  tellement  bien  conçu  que  Vauban  le  mit  à  profit 
lorsqu'il  fut  chargé  de  lortiUer  à  nouveau  la  ville  devenue 
française. 

Néanmoins,  malgré  la  valeur  et  l'IiabileU'  des  assiégés,  le 
siège  avani^ail  t  .ipidement  et  Ton  prévoyait  déj\  que  si  l'on 
n'était  secouru  promptement,  on  ne  pourrait  résister  bien 
longtemps  k  la  supériorité  des  assaillants.  Tandis  que  deux 
capucins  pan'cnaient  à  sortir  de  la  place  pour  aller  presser 
le  gouverneur  de  la  province,  un  noble  espagnol  du  nom  de 
dom  Goozalès  d*Alveyda,  de  venir  au  secours  de  la  ville 
assiégée,  ce  qu'il  se  garda  bien  de  faire,  le  P.  Sehmidt 
préparait  une  cruelle  surprise  aux  Français  pour  le  moment 
de  l'assaut  définitif. 

.'\u  moment  où  il  vit  que  la  brèche  était  praticable  et  que 
l'attaque  était  imminente,  il  fit  charger  à  mitraille  deux 
pièces  d'artillerie  qu'il  plaça  de  manière  à  battre  de  front  les 
colonnes  se  portant  à  l'assaut.  Celles-ci,  mitraillées  presque  à 
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bout  porUnl,  furent  obligées  de  s'arrèlor,  puis  de  battre  en 
retraite  en  perdaol  beaucoup  de  monde.  Ce  ne  fut  qu'au  bout 
de  deux  heures,  et  après  avoir  perdu  un  millier  d'hommes, 
que  l'ouvrage  allaqué  put  être  euleré.  Cette  mauoMiTre,  due 
au  P.  Sobmidt,  lui  flt  grand  honneur  et  passe  encore  aux 
yeox  des  slralégistes  pour  un  des  faits  les  plus  remarquables 
qui  se  fussent  produits  jusqu'alors  dans  l'art  des  sièges. 

Aprt's  l'pnl^vement  de  la  dfMiii-lune  d'Arènes,  la  rô^^i^Unce 
n'élait  plus  possible;  il  fallut  ;;lors  sontr^T  à  capilulor, 
c'est  ce  qui  eut  liou  \o  i:\  mai  UlTi.  Louis  \iV  aurait  bie» 
voulu  en  excepter  le  1*.  Schniidl,  comme  n'appartenant  pas 
îi  la  province,  mais  Taichevèque,  qui  était  parmi  les  négo- 
ciateurs, avait  eu  le  soin  de  faire  insérer  dans  la  capitulation 
un  article  spécial  relatif  au  clergé.  Cet  article  portait  en  subs- 
tance, que  «  l'archevêque  et  le  reste  du  clergé,  Jouiraient  de 
leurs  immunités  et  priyilèges,  sans  pouvoir  y  être  troublés 
sous  quelque  prétexte  que  ce  puisse  être  ». 

.  Toutefois  notre  capucin  n'avait  pas  capitulé,  lui  ;  il  s'es- 
quiva  bientôt  de  Besançon  oii  il  n'avait  plus  rien  à  faire  et 
alla  ailleurs  chercher  des  ennemis  au  grand  monarque.  11  se 
dirigea  sur  Luzeuil,  mais  il  reconnut  bientôt  que  la  résis* 
tance  n'était  pas  possible  d'une  manière  soriru^e.  C'est  alors 
qu'il  se  rendit  à  Faucogney,  petite  ville  éloignée  du  centre  des 
opérations  françaises  et  dont  jusqu'alors  on  ne  semblait  pas 
avoir  prévu  la  résistance.  Mais  les  généraux  français  avaient 
compté  sans  l'iiumcur  belliqueuse  des  populations  de  la  vallée 
du  Breucliin  cl  surloul  sans  le  P.  Schmiilt.  Il  fut  donc  hicn 
reçu  dans  rcllf?  place  dutit  il  exulta  par  ses  discours  virulcnls, 

la  lihrc  patriotique.  C'est  l.'i,  dans  un  milieu  façonné  de  sa 
main,  que  nous  allons  le  retrouver. 


LE  SIEGE  DE  FAUCOGNEY 


Au  moment  où  commence  notre  récit,  Tannée  1674  appa- 
raît à  rborizoo  qui  se  trouve  singulièrement  rembruni  et  qui 
annonce  une  année  terrible  pour  la  Pranche-Comté.  L'Cspa* 
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gne  vient  de  s'allier  à  TAnglelerpe,  h  l'Allemagne,  k  la  Hol- 
lande et  vient  de  déclarer  la  guerre  à  la  France. 

Or,  le  roi  de  France,  qui  convoitait  notre  province,  qu'il 
avait  déjà  conquise  en  4058,  s'appelait  aloi's  Louis  XIV  ; 
c'élnit  !p  vT.ind  Uoi.  I!  avait  pour  ministre  de  la  guerre  Louvois, 
pour  ,ut''iu''i;iiix.  TiinMiiic  el  (londé,  et  Vauban  pour  ingénieur. 
A  la  téle  de  l  Espagne  trouvait  alors  un  t'ofunt  de  «^i[i<| 
ans,  chéiif  et  malingre,  Cfiarles  lî,  qui  ne  put  j.nnais  dev- 
nir  hoiume  ol  muurul  .sans  pjsir-rité.  Ses  géuémux.  étaitMil 
Vaudemont  et  Charles  d'Esle  cl  le  ^^'ouverneiir  de  la  Franche- 
Comté  était  un  geulilhuttimc  castillan,  Doai  Francii»co  Gon- 
zalèe  d'Alveyda,  distingué  surtout  par  sa  rapacité  et  son  ava- 
rice. H  ne  saura,  pendaut  loua  ces  jours  de  malheur,  que  se 
réfugier  dans  la  forteresse  de  Joux,  puis  s^enfuir  en  Suisse, 
pour  y  mettre  en  sûreté  son  coffre-fort. 

Une  lutte  engagée  dans  de  semblables  conditions  ne  pou- 
vait être  douteuse.  Du  reste  les  exig(>nces  et  les  maladresses 
de  la  cour  d'Espagne,  jointes  h  ses  défiances  et  k  ses  inexpli- 
cables rigueurs,  avaient  révolté  la  noblesse  qui  s*élait  tournée 
du  côté  de  laFrance.  Paris  attirait  tous  les  regards,  excitait  tou- 
tes les  convoitises;  ce  n'était  pas  en  vain  que  Louis  XIV'  portait 
un  soleil  dans  sc^  armes  l'our  les  Watteville,  les  llauffre- 
niont,  les  Lislenois,  les  Marmier,  c'était  le  soleil  levant,  c'était 
lui  qu'il  fallait  saluer  et  la  haute  bourgeoisie  n'était  pas  éloi- 
gnée d'adopter  eel  avis.  Seul,  le  peuple  conservait  son  énerg:ie 
et  nous  verrous  des  paysans  héroïques  qtii,  avant  de  mourir, 
Itoiront  encore  h  la  santé  du  roi  d'Fspugue,  leur  souverain 
légitiiae,  bien  qu'il  les  eut  ahan<!onnés. 

Dans  les  derniers  jours  de  janvier,  le  due  de  Navaill^s 
reeevait  l'onlre  d'envahir  la  Franrhe-domlr.  Kn  consé- 
qntMiee,  il  franchit  la  Saune  à  Pontarlier.  pnis  rOirnon  prés 
de  Fesmes,  (|n'ii  a>>.iégea  et  qui  se  rendit  a ii  cinquième  coup 
de  canon.  Il  se  purla  ensuite  sur  Marnay,  qui  ne  résista  pas 
davantage,  ^availles  concentra  alois  ses  troupes  pour  s'em- 
parer de  Uray  dont  les  fortiiicalioos  avaient  été  en  grande 
partie  détruites  en  1668  par  les  Français,  et  n'avaient  pas 
été  réparées  depuis;  c'était  h  tel  point  que  «  de  tous  côtés  on 
pouvait  y  pénétrer  à  cheval  ».  Cette  place  tint  cependant 
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encort' ri nq  jours  (23-28  février)  et  obtint  une  capitulation 

honorable. 

Après  la  prise  de  Gray,  Navailles  divisa  son  csorps  d'armée 

en  deux  parties  dont  l'une  alla,  sous  les  ordres  du  comte 
d  Ajipremont,  assiéger  les  villes  du  haillia^f*  d'Aval,  tandis 
que  l'autre,  c(»ramandéc  jiar  M.  âe  la  Fouillée  el  le  marqitisdn 
Listenois,  man-lm  sur  NCsoul  dont  nous  connaissons  la  capi- 
tulation. Du  rt'sU\  la  [)lace  était  si  peu  défendable,  que  le 
gouverneur  Alvcyiia  en  avait  fait  sortir  le  peu  de  troupes 
régulières  qui  s'y  trouvaient  et  les  avait  dirigées  sur 
Besançon. 

Tout  l  iulérèt  dé  la  cauipa,:;n('  se  reportait  sur  celle  place 
forte,  naguère  encore  ville  impériale,  mais  alors  capitale  de 
la  Franche-Gomlé,  dont  le  Roi  en  personne  avait  tenu  à  faire 
le  siège.  Il  y  vint  avec  son  cousin  le  prince  de  Gondé  et  son 
meilleur  ingénieur  Vauban,  et  cette  Tille  fut  si  vive- 
ment attaquée  qu'elle  ne  put  tenir  que  vingt  jours  (25 
avril-15  mai).  La  eitadelle  où  s'était  réfugié  le  gouverneur, 
prince  de  Vaudemont»  ne  pût  résister  que  sept  jouri»  de  plus» 
les  français  y  entrèrent  le  22  mai  1674. 

D6le,  attaqué  le  26  mai,  tint  jusqu'au  16  juin.  Alors,  Louis 
XIV,  voyant  que  la  conquête  du  reste  de  la  province  n'était 
plus  qn'une  question  de  temps,  partit  pour  Versailles.  Leduc 
de  la  Fcuillade,  cliai  du  commandement  en  chef,  alla  for- 
mer le  siège  d'Ârbois,  qui  capitula  le  iO  juin.  Silins,  dont 
les  fortiûcations  avaient  été  mises  en  état,  se  défendit  vigou- 
reusement pendant  dix-sept  jours,  et  les  assiégeants  laissè- 
rent un  millier  de  morts  au  pied  de  ses  murailles. 

Biiume  et  Fontarlier  avalent  été  occupa  sans  coup  férir, 
mais  Ornans,  protégé  par  la  forleresee  de  Sainte-.Vnne, 
n'avait  ouvert  ses  portes  que  lorsque  Vanban  eut  élevé  à  la 
hauleur  de  ses  murailles  une  plate-forme  pour  y  mettre  en 

batterie  son  arliilei  i*'. 

Le  chîlfoau  de  .loux,  situé  au  milieu  les  nionlagncs  du 
Jura,  j)rrs  de  Pcuitarlier.  était  muni  de  tout  ce  qu'il  fallait 
pour  faire  une  belle  rb''ténsi'  et  l'on  y  comptait  d'autant  plus 
que  le  gouverneur  de  la  province,  pour  U  roi  d'Espagne,  s'y 
était  réfugié.  Mais  ce  fut  précisément  la  cause  de  sa  perte, 
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car  dom  Francisco  donzalos  d'Alveyda  ne  s'occupait  (jus*  de 
la  caisse  militaire.  Aussi,  dès  qu'il  eut  avis  d»»  l'arrivcc  des 
Français,  il  prit  bravement  la  fuite  et  gagna  la  Suisse  qui 
était  à  deux  pas.  Ce  que  voyant  la  garnison,  elle  ne  voulut 
pas  être  plus  YaHlante  que  son  ehef  et  elle  se  resdit  ï  la  pre- 
mière sommation. 

Pour  en  finir  avec  la  Franche-Comté,  il  ne  restait  aux 
Français  qu'à  prendre  Luxeuil,  Lure  et  Faucogncy.  Celle 
tAche  échut  au  maréchal  de  camp,  marquiade  Resnel,  auquel 
on  donna  les  régiments  de  Champagne  et  de  Navarre,  avec 
une  partie  de  la  maison  du  Roi.  Il  partit  ds  Besan^n  avec 
deux  pièces  de  canon,  Fune  de  16  et  Fautre  de  S4  ;  il  passa 
par  Yesoul  où  11  compléta  son  înfaoterie,  et  se  dirl^a  sur 
Luxeuil.  Celte  place  était  incapable  de  résister  h  une  attaque 
et  l'inspecteur  dns  fortifications,  le  baron  de  Saîol-Mauzis- 
Cbàtcnois  disait  dans  son  rapport  :  «  Nous  plaignons  le  mal- 
heur d»»s  sioiirs  bouri^pni^  (le  I.uxouil,  de  ne  pouvoir  faire 
grande  résistance  et  nous  déclarons  tpie  rint»-nlion  de  sa 
Majesté  n'est  poiot  qu'ils  s'exposent  au  delà  de  leurs 
forces  ». 

Dans  ces  condiliuiis,  Luxeuil  ne  pouvait  fair(î  que  de  se 
rendre  i*l  c'est  ce  qu'il  lit  aussitôt  investi.  De  Luxeuil,  les 
Français  se  porlArent  sur  Lure  où  se  li"ouvrn''nt  rin<|  '^onipa- 
^nies  d'infanterie,  un  major  et  dix-huit  cavaliers  du  régi- 
ment de  Massiette,  alors  au  service  de  la  province.  Cette 
pehle  gaii:iâon  ne  voulut  pas  rendre  la  place  sans  l'avoir 
préalablement  défendue.  En  conséquence,  elle  s'apprêta  à  bien 
recevoir  les  assaillants. 

Ceux-ci  débouchèrent  devant  la  piace  le  \  juillet  et  l'inves- 
tirent immédiatement.  Dès  que  les  défenseurs  se  furent  rendu 
compte  des  forces  qu'ils  avaient  devant  eux,  ils  earent  bien 
vite  reconnu  qu'ils  ne  pouvaient  défendra  la  ville  tout  entière 
et  qu'ils  devaient  se  borner  h  la  garde  de  l'abbaye  qui, 
entourée  d'un  marais,  permettrait  de  tenir  sans  trop  de 
désavantage. 

Les  Français  mirent  immédiatement  leurs  deux  pièces  en 
batterie  pour  battre  en  brèche  la  muraille.  L'attaque  dura 
six  heures  pendant  lesquelles  on  tira  soixante  volées  qui  fini- 
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rent  par  (nni'T  !<>s  murs  de  TablKiyp,  loul  ••tcniirs  de  voir  ie 
lumuKf  (li's  r.tutps  siiccédor  au  ^iloiict'  des  rlnîirfs.  La  brèche 
étant  ouverte  et  lt*s  asàié^^és  a'jiyaiit  aucun  **spoir  d'èlre 
secourus,  demandèrent  à  capituler.  On  leur  fit  de  honnes 
conditions  ;  la  garnison  fui  désarmée,  les  soldats  comtois 
eureot  la  liberté  de  rentrer  dans  leurs  foyera,  mais  les  élrao* 
gers  demearèreni  prisonniers  de  guerre. 

La  seule  ville  où  ne  flottait  pas  encore  le  drapeau  Traiiyais 
était  Faucogney.  Cette  place,  silnée  dans  «ne  petite  plaine 
au  bord  du  Breucbin,  h  l'entrée  des  Vosges,  avait  toujours 
possédé  une  population  belliqueuse  dont  elle  donna  un  si 
frappant  exemple  en  1474,  k  la  bataille  de  Chagey,  lors  du 
siège  d'Hérioourt  par  les  Suisses.  Le  matin  de  l'affaire,  le 
contingent  de  la  terre  de  Faucogney  était  au  complet  de  800 
hommes  et  le  soir,  80  seulement  répondaient  k  Tappel,  les 
autres  gisaient  sur  le  théâtre  de  la  lutte.  . 

Les  habitants  de  Faucogney  étaient  bien  résolus  de  ne  pas 

mentir  à  leur  vieille  renommée;  aussi  dès  qu'ils  avaient  eu 
connaissance  de  l'entrée  des  Français  en  Franche-Comté,  le 
mayeur  ou  maire,  Pierre-liaptîste  ilenrion,  complètement 

dévoué  aux  intérêts  de  l'Espagne,  avait  convoqué  ses  admi- 
nistrés afin  de  ronnaflre  leur  opinion  et  il  avait  été  déci<ié  que 
l'on  se  défendrait  «  jusqu'à  la  la  perte  de  ses  biens  et  môme 
de  la  vie  ». 

C'est  la  connaissance  de  cette  décision  par  le  P.  Sehmidt, 
qui  lui  avait  fait  tourner  ses  pas  vers  Faueogney  où  se  trou- 
vait un  couvent  de  son  onlre.  Il  fut  re<;«  avec  enthousiasme 
dans  celte  ville  qui  parlatroait  ses  sentiments  ;  il  en  prolila 
pour  exciter  les  esprits  il  la  résistance.  Lorsqu'on  apprit  que 
le  fort  de  .Saint-André  de  Salins  s'était  rendu,  (17  juinj  un 
second  conseil  de  défense  eut  lieu.  On  y  convoqua,  outre  les 
habitants  de  Faucogney,  les  défenseurs  de  la  place  et  il  fut 
délibéré  «  que  bien  que  l'ennemi  fut  en  marche  avec  du 
canon,  on  se  défendrait  «  comme  de  bons  et  braves  Boor> 
guignons  ». 

Le  château  ou  forteresse  de  Faucogney  était  construit  sur 
un  rocher  qui  attenait  à  la  ville  qu'il  dominait  vers  l'est,  il 
avait  alors  pour  commandant  un  gentilhomme  italien,  dom 
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Fr.'ini'ôsco  Ravira,  sergent-major  réformé  (\),  qui  avait  passé 
*  an  i  vK  »'  de  la  Franche-Comté.  A  cette  petitn  î.irnisnn 
étaient  venus  se  joindre  les  débris  des  dernières  fuloiines  de 
partisans  francs-coiulois,  commandés  par  le  capitaine  Maçon 
d'Esboz,  les  lieutenants  de  la  Chaux  et  de  la  Vernotte  el  le 
bailli  Clerc,  de  Luxeuil. 

Apiès  le  conseil,  le  commandant  Ravira  fit  remarquer  au 
mayeur  Henrion  <c  que  les  soldats  de  la  garnison  diidit  ehà> 
teaii  ne  seraient  pas  bien  encouragés  à  combattre  s'il  n'y 
avait  pas  de  vin  pour  les  animer  le  jour  prochain  d'une  atta- 
que. Gelui'Ci  en  flt  acheter  immédiatement  et  en  fit  conduire 
au  ch&teau  autant  qu'il  en  fallait  pour  Tusage  des  soldats, 
nflii  qu'ils  pussent  boire  pendant  le  si^e  à  la  santé  du  roi 
d'£spagne  ». 

Gomme  dans  cette  même  assemblée,  le  P.  Schmîdt  avait 

annoncé  que  la  place  serait  promptement  secourue,  on  dépê- 
cha à  StraslMittrgt  par  devers  le  duc  de  Lorraine,  qui  y  était 
a  la  tète  d'un  corps  d'armée,  avec  le  dessein  de  défendre  la 

Franchc-CfMTitf^,  pour  le  prévenir  de  l'urgence  qu'il  y  avait 
k  secourir  Faucogney.  On  comptait  enrnro  sur  le  concours 
d'un*»  compagnie  ilf  r^nt  Suisses  du  capitaine  Magellé,  de 
Saiiit-(iall  ;  l'espnir  t't.tit  dans  tous  les  cœurs. 

Bientôt  on  apprit  qm*  les  Français  mar(}iai«'nl  sur 
Luxeuil;  alors  le  mayeur  convoqua  une  dernière  fois  le 
magistrat,  les  notahlos,  la  population  et  les  défenseurs  du 
château  et  il  les  mil  ,iu  cuuiaiU  du  la  situation.  Il  lit  remar- 
quer «  que  l'on  allait  être  assiégé  au  premier  jour  et  qu'il 
y  avait  lieu  de  réfléchir  mûrement  à  la  conduite  à  tenir 
dans  Cette  grave  circonstance  et  il  demanda  h  chacun  de 
dire  son  opinion. 

Le  commandant  Ravira  prit  alors  la  parole  et  commença 
par  remercier  le  mayeur  de  la  «  bonne  pondre  liquide  dont 
il  avait  pourvu  le  château  »  et  il  dit,  que  quand  à  lui,  ayant 


{i)  Le  lergent-majnr  élût  alom  le  second  officier  du  régiment; 
ses  fonctions  tonaieot  de  celles  du  lieutenant-colonel  et  des  adju- 
daatc-roajom  actuels. 
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BoffisaiBiiieiit  de  muailioDS  de  guerre  et  de  provieione  de 
bcNiche,  il  était  bien  décidé  à  teoir  jusqu'à  lu  dernière  extré- 
mité et  qu'il  ne  se  rendrait  pas,  quand  bien  même  les  enne* 

mis  se  semîenl  emparés  de  la  ville.  Devant  celle  déclaration, 
rassemblée  opina  unanimement  qu'on  en  ferait  de  même. 

Le  P.  Charles-Eugène,  dans  un  discours  virulent,  demanda 
à  élre  chargé  de  la  défense  de  la  vilie,  ce  qui  lui  fut  immé- 
diatement accordé  (1).  En  conséquence,  les  deux  fossés 
furent  remplis-  d'eau,  les  brèches  de  l'antique  muraille  furent 
réparées,  l»'s  palis<?adps  renouvelées.  Il  fil  construire  des 
banquettes  puur  iiiellre  k  couvert  les  (lér<'n^oiiis  ;  il  Ht  faire 
«rtMiiumes  amas  de  fascines  dont  ujie  partie  fut  mise  en 
réserve  pour  la  réparation  des  brèches  et  l'autre  servit  à  faire 
des  blindages  pour  proléger  les  poi  tes  de  la  ville*  aûn  de 
n'être  pas  aperçu  des  assiégeants. 

Animés  par  les  exhortations  de  notre  capucin,  tous  les 
habitants  de  Fancogney  s'y  employèrent  «  h  qui  mieux 
mieux,  non  seulement  les  honnmes  et  les  garçone,  mais 
encore  les  femmes  et  les  filles  de  toute  condition  et  même 
jusqu'aux  enfanta,  et  cela,  avec  un  séle  qu'on  ne  saurait 
assez  lover.  Chacun  aussi  fourbissait  ses  armes  et  ceux  qui 
n'en  avaient  pas  emmanchaient  leurs  faux  en  guise  de  halle- 
barde. Des  sermons  avaient  lieu  tout  le  jour  à  l'église  de 
Saint-Georges  et  on  se  préparait,  dit  le  P.  Schmidt,  «  au 
combat  en  se  munissant  des  Saints-Sacrements  de  Pénitence 
et  de  l'EucharisUe.  Enfin,  personne  ne  paraissait  consterné, 
au  contraire,  le  contenleolemeot  ra^ronnait  sur  tous  les 
fronts  ». 

Après  la  eaiMinlation  de  f.nxeui!,  on  s'attendait  k  voir  les 
Français  |)reiitlie  la  luule  de  Kaueogney,  mais  nous  avons 
vu  qu  ils  se  (liii^^t'renl  d'ubord  sur  Lure  et  ce  n'est  que  le  3 
juillet,  selon  la  version  comtoise,  ou  le  4,  selon  le  rapport  du 

(Ij  11  esllauleur  d'une  dci>  deux  rclatioiisexistuuleiiencorc  du  siège 
de  Faucogney  bien  que  quelques  personnes  l'attribuent  au  majeur 
.  Henrion.  Elle  est  signée,  du  reste,  du  nom  de  «  Père  Préeb  »,  ce 
qui  ne  laisse  aueun  doute  à  cet  «'fîard.  I, 'autre  est  le  rapport  du 
marquis  de  Kesoel,  nous  les  avons  toutes  les  deux  sous  les  yeux. 
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gf'n*  riil  français,  eolre  neuf  et  dix  heures  du  matîn,  que 
l'avant-garde  ennemie,  venant  de  Lure,  déboucha  dans  la 
plaine  du  Rronchin  et  parut  devant  le  fauboui^  du  Magny, 
qui  se  trouvait  outre  !a  rivière  et  la  ville. 

Ce  faubourg  lie  faisait  pas  partie  de  l  euceiiite  fuiiiliée  el 
n*«Çtait  couvert  que  par  le  fossé  extérieur,  large  de  (l.  uv 
mètres  et  revêtu  d'une  forte  palissade.  Voulant,  dès  le  déijul, 
enlever  cet  obstacle,  cette  avant-garde  fut  accueillie  par  uq 
fen  de  rooasquetterie  excessivement  meurtrier.  Le  ea{^Uiiie 
dePlaquier,  qui  dirigeait  eette  attaque,  y  fut  tué  avec  bon 
nombre  des  siens;  les  assaillants  durent  battre  en  retraite 
avec  précipitation. 

(A  tuivre)  N.  Polt. 
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CliAPIÏRË  SEIZIÈME 
DtrareliitoeU  (Suite) 
De  qnoy  aera  la  maçonnerie  î 

Les  marailles  seront  de  briques,  hors^mis  le  fondement, 
qui  doit  estre  de  pierre  dure.  Pour  le  fenestrage,  je  le  Teai 
de  pierre  de  taille  et  le  tout  cimenté  et  enduit  ou  erespt  de 
mortier  fail  de  chaux  et  de  gravier,  et  non  desablon.  Je  feray 
aussi  garnir  les  fenestrcs  et  soupiraux  des  caves,  de  bons  et 
forts  barrcîinx  de  fer.  A  coslé  de  la  porte  de  la  rue  y  aura 
aussi  une  jalousie,  ou  petite  feneslrc  Ireillissée  à  la  mode 
d  ll.'ilio,  afin  (ju'on  puisse  voir  h  traver»  le  Ireillis,  sans  estre 
veu,  qui  c'est  qui  sonne  ou  heurte  à  la  porte,  car  j'y  feray 
mettre  non  seiilcmcul  un  gros  anneau  de  fer,  mais  aus^i  y 
attacher  un  marteau  pour  frapper,  et  une  clucliolle  pour 
sonner.  Je  feray  paver  la  court  de  quarreaux,  et  non  de 
cailloux,  comme  sont  les  ra(i.  Quant  k  la  charpenterle  et 
menuisoiie  :  On  planchera  la  salle  d*ais  de  chesne,  et  non  de 
sapin,  que  le  plancher  en  dure  plus  longtemps. 

(I)  Voy.  pp.  78-10.'],  dulrtnieslredc  Janvter-FéTrier>llars,l897; 
pp.  843-281,  du  trimestre  Avril-Mai-Juin  1887. 


De  quoy  seront  les  poutres,  soliveaux  et  chevrons? 

Df^  rhesno  aussi,  ou  de  fau  (\  )  :  je  nn  prendray  point  de 
sapin  que  pour  le  lambris.  Les  parais  des  ehninbres  seront 
faites  de  bauge  (2)  qn'l'on  fait  de  terre  forte  ou  d'arî(ille, 
nieslée  avec  de  la  paille  découpée,  et  s'appelle  aussi  baucho, 
torchis  et  Inilis.  ' 

A  propos  dites  raoy  tout  d'un  train  comment  ou  fail  le 
mortier. 

T/nide  à  maçon  a  un  au.::  •  ni  i»,  dans  lf'i|iH'l  il  mol  la 
cliaux  vive,  verse  de  l'eau  dessus,  (jui  renna  intif,  mais  I  ran 
bouillant  ainsi  dessus  et  élevant  une  i'uuiéc,  fail  peu  à 
peu  résoudre  les  pierres  de  chaux  en  poudre,  sur  quoy  il 
jette  encore  du  sable  et  du  gravier  qu'il  mesle  très  bien  et  les 
destrempe  ensemble  avec  d'autre  ean  encore.  Puis  le  porte  à 
cuvellées  (5)  au  maçon  sur  Teschaffaud  ou  boufd,  qui  prend 
ce  mortier  avec  une  truelle,  en  garnit  bien  les  entre  deux  des 
pierres,  qu'il  arrange  droict  avec  une  esquierre,  une  r^e  et 
un  niveau. 

De  quoy  avez  vous  envie  de  faire  couvrir  le  toict  ? 

Non  pas  de  risdales,  (comme  on  dit  qu'un  riche  fanfaron 
vouloit  faire  un  jour  à  Ilanau),  mais  de  tuiles,  si  je  ne  puis 
recouvrer  d'ardoises.  Je  garniray  les  lucarnes  de  fil  de  fer 
entrelassé  et  fait  en  guise  de  cage  de  peur  que  les  pigeons  et 
moineaux  ne  viennent  manger  le  blé,  qui  en  ceste  année 
mille  sixHîens<>trNlte-six  se  vend  seize  florins,  ou  huit  escus 
le  rése.-ui.  soxlipr.  ou  la  charge  d'un  homme.  Pour  faire 
nKMirir  les  rats  et  souris,  ou  les  prendre,  je  mettray  sur  le 
terrier  de  la  mort  aux  rats,  et  lendray  des  ratières  et  souri- 
cières. Sur  les  deux  eoins  du  faisle  je  feray  dress<îr  des 
pannonceaux  ou  ,i:yrouiMt<'s.  |»ijiir  \oir  (jnel  vent  il  l'ail. 

Mettez  aussi  ordre  que  votre  pignon  soit  suUisammeot 


(1)  liurhftiholz, 

(2)  Mwrtel. 

Mcertelknecht  oder  Uandlanyer. 

(4)  ifœrfetkatien. 

(5)  h'ûMwein. 
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espez  (\)  :  aûn  que*  si  de  malheur  le  feu  se  mettoit  au  logis 
de  vostre  voisin,  Tembrazement  ne  TÎost  aa  TOStre,  et  tous 
inist  au  blanc  (2)  en  ppii  (riionre?; 

Aussi  fpi  .iy-je;  car  je  ne  scachi-  liomme  qui  cnii^n»'  plus  le 
feu  que  m«y:  c'est  pourquoy  j'ay  acheté  une  douzaine  de 
seaux  de  cuir  bouilli. 

Savez- vous  bien  que  vous  avez  oublié  la  principale  pièce 
de  luuL  l  éiiiUce  ? 

Que  pourroit-ce  eslre  ?  Je  ne  puis  m'imaginer  que  j'ai  omis 
la  moindre  chose  du  monde. 

Si  est-ce  que  vous  n'avez  pas  encore  dit,  où  vous  voulies 
loger  hi  chancelerie,  la  chambre  baiise»  la  chamhre  dorée,  la 
chambre  des  contes,  l'aisance,  le  lieu  secret  ou  en  un  mot  le 
privé  f 

Vous  avei  raison,  il  m'estoit  échappé  do  la  mémoire  : 
mais  il  n'y  a  pas  été  oublié  au  pian.  Le  voilà  en  ce  bout  de 

gallerie,  avec  le  pissoir. 

N'y  aura-t-il  point  de  magazin  ? 

Nenny,  parce  que  ce  n'est  pas  une  rue  fort  hantée,  mais 
arrière  du  marché. 


CHAPITRE    DIX-SEPTIÈME  • 
Bu  Tailleur 

Qui  est  ^p  qui  vous  haliillc,  ^f'n1<i^'l^•  ? 
T'est  le  iiiaislre  I.  C.  W.  (pii  demeure  auprès  duCollège(3) 
au  lidut  tic  la  rue  des  Orfèvres. 
Travaille  il  bien  ? 

Des  mieux  de  cesle  ville,  on  le  tient  pour  le  plus  habile 
tailleur  de  sa  tribu,  de  laquelle  il  est  aussi  maistre  celte 
année. 

A*il  force  chalands  ? 


(1)  Pour  épais. 

(i)   irt  f/en  ftftlfhtah  hring^'n. 

(3)  Le  gjmnase  jyoteslant  fondé  par  Je&o  Slurœ. 
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Guy,  et  mesme  les  plus  riches  et  relevez  des  bourgeois, 
quasi  tous  les  panndous  (l;  de  l'Université,  et  a  aussi  la  cha- 
landise  des  cupitaiues,  licutenans,  colonoels  et  autres  offi- 
cier:}, et  gBQS  de  commaDdeicent,  qui  paneol  par  icy. 

Ce  habit  que  i'ay  vesln  est  de  sa  besogoe. 

Il  est  fort  bieD  fait.  U  vous  joint,  comme  sll  avoit  esté 
ietté  en  moule.  Ne  vous  est<ll  pas  trop  estroiet? 

Ooy  quelque  peu  vers  le  bas  :  voilï  pooiquoy  je  vay 
braillé  h  la  Françoise,  après  que  i'ay  bien  disné,  autrement 
point. 

Je  me  veux  aussi  servir  de  luy. 

Si  vous  voulez,  ie  renvoycrny  quorir,  c'est  tout  pivs  d'irv  : 
ma  servante  n'a  qu'^  tomber  deux,  fois  et  eu  culbuter  une, 
pour  estre  en  son  logis. 

ObligeE-moy,  donc  de  tant. 

IVtronelltî,  vh  dire  k  niaisln'  Jean  Cîaspar  Loup  noslre 
voisin  qu'il  vicne  icy,  parce  qu'il  y  a  un  honneste  homme, 
qui  luy  veut  faire  gaigner  de  l'argent. 

Comment  es-tu  desja  revenue? 

Ouy,  il  viendra  incontinent,  si  tost  qull  aura  aclievé  de 
tailler  de  la  besogne  à  ses  valets  qui  chôment  en  attendant. 

Le  voilk  desja  devant  la  porte. 

Pay  le  entrer,  dis-luy  qa*il  entre. 

Entres  Haistre,  nos  chiens  sont  lies. 

Dieu  vous  gard,  Messieurs.  Que  vous  plaitHl  me  com- 
mander 1 

Mon  mnistrc,  Monsieur  que  vniry  ayant  entendu  que  je  me 
votî!oi<î  fane  r'habiller  df  pied  en  eap,  et  ipie  pour  ce  sujet 
je  eherehoià  un  m ai^^hc  h  l'élile  et  non  un  maçon  ou  gaste- 
bcsogne,  il  m'a  adresM*,  à  vous,  comme  à  un  treS  habile  tail- 
leur :  sur  quoy  je  vous  ay  envoyé  quérir  pour  enleniire  de 
vous  si  vous  aurez  le  loisir  cesle  semaine  de  despécher  mon  fait. 

Monsieur,  pour  ne  point  mentir,  et  ne  vous  pas  entretenir 
de  vaine  espérance  par  promesses  non  tenables,  j*ay  tant  de 
besogne,  et  si  pressée  pour  dimanche,  qu'il  m'est  impossible 
de  satisfaire  b  votre  désir  :  mais  si  vous  pouves  patienter 
jusqnes  h  celle  qui  vient,  je  vous  serviray  tout  à  votre  con- 
tentement. 

(Il  Statser. 
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Quelle  besogne  avez-vous  donc? 

Des  habits  de  nopces,  et  de  deuil,  (jiii  ne  se  peiiv(*nl  metli*e 
en  arrière,  cela  va  devant  toute  autre  chose.  Toulcsi'ois  s'il  y 
a  du  danger  au  retardement,  j'y  scay  un  bon  expédient 

£t  quel? 

C'est  que  je  couperay  vostre  habit,  et  le  feiay  coudre  et 
acheter  à  uo  autre  bon  goulu  de  tailleur  (i),  qui  n'a  rien  à 
faire,  et  voue  le  despesebera  en  un  tour  de  main  (8),  ou  yire- 
main.  L'artifice  ne  giat  pas  tant  en  la  coustore^  qa'en  la 
coupe,  c*est  là  ou  gist  le  lièvre. 

Je  TOUS  dooneray  bien  l'espace  de  quinze  jours,  il  n'y  a 
rien  qui  me  presse,  faites  à  vostre  loisir. 

0"p  vouloz-vous  donc  faire  faire? 

Je  feray  comme  les  oisraux  qui  muent  vers  l  li yvcr.  et  se 
remplument  :  je  mo  veux  faire  faire  de  Imitnssortes  d'habits  à 
l;i  inude.  el  envoyer  mes  vieux,  faits  h  l'antique,  chez  le  Fri- 
pier pour  en  f;iire  du  (juibus,  de  la  cliquailie,  ou  de  ce  qui  se 
couche  tout  plat  (3). 

Dites-moy  un  peu  comment  ils  sont  faits. 

Premièrement  la  carrure  du  pourpoint  (4),  qu'on  porte  à 
ceste  heure/ort  lu  rgc  y  est  fort  estrotcte  :  les  bauts  de  mancbes 
larges  aves  une  pislagne  (5)  :  les  manches  comme  celles  des 
Cordeliers,  dans  lesquelles  il  y  a  une  pochette  à  mettre  le  mou- 
choir, la  bourse  ou  autre  chose  :  les  basques  (6)  petites  et  en 
grand  nombre  :  il  y  a  une  brayette  aux  chausses,  qui  couvre 
la  fente  (7i,  mu  lieu  cpron  la  ferme  maintenant  avec  des  bou- 
lons :  et  sont  les  chausses  (8)  si  courtes,  qu'il  les  faut  lier 
au-dessus  du  genou,  et  maintenant  on  les  porte  pnrlic  Ji  la 
mntplottp,  tombant  sur  le  gras  de  la  jambe,  partie  à  la 
Siiahf,  monlans  jusqu'au  milieu  du  dos,  pour  suppléer  au 
défaut  du  pourpoint,  qui  n'est  quasi  autre  chose  que  de 

(1)  Ein  ffuter  Schtucker. 

(2)  fn  fincm  hity. 

(3)  Zum  Altyewœnderf  Geld  drauss  zu  Itesen,  sdùcUen. 

Ù)  Der  raum  $o  an  den  Wtemêêm,  turt^en  beeden  Aehteln* 

(5)  Mit  einem  Zwfffaek, 
(»i)  Die  Sc/iœss. 

(7)  Ein  lats  den  Schlits  su  bedecken. 

(8)  Dieffùten, 
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inoiisInMHges  baflquett  peodaDtes  à  mi  collet,  et  k  «ne  paire 
de  manche*.  Si  les  rubans  qoi  y  sont  cousus  sous  les  aissel- 
les, et  sous  le  bord  du  rabat  lait  en  peignoir,  estoient  lanières 
ou  «igdilletles  de  cuir,  il  n'y  auroit  rien  au  Monde  de  oûefix 
ressemblant  à  un  habit  de  Paysan  Suabe. 

Deduise7.~Tnoy  maintenant  de  polncten  poinct  ce  que  vous 
voulez  faire  faire*  de  quoy  et  eomment  tous  le  désires  avoir. 

Outre  cha us et  pourpoint;  je  veux  avoir  une  camisole 
de  taffetas  doublée  de  fustaine,  piquéeavec  du  coton(l);  une 
roupille  à  l'Espagnole  (2)  :  un  buflUe,  ou  collet  de  cerf  (3), 
des  misons,  nn  faux-fourreau  (i),  iino  houpp^-lande  ou  robe 
4)»'  voviiiîc  (i('s  \)m  de  fine  sari;e,  des  gamaches,  brode- 
quins (tij,  des  milaines  (7)  et  un  houquingam  (S).  Je  voux 
que  les  paremens  de  I  habil  soient  de  satin  orangé  et  i»  s  bou- 
tons, brides,  et  la  sranse  d'or  :  la  doublure  des  chausses  et  dii 
pourpoint  de  fustuine  à  grain  d'orge,  et  les  pocbes  de  peau 
de  mouton. 

Dilcs-moy  cequ  il  vous  faut  de  plus  pour  les  fournitures  ? 

Il  me  faut  (le  la  soye  a  coudre  et  h  piquer,  du  rul»nn,  '\o 
petites  agraplies  pour  la  ramisole,  do  la  coste  de  baleinf 
un  peloton  de  lil  gris.  \'oyez  le  riîsle  des  estofl'es  au  chapitre 
du  marchand  Drapier,  ci  les  couleurs  en  celuy  du  Teinc- 
turier. 

Que  demandez-vous  pour  la  fa^on  de  tout  ce  que  j'ai  dit  ? 

Je  ne  le  saurois  dire  avant  (juc  la  In-sogne  soit  fait.  Soit 
devant  ou  après,  je  ne  demanderais  pas  plus  que  de  raison. 
Si  j'escorchois  mes  chalands,  ils  ne  rcviendroienl  plus  k  moy. 
Au  contraire  vou  sjvoy  ez  que  Monsieur  mon  voisin  non  seulement 

(I)  £in  ta/]\:ls  Fatterhemd  Uns  mit  liarchat  u/idBuumwoilen 
gefâitert  und  gettept. 

(3)  Ein  •paniêdt  Koêodç, 

(9)  Ein  Hirwhengoller, 

(Â)  Ein  Uberfug, 

Oi)  Einm  Beit  od§r  iteisrock, 

(li)  Ein  Broieekin, 

(1)  liaivren  ffandtchuh. 

(9)  Ein  NebeUeapp  oder  aia  mode  Kapp» 
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n'a  pas  env  ie  de  me  quitter,  pour  en  chercher  un  autre,  mais 
mesmc  m'adresse  ses  bons  amis. 

Pour  confesser  la  vérité  sans  flatterie,  ie  n  ay  ius([ues  icv 
eu  «ucun  sujet  de  m'en  plaindre,  ni  pour  la  façon  de»  habits, 
ni  pour  le  larcin  ordinaire,  qu'on  appelle  faire  faire  la 
bourée,  et  celon  le  language  Allemand,  ietter  en  Enfer, 
bu  aux  Mttris. 

Car  ayant  oonpé  un  habit,  il  fait  un  paquet  des  retail- 
leures,  qu'il  renvoyé  avec  Thabit  à  qui  elles  appartienent, 
principalement  si  c'est  on  habitant  du  lieu,  pour  le  rapiécer, 
quand  il  est  usé  et  percé  entre  les  ïambes,  aux  genoux  ou 

aux  coudes. 

0  rhomme  de  bien  de  tailleur,  ti  ira  en  Paradis  droict 
comme  une  faucille. 

Ne  vous  jçaussez  pas  beaiietMip,  Monsietn*.  Je  croy  qu'il  y 
a  11»  bnii!  pouT-  le  moins  aussi  grand'presse  de  tailleurs,  que 
de  gens  d  ai  nies,  car  on  ne  dit  pas  pour  néant  ce  proverbe. 

La  preud'hommie  n'est  guère  en  ceux  qui  suyvent  la  guerre. 

Item. 

Oui  la  piété  au  cœur  loge  il  faut  que  du  camp  il  déloge. 

lié  bien,  Monsieur,  n'estes- vous  pas  payé  en  mesme  moo- 
noye  ?  Ne  vous  frottez  pas  à  luy,  il  sçait  bien  rabrouer  ceux 
qui  l'attaquent. 

Pardonnes-moy,  si  j'ay  parlé  un  peu  trop  librement  en 
Tostpc  endroit,  une  parole  de  gausserie  en  attire  une  autre. 

Il  n'Importe,  mon  maistre. 

Qui  dit  d'aulruy  ce  qu'il  ne  doit. 

OU  de  soy  ce  qu'il  ne  voudroit. 

Mais  retournons  à  nos  moutons,  ce  n'est  pas  là  où  gist  ie 

lièvre. 

V(ms  avex  raison.  Monsieur.  Dites-moy  seulement  si  vous 
voule^  des  bouts  de  buste  au  pourpoint  ou  de  la  coste  de 
baleine. 

(le  qui  vous  semble  le  nieiHenr  :  je  me  (ie  Mon  seuleuifiil  a 
voslre  capacité,  mais  aussi  k  votre  luyaule  et  preud'hommie  : 
tant  allez  lever  tout  ce  qu'il  vous  faut  chez  un  marchand 
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nomuié  N.  (lemeuraii!  1  vant  la  Monnoye  (i)  ri  le  Palais 
fl  luy  (iilos  ijui'  je  \oii^  y  ay  envoyé,  k  tell»'s  onseignes  que 
je  luy  comiuunday  hier  de  faire  mes  parties»  dans  huicl  jours, 
et  de  mêles  apporter  poiu*  recevoir  l'arg^Ënt  de  loai  ce  que  je 
luy  dois. 

Bien  Monsieur.  Je  m'y  en  Tais  de  ce  pis,  A  Dieu.  DmomIh 
ou  après  je  Yiendray  prendre  la  mesure  de  vostre  babîL 
A  Dieu»  mon  maistre. 

Le  maistre  rentrant  en  sa  boutique,  un  des  valets  loy 

demande  : 

« 

Maistre  qu'apportœ-.vous  de  si  pesant  dessous  vostre 

ma n tenu  ? 

Co  sont  dos  estolTes  potir  un  habit,  qu'il  faudra  faire  la 
semaine  (jui  vient.  Dpsppsrhons  viste  ce  que  nous  avons  k 
k  faire  eelle-cy,  afla  qu'il  ne  nous  faille  pas  veiller  si  tard 
Samedi  prochain. 

Apprentif,  mets  chauffer  le  quarteau  (^)  pour  rabhalre  les 
coustures  de  ce  manteau,  puis  qu'elles  ne  soûl  pas  reiilrailes 
après  je  les  mellray  sur  tes  espaules  pour  l'arondir.  . 

Jean  Farine  remplie  ces  faias  par  dedans  afin  qu'on  les 
puisse  r'allargir  et  couvre  la  cousiure  par  dehors  d'un  poioct 
croisé  ou  d'un  suiject. 

J*y  ay  desjà  fait  un  arrière  poinct. 

(\)  L'Hôlcl  "le  la  monnaie  se  trotivnit  jadis  entre  les  îTrandes 
et  les  |M"li'f«!  an  adfs  à  tiaulciir  du  debouchê  de  Ja  (irantie  Rue. 
11  fui  rebaii  H  neuf  en  ibO^.  Un  y  frappa  des  monnaies  jusqu'ea 
1738,  date  de  la  démolition.  Les  ateliera  furent  transférés  dans  la 
roe  des  Fribourgeoîs,  puis  dans  TandeDae  Intendance  près  de  la 
place  S^Thomas.  .Malgré  l'arliclc  5  de  la  rapitida'inn  dr*  16SI,  le 
pouvernrment  enleva  h  Strasbourg  le  droit  de  battre  une  monnaie 
particulière,  mais  la  rangea  parmi  les  villes  en  possession  d  un 
atelier  monétaire.  Comme  marque,  elle  reçut  le  BB. 

(i)  Le  Palais  ou  Hôlel-de-Vîlle,  la  P faits  s  élevait  à  l'angle  de 
la  PIsee  Gutenberg  actuelle  fancien ne  place  S*  .Martin;  entre  la 

Grnnde-Rue  et  la  Rue  des  Hallrliariles.  Klevé  en  1321  il  fut  démoli 
en  1785.  L'Hôtel  de  Ville  fut  transIV-rc  alors  dans  l'hcMc!  du  Coin- 
iiiorcc  actuel,  puis  plus  lard,  dan^  le  bAlitneut  actuel  de  la  rue 
BrAlée,  ancien  Bôtel  de  Hesse>Darmstadt. 

(^)  Dot  Bûffeleiten, 
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Foin  l;i  heslc,  et  do  celny  qiir  me  l'a  Vi^ndtic  ;  lu  ne 
seras  jamais  qu'un  savetier,  pour  gaster  et  bourrelier  la 
hesosrne.  Descouds  moy  celà,  aulreiuent  je  prendra}'  une 
aulne  et  te  la  rompra^  sur  le  dos.  —  S'ensuyvent  quelques 
termes  non  «mcore  mentionnez  cy-dessus. 

Quel  est  l  équipage  d'un  tailleur?  Queis  sont  ses  outils? 

Ce  sont  des  ciseaux,  une  mesure  de  lisière  de  salin  ou  de 
parebemio»  un  «iguillier  oa  cophinet  fourni  de  toutes  sortes 
d'aiguilles,  grosses,  moyennes,  déliée»  ou  fines  pour  faufiler, 
brocher,  assembler,  rentraire,  piquer,  arriére  poincter,  surjet 
ter,  un  dé,  pour  pousser  le  cul  de  l'aiguille  saos  se  piquer.  Un 
tortis  de  bougie,  pour  bougier  le  canevas,  etesloffes,  qui  s'effi- 
lent volontiers,  une  boulette  de  cire,  pourcirer  le  fil,  un  poin- 
çon pour  perrer  les  œillets,  un  canivet,  ou  petit  ciseau  avec  le 
maillet  pour  faire  les  boutonnières,  un  lire  bouton,  une  r^le. 

Attacher  des  boutons,  enliler  une  aiguille,  une  aiguille  en- 
rouilléc,  torlui",  esculéc,  espoinclée,  L-hamarrer  en  (juilles  ou 
en  chevrons,  un  passepoil,  une  nerveure,  des  canons,  des 
chaussons,  la  chaînette. 

CHAPITRE  DIX-HUITIÈME 
Do  TAstrologna 

Quelles  gens  sont-ce  que  Ton  appelle  Astrologues? 

Ce  sont  des  hommes,  qui  eatudient  au  grand  livre  du  Ciel, 
et  qui  appellent  Planettes  ces  sept  luminaires,  la  Lune,  Her^ 
cure,  Vénus,  le  Soleil,  Mars,  Jupiter  et  Saturne.  Et  nommens 

Zodiaque  la  rangée  circulaire  de  ces  douze  signes,  le  Bellier,  le 
Taureau,  les  Gémeaux,  l'Escrevice,  le  Lion,  la  Vieige,  la  Ba- 
lance, le  Scorpion,  le  Sagittaire,  le  Capricorne,  l'Aquaire,  et 
les  Poissons,  lesquels  ceigeat  le  ciel  de  biais  en  guise  d'es- 

charpe. 

Ces  mesmes  trens  partagent  toute  l'année  en  douze  mois 
altribuans  un  mois  a  chasque  signe,  durant  que  le  Soleil 
demeure  ou  iccluy.  Car  en  commeneant  par  l  Aquaire,  ils 
content  ainsi  les  mois,  lanvier,  Février,  Mars,  Avril,  May, 
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Ittin,  luillet,  Aôust,  Septembre,  Octobre,  NOTembre,  Décei»- 
bre.  Ils  partagent  aussi  les  mois  en  semaines  et  les  semaines 
en  joars  et  nuicts,  qui  aussi  sont  divises  en  beures,  demi- 
heures,  quarts  d'beures  :  en  matin,  midi  et  soir,  et  minuiot. 
I.cs  noms  des  jours  sont,  IHmanche,  Lundi,  Man^i,  Mercredi, 
leudi,  Vendredi,  Samedi.  Ils  font  aussi  les  Almanacs  ou 
Calendriers  et  dressent  les  horoscopes. 
Qu'est-ce  qu'un  almanac  ? 

CVst  un  livro  aiiqiifl  esl  marquf''  \e  cours  (\o  la  Lnnr»,  le 
croissant  et  le  déclin,  la  pleiae-iuoe,  le  premier  et  dernier 

quartit^r. 

I'(Mi[(|nuy  les  appelle-on  aussi  Calendrier»? 

Paie»'  (jue  les  Latins  appellaienl  Calendes  cbasque  premier 
jour  des  mois,  lequel  esl  marqué  en  ces  livrets. 

A  quoy  plus  servent  ces  Menteurs  ?  car  je  les  ay  ouy  appel- 
ier  ainsi  à  un  Colporteur,  qui  en  portait  k  Tendre  par  la  Tille, 
criant,  Almanacs  nouveaux,  Toilà  les  menteurs. 

On  y  peut  voir  quand  il  fait  fort  Iran,  ou  moyeoement 
se  faire  saigner,  se  iMigner,  es  estuves,  se  faire  ventouser, 
prendre  médecine  par  potion,  pilules,  électuaire,  oodigoat, 
ou  poudre  :  comme  aussi  sevrer  les  enfants. 

(juels  signes  y  a-t  il  pour  celii  ? 

Une  double  croix  et  une  simple  pour  la  saignée,  une  ven- 
touse pour  le  hain  et  la  srarification.  une  double  tasse  pour 
In  poHon,  un  ren  ie  rond  à  large  bord  pour  les  pilules,  «ne 
e&loile  à  cinq  rayons  pour  l'élccluaire  et  la  marmelade  :  un 
cercle  esquartelé  d'une  croix  pour  lu  médecine  en  commun  et 
une  tuterolle  pour  le  sevrement  H). 

Il  y  a  aussi  un  œil  pour  iiiuiislrcr  qu  il  fait  bon  médecintr 
les  yeux  :  des  ciseaux,  pour  la  tonsure.  Une  main  qui  tend 
le  pouce  et  doit  indice,  pour  dire  qu'il  fait  bon  se  rogner  les 
ongles. . 

Quand  le  temps  est  propre  à  couper  le  bois  de  charpente, 
il  y  a  une  hache  ;  une  feuille  de  treille  commande  de  semer 

et  planter. 

Il  y  a  aussi  les  prédictions  du  temps  :  une  teste  qui  souffle, 
prédit  grand  vent  ;  une  cruche  renversée  est  signe  de  plnye  ; 

[i]  Sin  Memuiûtœwntein  Zum  entwehnm. 


Digiiizea  by  LiO 


LA  TIB  A  8IBA3$MM»fi  397 

un  chapeaa  pencbanide  costé  v«ut  dire  qu'il  fera  chaud  ;  un 
traict  empenné  menace  de  tonnerre  et  foudre  ;  quelques 
traicls  lirez  en  quarré  représentent  de  la  neige  ;  et  un  gant, 
le  froid  ou  la  gelée. 

Ce  n'est  pas  sfins  cause  (ju'on  les  apprll  '  M*'nteurs,  car 
i'ay  iiouveiU  rcinaniuc  que  quand  il.s  t'crivenl  i|u  il  doit  pleu- 
voir, il  fait  beau  temps,  le  ciel  est  serein,  le  soleil  luit 

Au  contraire  quand  ils  disent  qu'il  fera  soleil,  le  temps  se 
couvre,  et  pleut,  ou  pleuvine,  ou  bien  fait  brouillas. 

S'il)  aaseureat  qu*il  fera  froid,  et  gèlera  k  pierre  fendre,  il 
vous  faot  croire  qu'il  fera  une  grande  chaleur  d'esté,  qu'il 
esclairera  et  tonnera,  et  que  s'il  y  a  de  la  glace,  il  dégèlera, 
fera  verglas,  et  que  la  neige  se  fondra  s'il  a  neigé  an|Mi* 
rayant. 

S'ils  prédisent  quelque  orage  ou  tempête,  ou  tourbillon  de 
vent,  attendes  une  tranquillité  ou  beau  calme,  et  toujours  le 

rebours. 

Il  faut  donc  par  les  grandes  lavaces  entendre  une  séche- 
resse :  et  par  l'a<r£rr«'aljle  rosée,  frimas  ;  par  une  pluye 
chaude  une  |<relle  ou  i^resil  froiil. 

Cela  s'enleiid  :  mais  il  n'y  a  l  èglf  si  générale  qui  n'ay  quel- 
que exception  :  car  ie  cognois  un  bon  amy,  qui  addresse 
assez  bien. 

Ces  almunaclis  n'unl-ils  plus  d'autre  usage,  que  ce  que 
vous  avez-dit? 

Ouy-4à.  Car  le  mois,  semaine,  heure  el  mesme  la  minute 
y  est  marquée,  en  laquelle  il  doit  arriver  une  Eclipse  de 
Soleil  ou  de  Lune.  Outre  cela  on  y  void  que  tous  les  quatre 
ans,  le  mois  de  Février  a  vingt  neuf  jours,  parce  que  chaque 
année  ayant  trois  cens  soixante  cinq  jours  et  six  heures, 
quatre  fois  six  'leiires  font  un  jour  entier,  qui  est  ajouté  aux 
vingt  huit  de  Février  de  la  quatrième  année,  qui  s'appelle 
An  de  bissexte. 

Les  Fostes  y  sont  aussi  escrites  en  lettres  rouges,  comme 
Noël,  les  Innocens,  la  Circoncision,  les  ttoys  (qui  jamais  ne 
furent  Uoys)  la  Conversion  Saim  l  Paul,  la  Cliandeleur,  le 
Mardi  (iras  ou  rarnavnt.  les  (iendres.  les  Quatre  temps, 
l'Annoiiciation,  les  Hameaux  ou  l'asque  lleuri»',  elen  la  semaine 
Saincte,  et  le  Jeudi  Absolu  et  le  Grand  Vendredi  ou  Vendredi 


398  aEVUE  d' ALSACE 

Sainct,  Paaques,  rAseension,  la  Penteeoste,  la  Trinité,  la 
feste  Dieu,  la  Sainct  Jean,  et  ès  jonra  canicnlaîres,  la  Saliid- 
Laureol  et  l'Assomption  Dostre  Dame,  la  Sainct-Barthélemi, 

la  nativité  nosti  e  Dame,  la  Sainct  Michel  pour  laquelle  on 
met  en  France  la  Sainct  Hemy,  qui  est  deux  jours  après,  la 
Toussai  nets,  la  Sainct  Martin,  l'Advent,  la  Conception 

Doslrc  Dame. 

Une  main  rouge  siirni fie  un  grand-jour  de  prières:  m?îis 
trois  (le  suite  montrent  le  jifur  du  f?prmeiil  (jue  les  Strasbuur- 
geais  prestent  à  leur  Magistrat  et  que  les  femmes  font  la 
bonne  vie  {{).  Au  bout  du  Calendrier  y  u  ausoi  un  petit  prog- 
nostique  louchant  les  qualité/,  de^  quatre  saisons  de  Tannée, 
qui  sont  le  Printemps,  l'Esté,  l'Automne  et  rHyver,  dont  on 
peut  conjecturerai  elle  sera  fertile  ou  stérile. 

Quest'Ce  qu'on  appelle  Elément t 

Le  Feu,  l'Air,  la  Terre,  TEau. 

Pourqaoy  nommez-vous  l'fian  toute  la  dernière,  yeu  que 
les  Philosophe  disent  que  la  Terre  est  dessous  rfiau? 

[i\  I-os  rlerlions  annuelles^  terminées  conrorniémeul  aux  rî'gle- 
ments  dans  les  tribus  et  à  rii('>tel  de  ville,  (alors  la  Pfaitz  sur  la 
place  Guteoberg  actuelle]  le  nouveau  magistrat  se  réunissait  sur 
UD  amphithéâtre  conatruit  devant  la  cathédrale,  chacaue  des  tri- 
bus se  réunissait  en  ordre  sur  la  place  et  Ton  donnait  lecture  à 
haute  voix  de  la  frran<lc  charte  do  Slrasbourrr,  le  Sihwœrbrief. 
Les  magistrats  de  la  Ucpublique  prêtaient  tiermeut  d'abord,  puis 
venaient  tous  les  fonctionnaires  et  enfin  le  peuple,  tète  oue  loi 
aussi  et  la  main  levée  vers  le  del  jurait  à  son  tour.  [Schcepflift' 
Ravenez  V.  133].  —  Après  cette  cérèinonie  u»;iirislrat  et  ]>'Mipeo*ii«; 
se  réunissaient  dans  leurs  tribus  respectives  autour  d'un  banquet. 
Au  XVI!*  siècle  le  SdktBœrtag  avait  lieu  le  premier  jeudi  après  le 
nouvel  an.  Les  femmes,  de  leur  côté,  se  réunissaient  également  et 
célébraient  (  •<  jour  par  un  bancpiet  dont  le  menti  variait  suivant 
la  condition  sociale.  Les  petits  pâtés  étaient  un  pUl  Iraditioo* 
nel  qui  ne  manquait  sur  aucune  table,  comme  le  prouve  ce 
dicton  : 

Der  Mœnner  SchwarUt  Sc/iweia 

(licht  (fp  Witrer  Pasti't/i-  /iriss.  I 
Piton  eu  rap|inrii>  un  autr«>  (  iicore  qui  s'appliquait  à  ce  Jour. 

Der  Mitnner  6clncu:rta 

Der  Wiwer  Zeehta, 
[(jlérard  Ane.  Alsace  à  Ubie  p.  16S-106J  et  Piton  Strasbg.  01.  I 
p.  162  et  suiv. 
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raime  mieux  croire  aux  paroleB  da  Créateur  des  Elémeas, 
qui  est  ta  vérité  mesme,  et  qui  sait  mieux  que  les  hommes 
menteurs,  où  il  les  a  logez  :  car  il  a  esté  escrit  du  doigt  de 
Dieu  sur  des  tables  de  pierre,  au  second  commandement  que 
les  Eaux  sont  dessons  la  Terre  et  le  Prophète  Royal  dit  que 
Dieu  a  fondé  la  Terre  sur  les  Eatix  :  or  est-il  que  ce  seroil 
une  chose  absurde  de  mettre  le  fondement  dessus  le  basti^ 
ment.  Ces  messieurs  appellent  globe  céleste,  et  globe  terres- 
tre, ces  rondes  et  immenses  masses  faites  en  boules.  Plu- 
sieurs esloil.'s  onsemble  font  un  astre,  ou  signe.  La  moitié 
du  Ciel,  l;ii[uelle  nous  voyon^;,  t^sl  notre  IlfinisphAre,  l'autre 
niiiilii'  couvre  nos  nnlipudcs  :  le  l»oi'd  de  noslre  Hémisphère 
qui  semble  toucher  les  t-aux  uu  la  terre,  s'a ppt^tle  notre  llori- 
zoi»,  et  poinct,  (ou  centre  d'iceluyj  qui  puiul  h  plomb,  ou  per- 
peodiculairemeoi  sur  nostre  teste,  et  nostre  Zenith,  root 
corrompu  de  TArabe  semith  sommet  de  la  teste  :  seluy  des 
Antipode:»  s'appelle  Nadir,  par  ce  quUl  est  opposé  h  nostre 
Zenith,  du  mot  hébreux  Natir  regardant  vis  à  vis. 

CHAPITRE  DIX-NEUViÉME  . 

Du  Cocher 

Que  faites-votts  là,  maistre  N.  ?  Y  a<t-il  quelque  chose  de 
rompu  à  vostro  coche  ? 
Nenny. 

POurquoy  en  démontes-vous  donc  les  rofies  ? 
Pour  graisser  Taissieu,  qui  est  tout  sec  d'un  voyage  fait  à  Pa- 
ris, où  le  vieux  (1  )  oingtm*est  failli  entre  Nancy  et  ceste  ville  (S). 

fl]  Karchsalb, 

\'ï]  [)r('iiii'"^rr  rntilp  postale  fut  établie  par  MaxiinilirTi  I[1443- 
t.MUJ.  Elle  allait  de  Vienne  à  Bruxelles  et  passail  à  Hlirin  hausen 
près  de  Spire  où  uu  service  particulier  se  faisait  avec  Strasbourg. 
Au  XVII»  siède  cette  ville  était  en  comuaieatîon  régulière  arec 
liâle,  Ilcidcibcrg,  Francfort,  Nancy  et  Paris.  Outre  les  chaises 
de  poste  on  avait  In  rossource  de  louer  chevaux  et  voilures  pour 
vojrager  et  par  WicMram  nous  savons  qu'il  existait  un  HoUwayen 
entre  Colmar  et  Strasbourg»  très  sbordable  comme  prix.  Ailleurs 
on  rappelait  Jto//er.  [Uanauer  Etudes  éeon.  1.576J. 
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N'y  relournerez-vuus  pas  bien  tost  ? 

Si  feray,  si  je  trouve  d«»  la  voicturc  après  que  je  seray 
relourné  de  Spire,  où  je  dois  lueuer  (fuclques  Seigneurs,  qui 
ont  aujourd'Iiuy  fait  marché  avec  moy^. 

Qaand  est-ee  que  vous  re?iendraE  ? 

Je  fais  estât  de  retoorner  iey  daas  sir  <m  sept  jours,  poar 
le  plus  tafd,  si  Dieu  nous  garde  de  mauTaîse  rencoDire. 

Hé  bien,  Teues  parler  k  nous  après  vostre  retour,  nous 
sommes  une  compagnie  en  pension  chez  M.  le  docteur  N.  qui 
désirons  tous  d'aller  en  France  :  nous  Terons  marché  avet 
vous,  si  vous  nous  TOuler  Iraicier  à  la  raison. 

Bien  Monsieur  je  ne  manqueray  pis  de  vous  aller  trouver, 
si  tost  que  je  seray  <le  retour. 

Dieu  vous  gard'Mr. 

Et  vous  aussi,  mon  mnistre  :  soyez  le  bien-revenu.  Com- 
ment s'est  porb'  voslrc  vo>  a,;Lîe  ? 

Assez  bien,  l>ieu  suit  loiié  :  mais  non  sans  grande  appré- 
hension de  rencontrer  des  bandoliei  s  cl  voleurs. 

Penzez-vous  qu'il  face  moins  dangereux,  ou  plus  seur  entre 
tcy  etPàris? 

Je  ne  say  bonnement.  Mais  k  mon  advis  un  passe-port  du 
général  N.  et  un  autre  de  Monsieur  l'Ambassadenr  N.  ne 
nous  nuiroit  pas. 

Noos  y  adviserons.  Entrons  en  mon  poile,  j'envoyeray  qué* 
rir  mes  camarades,  commensaux  et  patriotes,  qui  veulent 
estre  mes  compagnons  de  voyage  afin  de  voir  si  nous  nous 
pourrons  accorder. 

Ne  vous  pnnuyet  pas,  mon  maistre,  et  prenez  en  gré  le  mai- 
gre entrelin  df»  mon  jpunp  frère,  que  j'envoy(»ray  vors  vous. 

Ernesle,  entre  dans  nostre  poiie  enli*elenir  le  cocher,  qu'il 
ne  s'entretienf»  soy-niRsme  k  mes  despens.  Et  prends  plus  soi- 
gneuse garde  à  ses  mains  qu'à  sos  pieds. 

O  (jue  vous  estes  soupçonneux  :  pensez-vous  qu'un  homme 
qui  a  ù  faire  avec  tant  d'honncâles  gens,  ose  jouer  de  la 
harpe  et  se  décrier  partout  ? 

Que  8aitH)n?  l'oCGasion  fait  larron,  dit  le  François,  et  porte 
ouverte  tente  le  Sainct,  dit  l'Espagnol.  Je  ne  me  suis  jamais 
mal  trouvé  de  méifiance,  mais  souvent  de  fiance. 
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Oq  voîd  ordinairement  au  visage  qui  on  est.  Je  le  prends 
pour  un  honoesle  homme  b  sa  mine. 

S'il  est  tel,  qu'il  sy  Uenne  :  pour  moy  je  joue  volontiers  au 
seur. 

Nous  voici  tous,  mon  maislre.  Que  demandez-vous  pour 
homme  d'icy  h  Paris  ? 

Mon  coche  tient  huit  personnes,  deux  devant,  deux  derriè- 
re, et  deux  k  chasquc  portière.  Or  est-il  que  je  ne  puis  faire 
le  voyage  h  moins  de  quatre  vingts  rîsdales  (1)  au  dernier 
mot,  sans  barguigner  d'avantage.  Si  le  coche  est  plein,  ce  ne 
sont  que  dix  risdales  pour  teete.  Et  si  quelqu'un  aune  valise, 
ou  un  bahut,  (2)  je  prends  trois  risdales  du  cent  (3). 

C«la  devrait  bien  passer  par  le  marché. 

Ouy  l)ien,  si  le  temps  estoit  encore,  comme  il  y  a  quinze 
on  seiie  Ans  :  mais  maintenant  que  tout  est  quatre  fois  plus 
cher  et  qu'on  court  à  chasque  bout  de  champ,  risque  d'estre 
volé  et  destellé,  il  est  Impossible  de  demeurer  à  la  taxe  du 
bon  vieux  temps,  auquel  J*ajr  esté  traicté  en  seigneur  à  table 
d'hoste  pour  six  bats  (4). 

.A  cela  ne  Uenne  que  le  marché  ne  soit  fait,  tousches  là, 
vous  aurez  ce  que  vous  demandez.  Quand  pourrez^vous  par- 
Urt 

Quand  il  vous  sera  commode,  je  seray  toujours  prest. 

Apprestez-vous  donc  pour  après-demain,  nous  ferons 
aujourd'huy  et  demain  nos  petites  affaires  :  empaquelerons 
nos  livres  dans  des  tonneaux  de  sapin,  pour  les  envoyer  par 
eau  à  Pranckfort  et  de  \h  au  pays  par  charroy,  trousserons 
nostre  linge  en  nos  valizes,  nvrc  quelques  livrets,  comme  livres 
d'amis,  itinéraires  ou  Guide  de  i  liiMiiiiis,  qu'on  appelle  aussi 
Itoutiers,  puis  payerons  nos  debleâ  cl  ierons  nos  Adieux. 


•  I  )  Le  Reidistbaler  valait  5,80.  Voy.  Hanauer  Etudes  écooom. 

1  p.  498. 

(3)  Ef'ft  frNt'isen  Oder  rtitëtruhe. 

<4)  Le  batzcu  a  îariu  de  1U34  ta  iUUO  entre  0,i3  à  0,25. 
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C'est  bien  dit,  Mr.  Hes  chevaux  reposeroDt  ce  pen- 
dant. A  Dieu  donc,  messieurs,  jusqu'au  revoir.  A  propoe, 
c'est  la  coustume  qu'on  me  donne  des  arrhes,  quand  on  a 
fait  marché.  Afin  que  je  sois  asseuré  de  la  Cenuê  du  marché, 
aussi  bien  que  tous,  que  je  ne  tous  quiteray  point  pour 
gain,  qui  se  puisse  présenter. 

Vous  n'avez  pas  mauvaise  raison  :  c'est  autant  ndstie 
prollt  que  le  voslro.  Tenez  voilà  six  ducats,  qtii  font  douze 
risdales  sur  bon  conte,  pour  asseurance  que  nous  tiendrons 
le  marché. 

Uien,  Messieurs,  je  Tescriray  sur  tablettes.  A  Dieu, 
encore  une  fois. 

A  Dieu,  cocher  :  Ne  failles  pas  de  venir  icy  après  demain 
de  bon  matin  desjeuner  avec  nous. 

0ien,  Messieurs. 

Bonjour,  Messieurs;  seres-vous  bien  tost  prests  à  partir? 
Ameneray-je  icy  mon  coche? 

Donnez^nous  le  loisir  de  desjeuner,  et  antidoter  nos  esto- 
machs  contre  le  mauvais  air. 

Très  volontiers,  Messieurs  car  la  traicte  est  grande  iusques 
ù  la  disnée,  j'en  vay  faire  autant  au  logis,  et  puis  atlelleray 

mes  chevnux,  rt  vinndrny  tout  doucement  icy. 

Dem*'tirc/,-ii  v  .iv(»i"  nous,  et  nous  aidez  h  manijcr  un  bon 
potMîTt'.  humer  un  <  (»uplo  fl'*pnfs  mollets,  ronger  une  crosse 
de  jambon,  et  In  (  .in  assc  d  un  coq  d'Inde  (1). 

Vous  n  ave/,  que  taire  d  aidant  pour  si  peu  de  chose  à 
tant  de  gens. 

Ne  vous  tourmentez  point  de  ce  solng  :  on  est  allé  quérir 
quatre  douzaines  de  pastes  à  la  mode,  à  un  solla  pièce,  et  si 
avons  un  bon  gigot  de  mouton  non  encore  entamé,  qui  res< 
cbaufTe  en  la  cuisine  sur  un  rechaut  entre  deux  grands  plala. 

Vous  listes  sans  doute  hier  graud'chère,  que  vous  en  avez 
encore  de  si  bons  et  gros  morceaux  de  reste. 

Asses  bonne,  nous  vous  souhaitasmes  nv*  c  nous  et  pen^ 
sions  que  vous  nous  viendriez  voir  vers  le  soir,  comme  ont 
de  coustume  les  autres  cochers. 


(1)  Dindon. 
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Je  ne  vay  pas  volonUera  en  vd  logis,  où  je  say  qve  Ton 

banquette  de  peur  qu'on  ne  croye  qae  j'y  vienne  pour  escor* 
niflerfl)  .î'aimprois  mitant  estre  appelé  Gbelme  qa'£sconii- 
fleur,  si  l'un  valoit  l'autre. 

Asséez-vous  Ih,  et  jomv.  de  l'espèce  h  deux  mains,  man- 
geant He  l'une  et  heuvanl  de  l'autre:  (juant  à  nous,  nous  dps- 
jeuneruns  tout  debout,  car  nous  serons  assez  longtemps  a.s^i.s 
dans  le  coche.  Cà  Messieurs,  à  ces  paslez,  pendant  qu'ils  sont 
chauds,  c'est  un  pauvre  manger  quand  ils  sont  froids  et  que 
la  graisse  en  est  figée  et  la  croûte  eoriaee. 

Il  ne  sont  pas  manvais,  mais  j'aime  toutesfois  mieux  de  ce 
lierre  froid. 

Qoe  ehascttn  cherche  ses  appétits,  pour  moy,  je  me  tiens 
aux  QBufs,  viande  aisée  k  digérer.  Beuves  donc  un  coup  chas- 
cun,  selon  le  proverbe  allemand  :  sur  un  ceuf  un  traict  de 

vin  (2). 

Aussi  Teray-je  ;  A  vous,  cocher,  à  la  santé  des  partans. 
Grand  bien  vous  face,  Monsieur.  Je  vous  feray  raison  de 

bon  cœur. 

Tenez,  failes-moy  rai^^on  tout  d'un  traîct,  et  faites 
ceste  santé  aille  h.  la  ronde. 

Bien  Monsieur.  Je  vouHrois  que  nous  eussions  desjà  fait 
car  il  est  grand  temps  de  partir.  Messieurs,  voilà  mon  coche, 
que  mon  valet  a  amené  devant  la  porte,  disposez  vous  à  y 
monter. 

Faites  entrer  vostre  valet,  qu'on  luy  donne  un  coup  à 
boire.  Hh,  le  voilà  desjà.  Tiens,  mon  ami,  voilà  un  esperon 
de  vin  (3)  :  quand  tu  auras  mangé  cela  arrooee^le  de  ceste 
pinte  de  vin,  tes  chevaux  n'iront  que  plus  gaillardement,  selon 
le  proverbe  :  Après  bon  vin,  bon  cheval. 

Grand-merci,  Monsieur,  si  je  puis  vous  rendre  quelque 
service  en  nostre  chemin,  je  le  feray  de  bon  cœur. 

Çà,  çk  en  coche.  Messieurs.  11  est  temps  de  quitter  ces 
complimens  de  paroles  el  eniplîssemens  de  vin;  la  journée 
se  passe  sans  bouger  d'une  place. 

(1)  Sc/imarotzm, 

(2)  Auff" ein  ey  efn  trunck. 

(3)  Ein  bistlein  xum  trunck* 
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Ne  vous  pressez  pas  tant,  les  chevaax  moi  frais  si  bien 
reposez  et  le  cheiDio  beau  et  sec,  nous  pourrons  tantost  aller 
un  grand  train. 

Laissez-moy  seulement  prendm  eoogé  de.  cet  bonneste 
homme,  que  je  quitte  avec  uo  extrême  créve-eœur.  Monsieur, 
vous  voyez  comme  je  suis  pressé  tant  par  le  cocher  que  par 
le  temps  de  monter  en  coche  et  qu'il  m'est  impossible  de  la 
faire  plus  longue  en  vostre  agréable  compagnie  que  je  laisse 
avec  un  indicibip  ro,2:rot.  Voilà  pourquov  en  prenant  congé 
de  vous,  jf  vous  pi  icniy  1res  alTeclueuscmont  de  mo  con^or- 
vpr  \o  l  anu  (jiic  aiiihilion«;eniri)t  possi'dcr  en  vos  bonnes 
grAc't's  el  ne  iiernietlre  (juc  noslre  él"»i:;nera''nl  m'en  puisse 
déloger.  Pniir  mon  regard,  vous  vous  pouvez  asseurer.  que 
nulle  absence  ou  dia.lancc  des  lieux  n'aura  jamais  le  pouvoir 
de  séparer  vostre  souvenir  do  mon  cœur,  ni  amoiodrir  ledéair 
que  j'y  ai  conceu  de  longue  main,  de  vous  servir  utilement, 
et  vous  témoigner  par  des  effets  ce  que  le  défaut  d'éloquence 
m'empesche  de  suffisamment  exprimer. 

Honsieur,  la, faute  d'éloquence  dont  vous  vous  plaignes, 
estant  desja  beaucoup  plus  grande,  ea  moy,  y  est  redoublée 
par  le  regret  que  j'ay  de  nostre  séparation,  qui  me  serrant  le 
cœur  lie  aussi  ma  langue  de  sorte,  (pi  'elle  no  vous  peut  dire 
autre  chose,  si  non  qne  je  supplie  le  Tout  Puissant  d'estre 
vostre  escorte,  pour  vous  conduire  seuremcnt  au  port 
désiré.  Et  von^  coniiirc  <le  demeurer  aussi  constant  ami  de 
vo'^lrc  rosi»',  qui"'  je  le  scirv  du  mien  ,  de  quoy  VOUS  me 
donnerez  ili's  assruranccs  en  voslre  alisence,  toutes  les  fois 
que  vous  daignerez  aiunslrer  par  vos  écriU,  (pie  vous  avez 
souvenance  de  moy,  qui  suis  voslre  alTecUonné  serviteur  el 
amy  sans  fard. 

'  Monsieur,  je  suis  tout  autant  le  vostre,  puisque  je  n'ose 
dire  plus. 

•  Montons,  messieurs.  Quelle  place  vous  plait>il  prendre? 
Nettez>vous  derrière,  vous  deux  autres  messieurs.  Je  saj 
bien  que  vous  ne  sauriez  endurer  d'estre  charries  h  reculons. 
De  moy,  il  est  bien  vray,  car  il  me  faut  incontinent  vomir, 

sauf  correction. 

Et  moy,  il  me  prend  un  tnurnoyemeni  et  douleur  de  teste, 
qui  m'accompagne  tout  le  long  du  voyage. 
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.  Je  ne  suis  pas  (Dieu  mercy)  sujet  à  ces  incommodités. 
Toi  là  pottrqaoy  je  me  metlray  deraot. 
Monsieur,  mellons-noas  h  eeste  portière. 

Estes-vous  bien  messieurs  ? 

Ouy,  nnrher,  touchez  vos  chevaux. 

Ailcnde/.  om'ore  un  pru  que  j'.'H'rnuimude  mon  manteau  et 
ferme  la  porli^în".  llay  allons  à  la  t^anJp  d**  Dieu. 

A  Dieu,  Messieurs.  Dieu  vons  ilonne  bou  voyage  et  vous 
ganle  de  toute  mauvaise  icnLond  p. 

Je  le  prie  aus^ii  tju'il  vous  vueille  muinlenir  Icy  en  bonne 
santé  et  prospérité.  l*ar  quelle  porte  sortirons-nous  ? 

Par  celle  qu'on  appelle  Kronenburgerthor.  Si  celte  maudite 
guerre  n'avoit  ruiné  tous  les  quatre  coins  et  le  milieu  de 
nostre  pauvre  patrie,  nousaurions  k  ceste  heure  une  compagn ie 
de  trente  ou  quarante  cavaliers  babillez  à  Tavantage,  avec  un 
trompette  à  la  teste,  qui  nous  donneroit  la  conduite  jusqoes 
au  premier  village. 

Je  ne  me  soucierois guère  du  défaut  de  cette  piaiïc  si  seu- 
lement il  faisoit  aeur  voyager  comme  du  régne  de  l'empereur 
Rudolphe. 

Prions  de  bon  cœur  l'Empereur  de  ionl  l'univers,  qu'il  mnis 
face  c<Mi(luire  par  ses  sninrls  anges  et  nous  passerons  sains 
et  saufs  à  travers  tous  dangers. 


CIlArnUE  VINGTIÈME 


Da  BateUer  (1) 


Dieu  vous  |^rd*.  Monsieur.  Ceste  heureuse  rencontre 
aceoureit  mon  chemin,  car  Je  vous  allois  chercher  en  vostre 

logis. 

Que  me  voulez-vous  donc  ?    ^  ( 


(I)  La  corporation  des  hnlelicrs  ♦'•lail  une  <!es  plii<î  nn^  iennp<;  et 
plus  puissantes  de  Strasbourg.  Ses  membres  habitaicul  tous  la 
krutenau  actuelle  et  le  poêle  de  la  tribu  se  trouvait  sur  le  quai 
des  bateliers  k  l'enseigne  de  r.Vncrc  dont  le  nom  est  resté  à  la  ruelle 
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Je  yOQB  TOuloit  demander  s*il  e«t  vray  que  vous  veuilles 
aller  aa  Paye-Bas. 
Oay,  il  est  vray. 

J'ay  aussi  le  rnesme  désir  et  cherche  compagnie. 
Vous  l'avez  trouvée,  si  elle  vous  est  agréable. 
Monsieur  elle  me  sera  non  seulement  a,iî:r(^able,  mais  aussi 
honorable  ;  mais  comment  avez-vous  eavie  de  faîn*  vostre 

voyage. 

Kn  bateau,  parce  qu'il  y  fait  plus  seur  qu'en  coche  ou  h 
cheval.  Et  iiiesmc  un  peut  en  un  bon  repc*,,  passer  le  temps 
a  lire  quelque  bou  livre,  ou  à  jouer  h  un  bonneste  jeu. 

Avez-vous desja  fait  marché  avec  un  batelier? 

Non  pas  encore,  mais  je  m'y  en  vay  de  ce  pas. 

Je  VOUS  tiendray  compagaie  s*il  vous  plaist. 

Allons  donc  par  ceste  ruë,  qui  mené  sur  le  pont  Sainct-S»« 
tiene,  par  où  on  va  à  la  Prairie  aux  herbes  (i),  où  demeurent 
les  bateliers.  Voici  son  logis.  Petit  gardon  où  est  ton  père  ? 

Il  est  au  polie  (2). 

Va  luy  dire  qu'il  y  a  quelqu'un  devant  la  porte,  qui  loy 
veut  dire  un  mot. 
Bien  Monsieur.  Mon  père,  il  y  a  deux  Messieurs  là-dehors 

qui  demandent  à  parler  h  vous. 

Dieu  vous  pranl'Messicurs.  Oue  me  VOules-VOUS ? 
Irez-vous  bien  tost  à  Francfort? 
Ouy,  la  semaine  prochaine,  s'il  platl  à  Dieu. 
M'y  voulez-vous  mener  avec  Monsieur  que  voicy? 
Ouy  du,  Messieurs,  en  payant  ce  que  de  raison. 

voisine.  Ello  avait  acquis  d'importants  privil^jres  et  la  navigation 
sur  le  ilhiii  (le  Kàle  &  Neubourg  lui  appartcoait.  bV-poque  de  splen- 
deur fut  le  We  siècle,  gr&ce  aux  uowbrcuses  foires  de  France  et 
d'Allemagne  qw  amenèrent  un  très  grand  mouvement  de  mafeban- 
discs.  Le  déclin  fut  rapide  el  au  \V1I«  siècle,  elle  n'avait  plus  que 
!('  (Imii  (îo  frausporl  <l«ni\  foi.s  par  an  peudani  six  semaines  au 
au  inoiucnt  de  la  foire  de  Fraticfoi  f .  Le»»  mnvens  de  <  oinmunicalion 
par  voie  de  terre  devenaient  de  plus  en  plus  pratiques  et  rapides. 
(Piton  II  7-43.  Engelhard.  La  tribu  des  bateliers  de  Strasbourg  ds. 
Rev.  alsacienne  I8S7). 

(i)  LaKrutcnau. 

(S)  Le  poêle  de  la  tribu. 
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Cela  8*entend  mon  maisUe  :  nous  ne  demandons  pas  que 
TOUS  nous  servies  gratis  on  pour  néant  Que  vonles-YOua 
ponr  une  personne? 

Trois  risdales. 

C'est  beaucoup. 

Ce  n'est  pas  trop  ce  n'est  que  Tordinaire. 
Nous  TOUS  les  donnerons  donc.  Quel  jour  parlirez-vous  ? 
afîn  que  nous  nous  puissions  tenir  prests. 
Je  ne  say  encore  bonnement.  La  marchandise,  que  je  doy 

mener  osl  encore  en  la  dodano. 

Venez-inoy  trouver  Dimanche  au  Luiip  1 1 1  sur  le  (lu.i  v,  vous 
m'y  trouverez  vers  le  soir,  et  je  vous  eu  sauray  nîiulre  meil- 
leure raison  qu'a  ccste  heure  :  si  j'ay  rharir*''  Lundi,  je  parti- 
ray  Muriii  de  grand  malin  à  l'ouverture  de  la  i*alissade  (2^. 

CHAPITUK   ViiNGT  UNIÈME 


Du  Brasseur  de  bière 

Voilà  un  temps  tout  k  souhait  pour  les  vendeurs  de  bière  : 
car  la  chaleur  est  si  grande  que  le  vin  eachauffe  et  altère 
plus  qu'il  ne  rafraischit  ou  estanche  la  soif.  C'est  ponrquoy 
j'irois  volontiers  en  un  cabaret  à  bière  en  mettre  une  pinte 
sous  mes  cheveux,  n'estoit  (|u'il  y  a  toujours  «les  gens  qui  y 
pétuncnt,  ou  prf^nent  du  tabac,  ou  petun,  la  fumée  duquel 
je  ne  puiw  soullVir. 

Si  vous  viuili'Z  venir  eu  nioii  lo\Hs  votis  rejdisi'r  sous  un 
charriot,  cabinet  uu  Ix'rscau  il»' ti  i'ille  df  noslrc  iafilind  de 
derrière,  où  il  y  a  une  bt^Ue  table  quarrée  d'anluiisc,  nous 
serons  la  à  l  ombre  et  à  la  frescheur,  et  boirons  à  gogo  de  la 
bière  de  Mars,  que  mon  hoste  encava  il  y  a  quinze  jour.à.  Si 
elle  est  un  peu  trop  amère  pour  vous,  b  cause  qu'il  y  u  beau- 
coup de  houblon,  pour  ne  s'enaigrir  si  tost,  l'en  eovoyei  ay 

(1)  Auberge  de  la  Krutenau  déjà  mentionnée  en  1446  et  I46G. 
(t)  LeiteeAen  aux  Ponti<4iOuverlt  actuels. 
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quérir  nn  pot  de  donce  k  la  Gloehe  (1),  à  VOm  (t),  aa 

Soleil  (3),  au  Coq  blanc  (4),  à  la  Guirlande  roses  (5),  a 
l'Austruche  (6),  au  Géant  (7),  h  la  Gi?:ognolU  (8),  à  la  Bre- 
bis (9),  ou  au  Ramage  d'oiseaux  (10).  Je  la  feray  aussi  raffré- 
chir  dan.«  un  raffreschissoir  ou  cuveau  plein  d'eau  de  nostre 
puits,  qui  est  froide  comme  glace  eo  esté  et  chaude,  ou  plus- 
tosi  liede  en  hyver. 

Je  vous  prends  au  mot.  l'ay  oiiy  parler  de  rexoellein'i.'  de 
voslre  hiAre,  qui  pique  un  peu  sur  la  langue,  t  <Miuue  celle  de 
Brunswick,  et  a  une  pclilc  amertunc  qui  n'est  pas 
désagréable. 

ServaDie,  va  nous  tirer  une  cruche  de  bière  et  nous  apporte 
le  verre  d'une  chopine.  —  Pourquoy  es^u  demeurée  ei  long 
temps  en  la  cave?  S'il  y  avoit  Ih-bas  un  fourneau,  une  chau- 
dière, du  braz,  du  houblon,  du  bois  et  de  l'eau,  je  dirois  que 
lu  l'a  maintenant  brassée. 

i\)  D'après  Ch.  Schmidl,  Sfrassht/.  fJnffKfn  und  ffœusernamen 
im  Mittelalter,  â«  éd.  il  y  avait  une  brosserie  de  la  Clorlip  daos 
la  Grande  rue  en  1S67,  précédemment  à  VEnelume.  il  csi  probable 
que  Hartîn  parle  de  ccllo-là  et  non  de  celle  existant  rue  des  Sueure 
qui  ne  prit  ton  nom  qu'en  i83S.  (F.  Reiber  Etudes  gambrioales 

p.  Ht). 

(i)  Il  est  probablement  question  de  VOars  fdunc  place  Kléber 
qui  ^tait  déjà  une  auberge  en  4191  [Schmidt  I47j.  Il  y  avait  une 
auberge  a  rOtfr«  dUr  <I;ims  I.i  Grand'Rue  en  1.1SD.  En  4417  et  I  U'Ai 
on  Irniivf  menlion  d'am-  .luhorgo  k  YOars  rouf/c  ati  Viotix-Marcbé- 
Hux-Poissoiis.  Un  (Jurs  noir  se  trouve  (îrande  Hue,  mais  il  u'esl 
pas  cite  pur  Schmidl. 

{3)  Dans  la  Grande  Rue  de  la  Grange,  n'est  pas  mentionné  par 
Schmidl. 

(4)  Au  faubourg  de  Pierres;  le  texte  allemand  porte  btpm 

Weissenhnus. 

(5)  N'est  [)iis  niontionnë  dans  les  lislos  publiées  |»ar  Hrib^^r. 

(H)  Place  de  la  Grande  liourberle.  est  dcjà  nieiitinnni'  m  t;{<i;{- 
J,TJ3.  Slubel  der  Schiffer  zu  den  Siruss,  am  Salzliol"  neben  «U-m 
Loewenstein  1487, 1478.  (Scbmidt  451.  Reiber  81). 

(7)  Rue  de  la  Krotenau. 

(8)  Place  du  UrogUe.  IMsparu* 
(9>  Place  Dauphine.  Disparu. 

(\y  Qnni  des  lialcliors.  Pareil  déjà  comme  brasserie  en  1SS7. 
fSchmidl  175,  Keiber  Sij, 
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Monsieur,  ce  qui  se  fait  bien,  se  fàit  assez  vistement.  Voyant 
que  Tôst  aviez  un  honneste  homme  avec  vous,  je  n'ay  pas 
vottio  tirer  de  la  bacsière  (i)  mais  ay  percé  une  tonne  pleine.* 

Va,  tn  es  une  gallante  fille,  je  t'acheteray  un  ruban  de 
cheveux  ou  lacet  de  soye  pour  ta  foire  (2).  Donne-moy  à 
boire,  je  me  paeme,  comme  un  poisson  hors  de  l'eau. 

Tendez  donc  le  verre. 

Verse  de  haut,  que  la  bière  face  beaucoup  d'esoune;  j'y 

enfonce  volontiers  le  nez  ju&ques  aux  yeux. 

VoîH  n'estes  donc  pas  rie  l'advi's  fie  ce  pend  an! ,  qui  estant 
desja  sur  Teschelle,  demanda  un  traict  de  bière,  el  ayant  le 
verre  en  la  main,  sou  nia  toute  lescump  dehors,  disant  qu'elle 
loy  engendrerait  la  i;raveile,  s'il  ta  beuvoit. 

S'il  n'est  vray,  la  bourde  est  belle. 

Ce  conte  est  aussi  cousin-germain  de  cet  autre,  assavoir 
qu*an  tel  pcndard  refusa  de  boire  après  le  bourreau  de  peur 
de  prendre  la  vérole  de  luy. 

Tout  cela  est  snjet  à  caution,  toulesfois  il  vaut  mieux  le 
croire  que  d'y  aller  voir. 


CHAPITRE  VINGT-DEUXIÈME 


De  la  UvaiMUèr» 


Nous  n'avons  plus  de  linge  blanc,  il  r>l  ti»raps  que  nous 
fassion*?  la  lessive.  Puisque  le  temps  est  clianic»'.  et  qu'il  y  a 
appareui-e,  qn  '  nous  aurons  quatre  (ui  cinij  jours  de  beau 
temps,  je  serois  d'advis,  que  nous  accouplassions  (3),  aujour- 

•  (\ )  A  us  entem  fmt  leentu  fas. 

(ij  Eine  ilaarschnur  oder  einen  PreU$neltel  sum  Mes»' 
kramkanfm. 

(i)  ]yerê  ieh  der  meffnuuff  voir  solten  hmt  utuer  ichwarts 

f/pt''Hc/t  cusamm^n  nfhfn  morrjpn  fiiilff/pn,  ûbfrmorfffn  aufs- 
chutien,  und  die  bauch  am  freytag  waschen,  dieselbenauff  der 
Bâm  und  Qang  wf  die  ttiU  dU  da  muff'gespannet  mnd 


Diguizea  by  Google 


4^0  ABVUB  d'aLSAGB 

dlmy  nostre  linge  sale,  rencovelamioDS  demain,  ponr  jetler 
après  demain  la  lessive,  et  la  laver  Vendredi,  la  pendre  an 
'grenier,  et  en  nostre  gallerie  aux  cordes»  qui  y  aont  tendnes. 

Vostre  conseil  n'est  pas  mauyais,  car  elle  pourra  bien 
sécher  le  samedi  et  dimanche,  si  cette  sécheresse  et  sérénité 
continue.  Je  diray  à  mon  serviteur  qu'il  lie  ferme  ses  bas  de 
ses  jarretières,  afin  qu'il  dure  (1),  s'il  veut  que  je  croye  que 
j'ay  en  luy  un  constant  amant. 

Croyez-vous  que  eelfi  y  serve  de  quelque  rliose  if  : 

Neniiy,  mais  c'est  un  commun  provt'ilje  en  ce  pnys-ey  ;  s'il  | 
vient  à  point,  nous  pourrons  replier  le  linge  sec  lundi  pi'o- 
chuin  et  le  resserrer  en  sa  place. 

Mon  mari,  mettez  la  main  ù  in  Woiirsc,  cl  me  donnez  de 
l'argent  pour  acheter  des  cendres  et  du  savon  de  Venise  :  car  j 
le  savon  noir  (i)  sent  trop  mauvais.  Nostre  cendrier  (3)  eat 
percé,  il  y  faut  mettre  une  pidee.  Nons  en  aurions  grand 
besoin  d'un  neuf,  cestuy-Ui  esté  autant  rappiécé  qu'un  man- 
tean  de  gueux. 

Il  s'en  fout  encore  passer  pour  ce  coup.  Servante  n'oublie 
pas  de  mettre  nos  pois  de  chambre  dessous  la  cuve  à  lessive 
dans  le  cuveau  (4),  quand  la  lessive  coulera  (3),  car  11  n'y  a  I 
rien  qui  nettoyé  mieux.  Aves-vous  de^a  asseurft une  buan- 

dière  (6)  ou  lavandière? 

Ouy,  et  si  luy  ay  enrhnrgé  de  se  pourvoir  d'une  fommo  ou 
d'une  forte  ûlle,  pour  luy  aider  à  tordre  le  iioge  et  porter  la 

buée. 

Comujundc-îny  hion  de  se  servir  plus  «le  s»'s  niain.s  vu 
savonnant  et  fiollunl,  que  son  buttoir  en  battant  le  linge, 
car  il  en  est  beaucoup  pluslo&t  usé.  j 

Qu'est-ce  que  l'on  donne  à  une  lavandière  pour  sa  journée?  i 

[i]  Coutume  encore  en  usage  aujourd'hui,  mais  ne  s'applique 
qu'aux  enfants  auxquels  on  le  dit  en  leur  faisant  remonter  les 

bas  mal  tirés. 

[ij  Schmierseif, 
[3j  Aeifchet'tuch, 

[i]  rnter  die  bauch  biitte  in  den  KûbeL 

[5]  Wann  dh  laug  durch  lauffen  oder  tefféken  wird, 

[<{]  Bauchwauckerin, 
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Quelques  UQS  Iny  donnent  huiet  sols  (t),  d'antres  neuf  ou 
dix,  avec  nne  miche  de  pain. 

Combien  de  fois  leur  donne-on  k  manger  le  jour? 

Elles  fout  qualre  repas.  On  leur  donne  «iu  poLage  au  matin 
avec  quelque  autre  chose  et  un  gobelet  on  deux  de  vin.  Au 
dianer  on  leur  donne  font  leur  aaoot  de  chair,  avec  le  potage, 
quelques  fois  des  pois  au  lard  ou  des  quartiers  de  pommes  (2), 
sans  oublier  le  dessert  de  fromage  et  fruict  selon  la  sai- 
son. Vers  les  trois  ou  quatre  heures  on  leur  apporte  à  gouster 
k  la  rifière,  en  quoy  elles  emploient  bien  une  heure  ou  trois 
quarts  d'heure.  Le  soir  estant  venu,  et  la  buée  ou  lessive 
lavée,  celles  qui  ont  la  conscience  large  (3),  comme  la  manche 
d'un  Cordelier,  vont  jusques  en  leur  logis,  pour  y  changer 
d'habits,  comme  elh^s  disent  :  mais  k  la  vérité  le  principal 
sujet  et  d'y  porter  leur  larcin,  c'est  k  savoir  (luelcjue  che- 
mise, une  serviplte  (  4),  ou  du  uiain?<  un  maillot  d'enfant  (3), 
qu'elles  jureront  avoir  esté  emporté  par  l'eau.  Outre  cela  des 
morceaux  et  restes  de  savon,  des  quartiers  <\e  pain  et  des 
restes  de  vin.  Car  il  est  à  noter  que  telles  harpyes  apportent 
quelque  cruche  ou  pot  k  la  rivière,  dans  lequel  elles  vuideat 
le  vin  des  dascons  et  en  demandent  d'autres.  Gela  fait,  elles 
vont  au  logis  de  eeluy,  pour  qui  elles  ont  travaillé,  où  elles 
trouvent  la  table  bien  couverte,  sont  traidées  en  commissai- 
res, et  boivent  à  crèvepeau,  s'enyvrant  de  sorte  qu'il  les  faut 
remmener  par  dessous  les  bras  au  logis  ehancellanles  (6)  : 
comme  de  fait  j'en  ay  veu  tomber  dans  le  ruisseau  (7)  en 
chemin. 


[  \  I  La  valeur  du  son  de  Strasbourg  a  varié  de  1634  à  168S  entre 

0  Ir;iJ  et  0  Ir.H!). 

[ij  Aepffl.fc/inilsen. 

[3J  So  ein  weites  Oewissen  haben  (km  ein  fuder  hew  darch- 
fahrm  katmte, 
[4]  Ein  teHertûehMn, 
PI  Ein  Kindêwindei, 
[6|  ihrefcenid, 
[7J  Jn  die  Mke. 


41S 


CUAPiTHfi  VlNGï-XROISiËAlfi 

De  rarittunéllelMi 

D*ûù  veaeipTOus  avec  vostre  peau  d'asQe  Y 

De  cfaes  rarithmélideo. 
'  Apprenes-rous  h  conter  en  chiffres  T 

Ouy,  et  auflei  avec  des  jectoas  (1)  ;  mais  paroeqo'on  se 
pent  aisémont  inescontcr.  j'aime  mieux  m'accouslumer  h 
l'usage  des  mui'chands  aUemands,  qui  est  aaseuré  et  infailii- 
h\e  avcp  cbifTrps. 

('('la  est  vray  :  car  crioorfinf  l'on  fîiiMtv  l'ciTf^ur  S(>  descou- 
vre  nisémenl  à  la  preuve  :  Comoieul  est-ce  que  voslre  maisti'e 
fait  les  preuves  ? 

Il  preuve  r.ultlition  par  la  sousiraclion,  et  cet  espèce  icy 
par  celle-là  .  la  iiiultiphcation  par  la  divisisioa  et  au  rebours. 

Qa*e8t-€e  qu'on  appelle  la  règle  de  Trois  (2)  oo  des  Mar- 
chauds  ? 

C'est  âne  disposition  de  trois  nombres  distincts,  sépares 
d'un  petit  intervalle,  par  laquelle  on  trouve,  si  un  fonder  de 
vin  couste  vingt  neuf  risdales.  combien  en  coustera  le  pot,  la 
pinte,  la  chopine,  demi^chopine,  ou  un  verre  :  et  au  rebours, 
si  un  verre  de  vin  couste  deux  liards,  h  combien  reviendra 
le  fonder.  Pareillement  si  une  pièce  de  draps  couste  quatre 
vingt  dix  ncnî  florins,  combien  en  vaudra  1  aulne,  la  demi- 
niilne,  le  tiers,  le  quartier  et  ainsi  des  choses  qui  se  vendent 
au  poids. 

J'aurois  grand  be>;oiii  d'aller  à  rescole  avec  vous,  car  je  ne 
say  pas  encore  la  \al.  ur  des  nombi'es  qui  s'escrivent  par 
lellres,  couiuic  ceux-cy  hdclxvi. 

Je  vous  les  donneray  à  entendre,  si  vous  voulez  in'escou- 
ter,  car  j'y  suis  tantost  maistre,  mon  maistre  a  desja  peur 
que  je  ne  luy  coiipe  l*beri>e  sons  le.  pied,  et  Iny  deslwuche 
ses  escoliers. 

(  1 1  Jiec/i  enpft'/rrr  inge* 
(i)  hegul  de  tri. 
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Je  croy  que  voire  !  Preschez  donc  je  vous  escoule. 

M  sigailie  mille,  parceque  c'est  la  prpmi^re  lellre  du  mol 
et  s'escrit  aussi  aa  ou  x  ,  par  une  ligure  corrompue  de  l'anti- 
que M  des  latins  :  d  ou  id  vaut  cinq  cens,  parce  que  c'est  la 
moitié  de  CEI  ou  mille:  c  Bi2:nfAeeent,  parce  que  c'en  est  la 
première  lettre  :  l  vaat  cinquante,  parce  que  c'est  la  moitié 
dtt  vieux  c,  qui  s'eserivoit  ainsi  [  ;  t  vaut  cinq,  d'autant  que 
c'est  un  II  ou  ïï  renversé  signifiant  aussi  cinq  en  grec  parce 
que  c'est  la  première  lettre  de  iisvts=  cinq.  Cet  v  doublé  état- 
taehéparuD  honi  représentez,  etsignifledeuxfois  cinq  ou  dix. 
Un  I  ne  vaut  qu'un  à  cause  que  ce  n'est  qu'un  simple  traict. 
Tellement  que  mdclxvi  valent  16r>6  ou  mille  six  cens  soixante 
six.  Notez  aussi  qu'un  plus  petit  nomhre  mis  devant  un  plus 
petit  le  diminue  d'autant,  ainsi  que  vous  le  pourrez  voir  eu 
cesle  liste  de  nombres  : 

Un  1  I  Deux  2  ii.  Trois  3  in.  <Juatre  4  iv.  Cinij  5  v.  Six  i)  \  \. 
Sept  7  vn.  Huict  8  vni.  Neuf  !>  îx.  Dix  10  x.  Onze  11  \i.  Douze 
12  XII.  Treize  13  xiii.  UuHlorze  14  xiv.  (juinze  15  xv.  Seize  16 
XVI.  Dix  sept  17  y\n.  Dix  huiet  18  xvin.  Dix  neuf  19  xfx. 
Vingt  20  XX.  \  1U5I  un  ii  xxi.  Vingt  deux  22  xxu,  etc.  Trente 
30  XXX.  Quarante  40  XL.  Cinquante  50  l.  Soixante  60  lx. 
Septante  ou  soixante  et  dix  70  lxx.  Oetante,  huictante  ou 
quatre  vingts  80  lxxx.  Nonante  ou  quatre  vingts  et  dix  90 
te.  Cent  100  c.  Cinq  cens  800  n  ou  o.  Mille  iOOO  m  ou  cd  ou 
« .  Cinq  mille  5.000  en.  Dix  mille  10.000  cor».  Cinquante 
mille  80.000  kk».  Cent  mille  100.000  gockk».  Cinq  cens  mille 
800.000 iD^oD.  Million  1. 000.000 goûooood.  Milliar  1 .000.000.000 
ciAXCKrKKK).  Marques  aussi  en  passant  que  quand  il  y  a  un 
traict  de  travers  sur  un  nombre,  il  le  fait  sigoilier  des 
milliers,  ainsi  y.  mille  :  v  <*inq  mille  :  x  dix  mille  ftc. 
S'ensuit  la  table  de  multiplication  qu'on  appelle  une  fois  un. 
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CHAPITRE  VINGT-QUATRIÈME 

Du  Barbie  r  (i)  et  chirurgien 

A  las  !  au  meurtre  (2),  h  l'aide,  mes  amis. 

Qu'y  a-il  1  Qu*9«trce,  qu'esl-ce?  Que  vous  faut-il?  A  qui  en 

avcz-voiis? 

Prr>n»?z-le,  prenez  1'  ♦ 

Il  est  trop  bien  enjambé  pour  Tattrapper.  Que  vous  a-t-il 
fait,  ce  fuvard  ? 

Il  lu'a  fort  blessé  :  menez  iiioy  vistement  chez  un  chirur- 
gien, pendant  que  je  puis  encore  marcher:  je  ne  Bay  si  j'en 
eschapperay,  je  suis  bleeaé  à  mort,  la  perle  de  mon  sang  me 
fera  tomber  eu  défaillance,  ai  oo  ne  l'estanche  en  diligence. 

Nous  voii^  desjà  devant  la  maison  de  maîstre  PhilIppeSi 
frappes  à  la  porte. 

Toc  toc  loc,  holà  dormea^TOus  desja  tous  Ik-dedanst 

Qui  est  là? 

Amis,  ouvrez  vistement. 

Qu'y  a-l-il  ?  m^^ssieurs. 

Approchez  la  chaïKlelle,  vons  le  verrez. 

Hélas!  Monsieur,  qui  est-ce  qui  vous  ainsi  îtccouslr^  ? 
Viayeiuent  vous  estes  mescQgnoissable  en  tel  estât  à  vos 
nrK'illeurs  amis. 

liaslcz-vous  de  me  secourir,  mon  maistre  :  car  les  longs 
discours  ne  sont  pour  l'heure  de  saison. 

Monsieur,  je  suis  tout  prest  :  Incontincnit  que  vous  m'aurez 
dit  où  et  par  qui  cela  vous  a  esté  fait,  je  mettray  la  main  à  la 
besogne  :  car  nous  sommes  obligea  par  serment  d*en  bire 
rapport  au  Magistrat. 

Bien  donc,  je  vous  raconteray  tout  en  peu  de  paroles,  sans 
desguiser  la  vérité.  Comme  je  m'en  relournois  au  logis,  après 
avoir  soupé  en  ville,  j'ay  rencontré  un  soldat,  qui  avoit  fai 


(\)  Balbirer, 
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emplettè  de  yîo,  et  metme  de  vin  de  lion  ({).  leeluy  eriaDl 
eoDune  ud  yeau  de  disme  (3),  ca»  ca,  ça»  je  luy  ay  dit,  à  qui 
en  as^tu  paya  ?  Qae  te  faut-il  7  Sur  quoy  il  a  tiré  Tespée  fait 
violettes  (3)  et  responda  :  Hé  qne  t'eo  aoucies-tu  bec-jaune, 
grimau,  gratte  papier,  affamé,  masgeur  d'orge  (4).  VieD$à 
Teepea  au  poiog,  si  tu  en  as  une,  et  te  mcU  en  défense, 
autrement  je  te  meurtriray  tout  de  coups  de  plat  d'espée. 
Moy  qui  suis  un  honncste  esludiant,  qui  ay  il  y  a  trois  ans 
d/'pos*'  les  rorn«'s  et  passé  mon  atin»''c  de  bec-jaunage  f5),  et 
suis  depuis  environ  deux  ans  hors  de  V''<\:\{  d'innocence, 
(connue  on  dit)  rae  sentant  si  rudement  altaipié  en  mon 
honneur,  j'ay  tout  iocoiilment,  tir^  l'espée,  en  intention  de 
chaâlier  la  témérité  de  ce  fat.  xMais  làs  !  au  premier  assaut  je 
Tay  trouvé  charmé,  et  dur  comme  une  enclume:  car  luy  ayant 
tiré  une  vefde  estocade  droit  aux  boutons,  mon  épée  a*est  cour- 
bée sur  sa  paillarde  polctrine  comme  un  arc,  sansaueunément 
entrer.  Luy  d'une  prompte  riposte  m'a  donné  une  telle  estra- 
massade  sur  la  teste  que  je  la  pensois  fendue  en  deux  fHéces. 
Le  saog  sortant  en  abondance  de  la  playe  et  me  découlant  sur 
les  yeux,  ni*a  privé  de  la  veuë  et  en  mesme  temps  du  moyen 
de  me  défendre  et  ainsi  ay  esté  contraint  de  crier  k  l'aide.  Ce 
qu'entendans  ces  messicngurahcy,  qui  n'esloient  qu'a  vingt  ou 
trente  jias  de  moy  et  me  recognoissant  h  la  voix,  ils  y  sont 
accourus,  mais  non  pns  «i  viste,  qu'il  ne  m'ay  encoie  donné 
un  c(Mip  dans  le  bras  qu  il  a  percé  de  part  en  part. 
Le  cojfuoissiez-voub  bien? 

Non  aulnMuent  que  de  veue.  Il  fait  souvent  la  garde  à  la 
porte  des  iiuuchers. 

Vous  eussiez  mieux  lait  de  vous  taire,  et  le  laisser  crier. 
Ne  saveab-vous  pas  qu'on  dit  en  nostre  langue  allemaïide, 

(1)  Der  Mtn  çeid  «n  iumm  wahrgehgihaUe  und  etnen  kewen 

Wtin  gesnffen, 

(2)  Blerrie  teie  ein  merUen  Kalh. 

(3)  ffat  er  von  ledcr  (fezogen,  In  die  sfpin  fjphmcpn. 

fi)  Du  pénal,  Schulbub,  btichani,  blackscheissert  hungerlei- 
der,  gerstenfresser. 

(5)  Der  ich  schon  vor  drey  Jahren  deponirt,  mein  pénal  Jahr 
auêêgert  atden  hab. 
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qu'une  cbarrée  dè  foin  doit  eéd«r  et  faire  laf^  à  un  homme 
yvre  (1).  Il  y  a  environ  vingt  ana  que  je  sois  en  teste  YÎile, 
durant  lequel  temps  j'ay  esté  de  nuict  par  les  rues  à  toutes 
heures»  mesmes après minuict,  mais  je  n'ay  jamais  rencon« 
tré  yvrogne,  qui  m'aye  querellé,  ni  patroullie,  qui  ra'aye  fait 
un  masque  de  gant  de  maille.  La  raison  est  que  j'ay  laissé 
passor  renx-la  sans  mot  dire,  et  donné  de  l)onnf"^  pruNi!!^--  à 
cçux-ry.  IJelles  paroles  n'psc<!î'f!H'nt  pas  la  langue  :  rt  plu* 
esteint  une  bonne  parole  (ju  une  ehandronnée  d'eau.  Mais 
c'est  assez  sermonm''  pour  reste  heure,  à  chose  faite,  conseil 
est  pris.  Assccz-vous  là  dans  ceste  chaire,  s'il  vous  plaist. 
Garçon,  apporte  un  peu  d'eau  Uède  pour  laver  le  gang  du 
▼ibage  et  des  cheveux,  et  du  vin  hlanc  pour  nettoyer  la 
playe,  et  un  rasoir  (3)  pour  raser  les  cheveux  d'alentour.  0 
qu'elle  est  grande  1  Donne  moy  là  sonde  (4),  que  je  voye 
comhiea  elle  est  profonde.  Fay  de  la  charpie  (5)  d'un  vieux 
drapelet,  le  ratissant  on  raclant  (6)  avec  le  trenchant  d'un 
ooifteao  pour  en  faire  des  tentes.  Pirends  la  boOette  aux  on< 
gttent8,(7)  et  avec  une  espatule  estends  Tonguent  verd  dessus 
un  drapeau  pour  un  emplaslre  an  premier  appareil,  et  ap- 
prpste  les  handelelles.  Certes  la  playe  est  bien  profonde  :  j'ay 
peur  que  le  test  ne  si»il  olîensé.  Si  cela  esloit,  il  vous  faudrait 
trépaner,  pour  en  osier  les  esipjilies  :  car  autrement  le  cerveau 
s'apostuaieniil,  et  vous  causerait  infailliblemcul  la  mort. 
Voyons  ce  (|ui  en  est.  Dieu  soit  lom^.  le  dommage  n'est  pas  si 
grand  que  je  pensais.  Toutesfois  pour  estre  plus  asseuré,  et 
ne  rien  bazarder,  il  faubra  faire  appeller  les  maistres  jurez, 
si  tost  que  le  jour  sera  venu.  Cependant  j'y  mettray  cet 
emplastre,  avec  une  «empresse  dessus,  de  peur  que  rien  ne 
Ifoffense  en  dormant. 


(t)  Ein  fuder  hew  solle  einem  vollen  Mann  weichen. 

[â]  Lawlieht  Wauer, 

[3]  Sekêemmm'. 

14]  SuehnadeL 

[5]  Carweif, 

[6]  Undtehabêê. 

[l]  BindhûckMe, 


Digiiizea  by  Google 

I 
I 


LA  Tn  A  fritASBOURO 


417 


DE  LA  SAIGjYÉE 

Bonjour,  Monsieur,  j*ay  veu  tant  k  la  double  croix  de 
mon  Almanac,  qu'aux  bandelettes  (1),  qui  pendent  à  yostre 
fenestre,  qu'il  fait  aujourd'huy  bon  se  faire  tirer  du  lang.G'est 
pourqnoy  je  suis  entré  eéans  pour  me  faire  saigner,  à  cause 

que  ta  gratelle  me  tourmente  de  sorte.  <|iii-  je  n'ay  repos  ni 
jour  Ri  nuici,  la  peau  me  démange  si  fort,  qu'il  m'est  impos- 
sible de  me  tenir  que  je  ne  me  grallc,  après  quoy  elle  me 
cuit  comme  feu  :  action  (jui  n'est  pas  seulement  fnsrln'iis»% 
mais  aussi  très  malséant*'  «'ii  cotnpngnif.  Mon  in/'«|p.;iii 
impute  la  cause  de  cesle  deman^ciiison  à  la  diiileur  et  si'mo- 
sitt'  (If  iiiuii  sang  :  pourUnl  suis  je  d'art vi>  luc  faire  uuv  rir 
la  veine  pour  me  ralTreschir  le  fuyc  eiiilaïuuu'  de  boire  des 
vins  forts. 

Vous  devriez  donner  congé  au  vin  pour  quelque  temps,  et 
ne  boire  ((ue  de  la  ptisane. 
De  quoy  la  fait-on  ? 

D'eau  de  fontaine  que  l'on  boult  avec  de  l'orge,  des  raisins 
de  Gorinthe,  de  la  réglisse  (3)  et  quelque  pen  de  canelle. 
Asséex-vous  en  ceste  chaire. 

Apporteun  bacin,  garçon,  deoxpalettes  (3),  nnebandelette  et 
du  colton,  comme  aussi  la  pièce  de  drap  rouge  pour  mettre 
sur  les  chausses  de  Monsieur,  qu'elles  ne  soient  tachées. 

A  quel  bras  voulez- vous  que  je  vous  saigne? 

Au  droint,  et  prenez  une  lanceltr.  car  depuis  que  j'ay  veu 
un  bras  tout  lileu  et  jaune,  je  ne  me  lie  plus  aux  llammettes, 
lesquelles  percent  quelques  fois  la  veine  de  part  en  part, 
quand  le  barbier  a  la  main  trop  pesante,  et  frappe  trop  fort  : 
dont  est  parfois  arrivé  qu'il  a  fallu  couper  le  bras  à  de  pau- 
vres personnes,  pour  sauver  le  reste. 

Vous  n'avez  que  faire  de  craindre  pour  cela  de  mon  costé  ; 
je  suis  assuré  de  mon  baston.  Toutesfois  je  vous  serviray  à 
Tostre  gré.  Tournes  donc  la  veue  ailleurs,  et  estendes  h  bras, 
empoignant  ferme  le  ponce  ayec  1^  quatre  doigts. 

[1]  Las»hhiilim. 

\i\  Sâsstiolts. 

(3)  jSwey  kachleia. 
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Dieu  vous  bénie  la  saignée,  Monsieur. 
Grand  merci,  Messieurs, 

Empoignez  ce  baston,  touraes-le  et  plies  le  bras.  Toossex 
aussi  de  fois  à  autre,  afin  que  te  sang  coule  mieux  dehors. 
Que  TOUS  semble  de  ce  sang  i 

il  est  bien  corrompu,  il  est  brusié,  il  y  a  beaucoup  de  co- 
lère et  de  phlegroe.  Vous  avez  le  foye  fort  chaud. 

La  beuverie  on  rst  cause.  .Tp  détreinperois  mon  vin  d'ean 
coinrnf"  on  fnit  en  France,  mais  li*  vin  de  co  terroir  ne  la  peut 
poritT  :  car  pour  fnrl  qu'il  suit,  il  stMit  les  ri nseures  de  pintes, 
6J  lust  qu'on  y  tnt'sie  un  peu  d'eau. 

N'avez-vous  pas  encore  mal  au  cujur? 

Nonny,  je  ne  suis  pa.s  suLject  aux  pasmuisoiis  ou  foiblesses 
de  cœur.  Tirez  m'en  beaucoup,  je  suis  fort  sanguin  et  sans 
gain. 

Vous  estes  aussi  sanglant,  je  ne  say  si  aussi  sanguinaire. 

?fenny  :  je  laisse  cette  qualité  aux  damnables  exécuteors 
du  massacre  de  Fsris,  et  aux  bouchers  de  Lyon,  qui  n'eurent 
point  horreur  d'esgorger  des  troupes,  des  femmes,  enfans  et 
hommes  prisonniers  pour  la  religion,  lesquels  les  bouireaux 
ne  voulurent  attoucher. 

Vostre  sang  se  change,  il  est  temps  de  bouscher  le  trou  : 
la  trop  gmnde  saignée  vous  pourroit  faire  tomber  en  syn- 
cope. Kstcndez  le  bras  que  In  pinyp  «;e  referme.  Serrez  ferme 
la  bandelelle  sur  le  colton  et  la  noutv.  luen.  Ht  vous,  portez 
vostre  bras  en  cscbarpe  toute  cesle  journée,  et  le  choyez 
bien,  ne  faisant  rien  di-  -•••lie  main  avec  furee,  de  peur  <jiie 
la  vein*»  ne  se  l'ouvre.  Ht  allez  mander  un  bon  polaire,  bumer 
un  couple  d'œufs  mollcl-s,  puis  faire  une  promenade,  pour 
deschasser  le  sommeil  7  car  le  sommeil  engendre  un  sang 
mélancbolique.  Beuvez  de  bon  vin  mais  modérément. 

Laissez  faire  à  George,  c'est  un  homme  d'âge.  Tenez  Mon- 
sieur,  voiUk  un  teston  d'Espagne  pour  vostre  peine  et  si  voilà 
deux  sois  pour  le  vin  du  compagnon. 

Grand  mercy  Monsieur.  Revenez  bienlost  nous  voir,  nous 
vous  servirons  encore  mieux,,  s'il  nous  est  possible.  Prenez 
en  gré  pour  ce  coup. 

Soyez  aussi  eontenl  de  moy,  que  moy  de  vous,  loul 
ira  bien. 


Ul 
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Aide  h  Monsieur  à  rerestir  son  pourpoint,  remettre  aon 
rabat  et  se  boutonner:  car  il  ne  se  peut  servir  de  la  main 
druicte.  A  ccste  heure,  meU-luy  le  manteau  sur  ies  espaules. 

A  Dieu»  Monsieur. 

A  Dieu,  Monsieur,  Dieu  vous  face  bien  profiter  vostre  sai- 
gnée et  vous  rende  vostre  entière  snntê. 
Je  le  prie  aussi  qu'il  vous  maintieooc  en  la  vostre. 

DELA  TONSURE 

*  Voilà  Monsieur  despescbé,  mais  pour  moy,  je  suis  venu 
pour  me  faire  faire  le  poil  :  car  mes  cheveux  s(n\\  >\  longs, 
qu'on  me  preodroit  pour  un  Egyptien,  si  j'avois  le  visage  ba- 
sané c(uume  eux. 

Garson,  aporte-moy  mes  ciseaux  et  un  peigne,  pour  faire 
les  cbeveux  à  cet  honneste  homme.  Comment  voulez  vous 
avoir  les  cheveux  ? 

Lon^s  d<'  trois  dois^ts  et  égaux  parlout,  Seulement  gardez- 
vous  bien  de  me  taire  des  ubclielfuis. 

N'en  ayez  peur  :  je  ne  suis  pas  apprentif  en  mon  estât. 
Voulez-vous  pas  que  je  vous  laisse  une  moustache.  ? 

Nenny,  Je  laisse  ces  queues  de  renards  aux  effeminez  dame- 
rets,  qui  ont  leur  vie  gagnée,  et  employent  la  moitié  de  la 
matinée  &  gauffrer  leurs  cheveux  et  fWser  leurs  moustaches. 
II  me  suffit  de  tenir  ma  teste  nette,  sans  crasse,  poux  et  lendes. 

Voules-vons  qu'on  vous  lave  la  teste  avec  de  la  lexive,  et 
une  savonnette. 

Nenny,  parce  que  j'ay  souvent  ouy  dire,  qu'il  faut  souvent 
laver  ses  mains,  rarement  ses  pieds,  jamais  sa  teste.  J'ay  un 
peigne  de  fer  h  long  manche  que  je  chauffe  modérément,  et 
m'en  peigne  pour  dégraisser  mes  cheveux. 

L'invention  n  en  est  pas  mauvaise. 

Qae  savez-vou<;  de  nouveau,  mon  maistre? 

Je  ne  say  rit  n  |)our  cesle  heure.  Je  n'ay  misd'aujourU'huy 
le  pied  hors  du  lugis. 

Aussi  n'cst-il  besoin,  car  on  vous  apporte  les  nouvelles  en 
vostre  maison.  Ne  dit-on  pas  en  proverbe  que  :  ijui  veut 
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apprendre  des  nouvelles,  doit  aller  ches  un  barbier,  au  four 

bannal,  îi  la  rivière,  h  la  boucherie. 

Regarde/  dans-  ce  miroir,  si  vos  chevoux  sout  bien  ainsi. 

Ouy  très  bien.  A  h  harho  u  cesle  heure.  Faites-là  à  la 
mode  en  poincle  :  el  si  rasez  le  poil  des  jouées  avec  un  rasoir, 
et  me  relevez  les  moustaches  avec  un  frisoir  ;  mais  gardez- 
vous  bien  de  les  brusier.  Me  voilà  bien  :  espoussetez  un  peu 
mes  babils,  il  sont  tout  pleins  de  cbeveux.  Frottez-moy  aussi 
un  peu. le  col,  et  me  souflles  dans  le  dos,  je  aens  de  menât 
cheveux  qui  me  picolent.  Ostes-moy  aussi  l'ordure  des 
oreilles  avec  un  curoreiUe. 

DE  L'ARRACHEMENT  DE  DENS 

Mon  maiatre,  j*ay  une  (*ent  qui  me  fait  ai  grand  mal  il  y  a 
bien  huict  jours,  que  je  n*ay  repos,  ni  relasche  pour  dormir 
une  demi  heure.  Je  me  suis  servi  d'infinie  reeeptes,  que  Mon- 
sieur Chascun  el  Madame  sa  femme  m'ont  oidonnées  pour 
appaiser  la  douleur,  mais  elles  m'ont  plus^tost  rengregé  le 
mal.  C'est  pourquoy  j'ay  recours  au  dernier  cl  asseuré 
remède  <}ui  est  de  la  faire  arracher  :  mais  je  voudrois  que 
Vdiis  me  promissiez  de  ne  me  point  faire  de  mal. 

Monsieur,  pour  des  promesses,  InnI  qur  vous  en  voudrez  : 
mais  il  faut  chercher  autre  que  moy  pour  les  tenir.  Car  voh<ç 
savez  bien  qu'on  dit  d'un  elïronté  meiilL'ur,  t(u"il  meut 
comme  un  ari  iu-heur  de  dens,  parceque  pour  attirer  des  cha- 
lands, il  pruiiK't  l'impossible  en  plein  marché.  Puisque  la 
dent  vous  fait  mal  sans  y  toucher,  vous  pouvez  bien  penser 
qu'elle  vous  fera  encore  plus  mal,  lorsque  je  l'empoigneray 
avec  le  davier  ou  pélican,  et  que  je  l'arracheray  &  vive  force 
avec  la  racine  :  mais  le  meilleur  est  que  la  douleur  ne  durera 
qu'un  clin  d'œil,  et  vous  seres  tout  &  fait  délivré  de  ceste 
continuelle  geine. 

Vous  avez  raison,  c'est  une  vraye  torture  :  pourtant  dit-on 
que  le  mal  des  dens  n'est  pas  une  maladie,  mais  une  rage. 
Faites  donc  voslre  mieux,  et  me  dites  comment  il  faut  que  je 
me  mette  :  je  seray  obéissant  comme  un  bon  enfant  et  patient 
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ainsi  qu'une  brebietlc  :  celle  bourrelerie  m'a  rendu  doux  cl 

souple,  coinmf  un  ganl  rie  che\  i  ntin. 
Quelle  .i<'iit  r^t-ro  qui  vous  fuit  luul  ? 
Tnc  (IruI  meulière  de  !a  masrhoii'f»  rifO!<Me. 

Asséez-vous  donr  îi  t<M-i-e  sur  cr  cai-rcau  l'i  (invrrz  la  houche  "l 
si  grande  (|ue  vous  pourrez,  comme  pour  y  fourrer  un  pain  •  j 

blanc  d  un  sol.  Est-ce  celle  cy  f  j 

Guy,  tirez  hardiment.  A  làs  f 

La  voila  dehors. 

Ah  Dieu  Boit  loué. 

Tenez,  rincez  voetre  bouche  avec  ceste  eau  fresehe.  Laissez 
moy  un  peu  voir  ce  qui  manque  k  ceste  dent.  La  racine  est  k 
demi  pourrie.  Lep.  deflusions  r roides  tombans  dessus  csusoient 
celte  douleur.  Or  pour  prévenir  un  autre  mal  rl  destourner 
celle  déiluxion,  je  vous  conseillerois  de  vous  faire  faire  un 
cautère  au  bras. 

Comment  \o  fait-ou  ? 

On  y  appli«|u<-  une  fort  pntilf  omplaslre  faite  de  canlbaridi  s 
et  de  levain.  I<'i(|uellr  fait  élever  une  aujpoulie  (ui  vessie  sur 
la  peau,  laijiiell<'  estant  ouverte,  ladite  defluxiun  soi  t  par  là, 
et  y  prend  son  clieuiin  ordinaire  Or  de  peur  que  le  li*ou  ne 
se  referme,  on  y  met  un  pois,  que  l'on  y  change  tous  les  jours. 

i 

AUDiTiON 

11  y  a  un  charlatan.  (I  j,  qui  a  ordinairement  son  estau  au 
bout  du  marché  au  blé,  il  a  deux  sortes  de  drogues,  que  j'ay 
cspronvé  estre  très-bonnes. 

Qu'est-ce  donc  ?  On  lient  toulesfois  ces  gens  pour  trom- 
peurs de  monde  et  vendeurs  de  fumée. 

La  première  est  une  petite  bouëlte  d'onguent  blanc,  avec 
un  petit  eornet  de  poudre  blanche,  dont  on  met  un  peu  sur 
nu  trenelinir  letjnej  un  met  en  un  lieu  où  il  y  a  des  »«"nttris. 
Tcniles  celles  qui ''n  Lruiisteiit  meurent  infailliblemenl.  et  If.s 
antres  s  enfuvfMil.  eoniine  j«;  l'ay  expérimenté  au  logis,  (ui  je 
suis  à  préseul.  Car  il  y  a  deux  ans  que  les  souris  s  y  pi*omc- 

[Ij  Marc'këchrtyer,  guacksalOer  oder  sloryer. 
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noient  tout  privèmenl  de  ymv  jtar  la  cuisine,  le  poile  et  la 
chambre,  et  mesme  sur  la  lubie,  si  lusL  qu'on  tournoit  le  dos. 
(Juand  on  esloit  assis,  on  les  sentoit  passer  et  repasser  entre 
les  jambes,  et  sauter  par  dessus  les  souliers.  Mais  depuis  que 
je  leuray  fait  ésent  dudit  mets,  elles  se  sont  evanouyes. 
—  L'autre  est  un  onguent  yerd,  nommé  Onguent  de  Snabe, 
duquel  j'ay  fait  i'espreuve  en  mon  gardon,  k  qui  j'ay  guéri 
un  trou  au  front  d'un  coup  de  pierre,  le  lavant  de  vin,  y 
appliquant  une  emplastre  de  cet  onguent,  et  graissant  les 
environs  de  blanc  d'Espagne.  Par  ainsi  j'ay  espaigné  quatre 
ou  cinq  risdales  qu'un  barbier  m'eusi  demandez  pour  sa  gué- 
rison.  Tl  a  esté  guéri  en  peu  de  temps,  sans  que  le  feu  ni  la 
gangrène  s'y  soient  mis,  et  si  a  rendu  fort  peu  d»*  pus.  l/os- 
earc  est  desjh  si  s«>che,  qu'cll»'  tombera  aujourd'huy*  sans 
laisser,  conimc  j'espère,  nnctinf  cicutrii-e. 

Me  p*iinTii'/-vous  hitMi  apprt  iiiirt'  la  lai-dii  [i<>iir<[uoy  on 
appelle  Cbarial. m  tous  Iriacleurs,  dislillateurs,  arracheurs  de 
dens,  vendeur  de  poudre  de  serpeos,  d'onguens  et  de  baus- 
me  par  les  places  des  villes  sur  une  table,  un  bane  ou  un 
eschaffautf 

Ony  dk,  Monsieur.  Ce  mot  Charlatan  est  k  dire  propren^nt 
un  homme  qui  par  belles  pu  rôles  vend  une  mauvaise  mar- 
chandise, un  enjauleur,  un  babillard  de  droguiste,  comme  estoit 
k  Paris  l'an  1623  un  nomé  Tabarin,  et  un  Italien  nommé 
Mont  d*Or,  qui  ayant  fait  dresser  un  esebalfaut  en  i'Isle  du 
Palais,  amassoient  la  populace  parleur  musique  de  violons, 
et  farces  qu'ils  jouoient,  après  quoy  ils  se  melloient  sur  la 
loilange  de  !**nrs  drogues,  et  en  (li«;nient  tant  de  bien,  que  le 
sot  et  badaud  peupli-  croyanl  iurdl-  s  sruérissoient  de  tous 
inau.^  et  de  plusieurs  aiilirs,  il  y  avuil  presse  h  qui  jotteiX)it 
le  plustost  son  argent  noué  dans  Ir*  coin  d'un  mouchoir, 
ou  dans  un  gant,  sur  l'eschatlaut .  pnur  avoir  une  petite 
bouëtle  d'onguent  enveloppe  dans  un  billel  imprimé,  conte- 
nant son  usage  et  la  façon  de  s'en  servir.  On  m'a  dit  que  ce 
bouffon  devint  en  peu  d'années  si  riche  de  l'argent  des  fols, 
qu'il  acheta  une  seigneurie  près  Paris,  dont  il  n'a  guère 
longtemps  jouy. 

Pourquoy  cela  ? 
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Parce  que  ses  voisins  qui  estoienl  geDlilshommes  de  boone 
et  ancienne  maison,  ne  pouyans  endurer  nn  Pantalon  ou 
embabouineur  de  badauds,  nn  fol  qui  avec  son  cbapeau 
métamorphosé  en  mille  sortes,  en  avait  fait  rire  tant  d'autres, 
pour  leur  compagnon,  le  lii^rpnl  un  jour  à  la  chasse,  k  ce 
qu'on  m'a  dit.  Son  maisire  Monl-d'or  italien,  ne  luy  a  voit  pas 
bien  appris  le  proverbe  son  pays  :  .1  rrulaver  rn.  rhi  trop- 
/>(/  sole,  c'est  à  dire  :  Celuy,  qui  par  trop  haut  monte  de 
tomber  face  son  conte. 

Pourquoy  Tappeloit-on  Tabarin  ? 

Parce  qu'il  avoit  un  mantelet,  (qu'on  appelle  Tabarrino  en 
italien,  de  Tabarro,  manteau)  avec  lequel  et  son  fantasli<jue 
chapeau,  il  faisoit  mille  sina^erifs.  il  y  f>n  n  eu  un  aiilrc  qui 
8*esl  nommé  Jean  Potage  et  »  i'nié  aussi  son  jeu  en  cestc 
ville  sur  la  Place  des  Deschausse/. 

Dites-moy,  «ans  vous  desplain»,  <1ûù  vioni  mol  Charla- 
tan, car  j'ai  «'ntcndu  que  vous  estes  bon  etymuluiiisU'. 

Si  peu  que  rien,  je  voudrois  bien  estre  plus  babile  à  cher- 
cher les  orii^ines  des  mois  :  si  j'avois  bonne  cunuoissanec  de 
la  langue  bt^braïtjue.  je  me  ferois  fort  d'y  trouver  les  ety- 
mologies  de  tous  nos  muts  François,  soit  immédiulement  !«oil 
médiatement  par  la  langue  latine  et  grecque.  Quant  ù  cbar- 
latan,  qu'on  dit  aussi  charlan,  il  vient  de  l'italien  ciarltire, 
babiller,  lesquels  l'ont  pris  etcorron.pu  par  renversement  des 
lettres  de  Phébreu,  racil,  e'est  à  dire  babil,  rapport  d'un  ba- 
billard ne  pouvant  céler  ce  qu'il  oit,  comme  l'expose  ce 
célèbre  Bnxtorfflus  :  on  bien  de  rocel,  qui  signifie  un  ven- 
deur de  bappelourdes  par  son  beau  babil  (1). 


[1]  L*étymologie  italienne  du  mot  que  donne  Martin  est  exacte. 
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CliAHTKË  ViNGT-GlNUUlÈMË 
Du  B«c-jniae  et  pédant  (1) 

« 

Dernièrement  j'ouys  lire  une  lettre  qu'un  jeune  docteur  en 
médecine  escri voit  k  un  sien  ami,  en  laquelle  il  loQoit  fort 
la  vie  des  escoliere,  qu'il  csloit  contraint  de  quiler  pour  se 
fourrer  en  mcnnge.  A  votre  advis  est  elle  si  plaisante  que 

plusieurs  la  font? 

Ouy.  mais  (Iciix  conditions  pstnns  posées,  savoir  est.  q»^ 
la boursesoil  biengarnie,et<|Uf  l'un nvc passé  la  mniiditc  antuN- 
(le  hor-iaunage,  car  il  n'y  a  rien  plus  miséralile  (jiio  la  vif 
il  un  IW'oiaiMif*  es  nniveisitez.  on  les  excessifs  privilèges  ont 
ouvfit  la  porlf  ù  toutes  friponneries  et  desbauches. 

(Ju'appcllez-vous  donc  un  Bec-juuue  1  Est-ce  une  pei'sonne 
k  demi  oiseau,  que  tous  luy  attribues  un  bec  etlesalienMDdt 
des  plumes  en  l'appelant  Pennal  t 

Nenny  c'est  un  jeune  homme,  qui  n'estant  plus  grimau. 
mais  ayant  déposé  les  cornes  à  la  mode  d'Allemagne,  va  en 
quelque  Université  ouyr  les  leçons  publiques.  On  l'appelle 
bec-jaune,  parce  que  sortant  de  Tescole  comme  un  jeune  oi- 
seau à  bec  iaune,  il  est  niais,  folastre,  et  plein  de  vaine  arro- 
gance et  présonUion,  prenant  son  vol  Toi-t  haut,  sans  consi- 
dérer la  faiblesse  de  ses  plumes,  dont  tes  tuyaux  sont  encore 
mois  et  pleins  de  sang. 

D'un  vi»Mit  ce  nom  de  pcnal,  qu'on  luy  donnf  eu  allemand? 

S'il  ne  vient  de  1  Hébreu  Nœpa^l.  cVsl  h  dire  avorton,  (par 
Iransposilion  pM;na3l_/  parce  qu  il  s'imagine  iin«>  doetrine  par- 
faite, par  laquelle  toulesfuis  n'est  (ju'uu  emhi yun  presque 
sans  forme  ;  je  le  croy  avoir  esté  corrompu  d'un  autre  mot 
bébreu,  qui  est  Nabel,  c'est  h  diie  faire  le  fol,  estre  fui  et 
vain,  comme  est  ordinairement  un  jeune  escolier,  ayant  le 
cerveau  vuide  de  sagesse  etsciences,  et  plein  de  vaines  imagi- 
nations. Si  vous  en  transposes  les  lettres  vous  en  feresBenal, 
et  par  changement  de  B.  en  P.  Pénal.  Car  quant  aux  raisons, 

[I]  Pénal  und  S^^uifuchs, 
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que  quelques  «m  mettMit  en  «vaDt*  pour  proiivor  qu'il  ▼ient 
de  penna,  elles  eonl  l^res^oomme  plumes. 

Hais  que  tous  semble  de  tant  de  mooquerie  et  tourment, 
que  Ton  fait  à  ces  jeunes  gens  ? 

Rien  de  lM>n  :  ear  enoorque  du  commencement  on  se  soit 
gaussé  d'eux,  pour  leur  faire  concevoir  une  horreur  de  leur 
impertinenrp  cl  indiscrétion,  ?:Hon  la  règle,  t-fwntio 
intellpctum,  si  csl  (|ue  l'excès  qui  est  survenu  est  l  ause,  que 
le  sage  MafiTistrat  (le  reste;  Ville  et  riiiversilé  en  a  oslé  l'iix 
avec  l'abus  y  vivant  moins  de  danger  de  bii^^^M'  ijiu  lipie 
temps  faire  le  fou  à  un  jpiine  lourdaut.,  que  (i  endim  r  qu  un 
las  de  garncmens,  couverts  du  masque  d'estandians,  viennent 
donner  nuictamment  l'assaut  k  son  logis,  enfoncer  les  portes 
fracasser  les  vitres,  jetter  bas  le  fourneau  de  son  poile,  jetter 
ses  livres  par  la  fenestre  en  la  nifi,  luy  donner  des  nasardes, 
le  contraindre  k  coups  de  pieds  et  d'esperons  de  se  cacher 
sous  la  table  ou  le  banc,  et  avec  tout  celë,  de  donner  à  ces 
enrages  censeurs  et  prétendus  réformateurs  de  mcevrs,  deux 
ou  trois  jours  durant  à  manger,  et  trinquer,  bien  qu'ils  ne 
cessent  cependant  de  le  mastiner  et  appeller  par  surnoms  de 
moquerie,  crians  it  tous  coups  Huy  Rabschnabel,  Irag  auf, 
schenrkein.du  ftptihfirurm.  ftchrechcnbergfr  faijr  pap-han, 
Zœlltifr  Fff'n/fftf.  Sffnrerdtfiru/pf .  fî^rfr  ffns  fjrrfit.  Hi'rr 
Johnnnesi  Domine  frudi  :  wie  y€l(f'ilt  i^ir  'I  i  ^  S i Kfifulcnle- 
bf'/i  Jurif/er  Iffrr  \'rian,  Liechtbulzer.  Qua/uJ'^  rfnisti,  //o- 
minc  iVirodetne  i  Ilerr  Bénédicte  Neociêle,  domine  Jifrmft- 
lis  i  et  le  contraignent  de  rcspondre.  Ego  sum  quant  modo 
genitus  sludiosus  occasionatus,  Lucas  de  penna. 

Avez-vons  veu  ces  abominables  «Lcès  t  que  vous  en  parles 
si  naïvement? 

J*en  ay  veu  une  partie  et  appris  l'antre  de  gens  dignes 
de  foy  qui  en  souvent  esté  spectateurs,  mais  non  approba- 
teurs. 

Sur  quoy  fondent  ces  fripons  une  telle  extorsion  ? 

Ils  disent  que  tout  jeune  levron,  venant  du  gyron  de  sa 
mère  est  fourni  d'argent  mignon,  et  qu'il  doit  sa  bienvenuë 
ou  son  bec-jauDSge,  k  laquelle  ordonnance  s'il  ne  s'accorae 
volontairement,  ces  fripons  se  tournent  à  la  susdite 
vengeance. 
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Mais  celuy,  qui  de  son  plein  gré  fraye,  et  paye  la  morfc  ;\ 
cos  messieurs,  eàt-iï  puis  après  exempt  de  cesle  lyraonie 

barba resque  'i 

Ouy,  moyt'ii.iiil  ([ii'il  rliîirrïp  droiet  en  leur  compagnie, 
n'aflecle  |»oiul  la  pifinirTi'  plare  à  table,  luauge  avec  discré- 
liun  sans  chercher  les  l  i  iinnis  murceaux  :  car  s'il  arrive  qu'un 
bec-iaune  retienne  les  roignons  d'une  longe  (qu'ils  appellent 
le  maire  ou  bourgmaislre)  ou  Taiie  d*UD  chapon  rosti,  le  cou- 
vercle d'un  pasté  de  fine  paste,  la  langue  d'une  carpe  ou  qu'il 
eseorche  un  oison  ou  cochon  roati,  on  lui  présente  un  grand 
verre  ou  gobelet,  et  luy  dit-on,  Monaieur  le  Benest,  un  lion 
morceau  requiert  un  bon  breuvage  :  anrquoy  toute  la  compa- 
gnie boit  le  reste  du  jour  et  de  la  nuict  h  tes  deapena  :  ou  bien 
remettent  la  partie  au  lendemain,  et  le  vont  voir  tous  d'un 
accord  en  son  logis,  lui  font  reproche  de  son  indiscrétion  et  le 
condamnent  h  payer  la  collation,  qui  se  convertit  en  un  ban- 
quet d'un  jour  et  d'une  nuict,  revenant  souvent  à  cinquante 
ou  soixante  risdales. 

•  A<iiioy  lion  i'p=ii  hornlil»'  dri^asl  rt  (It'sj)ense  d'argent  f 

A  le  faire  sage  (disenl-its),  selon  le  proverbe,  dommage  fait 
sage, 

(A  suivre)  Charles  NnuMOUi. 
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Maniucriti  de  Onmdidler  à  Gwlt rime»  tome  par  Tabbé 
Ingold.  —  Autel  à  deux  Totete  d»  Baldimg  firian  de 
Wejershaim,  canton  da  Bmmaih,  par  la  D'  Bobart 
Btiaasay.  —  SotiTenIrs  du  Tiam  Balfort,  par  laiirjr 
Bardy.  —  Frères  d  Alsace  par  J.  de  Gaudraa. 

I 

Le  tome  1"  des  manuscrits  de  P.  A.  (irandidier,  «lécouverts 
dans  In  bibliothèque  de  Carlsnihf*.  vient  de  paraflrr.  O  iomf 
est  un  in-8<»de  XlI-iiiO  pages.  sm  U  de?  prpi«isp*î  de  F.  .Sult<*r 
et  C'**  lit'  |{ixh("im.  Il  est  ari  onipairrii'',  en  Irtr,  du  portrait  <Je 
Grandidier  et  d<'  s(»ii  ex  librU  ù  la  liernièiv  page.  —  Beaux 
et  frais  caraclère.s  (ii^  10)  pour  le  texte  inédit  ;  minuscules  un 
peu  fatiguées  pour  les  notes;  tirage  convenablement  soigné 
et  beau  papier  donnant  au  vohime  des  dimengions,  en  haii> 
tenr  et  largeur,  égales  à  celles  des  Œuvres  hittoriqutê  iné- 
ditet  qui  parurent  à  Colmar  en  1865^7  (six  volumes). 

Le  tome  des  Nouvelle  ceuiftet  inédites  que  la  Beoue  a  le 
plaisir  de  signaler,  se  trouve  aux  librairies  H.  Hflffel,  Place- 
Neuve,  h  Colmar  et  A  Picard  et  fils,  82  rue  Bonaparte,  à 
Paris.  Prix  :  6  francs  le  Volume. 


Quand  parurent  —  il  y  a  trente-six  ans  —  les  six  tomes  des 
OKuvres  historiques  inédites  de  Grandidier,  le  Directeur  de  la 
Hfrfip  ff  Alsace  écrivait,  dans  un  avant-propos  do  ec^  tomes, 
qu'il  fallait  réserver  son  jugement  sur  la  valeur  des  maous- 
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crits  dont  il  s'occupait,  jusqu'à  ce  que  la  tâche  fût  à  peu  près 
remplie.  Il  n'y  u  pas  lieu  de  faire  aujourd  hui  la  môme 
ri'spï'v*'  à  l'<'n<'onlre  du  lojno  l''""  des  *<  JVotivfffes  œuvres 
inc/ifes  »  que  M.  l  abbé  liigold  vi»Mit  de  uieltre  au  jour  sou» 
les  auspices  de  la  Société  indu,  t rit  ! !<•  dit  Mulhouse.  Un  sait 
généralement,  parles  publication  pivrf'dentes,  i\\U'  les  paitics 
encure  inédites  de  la  succesi>i«>n  liltéraire  de  notre  Iiislorien, 
sont  dignes  des  soins  et  des  encouragements  dont  elles  vien- 
nent d'être  l'ofcsiet. 

Le  tome  1*^  de  ces  nouvelles  œuvres  inédites  renferme  : 
L'ék^  de  Grondidier  écrit  par  Louis  Spach  pour  la  Revue 
rfU/«aoe  de  l'année  4850;  Une  série  de  notée  et  des  dates 
commençant  en  1792  et  finisant  en  1787,  toutes  relatives  h  la 
naissance,  kla  vie  cl  à  la  mort  de  celui  qui  les  a  tracées  et 
que  Tédileur  intitule  autobiographie,  laquelle  est  complétée 
pardcsindicationsdu  même  genre  pour  lesdixdernièresannées 
de  riii^torien  ;  la  di'siiïnations  des  ouvrages  et  «  articles  »> 
parus  du  vivant  de  l'auteur,  el  la  mèuie  liste  pour  les  œuvres 
et  articles  publiés  après  sa  mort  ;  ses  manuscrits,  sa  corres- 
ponUance  et  les  livres  annotés  par  lui  ;  Une  dixaiiie  de  not''s 
concernant  des  ex.lraits,  des  réflexions,  des  jugements  ou 
appt  éciations  personnelles  qui  sont  qualifiés  par  Tédiieur  : 
Esprit  de  fJrandtdier  :  des  relations  de  voyage  dans  lu 
Duché  de  Bade,  en  Suisse  et  en  Alsace  ;  une  dissertation  sur 
les  poésies  d'Érchambaud  «quarante  deuxième  évèque  de  Stras- 
bourg, et  qui  «  ne  fit  que  badiner  avec  les  Muses  >  ;  et  enfin, 
une  autre  dissertation  sur  la  nourriture,  Thabitation  et  l'habit- 
lement  des  anciens  Alsaciens,  voilà  l'aperçu  d'ensemble  des 
matériaux  renfermés  dans  le  début  des  Nouvellm  œuvre* 
inédita  de  Grandidier  que  M.  l'abbé Ingold a  l'lM)nneur d'offrir 
li  ses  eompatrioiee. 

Il  y  a  certainement  dans  ce  laconique  exposé,  de  quoi 
piquer  la  curiosité  des  amis  de  notre  histoire  de  l 'Alsace-Lor- 
raine ;  et  rependanl  cela  est  loin  dNMr  ■  I  i  partie  la  plus  inté- 
ressante du  trésor  de  Carlsruhe  qui  arrive  au  jour  dans  ce 
premier  volume,  car  il  y  a,  dans  les  nianus(  rits.  des  |>ag-es 
aclievées  par  Grandidier  pour  aller  à  riniprimerie  et  faire 
suite  a  l'une  ou  l'autre  dc&  œuvres  principales  dont  l'édition 
était  commencée,  pages  qui  attendaient,  depuis  la  fin  du 
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siècle  dernier,  l*beuro  do  la  rlt^livrance.  On  M  demande  natU' 
rellement  pour  quoi  M.  Ingold  n'a  pas  commencé  par  ces 

pages  au  lion  dos  parliculiirilôs.  (r.iilleurs  intéressantes,  qui 
alinuMiloiit  lo  loine  de  délnil  1  D'autres  diront  que  c'est  coin- 
nicnccr  parla  lin  ot  finir  par  le  commencement.  La  remar- 
(juf.  pour  no  pas  dire  la  criti(iut',  paraUra  U'autaut  plus  jus- 
lilit'c  (|uf'  rcs  bunues  pages  sont,  dans  le  classement  «le 
Cai  Urulie,  reléguées  aux  derniers  chapitres  de  la  publication 
commencée.  Ainsi,  les  «  documents  »  concernant  l'acquisi- 
tion par  M.  de  Tnrekeim  ;  les  Penonalia  ou  correspon- 
dances, panégyrique,  discours  etc;  les  Géographica  ;les 
Codex  on  pièces  diplomatiques  embrassant  nn  millier  d'an- 
nées, de  666  à  tOOO  «  ad  finem  arriveront  à  la  lumière 
avant  les  parties  que  nous  croyons — peut-être  à  tort — être  les 
bonnes  pages  traitant  de  l'histoire  générale  de  la  province, 
de  sa  Noblesse,  de  sa  vie  littéraire,  de  son  histoire  ect  lésiasti- 
que  séculière  et  régulière  et  enQn  de  l'histoire  de  Strasboai^g. 
Si  ces  honneu  paget  existent,  comme  nous  le  ernyons,  bien 
que  nous  n'en  n'ayons  jamais  aperçu  un  feuillet,  il  est  présu- 
mable  que  les  premiAres  doivent  <'ouildep  los  Inennes  (|ui 
exisb-nl,  dans  TiMliliou  de  lH»'»:i-»;7,  pour  le  Xlll®  siùi  |(\  (•'♦•sl- 
à-dire  pour  le  temps  correspotidanl  aux  t'piscopats  de  Henri 
«le  Veringen.  Berlliold  de  Tec,  Henri  de  Stalec  et  Gauthier  de 
Geroldsec.  On  aurait  donc  aimé  que  ces  bonnes  pages  parus- 
sent, ne  fût-ce  qu'à  ce  litre,  avant  la  mise  en  scène  des  par- 
cularités  dont  il  est  question  plut  haut. 

Nous  ne  garantissons  pas  que  ce  sentiment  n'a  pas  été 
aussi  celui  M.  Ingold,  alors  que  l'impression  était  déjà  avan- 
cée  ;  car  il  fait,  dans  son  avant-propos,  des  efforts  sensibles 
pour  présenter  ce  tome  comme  préface  de  ceux  qui  suivront 
11  a  peutrètre  niison.  Quand,  par  la  lunette  d'approche, 
l'objet  que  Ton  vise  apparaît  trop  rapproché,  on  retourne  la 
IniK'tte  pour  voir  de  plus  loin  que  la  distance  réelte  ;  cela 
allonge  de  dix  pag^es  que  Ton  oublie  ou  que  l'on  supprime 
sans  inronvéni(Mit.  —  Kt  puisque,  pour  finir,  nous  sommes 
sur  le  terrain  de  Vavant-propoSy  nous  devons  rectilier  une 
erreur,  qui  s'y  est  glissée. 

En  signalant  la  copie  de  «  ipielques  liasses  des  manuscrits 
«  de  (iraiididter,  faite  en  i8H2  par  M.  MétJX)t,  curé  de  Saiiil- 
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«  Pierre-le-Vieiix  de  Slrashoiirîç  )»,  M.  Ingold  a  la  singulièn'... 
dislracUon  (rnii)nt(  r  .  «  (^exonf  les  mfnui<f  ritx  qui  ont  fuit 

/'oh/rt  f/e  i  impoiUa/ife  publiration  de  M.  Lihiin  »  ('elle 
allirinalion  se  prôle  à  une  double  entenlc,  mais  la  siinple 
vérité  est  préférable  à  l'équivoque. 

Les  manuscrits  qui  ont  servi  à  ce  dernier  «oot  ceux  que  la 
Tille  de  Strasbourg  a  acquis,  pour  sa  bibliothèque  de  Saîot- 
Thomas,  d'abord  à  la  succession  de  M.  Reiiijer  et  ensuite  chez 
un  libraire  de  Leipzic,  ainsi  que  cela  a  été  souvent  écrit  dans 
cette  Revue,  sans  avoir,  jusqu'à  ce  jour,  été  contesté.  L'exis- 
tence de  la  copie,  de.  Vamusptte  de  M.  Métroi,  k  prinr  connue 
de  quelques  uns,  no  fut  divulguée  par  l'honorable  chanoine 
Ahifeld,  qu'après  la  publication  des  trois  premiers  tomes  des 
œuvres  historif/ues  inédites  et  la  transcription,  avancée  dôjh. 
des*  antres  manuscrits  de  l.i  villo  parla  \)\nnM'  qui  à  l'honneur 
et  l'avantage  de  formuler  cette  affirmation. 

Suutn  cuique  !  Laissons  à  chacun  ce  qui  lui  appartient, 
sans  rien  ajouter  du  Nôtre  au  laliciir  véritablement  loyal 
ft  tolérant  du  jeune  et  uialhfiu fux  théolosrion.  qui  faisait 
honneur  à  TEgiise  de  Strasbourg,  au  siècle  dernier. 

11 

Lè,  Gazette  det  Beaux-Arte,  qui  nous  arrive,  renferme 
une  étude  excellente  concernant  notre  artiste  alsacien  Jean 
Baldung,  dit  ilans  Orien  de  Weyersheim,  canton  de  Brumatb, 
arrondis-^ement  de  Strasbouiig.  Cette  étude  est  l'œuvre  d'un 

critique,  M.  Robert  Stiassny.  qui  ?nil  par  cœur  —  et  qui  sait 
bien  —  les  artt'^1fv=;  tin  la  lin  du  W"  ft  Hu  roinmrnff»inent 
du  XVI"  siôrl. 'S.  .It  aii  Baldung  est  surtotil  l'iiii  df  ("eux  qui 
attirt'iil  |iarliciili'  i  cinentrallpntion.  La  /fe/^ae  d'A/s-icf  a  déjh 
enli  «'lt'mi  ses  lecteurs,  en  IH'.lli,  |).  'AH  elsuiv.,  de  son  magislial 
album,  reproduisant  et  cuaiiuentniit  «livers  cartons  de  l'artiste 
slrasbourgeois.  La  nouvelle  couimuuicution  de  M.  Sliassny  à 
la  Gasette  nous  semble  accentuer  encore  le  relief  acquis  k  Bal- 
dung  et  fixer  définitivement  le  rang  qui  lui  appartient  dans 
la  vie  artistique  de  son  temps.  On  lit  avec  plaisir  et  entrain 
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les  treize  pages  que  la  (Jazetle  consacre  u  Tétude  hardie,  pro- 
fonde et  délicate  que  nous  aimons  signaler  et  nous  igoutons 
qne  l'on  se  complaît  h  analyser,  avec  H.  Stiassny,  la  premiè- 
re reprodoction  de  Tantel  k  volets  provenant  de  TégUse 
qui  n'était  point  cathédrale,  si  nous  ne  nous  trompons  —  de 
llalle-sur-la-Saal  où  le  martyre  de  Saint-Sébastien,  sur  le 
fond  et  sur  les  volets,  Saint-Christophe  et  un  diacre  lisant 
son  bréviaire,  h  l'intérieur  et  Sainte-Apollonie,  puis  Sainte- 
Dorothée  H  l'extérieur,  ont  été  peints,  en  1507,  par  notre 
artiste  rhénan,  ami  d'Albert  DQr. 

IVnt-f'irp  y  a-t  il  dans  cette  étude  quelques  vues  secondai- 
n  s  au  siii»  l  (li'squ.'llc*;  on  peut  ne  point  partager  le  senti- 
ment de  iM.  Sliassiiy  ;  mais  il  n'y  a  pas  lieu  d'artieiiler  la 
moindre  note  discoidanle  dans  cflle  excellente  page  de  notre 
histoire  de  Tari  en  Alsace-LoiTaine. 

m 

La  section  des  Hautes-Vosges  du  Club  Alpin  Francis 
vient  de  publier  son  Bulletin,  n<<9,  pour  189G,  brochure  d'une 
certaine  élégance,  sortie  en  1897  des  presses  de  Oevillers, 
IS  et  25  rue  Thiers  à  Belfort  et  se  composant  de  cent  troitf 
pages  in  8».  Outre  les  relations  habituelles  des  excursions 
faites  dans  l'année,  outre- les  programmes  des  excursions  h 
faire  et  les  indications  utiles  que  contiennent  d'habitude  ce 
genre  de  publications,  nous  trouvons  dans  celui  dont  il  s'agit 
un  Mémorial  particulier  que  nous  avons  lu  et  que  d'autres 
lii*ont  avec  le  plus  grand  inl<  rel.  Ces  quelques  pages  sont 
écrites  par  un  Belfortain  de  race.  M.  Henri  liardy,  unirt» 
collaborateur,  qui  <'vn(jiio  avec  éniuliuii  —  on  [icat  iwas  eu 
croire  —  les  souvenirs  de  son  Vim  x  Belfort,  L'estompe  qu'il 
trace  avec  une  douce  souvenance  du  «  joli  lieu  de  sa  nais- 
sance »  jusqu'en  1870,  offre  un  grand  contraste  avec  le  BeU 
fort  de  nos  jours,  si  profondément  métamorphosé  par  les  con- 
séquences de  l'année  terrible.  L'esprit  du  Clubiste  éprouve 
quelquefois  une  certaine  lassitude  à  ne  voir,  sans  relAcbe, 
que  dans  le  présent  et  l'avenir;  il  est  bon  que  son  bulletin  lui 
offre  un  instant  de  repos  en  regardant  derrière  soi  pour  juger 
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du  chemin  parcouru.  C'est  vraiseuiblablement  cette  pensée 
qui  a  dicté  à  M.  Bardy  l'éloge  du  Vieujc  Bel  fort  qu'il  propose 
à  Neniain  1m  Cinbistes  comme  fllation  recommamliible. 
pour  vn  momeni  de  repo». 

Frédéric  Kobts. 


IV 


trèrca  d' Al.<(it  t' .  —  hasiii  sur  les  Hunn-s,  V histoire  el  h' 
régime  actuel,  prérédé  de  souvenir.s  du  .uihje  de  Beifort, 
avec  gravures  hors  tojLte.  Montbéliard,  iiiipi  luierie  de  P.  Hof- 
fmann, 1897.  Tel  est  le  titre  d'un  chariuant  volume  que  nous 
venons  de  recevoir  de  M.  J.  Degnvdran,  professeur  au  Col* 
lège  de  Gray.  Les  illastrations  représentent  les  monamenis 
les  plus  piltoresques  de  TAlsace  et  ceux  auxquels  se  raita- 
ehent  des  souveDirset  rehaussent  l'éléganee  du  lÎTie.  L*auteur 
a  mis  k  profit  sa  proximité  de  la  frontière  pour  foire  quelques 
voyages  dans  le  pays  annexé.  Il  a  bien  vu,  a  su  saisir  la  note 
juste,  et  traduire  impartialement  ses  impressions.  Btranger  à 
TAlsace,  il  la  connait  comme  un  Alsacien  ;  son  cœur  a  partSi- 
gé  les  mêmes  douleurs,  il  s'est  pénétré  de  la  même  afTection 
pour  rt^H»^  charmante  et  malheureuse  province.  Tous  les  dN-»- 
cieiis  liraient  avec  plaisir  cet  hommn^'M''ri<hi  à  leur  i  iiiic 
par  un  champenois  ;  aussi  n'avons  nous  qu'un  regret,  c  est 
que  l'ouvrage  ne  soil  pas  mis  dans  le  commerce.  Quelques  | 
amis  seuls  en  bénéfieieront.  i 

I 

L'auteur  désire  surtout  fuire  connaître  ^Al^iace  k  ses  voisins  ! 
qui  l'ignorent  trop  souvent.  | 

Aug.  GASsm. 
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commencement  du  XVIII^  Siècle 
MÉMOIRE  INÉDIT  DE  L'INTENDANCE 


AVANT-PROPOS 

Les  Intendants  des  Provinces  restaient  en  relations  cons- 
tiinU's  nvec  le  gourcrncmoni  r(M)lral  cl  Aturnissaient  souvent 
nu  n»i  des  rapports  sur  In  sitiinlion  <K>  Imirs  provinces.  Ceux 
«r.Msac  î  no  inanquèr(*iit  p.'Ui  à  ce  devoir  (!l  ('"ost  ainsi  que  nous 
possédons  une  sf'rie  do  doiuinienls  pnVieux.  pour  l'histoire  de 
notre  pays  au  XVII''  et  au  XVîll''  si(''cles. 

I,es  nii'nïuircs  on  rapports  les  plus  connus  sont,  par  owUa 
chronologiipie:  le  tnémoifc  de  l'Iiitendnnt  ('olherf  >ur  F Alsaee 
en  1(>(kV>  <I"' '  M.  Ch.Pfi-^tt^r  îi  piililii- il  in*  In  //^  /  m^»  r/M/- 
sace  189.")  p.  llHicl  IKV)  ;  II*  mé/noirr  >\i'  M.  de  la  (jianire.  In- 
tendant dWlsaec  (  l<»Ti-ir»î)S),  dont  il  existe,  ilans  p!u?.it'iiis 
■  bibliotliùf|ues,  des  copies  nianuserites,  et  (pii  avait  été  de- 
mandé comme  aux.  autres  Intendants  des  i*i-ovinces  de  France, 
pour  servir  h  rinstruction  du  Dauphin,  l'élève  de  FtUielon;  les 
lettre*  Rentes  h  la  cour  par  RaOyn  d'Angervilliersi  1716»1721), 
publias  en  1878  par  M.  L.Spach,  dans  le  Dulletin  de  la  Société 
pour  la  conservation  des  monuments  hîstoriqncs  de  TAlsace  ; 
un  ^Ar^j^/ historique  d'Alsace  par  un  financier,  M.  Dupin,  h 
la  date  de  17:26,  et  qui  n'est  que  Tintroduction  d*un  rapport 
sur  roi'jranisalion  finnuciére  de  la  |)rovinc  mal  heureusement 
perdu,  dette  introduction  a  été  puhliée  dans  la  /ie^''/'*  ff'.if- 
êace  T,  U.  m^H,  p.  uit;  un  mémoire  historique  sur  le  Cont^eil 
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sonvprniii  fl'AIsarp  par  le  Président  de  ('orhoron.  veis  1730 
et  jnililir'  «'L'ali'iiH  iil  (laii<  \n  fifrnp d'Asarc  T ,  7.  1856,  p,  :it>8; 
A/emoiri' de  Vi  hnix,  si  ivluire  de  Foydcau  de  Hi'uu  (17Hai, 
publié  par  M.  Aug.  Krœber  clans  eette  nK^uif  Ri-rue  T.  18. 
IHIiT.  p.  :î02  et  337  et  conceriianl  luul  spécialement  l'industrie 
qui  avait  déjà  lait  di.s  progrès  e()n*>idéral)le.s. 

Ces  mémoires,  rappurts  ou  lettres,  prouvaient  que  les  lo* 
tendants  entrant  en  fonction  se  mettaient  immédiatement  au 
eourant  des  affaires  de  leur  circonscription  et  le  ministre  de  qui 
ils  dépendaient  se  rendait  ainsi  compte  de  leurs  capacités, 
en  leur  demandant  un  rapport  sur  la  situation  générale  de  la 
province.  C'est  ainsi  que  le  grand  Colbert  fit  faire  par  son  frère 
le  mémoire  cib^  plus  tiaut  (^t  qui  concerne  la  justice,  la  police, 
la  fiuaiice.  Tadministration  des  revenusdu  roi,  Tétat  des  for- 
tificalinus  des  places,  etc. 

Dautres  rap[Mjrts  sont  r<"stés  inédits,  et  s'ils  nont  pas 
l'importance  de  ceux  (pic  nous  venons  de  citer,  ils  méritent 
d(î  ne  pas  passer  inaperçus.  (!elui  que  nous  pul>liuii>  aiijour- 
d'iiui,  viendrait  chii)n<iloifiquement  après  le  méinuire  <lt:  M. 
de  la  (îrange  ;  il  i»ni  II- ia  date  de  1701,  et  d'après  une  note 
qu'un  trouvera  plus  loin,  c'est  au  mois  de  mars  qu'il  aurait 
été  écrit. 

Ce  ra]q)<jrt,  sans  nom  d'auteur,  a  été  fait  par  ou  pour  H. 
Le  Pelletier  de  la  lloussaye.  Celui-ci  venait  d*arriver  en 
Alsace,  fin  1700,  pour  succéder  à  M.  de  la  Fond  ;  il  garda  son 
poste  jusqu'en  1716,  époque  à  laquelle  il  fut  nommé  contrô- 
leur des  finances,  H.  BaOyn  d'Angervillicrs,  dont  le  nom  est 
plus  ctuinu,  lui  succéda  (1).  Il  est  intéressant  par  les  défaiis 
qu'il  donne  sui' les  places  furte-^  il(  r.Usacc,  sur  leurs  étais- 
majors,  les  traitements  alVectés  à  i  haque  grade,  sur  la  no- 
blesse et  les  fiefs  d'Alsace,  et  tout  particulièrement  sur  le 
cbapître  de  la  cathédrale,  dont  M.  do  la  Ifnii^sayc  eut  à  s'occu- 
per tiMil  >pi  rial«'in(Md  à  propt»;?  de  I  «'iecliou  du  prince  de 
Ktiliaii  iiuiiimé  cujidjulcur  de  révètfii»'  de  Strasbourir.  Nous  y 
trouv«iii>  aussi  le  résumé  des  édits  puijliés  depui»  lt»8i  pour 
règlenit'iilcr  les  corvées  inq»osées  par  les  seigneurs  à  leurs 
vassaux  et  poui"  eujpècher  les  abu». 

{[)  Voir  jHevue  nouvelle  d'Alsace  Lorraine,  T.  111  page  4  et  73. 
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L'Intendant  M.  de  la  Iloussaye  ^tait  depuis  trop  peu  de 
temps  en  Alsace,  pour  bien  connaître  le  pays,  aussi  son  rap- 
port pr^sente-t-il  de  nombreuses  lacunes  ;  il  ne  dit  que  quel- 
ques muts  (lu  (-DiniiuMcc.  et  uv  parle  y;\ihv  de  l'industrie. 
11  est  vrai  qu'à  In  (in  du  XVII  '  si<'>i'li\  l'Alsace  était  ili'peupli'e 
par  la  tcun'i rl»'  honte  nns,  (  l(il8-HiiH),  par  les  incursioiK 
incessautes  des  Inipi'riaux.  et  les  niouveinents  de  troupes  de 
la  t^uerro  du  l^alatiual  qui  sii  tennina  en  l(i*J7  par  ia  paix  de 
IlysNvick. 

Aprèîi  1  1-  Lrailé  seulemenf  l  i  >itii;i(M»ii  de  l'AI-inee  fut  (Ixée  et 
les  liabit.iiits  purent  se  livrer  aii\  iK:»'.»ipaliuns  iiuluHUielU^s 
(pii  ne  peuvent  prospérer  qu'eu  temps  de  paix  et  avec  une 
situation  stable. 

Il  faut  ajouter  que  la  Pmvinec  ^tait  partngc^c  en  un  grand 
nombre  de  llefs  indépendants,  dont  les  p('>ages  entravaient  le 
commerce  et  Tindustrie.  Ce  n'est  qu'à  partir  du  moment  où 
le  roi  de  France  supprima  les  péages  et  imposa  des  lois  uni- 
ques poDr  tout  le  pays,  que  l'Alsace  retrouva  sa  richesse  et 
devint  une  des  plus  lielles  provinces  de  France. 

La  partie  géographique  du  mémoire  est  assez  écourléc, 
et  ne  contient  que  qutdcpies  mots  sur  sn  situation, 
lifindau  est  compris  dans  la  basse  Alsace,  l'Ill  et  le  Hliln 
sont  brièvement  di'erits.  les  forêts  intéi-esseut  surtout  l'auteur 
à  eniise  du  (•ommerei;  du  boi«.  ri^jt^'iidniif  après  l,i  r/uiiinn 
de  r.Msae.'  à  la  l'^rauee,  dilir-reiil-s  aul'  iii^  ^i-  ^<Mit  uccu[j('>  dr 
la  .ij;i'oL,n'apbie  de  la  eontrée  ;  nous  eil.  rmi-.  enlr<'  autres,  le 
premier  en  date,  1*.  du  \'al,  qui  puhlia,  eu  1(>()^.  une  deserij)- 
tion  de  l'Alsace  française,  reproduite  dans  la  Iteruc  d'Al- 
M€€t  1895;  p.  VTif  par  notre  ami  Ch.  Nerlinger.  Ol  auteur  ue 
fait  pas  figurer  Landau  dans  T.AIsaeo,  tandis  que  le  mémoire 
dont  nous  nous  occupons  ici,  revendique  cette  ville  et  sos 
dépendances  pour  la  France,  en  reconnaissaut  toutefois  que 
CCS  territoires  étalent  contestés,  (i) 

Aprfs  le  X*^  sièele,  il  sVlnit  formé  en  Alsace,  comme  dans 
tout  le  reste  de  l'Kmpire,  une  infinité  de  petits  souverains  in- 
dépendants les  uns  des  autres,  quant  au  gouvernement  iuté- 


(1)  Voir  note  page  m,  Mfoue  d'Alêace,  1895. 
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rieur,  mais  tous  soumis  ù  l  Euipereur,  chef  du  ojrps  (Jer- 
niani<iuo. 

11  y  avait  en  AUtUte  iliuix.  espèces  de  ces  pielits  «Hais  ;  les 
t'tats  d'Empin'  et  les  Uefs  des  genlilshouimes,  qui  préten- 
dftîent  joiiîp  à  [H  ii  juvs  des  mêmes  droits. 

l^aniii  li  s  i.tal>  <i  Kiiipire  ou  immétiiaU  ou  peut  eiler,  les 
évèchés  de  Strasbourg  et  de  Spire,  les  abbayes  de  Murbach, 
de  Lure»  d'AndIau,  de  Munster,  la  tiIIc  libre  impériale  de 
Strasbourg,  et  hs  dix  autres  villes  impériales,  les  comtes 
Palatios  de  la  Petite  Pierre  et  de  llaoau  etc. 

Les  autres,  dits  médiats,  appartenaient  à  des  gentilshooA- 
mesqul  prétendaient  avoir  joui  autrefois  de  la  même  supé- 
riorité territoriale  que  les  vrais  États  de  TEmpire. 

En  somme,  TAIsace  représentait  en  petit  l'état  de  rAllema» 
gne  il  y  a  une  cinquantaine  d'années* 

Les  divers  états  étaient  enchevêtrés  les  uns  dans  les 
autres,  chacun  jouissait  de  coutumes  spéciales,  et  de  péages 
qui  rendaient  tout  progrès  im])os8ible.  Mais  après  TannexIoD 
de  l'Alsace  k  la  France,  et  surtout  après  la  capitulation  de 
Strasbourg,  le  gouvernement  de  la  France  chercha  h  8Împli« 
fier  tout  cela  et  à  donner  Tunité  à  la  province  en  supprimant 
d'abord  les  péages.  Il  est  vrai  que  cela  ne  se  fit  pas  sans 
opposition  de  la  part  des  seigneurs  et  gentilshommes  du 
pays,  soutenus  par  le  parti  d'Empire  de  l'autre  côté  du  Uliin, 
(pii  n'avait  pa<î  vn  sans  déphiisir  l'annr'xion  do  l'Alsace  à  la 
France,  (ielle  (|in'sti(>ij  de  TAlsace  revint  encore  sur  le  lapis 
pendant  la  guerre  de  la  succession  d  Espagne,  mais  lea 
traités  d'IItrecbt,  de  Rastall  et  de  Bade,  vinrent  raîlti'e  lin  à 
cet  élal  des  choses. 

(hi  l'euiarquera  encui ipi*'  le  rapport  ne  pai  l«'  pas  ihi  tout 
de  la  >ilualioâ>  religieu^e  du  pays  ;  il  se  contente  de  cons- 
talei*  le  nombre  d<'  luthériens  et  de  calvinistes  qui  habitent 
l'Alsace,  et,  à  piopos  de  l'Université,  de  dire  que  tous  les 
professeurs  étaient  luthériens,  ce  qui  ne  les  empêchait  pas 
de  conférer  des  grades  aux  étudiants  catholiques. 

La  situation  religieuse  était  cependant  assez  tendue  ;  la 
ca|)itulatîon  de  Slrasboui^  qui  accordait  le  libre  exercice  de 
la  religion  n*avait  pas  ét<^*  respectée.  Louis  XIV  avait,  en 
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1685,  révoqué  lYdit  de  Nantes  et  promulgué  celte  mesure  en 
Alsace,  mais  il  n'y  eut  pas  moyen  <te  l'appliquer  Bans  de  cer- 
taines restrictions.  Pendant  tout  le  XYlll*  siècle  cette  lutte 
sourde  contre  le  protestantisme  persista  et  il  fallut  la  révolu- 
tion de  i780  pour  rétahlir  la  liberté  des  cuites. 

Le  silence  du  rappiirt  à  ce  sujet  ne  doit  pas  nous  étonner, 

ta  politique  de  l'administration  fut  toujours  rk>  ne  pas  recon- 
naîlro  rexistcnrc  l("gal(Mle  la  religion  lulliérienn»',  ou  calvi- 
niste, en  cmpirtani  toujours  sur  ses  droits,  et  en  favorisant 
au  contraire  les  enlholiques  aux  rl(''pens  des  protestants. 

Le  eliapitrc  relatif  aux  mœurs  de^^  liat»iianls  est  trèB  court; 
e-  ii'i'sl  pas  en  quelques  mois  que  rinlen«lant  pouvait  pré- 
tendre les  eonnaître  ;  et  ee]>endant,  ees  mœurs  tellement 
ililïéivnles  de  relies  de  France,  devaient  frapper  et  môuie 
choqu<;r  les  Krauyais. 

(llia<iue  seigneurie  ayant  ene<»re  son  administration,  |é- 
gisla(ii>n  »'t  sri  justice.  riiit''iiil;iiit  n'-  jHiuvait  en  faire  une 
étmie  apjn nruiidie  ;  il  se  coulenle  de  décrire  ce  qu'il  a  sous 
les  yeux  e  r-i  à-dire,  l  adiiiiitistration  compliquée  de  la  ville 
de  Stra>bour^,  avec  ses  dilli'n'nts  conseils. 

Il  existe  4i  la  Hiltliollièque  Nationale  deux  i'xiMn|)laiic>  ma- 
nuscrits du  rapport  dont  nous  nous  oerii|iuii-.  1/uii,  relié  à 
part  coté:  fr.  Ili73,  est  inlilulé  .Méau)ii  e>uj  l  Elul  présent  de 
la  Province  d'Alsace  fait  et  dressé  en  l'année  170i,  paraît 
ôtrc  le  plus  ancien,  et  est  le  plus  complet,  sauf  le  feuillet  72 
qui  manque;  l'autre,  inséré  dans  le  Tome  IV  des  Mémoires  de 
France,  c6té  P.  R.  4,285.  Celui-ci  porte  par  erreur  sur  le  titre 
la  date  de  1699,  mais  cette  date  est  rectifiée  dans  le  texte. 
IjOs  deux  textes  sont  absolument  semblables,  sauf  quelques 
modifications  dans  l'orthographe  des  mots,  et  quelques  omis- 
sions dues  h  l'inadvertance  du  copiste.  Les  deux  manuscrits 
reproduisent  d'ailleurs  les  mêmes  erreurs,  comte  de  Salin  au 
lieu  de  comte  de  Salui,  la  \  ill  -  <|i-  Belfort  au  lieu  de  llelfort, 
erreurs  sans  auenrie  imporlanee.  l'nc  plus  grosse  ernnir 
tronv*'  flati^  !i>  païamaphf»  —  V'ilW»  de  Stra«li'<ur;r  — ,  où  le 
pri'iiii.'r'  iiiaiiiisi  i  it  altnimi'  iî.OOO  livres  au  mniveincur  M.  de 
Clianolly,  tandis  que  le  second  lui  en  donne  9,000,  ce  qui  est 
lu  vraie  veiî^iou. 
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UEVLE  d' ALSACE 


Nous  iiYons  eni  pouvoir  ajouter  quelques  notes  soii  [jour 
rendre  le  texte  plus  clair,  soil  pour  expliquer  les  faits  dont 
parle  Tauteor  du  mémoire,  ou  rectifier  les  erreurs  qu'il  a  pu 
commettre. 

Le  mémoire  en  question  n'a  pas  passé  inaperçu  puisque 
M.  Rod.  Reuss  le  cite  p.  Iô6,  (i),  du  Mi^morial  de  Reisseis- 
t«en  ;  mais,  trompé  sans  doute  par  la  date  de  1699  qui  se 
trouve  par  orrour  sur  un  des  rnppurls,  M,  Ri'uss  rruit 
pouvoir  rallnl)uer  à  la  plume  de  M.  de  la  (Iraiige.  Or,  d'après 
la  date  et  les  fatt<  siiînalés  par  le;  rapport,  ft  si  rntti«  rnppro- 
ehons  la  mission  -jM'ciale  dont  nvnit  ('t''  i  li.ir::»'  le  imiivcl  iii- 
teiiilaiit  par  la  coiir  de  Kranee.  «les  dt'Lail^  ipril  nous  «Innne 
sur  le  eliapilie  dr.  SU  a>liuuri;.  et  l'adutinisli  atii'ii  ilc  r«'veelu', 
il  est  li(M"s  de  donti'  que  eclui-ri  a  été  lail  jjcndaiil  l'adminis- 
tration de  M.  I  «'Hx  Le  Pelletier  de  la  lluussaye,  luteatiant 
d'Alsace  depuis  la  On  de  l'année  I70O.  En  est-il  lui-même 
l'auteur,  c'est  peu  probahic  ;  mais  il  en  est  en  tout  cas  rau> 
teur  responsable.  M.  de  la  lloussaye  n'était  d'ailleurs  pas  un 
nouveau  venu  dans  la  carrière  :  ancien  conseiller  au  GhAlelet 
et  au  Parlement,  maître  des  requêtes,  il  avait  ^lé  nommé 
intendant  à  Suissons  en  février  1694.  Il  y  exerça  ces  fonctions 
durant  quatreannées,pcndantle<i|(i  Iles  il  ne  resta  pas  inaclif. 
Il  eut  filtre  autres,  en  1017,  h  réprimer  des  émeutes  qui 
avaient  «'»  lal<'  à  Noyon,  la  FAre,  Marie  et  (lhauny,  provo- 
quées par  la  ehèi  eté  du  froment  et  l'aeraparement  «les  fçrains. 
IJIamé  pour  n'nvnif  pn^  «'té  (\«i07.  sév«''re  dan*:  ses  cond.nnna- 
tions  proncnir  ■<•>  i  inili  f  \r-  <' uieutiers,  il  fut  ptnil-èlre  d  [ilfieé 
pour  cela,  en  Hi')8,  e1  ru\,,\,'-  h  Moi)|,iul»an  d'avril  UVJH  à 
dé«-emhre  MW)'}.  H<'veiiu  à  l' aii-.  il  «levait  jouir  d'un  eei'tain 
er«'«lit,  car  en  automne  170U  il  tut  u«>mmé  intendant  en 
Alsace  avec  la  mission  secrète  de  faire  nommer  coadjuteur  «le 
révéfiue  <ie  Strasbourg,  Armanil-Gast«>n  de  Rohan,  chanoine 
capitulaire  de  la  cathédrale. 

Le  7  juillet  1700,  M.  de  la  lloussaye  perdit  sa  femme. 
Marie-Madeleinr  de  la  lloussaye,  qui  fut  enterrée  à  la  cathé- 
drale (2).  Apt^s  avoir  réussi  danx  sa  misRÎon,  M.  de  la  llons^ 

(1  )  D'après  Legrelle.  Louis  XIV  c(  Strasbourg  4«  édition  p.  tiSi  n  I. 
(t)  (:hroiiii|iie  de  Johann  Joner  par  Julien  S4e  1(173  page  67. 
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siiyc  récita  intcnflanl  d'Alsace  jusqu'en  1716,  comme  nnus 
pouvons  en  juger  d'apr<^s  la  cr)rrespondancc  public^e  par  M. 
Boilisle,  correspondances  des  contrôleurs  généraux  des 
Finaneet, 

M.  de  la  Houssaye  eut  h.  s'occuper  plus  tard  des  différentes 
questions  exposées  par  le  mémoire.  Il  connaissait  les  relî- 
glonnaires  puisqu'il  avait  déjà  eu  à  sévir  contre  eux  à  Mon- 
tauban,  ce  qui  fut  peut-être  aussi  une  des  causes  de  sa  no- 
mination. 

I.a  correspondance  donne  de  lui  des  lettres  fonn^nant  les 
imp6ts  et  capitalions  (T.  II  p.  mt),  la  contrebande  des  mon- 
naies r«^form(«e.s,  (  nov.  1701),  les  fortMs  (16  fév.  1702),  les 
mines  de  (iiromagny  (2Î)  déc.  1701  >  <^tc. 

Dans  unn  f|(»  s«'s  If^ttres  il  consigne  un  fait  (|ui  •■s(  encore 
vrai  actnellenicnt:  «  "est  ipi  en  Alsace  on  ne fabriijin'  pas  pour 
le  vin.  de  |>etits  tonneaux;  «jue  ceux  qu'on  y  rencdiilre  uni 
servi  à  impurtor  des  vins  de  France,  el  que  pour  le  vin  *iu 
pays,  on  n'emploie  que  des  foudres,  souvent  très  grands,  qui 
sont  considérés  comme  immeubles. 

Nous  citons  cette  petite  note  parce  qu'elle  prouve  que  l'in- 
tendant avait  un  esprit  d'observation  juste,  et  qu'il  prenait 
ses  fonctions  au  sérieux. 

Docteur  H.  WuaoniBiB. 

MÉMOIRE 

SIR 

L'ÉTAT  PRÉSENT   DE  L'AL@AOK 


Situation  de  V Alsace 

La  pi  ovince  d'Alsace  est  située  entre  TAIlemagne  dont  elle 
est  séparée  par  le  llhin,  la  Suisse  qu'elle  confine  par  les  terres 
du  canton  et  Evesché  de  Basle,  la  principauté  de  Montbé- 
liard,  la  Franche-Comté,  la  fjorraine,  la  Harre,  le  Duché  des 
deux.ponts,  le  Falatinat  et  les  terre  de  rEveschr-  de  Spire. 

Elle  a  quarante  ci n<(  lieues  communes  de  France  de  long, 
depuis  Ferrette  proche  Delfort  (1),  jusques  à  Landau  sur 

(1)  Pour  Uclfort  ;  cet  orlh«>grnphe  est  ôvideunncnt  une  l«ule 
du  copiste* 
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douze  lieues  de  traverse  dans  sa  plus  gt-ande  largeur,  comme 
depuis  lluningu(3  jusqucs  par  de  la  iletfort,  et  depuis  le  fort 
Louis  du  Rhin  jusque»  à  Ûchiembei^. 

Sa  division 

On  divise  l'Alsace  en  haute  et  basse. 

Ija  haute  sVtend  depuis  Schelestat  jusi|ues  à  son  cxtréinit^ 
opposée  vers  Betfort  et  Ferrette  du  côté  de  la  Suisse  et  du 
Montl>fliard. 

La  basse  depuis  la  mémo  ville  de  Sehelestat  jusqu'à  Landau 
en  passant  par  Weissembourg.  Ce  passage  est  icj  remarque^, 
parce  (jin^  r'fsi  \h  ou  les  dominations  commencent  à  estre 
contestées  jusqu'à  landau  qui  est  éloigné  de  cinq  lieues  de 

WeissoinlKiiirj?. 

f.>'  lîailliairo  ot  prrforturc  ilc  (ïucrnicshcim  rondii  par  le 
trait»'  (If  paix  f!'  M""  l'KIf-t'Mir  l'al.ilin  estsiir  la  droite,  les  tcnxs 
(lu  DucIk'  (1rs  il*'iiN  |iniil<  >i>iil  à  la  ir.mrhf». 

I.a  pi-uvince  se  divise  encore  en  trois  bureaux  de  recette 
sravoir  : 

Colmar 

Strasboui^ 

Ijandao. 

Dans  ccluy  de  Colmar  il  y  a  treize  Dailliagcs  ou  seigneuries 
principales. 
Dans  ccluy  de  Stras1x>urg  seize. 
Dans  (-eluy  de  Ijandau  trente. 

Ce  qui  fait  en  tout  cinquante  neuf  Dailliagcs  ou  Seigneuries. 

Fleure  et  Rivières 
\a'  llhin  rotloye  tout-!  l'Al-iafe  du  c«Hé  de  r.Vllcmagne  de- 
puis liuningue  jusqu'à  iknhcim  une  lieue  au  dessous  du  fort 

fiouis. 

toutes  les  rivières  (pii  sont  élans  l'inti-rieur  de  cette  pro- 
vini'e,  il  n'y  a  «jn<'  l'Ill  fpti  soit  navi,:;al»le  cf  fil»'  ne  porte 
hateau  (ju(;  d  l^oiinur  jiiMprà  la  Wantziîneau  qui  csl  un 
villa^i'  à  d'  iiN.  iicut's  au-ilessous  de  Str.'ishourif . 

La  navigation  du  Itliin  est  très  dangereuse  imi  descend.ini 
à  cause  des  arbres  (ju'il  loule  et  (pii  s'arrestenl  dans  son  lil. 
Elle  est  très  difficile  en  remontant  à  cause  de  la  rapidité  (ic 
ses  eaux. 

Ce  fleuve  fonne  des  isles  continuelles  par  Tinconstance  de 
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Sun  cours,  et  depuis  lluningue  jusqu'au  fortliouis*  il  y  a  peu 
d'eiulroilB  ou  l'on  voyt' sa  lonj?iu'ur  (  1  »  onlit^iv  d'un*'  rivu  à 
l'autre  .-i  cinse  de$  liuis  qui  rroissent  dans  ces  isles  'qui  favo- 
rispnf  en  lonips  *l«^  i^uorrc  les  jjassa^os  (|ue  l*on  veut  tenter, 
un  ça>v\)>  fli>  troupes  pouvant  s'avnnrer  bien  à  couvert  proche 
Un  li'-ii  ou  (jn  le  veut  tain'  ahnrdfr. 

\.''  Uliiii  e<;t  [tlti*î  furf  'Ml  r[r  (in'cii  li\ M'i"  iriossissuiU  beau- 
coup [»ar  lu  IVtiilech'r,  iM'i'_^">  i|i'>  iu«Mitai;nes. 

Il  y  a  en  Alsace  rleux  (  .iii.»!i"v  lait;*  à  main  d'homme,  l'un 
sur  la  Bruche  depuis  Soultz  pr*^s  Molslieini  jusques  à  Stras- 
bourg, lie  Roy  Ta  fait  construire  pour  servir  au  transport  des 
matériaux  nécessaires  pour  les  fortiffîcations  de  cette  place, 
IVtendue  de  ce  canal  est  de  quatre  lieues,  sa  largeur  de 
vingt  quatre  pieds,  et  sa  profondeur  de  huit.  L'antre  canal 
fait  aux  di^pens  de  sa  Majest"^  est  tiré  depuis  AIsbcrschevUler 
jusqtt*à  Landau.  Il  a  été  construit  pour  le  transport  des  mate- 
rcaux  nécessaires  pour  les  fortiffications  de  cette  place,  il  a 
einif  quart  de  lieue  de  long,  et  est  un  peu  moins  large  que 
l'autre. 

Foret» 

t-e  Hov  a  deux  ffifi  ls  en  Al>iaee.  cclli»  de  la  hart  flan<;  la 
h;iiil<Mjui  conti(Mit  efiviron  trente  mil  arptîiis  1 2),  et  celle  de 
llauueneau  (  llauiiennii  ^  (3),  dans  la  basse  qui  en  cunlienl  en- 
viron trente  et  ua  nul. 

Ii(;s  l>ois  de  la  forest  de  la  hart  ne  sont  I)ons  (pic  pour  le 
chauiïaj^e,  le  fond  du  terrain  estant  trop  uride  pour  que  les 
arbres  y  puissent  croistre  d'nne  belle  venue. 

Ceux  de  la  forest  de  Jlaguenau  dans  la  partie  qui  avoisinc 
le  Rhin  sont  trop  gras  pour  estrc  d'un  bon  user  en  fait  de 
charpente  et  de  menuiserie,  ils  se  pourisscnt  facilement,  fics 
chesnes  du  côté  qui  tire  (qu'ils  tirent)  le  plus  vers  la  mon- 
tagne sont  fort  bons  et  il  y  a  de  très  beaux. 

r.es  Isles  (llles)  du  iUiin  produisent  des  ormes  d'une  grande 
utilité  pour  les  alîus  (afus)  et  autres  équipages  de  l'artillerie. 

(1)  l'uur  largeur  ;  Ce  ré^^'iiac  du  Itliiu  quoique  très  href»  est 
cependant  bien  décrit. 
(S)  L*arpent  vaut  environ  34  ares. 

(â)  Les  mots  entre  parenthèses  sont  la  version  du  premier 
manuscrit. 
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I.o?s  monlasîiK's  qui  s«''parent  1'  \!<nro  de  la  lx>rraine  sont 
cmivi  rli  s  d'une  infinitf'  (i'arhres  de  i  lu'<;nos  (chesn*»)  l^^aux 
et  i'xiMilleiil.s  pour  le  servie<Mte  la  marine  (compa^rnii  i  suivant 
le  raport  qui  a  »H«''  fait  par  des  j^enls  habiles  ijuc  1  «mi  a  en- 
viiyé  l»;s  visiter  à  celte  Un.  11  s'y  Injuve  aussi  i|uaiilité  de 
BU]»ins  qui  p<irtenl  jusqu'à  six  vingt  pieds  de  hauteur,  et  qui 
sont  très  pi  ujiros  pour  en  faire  des  mats.  Ces  différents  bois 
appartienneDl  aux  communautés  voisines,  ou  à  des  particu- 
liers, c'est  une  ressource  considérable  en  cas  de  liesoin  pour 
les  vaisseaux  du  Roy  et  lorsque  Ton  aura  trouvé  des  facilités 
pour  les  faire  rendre  dans  les  ports  de  Sa  Majesté.  Le  plus 
grand  obstacle  qui  s'y  rencontre  vient  des  conventions  diffi> 
cilrs  à  régler  a>-ec  les  seigneurs  des  péages  établis  en  grand 
nombre  sur  le  Rhin  (i). 

Récolte  ordinaire 

lia  Récolte  de  l'année  dernière  mil  sept  cens  plustost  bonne 
que  mauvaise  a  été  évaluée  en  muids  mesure  de  Paris  sui' 

fl)  Ef  du  (Jpfnul  de  rmilos.  Comme  on  le  verrn  plus  loin.  Ifs 
travaux  publics  n  existaient  point,  saul  pour  l'enlrelieii  du  i  uiiai 
de  la  Bmdie.et  de  reJui  de  Landau,el  rcntrelien  des  digues  nu  Kpuès 
da  Rhin. 

Oclte  «luestion  de  l'exploitation  des  Torêts  continua  de  préoc- 
cuper rin1en»lanf  puisque  nous  trouvons  une  lettre  de  lui  sur  ce 
sujet  datée  du  10  février  170i  et  «lui  répond  au  mémoire  du  conseU 
du  commerce  sur  les  moyens  de  conserver  et  d'augmenter  les 
bois  (Boilisle  loc.  cit.). 

— Cette  province  est  dans  une  espcce  toute  dilTérenle,  les  travaux 
coM'i'iMi  Is  des  places  forlifii'cs  jettent  de  priM'lio  en  proche  dans 
deb  I  ousoiiimations  de  l>ois  souvent  si  inopiuét's  qu  a  in  réserve 
des  forêts  d'Hai^ueoau  et  de  la  Ilarle,  auxquelles  même  on  est 
obligé  de  toucher  dansreiiaineB  occasions,  il  ne  peut  être  ici  établi 
aucune  règle  certaine  sur  l'entretien  des  bois.  D'ailleurs,  il  y  en  a 
une  si  grande  (juanlilé  sur  les  montagnes  qni  sé{»aront  l'Alsace  de 
la  Lorraine,  qu'elle  est  regardée  comme  inêpuisaiile.  Il  est  vrai 
qu'oo  pourrait  se  les  procurer  encore  plus  à  la  main  par  des  ca- 
naux cl  par  de  nouvelles  disiribulions  des  eaux  de  quantité  de 
ruii^seaux  dont  l'Alsace  est  arrosée.  Il  y  a  eu  stur  cela  des  proposi» 
lions  de  temps  en  t*>inp«.  rinnt  lexameo  et  Teiécution  ont  été  re- 
mis ù  des  temps  plus  tranquilles. 

(Noie  sur  les  tonneaux  qui  est  encore  vraie).  On  ne  connaît 
qii''  !•  s  (»iê(  es  qui  vicnncnl  de  France.  Le  vin  se  met  dans  de 
grands  foudres  qui  sont  considérés  comme  des  imnieubles. 
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vant  les  Etats  que  l'on  a  retir<^, 

Sçavnir  : 

Fromcril.  qiialoiv>o  mil  huil  «  eus  muiii<. 
EspioUe,  (|ui  est  uno  auln^  osi>Act'  •!  •  fiumcDl  u\oinUrc  que 
le  premier  quinze  mil  qualre  ceu.s  muiiis. 
(Seigle,  douze  mil  quatre  cents  muids). 
(M^teil,  dix  huit  cent  cinquante  muidft) 
(Orge,  treize  mil  trois  eent  muids). 
(Avoine,  sept  mil  (pialre  cent  muids  (f). 

I^asmyes  jjour  entrer  en  Alsace 

Les  principaux  passages  pour  entrer  du  eût*'*  de  la  France 
en  Alsace,  et  pour  y  conduire  des  ann''(!s  et<les  voitures  sont 
e<'luy  de  la  vallée  de  Sainl-Amarin  qui  entre  par  Dussanji,  et 
de  là  à  Thannes.  vnl  de  Lièvre  et  <ie  Ste-Marie-aux- 
Mines  (pii  aboutit  à  Sctii*  ^lal. 

La  gniiitl»'  rtmle  de  l^iris  à  Slrasbour^ç  en  |>assiinl  par 
Fhalshouii^  cltlc  là  à  Saverne,  ce  deux  derniers  passages  sont 
lions,  et  le  dernier  meilleur  (jue  l'autre. 

Il  y  (en)  a  un  (piatrième  qui  passe  à  Ditche  et  &  Inguilleret 
Ilaguonau  (llagueneau). 

Le  dernier  est  ccluy  de  la  vall^'e  des  deux  Points  qui  vient 
par  Anviller  et  fjandau. 

Mine» 

Il  y  a  dt:»  miiu-s  (Tarirent,  de  cuivre  et  de  plomb  dan.s  celte 
piuvince,  si;avoir;i  Giiouiany  r2>,  à  Sainte-Marie-aux-Mincs, 
à  Steinbacb  pro<  b<!(]eniay  i  l  ii  .Munster,  mais  on  ne  travaille 
qu'à  celle  de  Gii'omany,  quand  le  plomb  n'y  manque  pas,  et 
qu'il  y  a  assez  d'eau  pour  faire  tourner  les  machines  qui  épui- 
sent celte  qui  est  au  fond  des  mines.  L'on  y  peut  tirer  par 
annés  environ  seize  cens  marcs  d'argent,  et  vingt  quatre 
mil  livres  pesant  de  cuivre,  mais  la  dépense  pour  avoir  et 

{\)  Ne  figurent  pus  nu  maniisrril  (Mè/nohws  ih>.t  Intendanli). 

f*l  Voirie  nipporl  de  M.  l'icnii  «t'Atulrozel  subdél^ué à  Tiolen- 
(lauce  d'Alsttrc,  au  conlrùleur  gcnrral. 

Lettre  du  2U  dèc  1701  <ic  M.  de  la  Umissaye,  concluant  à  Taban. 
don  des  mines  de  (iiromagoy  et  au  rélablissemenl  d  une  mine  de 
I  iiIm  o  sidiôc  dans  In  vallée  de  Munster  el  concédée  SU  boorgmcs- 
Ire  de  cette  ville,  Jcan-Baptialc  Baudinot. 
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façonner  ces  nic^lnus  égale  presque  le  profBt,  M.  le  Duc  do 
la  M<  illi'i  i><  à  qui  les  mines  appartiennent  n'en  peut  Urerque 
cinq  à  six  mil  livres  de  renie,  tous  frais  faïU. 

Commerce 

L  Alsace  eii  ^vncral  est  une  tics  plus  fertiles  et  des  plus 
abondantes  provinces  du  Royaume.  Elle  prodoit  beaucoup  de 
grains  comme  il  a  déjà  été  rcmari|u<'>,  des  foins,  des  vins,  des 
bois,  des  lins,  des  chanvres,  du  tabac,  des  légumes  et  des  fruits. 

Son  principal  commerce  est  celuy  du  tabac,  i*on  compte 
qu*il  s'en  fabrique  dans  In  ville  de  Strasbourg  cinquante 
mille  quintaux  par  an. 

La  poudre  h  ,:^Mboyer  de  la  mémo  ville  est  aussi  en  grande 
réputation,  ainsy  (pie  les  graines  d'oignon,  de  pavosl  dont 
on  fait  de  nniilli'.  <1  .mis,  de  choux,  de  raves,  et  de  fenouil. 

L'on  faisait  aulrelois  dans  celle  province  un  commerce 
con«5i'l<'Tahlc  dVau-do-vi<>  o\  fie  vinaiirn»  que  l'on  transportait 
en  .\llcmagne  et  (mi  i!i»llaii<l'',  «sons  !<•  nom  «ICau-ile-vie  et  de 
vinai^ro  de  Strasbourg,  ce  coimiK'tLf  rsl  forl  diminué.  Il  y  a 
en  (|UfI(jue^>  ciiilroits  de  la  pcoviiK-i'  des  manufactures  de 
cuu  ,  il  y  en  a  dans  Strasbout  5  une  de  couvertures  de  laine, 
de  tapisseries  de  Uergammc  et  de  fulaine. 

On  fabrique  aussi  dans  la  province  une  assez  grande 
quantité  d'étolTes,  moitié  laine,  moitié  111,  nommées  tire- 
taines,  pour  l'usage  des  gens  du  pays. 

Ma'itrs  îles  hahùoHls 

hf'<  baliitans  d'Alsac<*  sont  assez  porl''<  h  la  joye,  ils  n'ont 
aucune  ambition,  ils  sont  (oris  adnnn'^s  au  vm  'd  c'est  un  de 
leurs  [dus  grands  delTauls.  Il-  i-|iii  «'nl  volonlieis  ;iux  magis- 
lratun>  drv  (  (u  ps  de  ville,  qui  .«^oul  les  seuls  em[)lois  ou  ils 
bornent  leur  luilune,  mais  ce  n'est  pas  tant  pour  s'y  enri- 
chir, que  pour  se  donner  qucbjue  iv  lief  sur  les  autres,  ils  ne 
demandent  qu'à  vivre  avec  douceur  et  sans  emburas,  ils  ne 
s'inquiètent  point  pour  Tavancement  de  leurs  enfants,  les 
garyons  ai>prennent  des  mestiers,  et  les  Ûtles  ne  se  marient 
qu'à  des  personnes  de  même  profession,  elles  ont  beaucoup  de 
liberté  jusqu'à  leur  mariage,  mais  alors  elles  se  renferment 
dans  leur  domestique.  La  dot  des  enfants  des  plus  riches 
bourgeois  n'est  ordinairement  que  de  quatre  mil  livres,  un 
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père  riche  de  cinquante  mil  éclis  de  bien  suit  cet  iisa^e  et 
jouit  (lo  ce  qu'il  a  jusqu'à  sa  mort.  A  régni  l  li  s  n  iisans 
\h  U-availlent  toule  la  semaine  pour  aller  le  Uiiuauche  au 
cabaret  u  la  proinenndc  »'t  à  la  <lanse. 

Les  femmes  (iiil  iiti  mi  «Iciix  lial)tts  h  l'alliMuaiKle,  dont  on 
ne  voit  point  la  lin.  !»••>  nt-i  les  ne  clia n/^'caiil  pas,  et  rien  ne 
peut  leur  proi luire  aucuin'  augmcnlalion  de  dépense.  Les 
nouveautés  tioublent  ces  peuples,  ri  il»  sont  grands  amateurs 
de  leurs  anciens  usages  bons  ou  mauvais. 

La  noblesse  B'habUle  ù  ja  françoise,  cl  si  elle  n'étcit  pas  si 
pauvre,  elle  aimerait  a88^kparoitre,ce  qui  empêche  bien  des 
gentilshommes  de  devenir  plus  riches,  est  la  délicatesse  qu'ils 
ont  de  Ke  conserver  en  état  de  faire  entrer  leurs  enfans  dans 
les  chapitres  nobles  ou  l'on  n'est  receu  qu'en  produisant  ses 
preuves. 

Dénombrement 

On  compte  en  Alsace  distrac  lion  Taite  des  lienx  rendus  en 
conséquence  du  traité  de  paix  de  Uiswick. 

Cinquante  six  villes  irrnndos  ou  petito-. 

Neuf  cent  onz*'  Ii()nri;s,  viilavres  nti  hainranx, 

(Juarantc  cincj  mil  ncnl  t  eul  stjixanli'  ili\  neuf  feux. 

Di'tix  rrnl  !rrnl<M  ini|  mil  amcs  (1)  ilonl,  cent  cinquante 
.six  mil  riiiij  *  cul  calliuliqui  s  ;  suixaiile  six  nnl  cinjj  cent 
luthériens;  huit  mil  sept  cent  calvinistes  ou  anabaptistes,  et 
trois  mil  trois  cent  juifs.  Vingt  deux  mil  chevaux  et  dix  mil 
cavales,  d*nne  petite  et  mauvaise  espèce  ;  cinquante  un  mil 
bœufs  ou  vasches. 

Eve»che9 

L'Alsace  est  pour  le  spirituel  sous  trois  Eveschcz  savoir  : 
Ccluy  de  Str.isbourg  (i). 

Celuy  de  Basic  qui  embrasse  presque  toute  la  haute  Alsace. 
Celuy  de  Spire  du  côti  de  I^andau  (3). 

(I)  Kn  1697  rinlendani  La  Granfe  donne  le  chiffre  SS7003. 

fi'l  I.'i'v.'qne  de  SIrasIiourp  clnil  alors  Wilhelm  Egon  de  Furs» 
ttfiiiberg  mort  eu  1704,  88»  évéque. 

(:<)  CopcDdant  TéTéRhé  de  l'archevêque  de  Uesançon  avait  l'îns' 
portion  do  BeUbrf,  <le  Dellc.  de  Florimonl  et  des  autre  endroils 
situés  sur  les  coDlina  de  la  Kiaucbc-Conlé,  formant  ensemble  i>ui- 
laute  ptroiflses.Rn  onlrç  trois  pnroisses  du  bailliage  de  Dabo  étaient 
subonioniiécs  n  l'évèqui»  de  M»'(z,  i  i'ss  iriissant  à  rarchcvèque  de 
Trêves.  (Almanachê  d  AUace  par  OUEIILIN). 
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Evesché  de  Strasbourg 

L*eve8ch^  de  Strasbourg  outre  son  revt'uu.  lequel  port^  à 
sa  juste  valeur  seroit  près  de  truis  cens  mil  livi*es,  cstene<ji'(> 
très  ronsiilri'ablc  par  doux  grands  haillagcs  qui  en  dt'pcnilcnl 
au  (le  la  du  Hhin,  ou  l'Kvètjuc  est  Prinre  de  rKnipire.  <*l  jouit 
i\o  In  nit^iue  snporioritr  U'rritorialt;  qu'nitl  les  princes  d'Allo- 
niagnc  les  pin-*  ]iui*«nuts  dans  ItMu  >  l!>l.its  sous  la  souvemi- 
aulé  (Je  l'Empire  dunl  ils  suiiL  membres. 

Chajjiire  de  la  cntliédraUe  de  Slraaboury 

Le  chapitre  de  la  calhciliall»'  de  Strasbourg  est  un  d^  s  pln^ 
noiilfs  «b»  IKmpire.  il  est  composé  de  douze  cliaiiuines  capilu- 
laircs  t'idv  douze  doiiuciliaii'es. 

Les  t';i[>i1nlMii'<'*i  sont  f'ux  rpii  ont  entn'e  e|  voix  il>'lilM'ia 
tive  au  chapitre,  le  levenu  lie  leurs  canouicals  peut  eslre 
eîitiirH'  à  six  mil  livres  année  commune. 

I.i's  I )i iiiii(:ihaire>  ii  i'iit r<'iil  point  nu(!bapitr«',el  <'''>ciiil  jum 
prement  d«'s  places  d  allcnlc,  pour  p.n  \  «'iiir  par  ahei«;unel<- 
à  cell(!S  des  capilulaires,  lors  de  leur  vai  t  auce,  on  leur  a  ac- 
cordé le  quart  du  revenu  des  canonicals,  pourvucu  qu'ils 
fassent  leur  résidence  annuelle  limitée  à  trds  mou  de  mdme 
que  celte  des  capilulaires. 

Les  uns  et  les  autres  sont  obligés  pour  esli  e  reçus  de  faire 
preuve  de  seize  quartiers  de  haute  noblesse,  huit  quartiers 
du  c6t^  du  père,  et  les  huit  autres  du  côté  de  la  mère  ;  cette 
haute  noblesse  exclut  les  simples  gentilshommes.  Il  faut  une 
extraction  de  princes  on  comtes  de  l'£mpirc  pour  les  Alle- 
mands et  de  princes^  ducs  et  pairs  ou  maréchaux  de  France 
pour  les  Français. 

fiCS  douze  chanoines  capitulaires  ont  le  droit  dVIire  leur 
Evèc|ue  en  cas  de  vacance  ou  de  démission,  lorsqu'ils  le  choi- 
sii^sent  entr'eux  c'est  ordinair(Mnent  par  simple  élection  ou  il 
ne  faut  pour  la  rendre»  valable  ipi  une  voix  au  delà  de  la  moi- 
tié  de  celles  de!$  elianoines  jtréâents,  lorsqu'ils  nomment  un 
étrangei-,  ce  ne  peut  estre  que  par  postulatioti  et  dans  ce  caS 
il  faut  les  deux  tiers  des  voix  pour  la  validité  de  l'acte. 
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Les  douze  chanoines  capitulairoft  sont  Messieurs  (1)  Ileniy 
Oswald,  prince  d'Auvergne,  prevost  du  chapitre, 

IMiilippes  Ëberhard,  comte  de  Levestein,  prince  de  Mui^ 
bacJ£,  doyen . 

ITenii/iiid  Frédéric»  coinlc  de  IIitln'ns(>lk»rii. 

Ernest  Dominiqne,  conile  de  .Mnnderscheidt-Falkcnstein, 

Maxiniilir'n  r.unle  de  Manderseheidt-FnllcfnisffMn, 

(  harlrs  (iiil)i  il.  ciunte  d'Apreinont  de  Ucikcitu  (lieikem), 

(jiiillaunie,  eonile  de.  Salin, 

François  (îobeit,  comte  d'Apreniont  de  Ucikeim  (Ueikeni). 
Jean-Ernest  e<jnite  de  ïiCvestt'in, 
Armand-Gaston  de  Uohan,  prinee  de  S<»ul)isc(2), 
Jean-Maurice-Gustavc  comte  de  Manderscheidt  de  Blanck- 
neim, 

Frédéric  comte  de  Handerscheidt  de  Blanckneim. 
Les  douze  domiciliaires  sont  Messieurs  Hugues-François  de 
Konisgsegg  (Konigsegg),  Rotenfels, 


(1)  Les  noms  dp  rcWr  lislp  nnl  îMn  Ip^-^rTcmonl  oslropios  par  le 
copiste,  mais  nous  pouvons  les  rétablir  d  après  Graodidicr,  (Uïb- 
toire  de  l'Eglise  de  Strasbourg  T.  IV,  p.  4U8). 

Ilenri-Oswalde  de  la  Tour  d'Auvergne,  grand  prevot. 

Ernest-Dominique  de  Mandcrscheidt  Kalckenslein,  grand  rustos, 

Maxifnilieo-Phiiippe  de  Maoderscheidt-Falckeiisleio,  grand  ca- 
mcricr. 

Cbarles^bert  comte  d*Apremoot  et  Reckhelm, 

(iuillaume  comte  de  Salm, 

Jcan-Eriii  si  comte  de  Lœvenslein,  grand  écnlftlre. 

Jcao-Mauricc  cl  Frédéric  de  Manderscheidt  Ulauekeulicim. 

Les  autres  noms  sonl  exactement  donnés. 

(i)  C'est  lui  qui  succéda  en  1701  à  réfèque.  Il  avait  «  ti^  nommé 
ronrljutpiir  rfp  f'.uillaump  IV  Ei^on  «le  Ffir-! '  inliiM'i;  d.uK  les  oircons- 
lum  es  suivantes  :  M.  de  la  Houssa.ve,  uuamié  à  I  intendance  d'Al- 
sace, partait  pour  Strasbourg  siu*  la  fin  de  1700.  avec  ordre  de  s'en- 
tendre avec  le  marquis  de  llaxelles,  maréchal  de  France  et  sei» 
gneur  de  Rougemont.  (devenu  en  lTf:î  pnuvernour  de  la  province). 
(',os  Messieurs  dovairrif  f'nvnriscr  1  élection  du  prince  Armand- 
(•aslon  de  Kohan,  c  est  ce  qu  il  exécutèrent  en  parlant  à  chaque 
chanoine  de  la  cathédrale  de  Strasbourg,  et  en  leur  déclarant  que 
le  roi  désirait  vivement  que  leur  choix  pour  le  futur  coadjuteur  se 
fixa  si\r  le  prince,  l/élection  eut  lieu  dans  î.i  salle  dns  archives,  à 
l'unanimité  et  elle  fut  confirmée  par  le  l'apc  en  Avril  1701  ((iran- 
didier  loc.  cil)* 
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Philippes-(«harles-Erne8t  comte  de  Funtemberg  Moskîrch, 

Léopold-Jean  comte  de  Tnikeès, 

FrMéric  CuDStantiii  prince  d'Auvergne, 

Wolffgang  Henry  comte  de  Mandcrscheldt  Fatkensteiu, 

Emannel-Th^odore  cardinal  de* Bouillon, 

Félix-Louis  de  Crossol  d'Uzèft, 

Rulmnii  l  uinte  de  Snlin. 

.T«>an-(iiiiliaume  priiuu>  Land^ravi;  de  liesse  Itlieinfels, 
Christian  prince  fiaudgrave  de  liesse  Hlieinfels. 
Joseph-Clémeiit  prince  électoral  de  Bavière»  électeur  de 
Cotuguc, 

 pr  ince  d  ilulsa«:e  (1). 

Les  uns  el  les  autres  portent  lorstju'ils  as-i^li  nl  aiixodi.  i  .s 
de  la  rallïédralle  sous  le  surplis  un  lialtit  de  velours cranioihi 
doublé  de  fourrure  el  l'aumussc  sur  les  épaules. 

Piaeet  fortifiéet 

Il  y  a  aetuelleuient  en  Alsace  six  places  fortifiées,  sçavoir  : 

Slasbourji;  et  la  eitadt'IU', 

Le  fort  Louis  du  lUiiii, 

Landau. 

Srii  lestât. 

Ildhingue, 

Detfort. 

Trois  forts  sçavoir  : 

Le  mortier  vis  h  vis  le  vieux  Brissac  (BHsack). 
Landskron  entre  Betfort  et  Iluningue. 
Lichlembei^  entre  Strasbourg  et  Landau  du  côté  de  la  Sarre. 
Les  six  places  fournies  de  canons,  de  munitions  d'artillerie, 

cl  de  la  mou>(|ueterie  (jui  leur  est  nécessaire. 

La  ville  de  neuf  Hri-sack  (IJrisack)  que  \\m  <'nn>ti  uit  actu- 
ellenicnt  fl'uno  forlilicttlion  régulière  de  huit  tours  It.mlion- 
nées,  les  courtines  flanquées  de  huit  conlreganlf'>.  de  huit 
demilunes  *d«'my  liin<^si,  avec  un  prnj<»t  d'ouvrage  i'«ni 
ronné  sera  d'une  bonne  déÛVnsc  quand  les  ouvrages  scronl 
achevés. 

(i)  Mous  u'avuuii  pu  euulroier  les  noms  dos  4.1uiiioiu»'s  lio- 
iiiiciliaire«. 


L*ALSAG«  Ar  GOmBIGnUKT  DO  xvin*  WkOM 


m 


La  maçonnerie  du  corps  de  la  place  est  presque  faite  et 
l'on  travaille  aclnf^ll^ment  avec  beaucoup  de  diligence  fUX 
fondalinn^  des  eonln-i^ardes  et  d^^s  d»^niy  Inin'S. 

F!  y  ,1  casernes  puur  Idir-Miii'iil  ili'->  h'oupes  diins  les 
six  places  dont  il  vient  d'estre  parlé,  celles  de  Strasbourg  et 
de  Schleslat  ont  été  faites  aux  dépens  des  habilans  de  ces 
deux  villes  qui  sont  chargées  de  reutrelien  de  ces  baslimcns 
(bfttimeiils)»  et  de  la  fourniture  des  lits*  la  ville  de  Strasbourg 
fooroit  de  plus  le  bois  pour  le  chauffage  de  la  garnison,  et  le 
bois  et  la  chandelle  pour  les  corps  de  garde,  mais  elle  n'est 
point  chargée  de  ce  qui  regarde  la  citadelle,  ou  ses  entretiens 
et  fournitures  sont  sur  le  compte  de  Sa  Majesté. 

Le  Roy  fournit  le  bois  pour  le  chauffage  des  troupes  pen- 
dant cinq  mois  d'hiver,  oommenceant  nn  premier  novembre 
et  finiftsant  au  premier  avril  sur  le  pied  d'une  corde  et  demie 
par  compagnie  depni«i  la  réforme  qui  les  a  réduites  à  trente 
cin([  hommes,  aux  garnisons  d*'  Landau,  le  fort  Louis,  Ilu- 
ningue,  In  fitnfb'llc  StPMsltftuiu^  <'t  le  fort  du  nii»i-ti'"i\  h  l'i 
diO'érencc  des  troupes  caiiip'''''^  aux,  envimns  d«^  Nnif  Hi  isarU 
auxquelles  Sa  Majesté  a  .n  curdé  en  considéralitju  du  Uavail 
deux  cordes  par  conipayuie  pendant  six  mois  d'hiver,  et  une 
corde  et  demie  pendant  les  six  mois  d'été. 

Les  soldats  des  garnisons  de  Schtestat,  de  Betfort»  Lands- 
^  cron  et  de  Lichtemberg  s'en  pourvoi  ent  eux-mêmes  dans  les 
bois  les  plus  voisins,  mais  g^^néralement  dans  toutes  les  pla- 
ces (hors  &  Strasbourg  pour  la  ville  seulement,  à  Landau 
et  k  Schlestat),  le  Roy  fait  la  dispense  du  bois  et  de  la  chan- 
delle des  corp^  de  garde. 

Ces  fouroilures  s'adjugent  au  rabais  àTex pi  l  ation  des  mar- 
chés. Ceux  qui  subsistent  actuellement  sont  à  raison  sçavoir: 

Citadelle  de  Strasbourg  la  corde  de  bois  et  le  cent  de  fagots 
h  quatre  livres  quatre  sols  chacun,  la  livre  de  chandelle  huit 
sols  six  deniers . 

Le  Fort  Loui-  .lu  lUiiii  la  (miiIc  A<-  I  mi- trois  hvrcs  dix  sols, 
la  livre  de  <  liaiidelie  ueui  suis  six  <icuiers. 

Landau  la  cunle  de  bois  sej)l  livres  onze  sols. 

lluningue  la  corde  de  bois  six  livres  sei/.e  sols,  le  cent  de 
fagots  six  livres,  la  livre  de  chandelle  sept  sols  quatre  deniers. 
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n  Iforl  la  corde  de  bois  quatre  livres  neuf  sols,  la  livre  de 
chandelle  dix  sols. 

Le  Fort  du  iMorlier,  la  corde  de  bois  cinq  livres  quinze  soU, 
la  livr'"  dp  rbandelle  huit  sols. 

Laii(i>kion  >  1 1  dix-huil  livres  par  mois  pour  la  fuurnilurc 
de  chacun  coi  ps  d*-  gaide  par  mois,  à  raison  di*  doux,  cordes 
de  bois  et  neuf  livres  de  chandelle  pendant  les  six  mois  d'hi- 
ver, et  moitié  pendant  les  six  mois  d*e«lé. 

Licbtembora:  la  corde  de  bois  deux  livrer  lum  sols,  la  livre 
<le  chandelle  neuf  s(ds,  le  pot  d'huile  trente  suis. 

Les  camps  do  Neuf  Brisac,  la  cordi'  de  hoi-,  cinq  livres 
quinze  sols,  la  livre  de  chandelle  huit  suis  six  deniers. 

11  y  a  des  hôpitaux  pour  les  soldats  malades  ontr»'tt'nu>  aux- 
dépens  du  Roy  dans  les  villfs  de  Srasîiour::.  Lf  Fitrt  Louis, 
Landau,  Schlestat,  Colniar,  Betforl,  Iluniuguc  et  dans  le  fort 
de  Uchtemberg.  L'hôpital  de  Cotmar  est  pour  les  soldais  des 
camps  du  neuf  Brisack,  Ton  tralle  daos  l'hôpital  de  Sras- 
bourg  les  soldats  attaqués  de  la  maladie  vénérieDoe,  piifati- 
Tement  aux  autres  hôpitaux,  et  le  Roy  a  trouvé  boa  qu'il  aolt 
payé  quatorze  livres  dix  sols  monnoye  d'Alsace  au  chirur^ 
gien  major  pour  chaque  soldat  qu'il  guérirait  de  ce  mal  doot 
il  se  tient  des  estais  exacts. 

Le  chiruigien  major  s'appelle  le  sieur  du  Comte  (Ou  ooote) 
et  est  un  des  plus  habiles  hommes  de  sa  province  pour  tout 
ce  qui  regarde  la  chiruigie. 

Les  dernières  adjudications  de  la  fourniture  de  ces  bôpi* 
taux  pour  deux  années  finissantes  au  premier  janvier  i7Ô3, 
sont  tt  raison  sçavoir  : 

Strasbourg  six  sols  neuf  deniers  pour  chaque  journée  de 
soldat  malade,  et  quatre  vingt  dix  livres  d'apointementspar 
mois  pour  l'entretien  des  infirmiers,  fraters.  blanchissage,  et 
autres  fournitures  que  la  subsistance  et  les  remèdes. 


(1)  li-aitf  tait  on  Ire  le  Roi  et  le  Marquis  de  Uaden-Dourlach. 
touchant  le  rbAleau  de  Land<knin  en  Alsace  le  18  Mars  1663. 
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apointemenU. 


Le  Fort  Louis 
Landau 
Snhlfslat  . 
Coliuar.  , 
BeUurt.  . 
lluninsrue  . 
Lichleinberg 

Etats  Mi^jwrê 

des  places,  lears  Doms,  leurs  apoiotements  et  autres  proffits  : 

VWê  de  Strasbourg 

M.  Lf^  Mnrquis  <1<'  Ch.unilly  i:oiiv«'i'nfur  ;i  vintrl  iiiil  livres 
d  apomtciiK  nt«;  du  Hoy  et  ia  ville  lui  paye  aunuellemeot  neuf 
mil  livres  ^3,000j 

M.  De  la  BasUe,  Lieuteuanl  liu  Uoy  a  qualrc  mil  cinq  ceni» 
livres  d'apointements,  la  ville  lui  paye  trois  mil  livres. 

H.  de  BufTevant  major  a  trois  mil  livres  d'appointements, 
la  ville  lui  paye  deux  mil  livres,  sa  moitié  dans  le  profBt  des 
herbes  des  glacis  et  chemins  couverts,  dont  les  deux  aydes 
mi^oi^  l'autre  moitié  peut  se  monter  k  sept  cens  cinquante 
livres  par  an. 

Messieurs  de  Bourbon  et  deVaudIn  aydes  m^orsoot  douze 
cens  livres  chacun  d'appointemens.  la  ville  leur  paye  à  cha- 
cun mil  livres,  il  peut  leur  revenir  de  leur  moitié  de  l'herbe 
des  ghcis  rt  rlicmins  couverts  sept  Cens  cinquante  livres 
qu'ils  partagent  égaliMUfiit. 

Lps  sieurs  Dufour  et  de  BrlltMiillr  cai»ilaiiii^s  des  jiortrs  ont 
mil  quatre  vingt  livres  d'apointemcntsi,  la  ville  leur  paye  k 
chacun  six  cens  livres. 

Réduit  de  la  Porte  des  Pierres  de  Siratbourg 

M.  de  Beliespioe  commandant  a  dix  huit  cens  livres  d*a- 
pointemens  et  la  cantine  de  ce  réduit  peut  luy  valoir  cent 
cinquante  livres. 

Réduit  de  la  Porte  blanche  de  Strasbourg 

M.  Coulon  commandant  à  dix  huit  cens  livres  d'apointe- 
mens,  et  la  cantine  de  ce  réduit  peut  loy  valoir  cent  cin- 
quante livres. 
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11  n'y  n  aucun  aiitip  profTilpour  !ps  ofTiriPiN*'!*»  ITfat major, 
ce  qu*'  l;i  villf  IfMii  pure  est  en  ronsêqiuMh-f>  d'un  iv^lenicnt 
apprmiv/'  pai  Sa  M.'ijesl»».  pu  ronsid<»ralion  ro  ipie  le  ma- 
gislial  jiiuil  fie  la  canliiitM't  du  jiruduil  des  rtMiiparts  et  des 
fossés  dt:  la  ville,  qui  appurlii  iit  dans  les  autres  places  aux 
Gouverneurs  el  Lieutenants  du  Uo\ . 

Citaçleile  de  Siraibourg  (  i ) 

M.  de  Siirredy  commandant  a  quatre  mil  cinq  cens  livres 
d'apoiotements,  sa  moitié  dans  la  cantine  affermée  douze  cens 
livres,  dans  la  vente  du  sel  évaluée  à  trois  cens  livres,  dans 
rétablissement  Tic  la  boulansreri*'  évnluép  ;i  deux  rrns  livres, 
dans  l'étahlissement  de  la  Imuk  htirie  évaluée  à  cent  livres. 

M.  (leRprir^Tet  lanitiMiaiihlu  Itoy  n  (mis  mil  livresd'appoin- 
teiiKMil.'N.  son  ipiai  l  des  proHiU  én'uici's  dans  le  précédent  ar- 
ticle peut  iiiunL'  I  à  (juatre  cens  rinquante  livres. 

M.  de  Figeac  majora  dix.  huit  cens  (livres  d'appointements). 
Il  louche  les  deux  tiers  du  quarl^restantdes  profHls  cy-dessus, 
ce  qui  ra  envirou  a  trois  cens  livres. 

M.  Paillot  ayde  major  a  mil  quatre  vingt  livres  d'nppoin< 
tements,  et  cent  cinquante  livres  du  restant  des  prollits  cy 
dessus. 

Le  sieur  de  la  Fregere  de  Goursonne  capitaine  des  portes  a 
neuf  cens  livres  d'appointements  et  nul  autre  profTît. 

L'herbe  des  remparts  peut  produire  seize  charriots  de  foin 
de  la  valeur  de  cent  sols  chacun,  Ils  .se  partagent  entre  Mes- 
sieurs de  iïilli'edy  commandant  el  de  Bcrgeret  Lieutenant  de 
Itoy. 

L'Ii'm  Ih' (It's  irlacis  (•(  (  lifMiiin»  couverts  peut  [trodiiiic  vingt 
deux,  chanii iji  foiii  au  uièmc  prix  de  cinq  livres  chacu» 
ils  se  partagent  entre  Messieurs  de  Figeac  major  et  Paillot 
ayde  major. 

Fort  Louis  du  Rhin 

M.  delà  Vaisse  Gouvei'ip'ui'  a  sopt  mil  Iivrf>  d'appiMiile- 
meiils,  ha  moitié  dans  la  cantnit'  atlrnnéc  pr*'>tMi(ement  qua- 
torze cens  livres  et  dans  un  haoq  (que  I  Ktat  ninjor  a  fait 
mellre  sur  le  Rhin  depuis  la  déniolition  du  |>onl;  allermé  six 
cons  livres,  est  en  tout  de  mil  livres. 

(1)  Construite  en  lUI^i  sous  la  direction  de  Vauban. 
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M.  de  St-Georges  Lieutenant  de  Roy  a  d'Appointements 
trois  mil  livres,  sa  part  dans  les  proffits  cy-dessus  est  de  cinq 

cen<  livres. 

M.  Faqueloii  major  a  dix  huit  cens  livi-cs  d*appoii)(tMiicn(s, 
sa  part  dans  iesproflitscy-dessus  est  de  trois  cens  trente  trois 

livres. 

M.  de  la  Roqiio  aydr  m.ijdi-  a  (ra[ipf>int<Mnf»nl';  nouf  cens 
liviea,  .sa  moiti"'  des  diU  prolliU  cy-dcAi.sus  est  de  cent  soi- 
xante sejil  livi-.  s. 

Outre  cela  lesdits  sieurs  l^  uiucloii  iuaj()r(etde  la lioquti ayde 
major)  jouissaient  du  put  luajoi  réduit  à  une  cbopinepar  ordic 
de  M.  De  la  Grange,  laquelle  chopine  par  mesure  de  vin  pro- 
duisait deux  sols,  ce  qui  faisait  par  chaque  année  deux  h 
trois  cens  livres,  selon  que  la  garnison  était  plus  ou  moins 
forte. 

Le  major  avait  les  deux  tiers  de  ce  proffît,  et  l'ayde  major 
Tantre  tiers,  mais  ils  n'en  jouiront  plus  II  l'avenir  en  consë» 
(jiH  iice  des  nouveaux  ordres  envoyés  pour  la  supres^iion  des 
droits  du  pot  major. 

L'herbe  des  remparts  et  fossés  apartenant  aux  (jouverneurs 
et  Lieutenant  d^  Uoy  ne  letir  vaut  pas  plus  de  tuMitc  livres 
par  nn  i-fllo  dos  glacis  ne  vaut  pas  plus  de  suixanle  livres 
au  aiaji»r  rl  aydc  major.  le  Ifi  raiii  t-tanl  de  ijravi«M\ 

Lcsieiird»'  S.iitit-Martin  capitaine  des  portes  à  sept  cens 
livres  d'appuinlcmenls. 

Landau 

M.  de  Mclar  (loiivt'riH'iir  a  quinze  util  livres  d'ajtpoinle- 
nionts, la  ville  luypa\  r  dmize  rens  livres  pour  son  uslanciled  ). 
sa  moitié  dans  la  canlino  allornâée  deux  luil  quatre  cens  livres 
et  de  douze  cens  livres.  La  ville  luy  fournit  le  bois  de  son 
chauffage  lorsqu'il  est  dans  son  gouvernement,  ce  qui  ne  peut 
estre  évalué  piécisément,  la  consommation  pouvant  estre 
plus  ou  moins  grande,  la  corde  de  bois  se  vend  présentement 
sept  livres  dix  sols  ou  environ. 


(i)  L'usiancile,  ou  mieux  l'usteDsile  olail  le  droit  qu'avaient  les 
troupes  d'eire  logées  et  entretenues  par  l'habitant. 
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H.  Daoust  Lieutenant  de  Roy  a  trois  mil  livres  d'appoÎD< 
tements,  la  ville  luy  paye  six  cens  livres  d'ustancile,  son 
quart  dans  la  cantine  est  de  six  cens  livres.  . 

M.  de  Roquefeuille  major  a  deux  mil  quatre  cens  livres 
d'appointements,  la  vill«>  lui  paye  quatre  cens  livres  d'us- 
lancile,  sa  part  de  la  cantine  est  de  quatre  cens  livres,  ses 
deux  tiers  fin  l'herbe  des  glacis  lui  vallcn!  deux  cens  livres. 

il  retiroit  envii  nii  (ruis  ceos  cinquauie  livreâ  du  pot  major 
ce  qui  est  supprimé. 

M.  de  ^  ilh'iiKiii  aydc  major  a  mil  quatre  vingt  livres  d'ap- 
poinlt  au  iiU,  lu  ville  luy  paye  deux  cens  livres,  sa  part  de  la 
cantine  est  deux  cens  livres,  sa  pari  du  droit  de  pot  major 
estoit  de  cent  quatre  vingt  livres. 

Le  sieur  de  la  Rousseiière  capitaine  des  portes  a  neuf  cens 
livres  d'appointements,  la  ville  lui  paye  cent  livres  d'une  pai*t 
pour  ustancile,  deux  cens  quatre  vingt  livres  d'autre  pour 
deux  portiers  qu*il  s'est  obligé  d'entretenir. 

Chastmu  de  Lichtemberg 

M.  de  la  Joncbère  commandant  a  deux  mil  cinq  cens  livres 

d'appointements. 

M.  d(;  Yole  (VoUe)  major  a  douze  cens  livres  d'appoin- 
tements. 

M.  de  Clurclery  ayde  major  a  neuf  cens  livres  d'appoin- 
tements. 

Cet  Etat  major  ne  retire  aucun  prollit  de  la  placr.  l'herhe 
des  remparts  et  glacis  n'est  à  compter  pour  rien,  ne  valant 
pas  quarante  livres  par  an . 

Schlatat 

)I.  de  Preschacq  gouverneur  onze  mil  deox(cen5)cinquante 
livres  d'appointements.  La  ville  luy  paye  six  cens  livres  d'u»- 
tancite  et  luy  fournit  quarante  chariots  de  foin  valant  environ 
quatre  cens  livres,  cent  cordes  de  bois  pour  son  cbauflage 
qui  peuvent  estre  évaluées  h  deux  cens  livres,  sa  moitié  dans 
la  cantine  va  &  cent  rinipiante  livres,  la  pesche  des  fossez  de 
la  place  peut  valoir  deux  à  trois  cens  livres. 

M.  de  Barege  Lieutenant  de  Roy  a  trois  mil  livres  d'appoîn- 
tements,  la  ville  luy  paye  quatre  cens  livres  d'ustaneile,  et 
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luy  fournit  douze  cbarioU  de  foin  dont  il  paye  la  façon  de 
trois  livres  dix  sols  pour  chacun,  sa  pari  de  la  quaotiae  est  de 

soixante  quinze  livres. 

M.  Caries  major  a  dix  huit  ceiiâ  livres  (rappoiiileinenls,  la 
ville  luy  fournit  six  charriols  de  foin  dont  il  paye  la  façon, 
rhorhp  des  srlans  dffT^t  il  a  les  deux  lier»,  luy  vatit  prùs  de 
mil  iivi't-s,  le  (li'oil  «It*  pot  innjdi-  sii[<riin'''  lui  valait  UUSSÎ  pour 
les  deux,  lieis,  quatre  cimis  oiinjii.iiilo  livres. 

M  de  Beaurcgard  a\ lie  uiajur  a  neuf  cens  livres  d'appoin- 
tements, la  ville  luy  paye  deux  cens  livres  il  uïtanciles  et  luy 
fournit  six  charriols  de  foin  dont  il  paye  la  façon,  son  tiers 
de  Fherbe  des  g;lacis  luy  vaiit  environ  cinq  cens  livres,  bou 
Ue»  du  droit  de  pot  major  suprimé  étoil  de  deux  cens  vingt 
cinq  livres. 

Le  sieur  Giraud  capitaine  des  portes  a  sept  cens  livres 
d'appointements,  la  ville  lu}*  paye  cent  soixante  dix  livres 
d'uslancile  et  lui  fournit  trois  chariots  de  foin  dont  il  paye 
la  façon. 

Betfort 

M.  «le  Morton  irouvern<Mir  a  onz**  mil  deux  cens  rinquante 
livres  d'appointi'iiit'iils,  la  vill'*  luy  paye  six  ftMis  livres  il'us- 
laiH-iU'.  sa  moitié  de  la  cauliuc  atlermcc  mil  livres  est  de  cinq 
cens  livres. 

M.  de  la  Salilièrc  Lieut''iiaiit  de  Roy  a  deux  m^l  (juatre 
cens  livres  d'appointements,  lui  paye  quatre  cents  livres 
d'ustancilc,  son  quart  de  la  cantine  est  de  deux  cens  cin- 
quante livres. 

H.  de  Fernanirille  majora  dix  huit  cens  livres  d'appointe- 
ments, la  ville  lui  paye  deux  cens  livres  d'ustancile,  sa  part 
de  la  cantine  est  de  cent  vingt  cinq  livres,  sa  moitié  dans 
l'herbe  des  glads  affermée  quarante  cinq  livres,  est  de  vingt 
deux  livres  dix  sols,  le  droit  de  pot  major  suprimé  luy  valait 
cent  cinquante  livres. 

.M.  de  Valmonl  ayde  majora  neuf  cens  livres  d',.^)^>oinle- 
mcnts,  la  ville  luy  pay»'  cent  livres,  sa  pnrt  de  la  r.mline  est 
de  soixante  deux  li\  res  dix  sols,  sa  part  des  glacis  est  de 
onze  livres  cinq  sols,  sa  part  du  droit  de  pot  major  suprimé 
était  de  soixante  quinze  livres. 
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M.  fh»  Pihalier  ayde  ina|nr  du.  hAlcau  a  neuf  cens  livres 
<r;i]t[iijinteinenls,  il  ne  tou'  lir  i  hh  de  la  ville,  b;i  pari  do  la 
caiitjne  est  de  soixante  deua  liv  res  dix  sols,  sa  part  desglacis 
est  de  (onze  livres  cinq  sols,  sa  part  du  droit  de)  potiuajor  su- 
primé  étuil  de  soi^Lantc  quinze  livres. 

ffuninguê 

Bt.  le  Marquis  de  Puy^ieuls  gouvern'eur  a  quinze  mil  livres 
d*appointeinenl8. 

M.  de  Senerie,  Lieutenant  de  Roy  a  deux  mil  quatre  cens 
livres  d'appointements. 

La  ville  ne  leur  paye  aucune  ustancile,  et  il  n*y  a  point  <Ie 
cantine. 

M.  de  Bouihelles  major,  a  dix  huit  cens  livres  d'appointé- 
ments,  SOS  deux  tî<  r^  du  produit  de  i'berbe des  glacis  peu- 
vent aller  à  soixante'  livrp«. 

M.  dp  Montoner  i  Munluiirr  :\\>\t'  m.ijnr  ;i  ii.-iir  ct'U*  livres 
d'appoinleajci)l>.  «m  tiers  du  produit  de  I  herbc  des  glacis 
peut  aller  a  Iront*-  li\ k  s. 

Le  sieur  lie  Ciincliaiiip  capitaine  des  portes,  a  neuf  cens  livres 
d'appointements. 

JVeu/'  Ilriëach 

M.  de  Laubanie  gouverneur  a  quinze  mil  livres  d'appoin- 
tements' 

Le  Roy  n'a  point  encore  nommé  de  Lieutenant  de  Sa  If  a- 
jest<^  dans  cette  place. 

M.  d(;  Manas  major  a  trois  mil  livres  d'appointements. 
L'Etat  Major  n'a  aucun  autre  profliL 

Fort  du  Mortier 

M .  Darcy  commandant  a  deux  mil  quatre  cens  livres  d'ap- 

[x>inlenient<. 

M.  ThoiMiiic  luajor  a  iiuuz,<;  cens  livres  d'appoiiUnui  iits. 

M.  Félix  aydtî  niîijora  ncnif  cens  livro'*  <rn|i|irMiit(Mneiil^. 

Le  major  et  l'aydc  major  ont  fait  kiiiuiuer  un  virnx  iiKici» 
du  fort  des  cadets  démoly  qui  est  à  compter  pour  rien  à  cause 
des  innondations,  celuy  de  1a  place  ne  vaut  pas  mieux,  le 
terrain  étant,  aride  et  fort  petit. 
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Souoeraineté  du  Roy 

Avant  le  traité  de  Westphalie  signé  h  Munster  le  24  octo- 
bre mil  six  cens  quarante  huit,  l'on  reconnoissoit  en  Alsace 
trois  sortes  de  puissances  : 

Celle  qui  émanoit  de  la  simple  seigneurie,  ii  peu  près  telle 
que  Tont  en  France  les  seigneurs  de  paroisses. 

Celle  du  supériorité  territoriale  qui  approcboît  beaucoup 
plus  de  la  souveraineté  que  de  la  dépendance. 

Celle  du  suprême  Domaine  qui  est  la  véritable  souverai- 
neté. 

Le  droit  de  simple  seigneurie  cloit  exercé  par  les  seia^nours 
des  fiefs  qui  relevoieot  d'autres  princes  ou  seigneurs  parti- 
culiers. 

La  supériorité  territoriale  appartcnoit  a  tous  les  Seigneurs 
dont  les  terres  relevaient  immédiatement  de  rEinpirc,  et  hors 
le  droit  de  faire  battre  monnoye  dont  même  quelques  uns 
étoient  en  possession,  ils  jouissoient  de  tous  les  droits  réga- 
liens avec  la  même  indépendance  que  les  Princes  d'Allemagne 
les  plus  puissants. 

La  ville  de  Strasbourg  comme  Republique,  et  les  dix  villes 
impériales  scttnées  eu  Alsace  sçavoir,  Ilaguenau,  Colmar, 
Schlestat,  Weissenbourg,  Landau,  Ohernlieim,  Roslieim, 
Munster,  Keyser»l»erg  et  Turckoim  jouissoient  de  la  même 
supériorité  territoriale,  et  quelques  unes  étaient  môme  on 
possession  de  faire  battre  monnoye. 

Le  Suprême  Domaine  étoit  la  véritable  souveraineté  appar- 
tenante à  tout  l'empire  donc  chaque  membre  participe  et  qui 
ne  réside  en  la  personne  de  l'Empereur  (pi  en  tant  qu'il  est  le 
(^hef,  niais  sans  «[u'ils  «>ii  j)Tîivi;n  sr  i  vir  du  consentement  et 
pour  ainsy  dico  conjointi'iin  lit  .tvt  c  li  <  I^rirn^r-^  ot  K.lals  de 
ri'jnpire  dans  les  allaires  de  <.oiiï>c<juerjc»\  de  .soilc  «pu*  «:*îux 
qui  ont  la  supériorité  territorialt;  étant  appelles  aux  Diètes, 
ou  par  eux  mêmes,  s'ils  s'ont  Urgents,  ou  par  des  députés 
de  leur  ordre  s'ils  ne  le  sont  pas,  suivant  les  règlements  en 
forme  de  constitution  qui  ont  été  faits  &  ce  sujet.  Ils  ont 
l'&vantage  outre  la  supériorité  territorialle  qu'ils  exercent 
chez  eux,  de  partager  jusques  h  un  certain  point  l'autorité 
souveraine  du  Suprême  Domaine  dans  tout  l'Empire. 
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Telle  éloit  la  scilu  ilion  de  l'Alsace  lorsque  par  le  Irailé  de  1  j 

WeUplittlie  elle  parut  eslre  cédée  entiùreinenl  au  Roy.  ' 

î,f»s  disposilions  <l*'=;  parnirrnphf^s  Trrfio  f mperafor  ft  j 
teneadir  /{r.r  r/n-isfift/i isMi/nu.s oui  eu  îles  iiib'rijrctalKtiis  «ii  f-  |i  ' 

férentcs.  ci'iM'iniaiit  il  a  toujours  passe  «ni  inttiiis  |ii>ui-  (  (ins.-  'î 
tant  que  tout  ce  qui  appartenoit  en  propre  à  lu  iiiai?^uii  tl  Au-  I 
triche  en  Alsace  ayant  été  par  elle  cédé  à  Sa  Majesté  avec  1 
toute  supériorité  territoriale  et  avec  souveraineté  par  Tinter-  • 
veation  de  TEmpire,  le  Roy  devoit  en  jouir  sans  aiieune 
difficoUé. 

La  prioeipale  cootestation  fat  par  rapport  h  la  préfecture  \ 
d*lIagaeoaa  qui  appartenoit  aussi  k  la  maison  d'Autriche 
et  aux  dix  villes  impériales  qui  en  dépendent. 

L*on  prétendit  de  la  part  de  la  France  que  la  préfecture  i 
d*llaguenau  ayant  été  cédée  au  Roy  en  toute  eouveniinelé, 
ces  dix  villes  qui  en  dépendoient  dévoient  être  souinires  à  Sa 
Majesté  de  la  même  manière.  L'on  soutint  au  contraire  du 
coté  de  l'Fmpire  que  le  droit  de  cet(n  préfecture  n'étoit  qu'un 
droit  d'afl\oL-alie  et  dr  iiroleclion  ho:«orahle  i-t  iilili;  jusiprà 
un  cerlaiii  pDiiil  en  vci  tn  clii(]ucl  h'S  habitafis  des  dix  viUes 
impériales  prestuienl  à  la  vérité  le  s'îrmcnl  au  grand  Bailly, 
mais  (pie  ce  serment  éloit  réciproque  et  que  le  grand  Uailly 
leur  juroil  pareillement  de  les  maintenir  dans  leurs  privilè- 
ges, or  au  nombre  de  ces  privilèges,  celuy  de  jouir  de  la  su* 
périorité  territoriale  et  des  droits  régaliens  sous  la  souverai- 
nelé  immédiate  de  TEmpire  étoît  regardé  comme  le  plus 
considérable. 

Quant  aux  autres  Etats  de  TAIsace  qui  n'étoient  point  du 
Domaine  de  la  maison  d'Autnche,  la  difTiculté  fut  encore  bien 
plus  grande,  et  quoy  qu'il  parut  par  la  disposition  du  para- 
graphe Terlio  impcrafor  qu'ils  eussent  été  cédés  à  la  France 
avec  toute  souveraineté,  cependant  ouy  trouvoit  une  contra- 
diction «i  apparente  dans  la  disposition  du  paragraphe  Te- 
nPdtiir  /h'.r  r/irislifr/tissiinu.^,  t|u'(»ne  passoit  en  AI!en\ai.Mie 
pour  une  rétrac(la)tion  lormelle  <|ui  uiaintenoitccs» Ktal-  i  «i  s 
leur  possession  de  supériorité  territoriale  sous  la  .souverai- 
neté de  l'Empire. 

Les  choses  éloient  dans  celte  ambiguïté  dont  chacun  se 
prévaloil  le  plus  qu'il  pou  voit  è  son  avantage  lorsqu'en  Pan- 
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née  1680  par  deux  .ire^ls  du  Conseil  supérieur  d'Alsace  séant 
alors  à  liiis  ick,  le  prciiiier  du  2â  mars  el  le  second  du  9* 
aousl  de  la  dile  anrmée.  Le  Ruy  ù  la  reiiueste  et  diligence  de 
son  procureur  général  a  fait  ordonner  la  réunion  à  sa  cou- 
ronne de  tous  les  lieur  exceptés  par  le  paragraphe  Teneafur 
Bex  chrUtianUêimut^  du  traité  de  Munster.  Cette  réunion  a 
produit  l'Extinction  de  la  supériorité  territoriale  dans  les  lieux 
qui  y  ont  été  compris,  etqui  forment  ce  que  l'on  appelle  pré- 
sentement en  Alsace,  le  pays  de  nouvelle  domination  ou  de- 
puis Sa  Majesté  n'a  point  éié  troublée,  au  contraire  la  guerre 
survenue  en  1088  ayant  été  heureusement  terminée  par  le 
traité  de  Riswick,  l'article  i  de  ce  traité  lève  pour  l'avenir  toutes 
difficultés,  car  comme  il  y  est  dit  que  Ton  rendra  en  particu- 
lier à  l'Fmporeur  et  h  l'Empire,  h  ses  Etats  et  membres  tous 
les  lifiix  <'l  droits  scitués  hors  l'Alsace  qui  ont  eM^  oontpés 
par  le  Hoy  ttunobstanl  lesdécrels,  arrt'sls  rl  d(  rluraiionsqui 
demeureront  cassés  à  cet  égard,  il  est  uni'  c(>n>i'(|urn(  <'  toute 
évidente  que  ces  arrcsts  n'ont  point  receu  d'altt  int»^  ]>uur  les 
Etats,  lieux  et  droits  scitiiez  dans  l'Alsace,  lesquels  sont  sous 
entendus  délaissés  et  abandonnés  k  Sa  Majesté  pour  en  jouir 
suivant  le  d«rnier  estât  de  possesion  (1). 

A  la  vérité  les  bornes  de  l'Alsace  du  costé  du  Pilatinat 
n'ont  pas  encore  été  bien  précisément  décrites  ny  limitées, 
elles  ne  sont  sujettes  à  aucune  contsstation  csmme  il  a 
deja  été  remarqué  jusques  à  la  Itivière  de  Loutre  (2)  qui 
passe  h  Weissembourg,  mais  le  Roy  a  grand  intéresl  de 
maintenir  sa  souveraineté  jusque  à  la  rivière  Quesche  qui 
passe  ;(  I.andau,  etqui  vient  se  rendre  dans  le  Rhin  à  Guers- 
mesbeim. 

(A  tuirr,»)  Docteur  If.  Wbimbubbr. 


(1)  Comparer  avec  le  mémoire  de  fîolbeH. 

(2)  Puur  Lauter.  Ces  territoires  (uuitestés  lurent  reconnus 
Français  en  1714  par  le  traité  de  Rastadt,  ils  le  restèrent  jus- 
qu'en 1815. 
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MÉSENTAIION  A  LOUIS  XIV 


H£DAiLLË  FRAPPÉE  par  ÛRDRË  dt  la  VILLE  de  STRASBOURG 


Dès  ifi86  le  Magistrat  de  la  ville  libre  royale  de  Strasbourg 
avait  décidé,  sur  laproposilion  du  prêteur  Obreebt,  de  com- 

mémorerrachLH'cinonl  prochain  de  ladiladelle,  commencée  par 
Vauban  dès  le  lendemain  do  la  <  ipifnlalion  de  1681,  par  la 
frappe  d'une  médaille  (i).  C'était  faire  sa  cour  au  roi,  dont 
l'un  des  faibles  était  dn  vouloir  ronsn  vor  le  souvenir  de  tous 
les  événements  de  son  ivirnc  jtar  une  s/i  in  de  créations  arli*?- 
liques  de  ce  crenre,  puui  left(|iielles  la  nouvelle  Académie  des 
Inscriptions  cl  lielles-Lettres  fournissait  les  devises.  Cette 
médaille,  exécutée  à  Pan.H,  par  licruard  est  bien  connue 
des  numismates  et  des  amateurs.  Elle  montre  à  l'avers  lebuste 

(t)  Voyez  les  procés-vcrbuux  du  Conseil  de»  Treize,  18 
février  1U87. 

(t)  Elalt<ce  le  graveur  et  peintre  Samuel  Bernard,  mort  peu 
après  lo  2i  juin  10S7,  h  Va.m,  le  père  du  fameux  finaocier  de  ce 
nom  ?  Je  ne  saurait  l'affirmer. 
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l)ien  connu  du  monarque,  revêtu  de  la  cuirasse  ;  au  revers, 
ï.oTiis  XÏV.  ns<!i3  sur  son  trône,  en  costiinT^  romain,  t^nd 
uiio  ruurouiK'  (•it''iM'l('e  à  la  ville  de  Strasbiau':;.  ;ii;i'iionill('îe  ù 
ses  pieds.  .A  t('rr<'  :;i<i>nt  un  hourlipr.  iin  rnsijui-  rt  une  épw. 
Derrière  le  roi  lient  un»'  N'ii'lijiie.  ([ui  lui  [nisc  sui'  la  tète 
une  cuuroniie  de  lauriers.  La  médaille  purle  puur  devise 
Urbis  traiiffuillitate  adsertn,  et  à  l'exergue,  Argniforat.  ' 
Almt.  Meirop  (1).  Ce  n'est  pas  de  cette  pièce  alsalique  elle* 
même  que  je  veux  parier  id;  j'ai  retrouvé  parmi  mes  papiers 
qaelqoes  unes  des  lettres  échangées  à  cette  occasion  entre  le 
Magistrat  de  Strasbourg  et  son  représentant  à  Paris^  et  que 
mon  excellent  ami,  feu  M.  Bnicker,  archiviste  de  ta  ville, 
avait  bien  voulu  copier  pour  mol,  il  y  a  bientôt  vingt  ans. 
Je  penss  qu'on  ne  lira  point  sans  quelque  intérêt  la  relation 
que  cet  agent  fit  parvenir  à  ^^ec;  commettants  sur  l'audience 
aceord(^e  par  le  roi,  le  l*""  avril  tr)87,  afin  qu'il  pi'it  présenter 
le*?  hommages  respectiKMix  et  l'ofTrnndo  de  la  vtll''  lihiv  U 
Sa  Majesté  Tré<;  Chrélicnni'.  V.w  Ir  suivant  .l'nhoid  îi  la  (^our, 
puis  (j.ins  ses  [lérégruialioiis  ofiieifiiscs  rDuiiiu'  (lis|rihut»*ur 
des  iiiéfluilles  strasbourgeoise.^,  ou  peut  jrtei  un  coup  d'<eil 
rapide  sur  les  grands  seigneurs  de  Versailles,  sur  les  intlu- 
ences  puissantes  de  l'administration  supérieure,  sur  «  les 
bureaux  »  aussi,  comme  on  disait  alors  déjh,  et  leur  dictature 
latente.  N'est-ce  pas  un  détail  bien  caractéristique  que  Gor- 
reur  juge  plus  nécessaire  de  distribuer  cinq  de  ces  médailles 
dans  un  même  bureau  que  d'en  offrir  une  seule  II  Monsieur  ? 
Et  n'est-ll  pas  intéressant  de  constater  que  lo  valet  de  cbam- 
bre  de  Louvois,  lui  aussi,  affichait  du  goût  pour  la  numisma- 
tique ? 

Pour  bien  comprendre  d'ailleurs  l'attitude  bienveillante  de 


(I)  Woyçz^^nXtWy  Mûiisget^ichte  des  rfsnssrs.  page  80  et 
.\r1luu'  J'nael.  Mnnnnies  alsaciennes  au  Caliim  (  de  France  dans  la 
Revue  d'Alsace,  1871,  page  312.  Les  exemplaires  eu  cuivre,  à  l'ace 
unique,  tels  qu'il  en  exisfc  un  exemplaire  dans  la  belle  collection 
de  médailles  nlsaliques  de  titoii  cousin  el  umi,  .M.  Maurice  tliinly, 
k  Strasbourg,  doivent  élre  des  imitations  d'origiiif  |M)sl<  ri(  tirf', 
puisque  U0U8  vojons  le  Magistral  dcfcudre  la  frappe  des  pièces  eu 
cuivre. 
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Louvois  h  l'égard  de  r.iirent  stra^honrsrooiîî.  rittitude  qui  con- 
traMp  si  fort  nvcc  sa  brusquerie,  je  dirais  volontiers  sa  bru- 
talité uidinairt',  il  faut  savoir  qii<»  Correur  (ou  Le  Correur) 
était  lui-iiièine  un  anci<*n  «  fi)iiimi>  »  du  loul-puissanl  minis- 
tre, et  que  celui-ci  tâchait  nalurellement  de  bien  mettre  en 
Cour  le  nouvel  ageot  de  Strasbourg,  qu'il  avait  certainement 
désigné  lui-même  ou  fait  désigner  au  choix  du  préteur  royal 
et  des  Conseils.  Désigné  pour  ces  fonctions  en  aoAt  1685, 
alors  que  le  vieux  «  résident  »  de  la  République  à  Paris,  Jean 
Beck,  en  fonctions  depuis  1644,  était  mort  ou  avait  été  mis  k 
la  retraite,  Correur  fournit  également  une  carrière  diploma- 
tique (si  tant  est  que  ce  mot  soit  encore  de  mise  après  1681) 
assez  longue,  car  les  procès>verbaux  du  Conseil  des  Treize 
nous  le  montreot  encore  en  activité  de  service  vers  la  tin 
de  l'année  1710. 

Hoo.  Rsuss. 


Ltttre  du  S'  Correur  (l),  urfeni  dr  la  rilh'  tie  Strasbourg 
à  ParîSf  au  MagUtrat  de  celte  ville. 

Paris,  ce  2«  avril  168". 

Messieurs 

.T'ai  reçu  la  lettre  du  25.  du  mois  dernier  que  vous  in'avés 
fait  l'honneur  de  m'écrire  ;  j'ai  été  bien  aise  delà  ratification 
que  vous  m'a vés  donnée  pour  l'exécution  de  vos  ordres  au 
sujet  f\o  la  médaille  du  Roy  ;  je  l^s  ai  suivi  régulièrement  et, 
jecrois,  k  voire  salisf,iclii»i).  Comme  j'ai  presse  nié  celtf  imMlailh- 
à  Sa  Majesté  hier  au  malin  avec  autant  d'atci  ément  qu'un  en 
pouvuit  attt-ndre,  vous  voulés  bien.  Messieurs,  que  je  vous 
fasse  une  petite  relation  de  ce  (jui  s'y  est  passé. 

Comme  vous  m'a  vés  ordonné  par  les  lettres  que  vous 
m'aviés  fait  l'honneur  de  m'écrire,  de  présenter  la  médaille 
au  Itoy,  au  plutôt,  j'ai  tellement  pressé  M.  Petit  qui  tniinoil 

(1)  On  trouve  le  num  dans  les  pièces  oflicielles  90US  la  forme  de 
Correur,  Le  Correur,  Le  Courreur,  etc. 
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les  <*hosps  en  loncrtiotir  ('1),  que  venrlrpdy  rlcrnicr  une  partir 
des  médailles  fut  achevée,  particulièremnit  rrllos  d  or.  .h-  ik- 
manquais  pas,  le  lendemain,  d'en  n!lf»r  rviidi  o  loiupt»-  à  Mgr 
lie  Louvois.  qui  me  recommnnd.i  de  nw  liDuver  le  lundi 
ensuivant  à  ^'l.'^^iailles  où  il  me  pr(''>ontf'ruit  au  Roy.  .le  n'y 
manquai  pas,  mais  moudit  Seigneur  n'ayaul  pas  la  commo- 
dité celte  journée,  la  partie  fui  remise  att  lende- 
main ;  je  me  trouvai  K  la  sortie  du  cabinet  comme  il  alloit  au 
conseil  ;  il  me  dit  de  le  suivre  et  d'attendre  ses  ordres  dans 
l'antichambre  du  Roy,  où  je  fus  près  de  deux  heures.  Mondil 
Seigneur  sortit  ensuite,  et  m*ayant  fait  signe  de  la  teste,  il 
rentra  ;  plusieurs  personnes  de  la  première  qualité 
le  suivirent  et  la  porte  fut  fermée  ;  un  quart  d'heure 
après  e\h'  fut  nnvcrte,  el  un  huissier  du  cabinet  appelant 
hautement  :  «  L'agent  K  I  i  ville  de  Strasbourg  »,  je  m'avan- 
çai, et  je  fus  surpris  de  voir  <|ue  le  Itoy  m'altendoit  dans  les 
formes.  M^rde  î.ouvois  f'tnil  à  son  côté,  et  les  principaux  de 
la  cour  faisaient  deux,  liaif^  ;  j'allai  droit  h  Sn  Mnjcsti^  avec 
beaucoup  de  respect  et  de  Mimnis^ion  td  a[»r<''s  lui  avoir  fait  le 
compliment  de  votre  pari,  ML's>^iours,  suivant  le  niodol  «pic 
vous  m'en  aviés  liunné  {i)/]c  lui  présenlai  la  médaille  qu'il  prit 
d'une  manière  très  gaie,  et  en  la  recevant  il  me  dit  ces  mesmea 
paroles  :  «  Je  la  reçois  avec  plaisir,  et  vous  pouvés  assurer 
Messieurs  de  Strasbourg,  que  je  leur  donnerai  dans  toutes  les 
rencontres  des  marques  de  mon  affection  (3)  ».  Je  remerciai 
Sa  Majesté  par  une  profonde  inclination  ;  j'allai  ensuite  dan» 
Tapartement  de  Mgr  le  Dauphin,  qui  venoit  d'arriver  de  la 
chasse.  On  me  Ht  entrer  lorsque  j'eus  dis  pourquoyje  venois; 

(  1  )  Le  graveur  de  la  médaille  s'appelait  Bernard  ;  M.  Petit  était 
le  roDlrôlciir  de  la  Monnaie,  «  le  maître  du  balander»,  comme 

on  disait  alors. 

(2)  HiMsscissen  dans  son  .Vcrnoj'ial  (p,  13.1)  mentionne     o  rotn 
plinieiil  M  que  le  Magistral  avait  fait  rédiger  à  Slnishourg,  [teul-ôtre 
afin  que  le  Correur  ne  fut  pas  trop  dévotieux  en  son  nom. 

(3)  Messieurs  de  Slrasliourg  ne  durent  pas  être  très  charmes 
quand  ils  refureot  les  prochaines  «msrques  de  l'affection  »  royale. 

C'est  en  efTet  quatre  jours  plus  tard,  le  5  avril  1(J87,  que  Louis  XIV 
signa  la  lettre  de  cachot  qui  introduisait  l'alternative  dans  le 
migistral  (lleisseissea,  Mémorial^  p.  134). 
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je  lui  fis  un  petit  romplim^iil.  LorRque  je  lui  présentai  ta 
médaillo,  il  me  iéj)oiKlil  qu'il  von«  rvmerciail.  Jo  fus  apn>s 
ciie/  Mirr  lin  Louvoie  ot,  comino  il  rciilroit,  ji^  1*^  rPHTM-rint  flr- 
la  Im.iiI''  iiii'il  a\(»il  eù  de  vouloir  qu»»  la  iiiéitaillo  eiU  i''l<'' 
jti">"iit-'t'  au  lluv  flans  toute  la  cétcuionie,  et  que  je  ne  mm- 
qm  iai  pas  de  vous  t<Midre  couiple,  Messieurs,  de  la  manière 
duiiL  la  chose  s'éluil  passée.  Je  lui  présentai  en  imnie  lenis 
une  médaille  d'or  cl  deuxd'ari^cnt  ;  j'allai  ensuite  à  l'aparle- 
ment  de  M.  de  Barbezieux(l),  à  qui,  aprôsuo  compliment  de 
votre  [>art,  Je  présentai  une  médaille  d'argent.  J'en  donnai 
aussi  une  à  M.  de  Janquières,  qui  est  celui  qui  le  conduit 
dans  les  afiaires,  et  puis  j'en  fis  une  distribution  dans  les  bu- 
reaux. Je  commençai  par  H.  Dafresnoy,  qui  est  le  premier 
commis,  et  puis  j*allai  suivant  l'ordre  ;  il  en  a  fallu  cinq  dans 
le  seul  bureau  du  secrétariat.  Je  ne  pus  en  refuser  au  premier 
valet  de  chambre  de  M^'.  de  Louvois,  qui  m'en  demanda  une. 
Kailf"';  inni.  s'il  vous  plaît,  la  grâce  de  croire  que  dans  cette 
distriLiilidii  j  ai  tait  fe  que  j'ai  cru  étrf*  à  l'avantage  dp  la 
ville  de  Mrasbourg.  .l'ni  niis>i  |ir('<.-nlé  une  mt''l;iill.» 
d'or  h  Mgr.  le  ConUùlcui  -  g.'iicral  qui  me  Itinui- 
gna  d  avoir  beaucoup  de  ressentiment  de  l'honnêteté  que  je 
lui  faisois  de  votre  part  ;  il  me  dit  qu'il  vous  eu  reraercicroit. 
M.  l'intendant  Petetier  (3),  h.  qui  j'en  ai  aussi  présenté  une 
d'or,  me  dit  que  vous  lui  faisiés  beaucoup  d*honneur,  et 
qu'il  tAclieroit  de  vous  en  faire  paroitre  sa  reconnoissance. 
J'en  ai  distribué  aussi  dans  les  bureaux  de  ces  Messieurs  ; 
tous  les  commis  m'ont  prié  de  vous  en  faire  leurs  très  humbles 
remerciements.  Je  n'ai  pas  présenté  encore  celle  pour  Mgr. 
le  Chancelier  (4),  parce  qu'il  est  un  peu  incommodé;  j'espère 

(1)  L.oui»-Prancois-Marie  Le  Tellicr,  marrpils  <lc  Barbczicui,  se- 

c<»iid  fils'  (Ip  I.oiivoi?;  ni  s  m  siii^fc^sour  au  niinistôrr  iIc  la  l'iutto 
en  fOÎM.  li  elait  no  en  juin  IGtiM  ;  r'êlail  donc  un  jeune  homme  de 
dii-buit  ans  auquel  I  ji^cnt  de  Strasbourg  se  crujail  oblige  défaire 
officiellement  sa  cour. 

(3)  C'était,  depuis  I6R3,  M.  Claude  Le  Peletier. 

<.'i)  Il  est  sans  doufo  question  du  frère  du  précédent^  Michel  Le 
l'elelicr  de  Souzjf,  intendant  des  (inances  de  I0<S3||  iTOl. 

(  i)  l^uts  DoucLcrat,  chancelier  et  garde  des  sceaux  de  4 
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le  pouvoir  faire,  ù  ce  qu'on  m'a  promis,  samedi  procliuin. 
J*en  ai  présenté  une  d'argent  au  R.  P.  de  la  Chaise  (  1  j  el  k  M. 
Pëlisson  iû),  qui  in*ODt  chargé  tous  deux  devons  bien  remer* 
cieret  de  vous  témoigncrqu'iU  vous éloient  infiniment  obligéii. 

M.  Tarchevéque  de  Rnms  (3)  ne  sera  de  retour  de  la  cam- 
pagne que  la  semaine  prochaine,  comme  aussi  M.  l'Evèqne 
deMeaux  'ii.  Je  ne  nt.inquerai  pas  de  suivre  les  ordres  que 
vous  me  donnés  k  leurs  ôgarcis  ;  j'ai  encore  quelques  distri- 
butions a  faire  à  la  Cour,  donl  je  ne  ninnquerai  pas  de  vous 
HMnJi  (' coiuple,  et  cnsuilt' je  ne  inan(|ii<'j  ai  pas  de  vous  en- 
voy<'i'  \p  iinruhrt'  de  nr'il.tiiles,  qm*  x'ous  iu'ord(mn(''>  de  vous 
eii\  n\  11-  «'1  '  flavanla.ue  si  je  |uijs.  av^r-  on  'dur,  el  «pinnJ 
iiii'iiif  I  devrais  laii'e  faire  encore  une  au^uicMlalioii  il  iine 
<lou/.aine  d'arjjfcnl.  je  cr^tis  (jne  vous  ne  le  Irouver/'s  pas  mau- 
vais, [)aroi'(|u'U  ne  faul  pas  faire  de  jalousies,  et  pour  peu  de 
chose  on  contente  les  gen^.  J'ai  suivi  le«  onlres  de  Algr.  de 
Louvois  il  l'égard  d'une  médaille  pour  Mgr.  (5),  mais  comme 
il  nem*anenditpourMonsieur(6^jeneluien  ai  point  présenté; 
cela  aussi  n'éloit  point  nécessaire.  Ainsi  il  n'y  a  eu  que  sept 
médailles  d'or  ^  celle  du  Roy,  qui  pesoilpius  de  deux  onces  de 
plus  que  les  autres,  étoit  extrêmement  belle;  les  autres  ne 
laissent  pas  d'être  aussi  très  belles,  comme  vous  le  verrés, s'il 
vous  plaît,  (|uand  j'aurai  l'iionneur  de  vous  l'envoyer  avec 
celles  d'argent,  qui  sont  aussi  fort  belles.  M.  l'élit,  le  maître 
du  bal:»ncier  (|ui  fait,  com  nr»  sçiit  fort  bi*»u  M.  Olirrobt  '7), 
leschosfs  çotniiie  il  lui  plait,  a  fait  les  médailN's  un  |mmi  plus 
pesantes  i|in  i'i  ne  lui  avois  dit,  disant  qu'on  ne  peut  pas  être 
si  justo.  iii.iis  cela  n'excède  pas  de  lu  aui mip,  et  sans  un  grand 
soinquejai  lait  prendre,  IccarrédeluiigunNlulloy  auraitcassé 

(I)  1^  oonresseur  du  Roi. 

(S)  Paul  PeKss  >n  de  TAciidémie  française,  historiographe  du  Roi , 

directeur  tmroau  de  oonvcrsion  pour  les  réformée,  après  sa 
propre  abjuralioD  de  la  Toi  pr(>t»'slmil('. 

(3)  Charlos-Maurire  1-e  Trllicr,  frère  de  L  mrois. 

<4)  Jacipics  H  uniriK^  l'>  >s>u.'t. 

(5)  Monseigneur,  luul  comi,  e  est  le  U-inidiiu,  liU  de  l^ouis  \IV. 
(d)  Mtuisieur,  c'est  Philippe  d'Orléans,  frère  du  Hoy. 
(7)  Le  prêteur  royal  de  U  ville  de  Strasbourg;. 
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Il  est  vrai  que  le  graveur  aurott  été  obligé  d'en  fnire  un  autre, 
mais  il  eut  fallu  l'alteudre  longtemps.  Voil^,  Messieurs,  les 
choses  comme  elles  se  sont  passées.  J'espère  que  vous  en 
serez  contents,  et  que  cette  médaille  que  vous  avez  fait  faire 
>  fort  h  propos^  et  qui  a  élé  si  bien  reçue  de  tous  ceux  à  qui  je 
l'ai  présentée,  ne  pourra  être  qiw  lr«>s  avantageuse  pour  la 
ville  de  Strasbourg.  Je  prie  Dieu  de  tout  mon  cpur  que  j'en 
puisse  bient<M  voir  dos  marques.  J'ai  reçu  la  lettre  de  crédit 
(jue  vous  m'avez  fait  l'honneur  dt>  m'envoyer  sur  .M  Tourlv»n 
pour  me  reuibouiaer  des  avances  (jus  j'ai  fuile.<  à  l'égard  d»> 
la  iiK'dailie  (1)  ;  je  vous  suis  uliliiT-'  do  vulre  poiiolualité  ,  àui- 
les  simples  oriUes  qu'il  vous  plaira  me  donner,  je  ferai 
toujours  tous  les  frais  nécessaire:^  pour  tout  ce  que  vousvou- 
drés  bien  m'ordonncr,  puisque  je  suis  et  je  send  toujours 
avec  bsaucoop  de  respect  et  de  passion.  Messieurs,  votre  très 
humble  etc.  Signé  CoaRBua. 

P.  S.  — J'oubliais  de  me  donnor  rhonnfur  de  vous  écrire 
pour  <!r avoir  si  vous  voulésque  je  fasse  fruper  quelques  mé- 
dailles de  cuivre. 

Strasbourg  ce  0  avril  1687. 

Monsieur, 

Nous  a  Vf  MIS  vdli'-  Iclliv  du  2  «!•'  ce  moi^  par  laquelle 
nous  avons  appris  avec  boaui:ini|i  de  ^ali^faction  l'Iieuroux 
succiVs  avt'.'  lequel  vous  av'  -  l'x'cuti'  la  (•rMtiinission  quo 
nous  vous  avions  donnée  puni' pr*''-jealei  la  iiitulaille  au  Roy; 
nous  vous  souimes  très  sensiblement  obligés  de  tous  les  soins 
que  vous  avés  pris  en  celte  affaire,  et  nous  tâcherons  li  la 
première  occasion  qui  se  présentera  de  vous  donner  des  mar* 
ques  réelles  de  notre  recoonoissance. 

Vous  jugés  tr;^j  bien  qa*ll  ne  fa^t  pa$  s'eiLposer  à  aucune 
jalousie  en  épargnant  une  dluûnede  médailles  qu'on  pourroil 
einploier  avantageusement  pour  la  ville,  en  les  offrant  h  des 

(l)l>  après  Ici  procès-verbaux  lies  Treize  {i  novembre  16S7)  let 
frais  B*McvèreDt  à  livres. 
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personnes  qui  nous  peuvent  par  là  vouloir  rln  bien  :  ainsi 
nous  vous  prions  d'aiiiriuculcr  !<•  uoniîu  c  dt's  ccnls  ijue  nous 
avons  couimaiKh'  ;uilit'lui>>.  <'m'*»i<'  dix  ou  Ue  liouze,  selon 
que  vous  N-  li'ouvn  és  à  propos,  «•ouuno  aussi  de  faire  fr;i|ipi'r 
encore  une  d'or,  oulre  celle  qui*  \  ous  uvés  déjià  et  de  nous  les 
envoyer  toutes  deux,  ensetnbles  ici.  Nous  n'avons  rien  à  dire 
sur  la  distribution  que  vous  avés  faite  et  que  vous  ferés  eucore 
si  ce  n'est  que  nous  vous  recommandons  particulièrement 
M.  Petit  qui  a  la  direction  du  balancier  et  H.  Frémin,  avocat 
au  Conseil,  qui  est  son  allié,  comme  aussi  Mad.  lie  Cor- 
reur  et  Hademoiselles  («ie)  vos  filles,  et  si  nous  vous  prions 
d'en  garder  une  pour  vous,  ce  n'est  que  pour  vous  laisser  un 
gage  de  notre  bonne  volonté,  que  nous  vous  donnerons  au 
plutôt  il  connoltre  plus  cITicacement  ;  du  reste  nous  ne  dési- 
rons pas  que  vous  en  fassiés  frapper  de  cuivre,  à  moins  (|ue 
Mgr.  de  Louvois  ne  vou-^  l'ordonne  expressMu<Mil.  En  altt'u- 
dant  de  vos  nouvillcs  ^ur  Ifs  soixante  m  •daiili's  d'argent  et 
les  deux  d'orque  vous  nous  enverrés  ici,  uons  soiuuk  *;.  etc., 

Les  Préteur,  Consul  et  Magistrat  de  la 
ville  de  Strasbourg. 

Paris  ce  3  mayl687. 

Messieurs, 

Depuis  la  dernière  lettre  que  vous  m'avés  bit  l'hoiineur  de 
m'écrire  j'ai  présenté  une  médaille  d*or  à  Mgr.  le  Chancelier, 
et  je  lui  ai  fiilt  le  compliment  que  je  lui  devois  faire  de  votre 
part  ;  il  a  reçu  la  médaille  et  le  compliment  avec  la  plus 
grande  honnêteté  du  monde»  et  il  m*a  chargé  de  vous  écrire 
qu'il  vous  étoit  bien  obligé  et  qu'il  nous  renriroit  toujours  ser- 
vice de  1)0  )  coeur,  (]uand  il  en  auroil  l'occasion.  J'ai  distri- 
bué régulièrement  des  médailles  d'argent,  suivant  ce  qu"d 
vous  a  plus  m'orrlonufT,  ci  j'en  ai  iloiiiu''  h  '-eux  <pK' j'ai  r-ru 
pouvoir  vous  rtrc  uliN's  en  (piclque  chose.  .levons  ai  beau- 
coup doblii^alioii  dt'  la  l»()iit(''  que  vous  avés  de  voulcu'  Itien 
me  permettre  de  relirer  un»'  nit-duille  et  d'en  duiiiKU'  aussi  à 
ma.  femme  et  à  mes  lilles  ;  nous  les  garderons  comme  un  uio- 
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miment  éternel  de  la  hienvcillance  que  vous  noim  lémoignés 
et  nou'^  tAcheroiis  loiij'tnrs  'I'^m»  avoir  foute  \n  n'fonnoisHnnff» 
qu'on  |)»'iit  avoir,  ''t  iimi  juirlirulirrement,  je  ferai  Imit  hidii 
pus^ililf  pdiii'  ('\'''riii.'r  {Hiiiciiirlifiii.'nt  tout  ce  que  vous  m'or- 
doiiiieréh  et  qu»' ri.  ii  iif  s."  r.i>--j' ;ni  |ii'.'ju<lice  (le  VOS  intérêts 
auxquels  je  m'alUcliLiai  avec  btaucou|t  <le  zôle. 

J'ai  mis  au  carusse  de  Strasbourg,  qui  partira  lundi  pro- 
chain, uoebo&te  cordée  et  cachetée  k  t'adressedeM.  Obreehl; 
elle  doit  arriver  ïi  Strasbourg  le  15  de  ce  mois.  Il  y  a  dedans 
deux  médailles  â*or  et  soixante  cinq  d'ai^g^enl  ;  elles  sont  bellcis 
et  bien  frappées  et  qui  ont  bien  été  reçues  a  la  cour  ;  elles 
seront  assurémenttrès  utiles  pour  Tinlérét  de  la  ville  de  Stras- 
bourg. Le  Roy  et  Messieurs  les  Ministres  en  ont  témoigné 
une  véritable  satisfaction  et  je  suis  persuadé  que  Sa  Majesté 
el  ces  Messieurs  s'en  resouviendroul  dans  l'occasion.  En  at- 
tendant toujours  de  vos  commandemeos,  je  suis,  etc.  Signé  : 

Cosaira. 
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l'aniii  li's  lioaiiilis  qui  ont  creusé  un  lai'içe  sillon  dans  le 
champ  des  études  alsatiques,  parmi  les  chercheurs  madernes 
qui  ont  fait  d'heureases  trouvailles  et  publié  des  livres  qui 
resteront  comme  un  témoignage  de  leur  haute  culture  intel^ 
lectuelle,  nous  devons  une  mention  d'honneur  li  Charles  6é< 
rard,  avocat  h  la  cour  d^appel  deColmar,  ancien  sous-commis* 
saire  du  gouvernement  à  Alikirch  et  h  Saverne  et  ancien 
représentant  du  peuple  en  ihlH.  Originaire  de  Longwy  oik  il 
est  né  le  2t  janvier  1815,  il  habita  longtemps  Slc-Marie-aux- 
Mines,  celte  ville  moitié  lorraine  et  moitié  alsacienne  ;  il  résu- 
mait en  lui  le  génie  de  deux  racos,  cl  a  donné  de  bonne 
heure  In  m<'snre  de  sf»s  hrillantes  (]ualilés  d'es[»nt  et  de  ses 
rares  fat: u Ut  »  d'assinnlalmu.  Il  eut  la  force  de  renoncer  au 
prestige  de  sos  positions  ofTicielles  pour  revenir  à  Colniar  jilai- 
der  le  mur  mitoyen,  ce  i|ui  |»ruuve  <|u'il  n  élail  l'ami  ni  du 
galon  ni  du  panache.  Beau  parieur,  chUqu*'  sagace  et  souvent 
caustique,  profond  jurisconsulte,  possédant  des  notions  sur 
toutes  choses,  explorateur  consciencieux  des  arcanes  histo- 
riques«  sachant  défricher  avec  méthode  les  landes  les  plus 

(1)  \oy.  pp.  .43)-k>5  du  It'iinestre  Ui  lobre-Novcmbrc-l>«''cemhre 
id^i  pp.  ii-50  du  Irimeslre  Juuvier-Février-Mars,  pp.  156-207  du 
trimestre  Avril-Nai^uin,  pp.  310-377  du  trimestre  Juillet-Août- 
Seplembri^  ISOf»,   j  i   "  du  Iriiucstro  0(  loln-o  Niivpnihrc- 

Docembre,  pp.  lO-i-Iis  du  Iriuiestro  Janvier-KevriiT-Mars  et  pp. 
i4o-184  du  Irimeslre  Avril-Mai-Jiiin,  p.  310-334  du  Irimeslre 
Joillet-Aoûl*Septembre. 
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abstruses  du  passé,  il  avait  inis  toute  sa  passion,  toute  son 
ardeur  de  savant  h  se  créer  une  bibliothèque  exelusiTement 
alsatique.  C'était  un  des  plus  fins  limiers  de  cette  chasse  au 
livre  k  une  époque  où  les  chercheurs,  encore  clairsemés,  re- 
venaient rarement  bredouille.  Braf,  par  acquisitions,  par 
par  dons  gradeux  de  ses  amis,  il  eut  bientôt  accu- 
mulé sur  les  ravons  de  son  cabin«'l  de  travail  les  trésors  les 
plus  aitthi  nti(]ues,  les  incunables  kâ  plus  rares  de  notre  vieille 
histoire  provinrinU*. 

C'est  lîi  dedans  «jii'il  a  pui<?ô  les  matériaux  mis  en  œuvre 
rliiiis  sf'S  diversr»s  piiltlicalions  ;  (•>«!  I;i  celte bihliolhèqtie  quî 
i  *>|i(»'se»»lait  un  vrai  palriinuiiic  di- fainille  et  qui,  à  iin  corUiia 
iiiument,  a  attiré  ratlontion  de  l'Alsace.  Collccliuii  amassé^; 
d'abord  par  pur  dilettantisme,  elle  est  devenue  plus  tard, 
sous  l'empire  de  certaines  circonstances,  un  capital  mobilisa^ 
ble.  De  là  sont  sorties  les  intéressantes  notices  publiées  par 
la  Herue  d'Altare^  telles  que  ia  bataille  de  Turefc/ieim  H  la 
bataille  d'Entsheimt  gagnées  par  Turenne  sur  les  Impéraux; 
puis  V Ancienne  Ahaceàtable^  livre  remarquablement  docu- 
incnlé  et  écrit  avec  une  verve  gauloise  entraînante  où  figure, 
sous  une  forme  élineelante  et  savoureuse,  la  description  des 
PKMius  liistori(|ues  de  nos  pères,  d'où  se  détachent  des  pages 
dicrnps  rlr  Brillnf  Sa varin  :  rn>iiite  VE.'ixai  ff'f(ne  Faune  A/x- 
foriijitc  ffrs  niamtn i/V'r.'s  .</n/ r//;//*?^  rf  •  /'.I /.sv/rr  (lesrriplion  fie 
tous  faii\es  vivant  «mi  Alsace  «lan^  tt'inps  ancifti^  <"l 
ini'ilr'i'iP's  ;  l'nfin  1rs  Arf/sfi's  ilc  rj/sficf  pciulnnl  h'  nioi/rii 
fnj<',  ttnivrc  il  uiK'  énulilion  dt'hui danlc  où  il  suulicnl  celle 
thèse,  que  d'aucuns  disent  paradoxale,  qu'Erwin  de  Sleinbach 
le  merveilleux  architecte  de  la  cathédrale  de  Strasbourg,  était 
d'origine  fan (;ai se  et  s'appelait  en  réalité //ert^  de  Pierre^ 
fonds  ;  qu'en  exerçant  son  art  en  Allemagne  il  a  vu,  comme 
bien  des  artistes  du  moyen  6ge,  son  npm  se  transformer  en 
celui  dEritin  ron  Steinbach ji{aiesi  la  traduction  littérale  du 
nom  français.  De  même  le  peintre  fcançais  Roger  de  la  Pt»- 
lure,  né  h  Tournai,  au  quinzième  si'Vle  n'est  plus  connu  au- 
jourd'hui que  sons  le  nom  flamand  de  Roger  van  der  Wej- 
d»Mi,  parce  qu'il  a  exerré  son  arl  à  Bruges. 

r*'  n'p'^t  pas  ici  le  lieu  de  disi:uler  celle  qne^^tion  qui  foiir- 
iiiruil  uiaiière  à  controverses  séneuses.  ik>rnuu'i-nous  à  taen- 
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lionner  ce  fait  hors  de  conteste  c'est  (lue  la  grande  façade  de 
la  cathédrale  de  Strasbourg  porte  l'empreinte  de  l'architecture 
de  rile-de-France,  de  cet  art  prétendu  gothique  qui  a  été 
imité  dans  toate  l'Europe. 

Oo  dirait  —  c'est  Gérard  qui  parle  —  qu'Brwin  a  touIu 
laisser-sur  la  cathédrale  une  signature  qui  permit  h.  la  posté- 
rité de  le  reconnaître,  le  blason  même  de  sa  nationalité.  Gom- 
ment interpréter  autrement  la  pn'sence  sur  le  grand  portail» 
au  cœur  même  de  l'œuvre  d'Erwio,  des  armoiries  françaises 
de  Saint-Louis  et  de  sa  mère  Blanche  de  Caslille  ? 

En  efT^t,  parmi  h^s  sct'rips  sculptées  sur  le  grandi  portail,  on 
voit  In  U'''sinT(N-tion  du  C.lirist  dont  lo  lornhcaii  est  s^anii  de 
fleiiis  rl(»  lis  seuiblabit's  de  tous  points  h  celles  de  Fraïu-c  ot 
allt'i  iiaiit  avec  les  tours  de  Castille.  Kait  tout  aussi  dign»'  df 
rcmaïqur,  sur  le  même  portail  ligure  la  statue  équestre  de 
Clovis,  fui  (les  Francs. 

Ne  serait-ce  point  lù  un  commencementde  preuve  à  l'appui 
de  Topinion  de  Gérard  t  Je  sais  fort  bien  que  le  sculpteur 
alsacien  Friedarieh,  qui  avait  la  généreuse  toquade  de  tra- 
vailler gratis  pour  la  postérité  et  pour  la  gloire,  a  sculpté  une 
statue  d*Erwin  dont  il  a  fait  cadeau  au  Wllage  de  Steinbach 
dans  le  duché  de  Bade,  confirmant  ainsi  la  légende  d'apràs 
laquelle  Erwin  serait  né  dans  cette  localité,  ce  qui,  parnft-il, 
n'est  établi  par  aucun  document  probant.  Ce  monument,  qui 
a  été  inauguré  le  .30  août  1844,  aurait-il  la  im^me  valeur  his- 
torique fpip  la  statue  du  prétendu  inventeur  de  la  poudre 
qui  fait  un  fulgurant  effet  à  Fribourg,  sur  ia  jolie 
petite  (>la(  i<  des  Franciscains,  et  qui  est  l'œuvi^  du  sculpteur 
badoi-;  A  lois  Kuitlel  ? 

IV'lrarque  cl  d'autres  nous  appi  uiuent,  en  effet,  que  la 
[►oudre  existait  déjà  en  Italie  en  1358,  Icngtemps  avant  Bcr- 
Ihold  Schwartz,  dont  la  date  de  naissance  n'est  pas  certaine. 
Les  Anglais  aussi,  dit-on,  en  ont  fait  usage  en  4346  &  la  ba« 
taille  de  Créry.  Enfin  Tinvention  de  la  poudre  h  canon  est 
attribuée  aussi  au  moine  anglais  Roger  Bacon  mort  en  1281. 

Friedericb  eût  pu,  tout  aussi  bien,  offrir  sa  statue  an  vil- 
lage alsacien  de  Steinbach,  situé  entre  Cemay  et  Tbann,  et 
le  gratifier  ainsi  d'un  iriand  homme  tout  aussi  authentique 
que  celui  du  Steinbach  badois.  Il  n'en  faut  Qas  davantage 
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pour  nccrrciiter  peu  h  peu  dans  Tesprit  des  niasses  des 
oriTurs  hisloriquos  llaj^raiili's. 

Krwiii  n'a|)paraîl,  siMnl)le-l-il. qu'un»'  snil*'  fnis  .ivim  Ic  luiin 
*U\  S/t'inhat/i ,  H  cela  «lans  i  iiisci ipliiMi  juî*<|u  au  dix- 
liuiti^inc  siit'^i'lc  tiouvail  sur  In  portail  [)tiiiri|)al  (ie  la  ca- 
UiiMrale.  11  est  adniis  aujourd'hui  par  l«'s  andir-olugues  que 
cette  inscription  ^tait  apocryphe.  Au  coni^rôs  arch^logique 
qui  eut  Heu  h  Strasbourg  en  4859»  M.  de  Schauenbourg  se 
prononça  en  favour  de  la  Ciiininune  de  Steiobach  près  de 
Thann.  H.  Gérard,  apr^s  avoir  dit  qu'une  opinion  ancienne  et 
presque  universellement  adoptée  lui  assigne  pour  patrie  te 
village  de  Steinbach^  dans  le  margraviat  de  Bade»  développe 
son  opinion  p<'rsoniudIe  qui  [)lafe  s«)n  lieu  d<'  naissance  à 
Pionelonds,  en  France.  Depuis  lors  lo  docteur  WoUnian  de 
Berlin,  qui  s'est  heaueoup  OCCupé  <le  l'art  en  Alsaœ  et  a  rn  it 
une  l)iou:rapliie  d  Krwin,  avoue  n'avoir  aui  tin  rf n-^iimemenl 
'^tr»' le  lieu  (rori,i;ine  <»t  d';i|»pr«'ntissa.ixe  du  niait ir  ;  «  seule- 
ment, dif-il .  la  frirniL'  dr  la  cal ln'dr?i)e  de  Slra-lhnii p  ii  ra- 
^encriiM'iil  de  sî;>  foinies,  |iiMii\t'  ijuc  son  fi-t'aleur  a  l'ail  ses 
l'iiulcs  dans  l(»s  lo<r('s  inaronni<jih'N  df  Kianee  »  (  I  ).  dette iqu- 
nion  d'un  auteur  allemanil,  très  connu  dans  le  uu)ndo  de  T»*- 
rudition  par  des  œuvres  importantes,  n*est  pas  à  dt^daigner 
et  nous  fait  comprendre  que  la  conception  hardie  de  Gérard 
ne  manque  pas  d'une  luise  s«^rieusc. 

Ce  brave  Friederich,  un  peu  naïf  dans  ses  admirations  rf- 
Irospectives,  m'a  donné  les  éprouves  lithographiques  des 
deux  statues  oiïei  tes  par  lui  au  duché  de  Bade,  celle  d'Erwin 
et  eelle  d'un  (ihrist  assis,  oontenq)lanl  un  erAne.  plar«^e  au 
cimetière  de  Lœrrach  ou  de  Lahr,  qui  était  le  lieu  d'origine 
de  sa  première  femme. 


I 

(iérard,  ce  chercheur  passionné  avait,  à  un  haut  degré,  le  | 
sentiment  inné  de  Tart.  11  posséilait  d'instinct  et  au  liout  des  j 
doigts ,  le  vocabulaire  sacro-saint  de  Tidéal,  et  il  Ta  prouvé  en 

(1)  AU'jetneine  deuUche  Btof/rnnfiit:,  T.  VI.  p.  Xli. 
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(écrivant,  dans  son  liyre  âesAriittes  aliocieniti  la  biographie 
d'HerradedeLandsperg.abbessedelIohenbourg.Saluongetad* 
mirons.  Nous  sommes  devant  une  œuvre  unique  au  monde» 
le  Hortuê  deiieiaram^  le  jardiu  des  délices,  résumant  te 
cycle  des  connaissances  humaines  au  moyen  âge,  écrite  et 
illustrée  de  miniatures  par  une  rommc  «  la  plus  suave  figure 
du  moyen  Age  religieux,  lo  lypf  lo  plus  acnimpli  «les  [M'i-fcc- 
tioii'^  I  l  f.mmo  inon:istique.  Elle  se  pn'senlc  à  no;is  la  t«>te 
rt'inle  «le  la  li  ipU;  couronne  de  la  ^.^ieneo.  de  la  porsie  et  de 
l'art,  et  eelle  nu^ii^te  r-ouronufî  in''rilerait d'^Mn'  fin  ii  finii  'p  du 
nindie  la  "sniulelf'  ».  I.  '  V(»ilà.  rraymimM  ii  il  ii\  l!:^ii*>  par 
(ï('r'ard,  le  jaii  trait  d»' ron  '  in.f^ii'ienne  des  Iriitj»  i;i»tlii(jiM 
diirne  de  devenir  la  liéalrjs.  d'un  Dante  qui  n'existait  ]ki?« 
eii»;ure. 

Née  vers  1155.  souï^  le  r-  gnc  de  Frédérie  B^rberousse,  l'em- 
pereur légendaire,  elle  devint  en  1167  abbosse  du  monastère 
de  llohenbourg,  sur  la  montagne  Sainte-Odile.  Consultée  par 
les  évéques  et  même  par  les  papes,  elle  était  considérée 
t'omme  une  des  lumières  et  Thonnsur  de  sim  siècle.  Klle  pos- 
sédait le  grec  et  parlait  le  latin  comme  un  docteur  de  l'Uni» 
vcrsilé  de  Paris.  Elle  connaissait  Aristote,  Platon.  (!ic(''ron, 
les  écrits  d'.\bélanl  et  de  tous  les  hommes  cUèbres  de  son 

temp<. 

Le  /for/Uft  f/c/iriarnm  ^tait  le  livre  destiné  à  l'édiiealion 
religieuse  et  n  nl'ermait  tout  ee  qu'Ilerrade  jugeait  indispcn- 
sai»l>'  à  rédiH'  if i'in  di>  la  l'cninie.  (]'<'{ait  le  eoiirs  eitiii|il '1  '  t 
illu>tiv  tir  iiiiiii.i'  ir  ^  f|.'s  <'iui|i><  suivies  à  llidienhour.ijc.  On  ne 
eonnaissait  pi'inl  iiNuiu><"ril  à  iuia,i;t's  du  Xll'  siècle  (jui 
pn'st'nl  At  4lt's  peintures  aussi  grandes  que  celles  du  llorlus 
deliriarum. 

Qu'est  devenu  ce  trésor  entouré  du  respect  et  de  Tadmira- 
tion  de  sept  siècles,  resté  intact  et  pur  dans  son  vélin  imma< 
culé,  plus  Ag'^  et  honoré  que  nos  grandes  cathédrales  de  pierre, 
qui  avait  trouvé  son  dernier  abri  dans  la  bibliothèque  de 
Strasbourg  ?  Les  bombes  du  siège  de  1870»  en  incendiant  ce 
précieux  dépôt  historique,  ont  en  un  clin  d'œil  réduit  en  cen- 
dres r<Buv IV  (lu  merveilleux  tçénie  d'IIerrade  telle  s'e^^l  f'va- 
nouie  en  fum«^e  avec  le  musér  ai<  héologiqne  et  la  galerie  de 
peinture,  avec  quatre  cent  mille  manuscrits  historiques  et 
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livre»  incunables,  avec  les  antiquiti^s  gallo-romaines  réunies 
par  Schoq»flin  et  les  monuments  de  Tépoque  mérovingienne, 
laissant  une  tnitnée  douloureuse  de  plus  dans  riùstoire  des 
cruautés  humaines  et  un  regret  éternel  aux  amis  du  beau 
Ceci  c'est  de  Thistoirc  contemporaine,  un  rragmcnt  de  cbro* 
nique  navrante,  une  date  néfaste,  i4  août  1870, 

• 

Pai'  un  lie  ces  liii^ai  fU  identicU  «jui  siî  roucontrenl  par- 
fois dans  1't'iirliaiin'mrnt  <le.»>  clioso  humaine^!,  la  po-sti'rib' 
ne  soju  pas  euUi'icmcnt  désii  liléo  de  l'œuvre  (l  lleiiaile. 

Vuici  comment  il  lui  est  devenu  possible  de  jouir  d'une 
partie  au  moins  des  planches  de  ce  livre  encyclupi^dique,dans 
lequel  Alexandre  et  César  portent  rascoutiement  des  cbeva- 
liers  du  XIII*  siècle  et  €li-ni)<Ure  le  costume  des  châtelaines 
de  Tépoque.  Quand  le  grand  Opéra  de  Paris  s'occupa  de  mon- 
ter Itobert  k  Diable,  les  artistes  chargés  de  dessiner  les  cos- 
tumes furent  fort  embarrassés  de  se  procurer  des  modèles 
archéologiques  pouvant  s'adapter  à  l'époque  présumée  où  vi- 
vait le  prince  normand.  Or,  vers  18 i2,  la  ville  de  StrasiKiurg 
avait  envoyé  le  précieux  volume  du //©/•/«#  delicinrum  h  une 
expositimi  rétrospective  de  I*ans.  Les  costumiers  de  r^iiéra 
saisirf'iil  rctit' occasion  de  copier  les  planches  plus  carac- 
térislitpjL's  (pii  leur  servirent  à  composer  la  mi^e  en  scène. 

I/attenticm  ayant  ain<5i  été  appelée  sur  ce  chef-d"<Piivre,  un 
ries  plus  éminenls  anialeius  de  Paris  et  irrainl  piuleclcur  des 
arts,  le  comte  Auîçuste  de  lîastard,  en  prit  un  certain  noinhre 
de  calques  sur  papier  de  Chine,  planches  d'ensemble  et  ligu- 
res isolées,  et  fit  reproduire  par  la  lithographie  en  manière 
noire,  toute  une  série  de  ces  planches  qu'on  peut  voir  au  dé- 
partement des  Estampes  de  la  Bibliothèque  nationale.  Elles 
remplissent  un  grand  atlas  de  cent  vingt-deux  feuillets  (1839- 
1842).  Il  y  a  là  dedans  des  figures  mouvementées  et  expres- 
siv(>s,  des  compositions  d'une  puissante  originalité,  conmie  la 
chute  des  mauvais  anges.  la  grande  courtisane  d<'  l'Apoca- 
lypse, le  cond>at  des  vertus  et  des  vices,  l'arbrf  Jessé,  ré- 
vélant un  art  curieux  au  possible,  hxi  Gazelle  de*  Beaux- 
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ArtK,  en  publiant  en  1873,  un  article  de  M.  Ch.  Cournatdt 
sur  le  Mus(^e  de  Manry  et  rollections  d'AIsncr-Lorraine,  a 
reproduit  la  planche  dr'i  Siipplirpx  fie  t'fnfi'r.  l'illn  xvi\\- 
incnt  typit|iii'  ccttt'  plaiirlu»  à  fninl  imii-  |iais<'iiu'  de  Inriin's, 
où  se  tni(l<'n(  les  (laimit's  tni  tnii'-;  |\ai-  li-^  ili'iiirtus  L'un  fies 
enmjtarl iintîiil.s  est  ^ijnsa*:!-»'  an  sti|»plic('  des  soldais u//'//t«// 
mililc.ij  et  des  Juifs  iJudei).  On  voit  daiisdeux  >çraiides  mar- 
mites entoun'*es  de  flammes,  d'une  part,  un  groupe  de  soldats 
costttinéB  comme  ceux  de  Guillavme-le-Coaquérant  Bur  la  ta- 
pisserie de  Bayeiix  ;  de  Tautre,  de  malheureux  sémites  tout 
nus,  ayant  comme  signes distinctifs leurs bonnefs jaunes  poin- 
tuit.  D3  grands  diables  armés  de  fourches,  les  retournent 
dans  cette  rôtissoire  de  Satan.  N'est-elle  pas  «étrangement  sug- 
gestive cette  scène,  dessinée  au  douzième  siècle  par  des  reli- 
/ïieuses,  dans  le  silence  et  le  recueillement  de  leur  cloftre  de 
Hohenliourg  ?  Elle  nous  montre  qu'à  cette  époque  si  reculée 
les  reftres.  ees  ravageurs  de  provinces,  partageaient  avec  les 
rnfarits  d'IsraPI.  ces  financiei**  rosmopo!il»'s.  lr'>;  rant  iuips  po- 
jiulaires  les  plus  nrdpntos.  llfiradi'.  la  sainte  femme,  ne  [M)U- 
vait  moins  Caire  ipi.'  di'  leur  iloimer  nne  pince  privilégiée 
dans  un  coin  épineux  de  sun  Janlin  dt'x  (iriicfs. 

Ha|)pelons  encore,  pour  r(»di(icalion  comph^te  de  nos  lec- 
teurs, rpie  cet  incomparable  trésor  a  attiré  de  tout  temps  l'at- 
tention des  savants,  comme  s'ils  avaient  eu  le  pressentiment 
de  sa  disparition  dans  une  catastrophe.  On  s'efforçait  de  re> 
produire  en  fae  timlie  queUjues  unes  de  ses  planches  les 
plus  caractéristiques,  pour  en  conserver  an  moins  un  reflet 
approximatif.  Ainsi,  en  1818,  l'Alsacien  Christian-Moritz 
Kngelhardt  publia  h  la  librairie  Cotta,  de  Stuttgart,  un  in-8<* 
de  «leux  cents  [)a'-; 'S  ave  •  All»u:u  in-fol.  de  «louze  planches 
coloriées  à  la  main  et  inlitnl  '  :  /ferrad  ron  ! mdtperg, 
J^btUain  en  Iluhfnhurg  odi'r  Sf-Odilien  im  EUas»,  Und 
ihr  \\\'rrk  :  //oNuk  didiciarum  <  l  ). 

Peu  «le  (fîmps  apr.^s  la  ;rn'M*re  fj','ineo-all<^inind.\  la  S  jfi't  ' 
pour  la  cons(M'vatio:i  des  nr»niimLMUs  histon«|iie<  d'AIsacj  pu- 
blia à  Slra'ïbotjrir.  rhiKf.  TrnlMier,  sous  le  titnr  ffortua  df/ici (i- 
rum  par  l  abhesse  ilerrade  de  Landspcrg,  la  reproduction  lié- 

{1}  Bibliulhèquc  Chautïuur,  aColmar. 
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liographique  d'une  s^rie  de  miniatures  cnlqu'''es  Burrorigtiial 
avec  texte  esplicalif  [lur  MM.  les  ctianoinesStraubetG.  Keller, 
(deux  fascicules  in-ft»!.)  (I).  Les  planches,  parues  en  1879, 
sont  exAcutf^es  d'api^s  des  calques  appartenant  à  l'CEu%Te 
Notre-Dame,  à  la  Bibliothèque  municipale  de  Strasboorg»  à 
M.  Straub  et  à  M.  le  comte  de  Bastard. 

J'avais  loiijours  eu  d'excellentes  relations  avec  ChnrI»  - 
(î«'  ra  v(  I ,  Quelci  iie  t  o  m  j)s  a  va  nt  sa  mort  àNancy,  Où  il  sV'tait  retiré 
api^'s  la  giiiM'io.  il  m'envoya  romnic  souvenir  un  ouvrage  in- 
fol.  d'Alberf  l)nr»M-  intiful'' :  EfNc/ie  Underricht  zu  II  fp<ti- 
fffinfi  (ier  Sfcff.  Sr/t/o.sc  und  Fln-h-pn  'In-^tru'-lion  «tir  l'ai  l  de 
l\)rti(ier  l'^s  villes,  eh'Mf'nux  et  h^niig?.;,  ii'inipriin '■  imi  1708 
ehez  J<'iôiiie  F*)rt»)s<'litH'^iler  à -N'ureniberir.  '  l  oi  in'  <!<'  in'ui- 
breiix  dessins  fçravés  par  le  mailre.  iW-A  une  épave,  non 
sans  valeur,  des  recherches  de  l'éminent  bibliophile  et  mon- 
trant les  faces  malliples  du  génie  de  Durer  à  la  fois  peintre, 
graveur  et  ingénieur  militaire. 

Berlin  possède  aujourd'hui  la  grande  bibliothèque  alsati- 
que  de  Gérard.  Mais  après  la  vente  de  celle-ci,  ilélait  parvenu 
à  en  composer  une  seconde,  un  peu  moins  importante  mais 
tout  aussi  intéressante  qu'il  a  cédée,  à  beaux  deniers,  à  la 
ville  de  Mulhouse. 


La  retable  de  LuemschwiUer.  Fresques  deBumkirch.  — 
Charles  Grad.  —  Qnstave  Lambert  et  le  Pôle-Hord.  — 
Excnrtlons  extra-terrestres.  —  Un  grand  Toyagenr.  — 
L'Isthme  de  Panama.  —  Le  eoten  en  Algérie. 

Dans  un  roin  des  derni<>res  rimilicalions  jurassiques,  do- 
minant la  pillores((ue  vallée  de  1 111,  aux  environs  d'Allkirch, 
sur  une  émineoce  d'oik  la  vue  s'étend  sur  la  chahie  des 
Vosges,  se  cache  le  petit  village  de  Luemschwiller  entouré 
de  vignes  et  de  carrières.  Schœpflin  le  cite,  Mans  son  Ahaiia 

(1)  Bibliothèque  Ch'iufTour,  à  Colmar. 
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Ulmirat^t  comme  produisant  du  honum  vinum  rubrum^  un 
aimable  petit  via  roiig*^  ayant  une  certaine  parenté  avec  le 
Suresnes  ou  rArgenteuîK  Depuis  peu  la  renommée,  d'ailleurs 
très  discrète,  de  ce  produit  du  cru  se  trouve  éclipsée  par  une 
belle  œuvre  d'art  longtemps  ignorée  et  subitement  mise  en 
lumière.  Le  temps  y  a  mis  sa  patine  fumeuse;  n'empêche 
qu'on  y  devine  un  artiste  de  tempérament,  un  de  ces  prtVur- 
spitr-^  comme  en  ont  produit  les  Flandres,  l'Allemagne  et 
ntalie. 

C'est  un  retable  à  bnit  sujets,  de  la  fin  du  XV«'  ou  du  com- 
meneement  fin  XVI*'  siècle,  placé  depuis  IV'iu.(]ii<.'  di'  la  Hé- 
forme  dans  I  f^li.so  de  ce  petit  village.  Les  deux  vuulauxde 
ce  relahie  recouvrent  un  lripty(|ue  coniposé  de  trois  figures 
en  bas-relief  :  au  milieu  la  Vierge  et  l'enfant,  à  droite  et  à 
gauche  deux  images  de  saintes,  le  tout  très  médiocrement 
sculpté. 

Donnons  ici  la  parole  à  la  légende  qui  s'est  perpétuée  de 
,  père  en  fils  chez  les  habitants.  Aux  temps  troublés  de  la 
Réforme,  vers  1523,  la  ville  de  BAIe  possédait  un  certain  nom- 
*  bre  de  couvents  renfermant  des  trésors  artistiques  dont,  à 
juste  titre,  il  étaient  jaloux.  Dans  l'un  d'eux  vivait  un  frt^re 
lai ,  nommé  Ilagenbach ,  ohgiii  .1 M  V  (  I  u  V  i  l  lage  d  e  f>ue  mscb  \v  i  lier; 
Le  supérieur  du  ccuivenl,  voulant  mellie  à  l'abri  le  beau 
retable  dont  il  pst  question  ici,  cliargea  Hagenbarh  d'aller  le 
cacher  ihms  -mi  «'ndroit  natal  où  il  élnif  [>arraitiMiii'iit  en 
si^rof»':  lov  afcliidin  -^  il' Autrich.'.  iiiaiti  ('>  du  pays  dt.-  Fei  lett»'-, 
ayaiil  par  leurs  ivi;lt'iiicul»  diacunicns.  hU  maintenir  tout  le 
Sundgau  dans  lu  gut»n  de  IT'glise  calholique. 

Les  moines  bàlois,  dispersés  par  la  tourmente,  ue  songè- 
rent point  à  revendiquer  lefidéi-commls  et,  le  temps  aidant,  la 
précieuse  épav,"  fut  recueillie  dans  l'église  du  village  et  expo- 
posée  à  l'admiration  naïve  d'une  [lopulation  rurale  incapable 
d'en  apprécier  la  valeur.  Pendant  des  siècles  elle  échappa 
aux  recherches  des  amateurs  d'objets  d'art.  Dans  ces  derniers 
temps  l'église  de  Luemschwillera  été  reconstruite  et  1<>  reta^ 
ble  placé  aiimilieu  de  la  nef.  Ilennerl'a  vu  \  .sa  nouvelle  place. 
Avec  ce  «'iagnoslic  sûr,  acquis  dans  rétudedes  vieuxmaltres, 
il  a  reconnu  dans  ce  monument  l'œuvre  d'un  peintre  de 
grand  mérite. 
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Il  seraîi,  certes,  téméraire  de  vuuloir  inscrire  un  nom  ' 
quelconque,  sous  celte  composition.  Autant  elle  sVloigne  des 
lignes  austères  et  dn?;  formules  hiérntiques  de  Martin  Schon-  , 
.?nner  et  de  ses  coiilomporains,  aulaut  cIIp  semble  se  rapjiro-  i 
cher  de       facture  <1«'  certains  artistes  llamands.  Peul-olre 
pourrait-un  trouver,  dans  ce  faire  mouvementé,  une  oortaine 
parenté  avec  le  talent  si  personnel  de  Hans  Holbein  le  vieux. 
Mais,  en  l'absence  de  documents  écrits,  toute  attribution  con- 
jecturale risque  de  faire  fausse  route,  et  c'est  toujours  là 
r^ueil  contre  lequel  vienoeot  buter  les  investigations  criti- 
ques  poussées  dans  le  domaine  des  peintres  primitifs.  Trop 
souvent,  hélas  f  ils  oubliaient  de  signer,  même  d'un  simple 
monogramme,  leurs  ftères  compositions. 

Bornons>nou8  donc  à  décrire  l'œavre  en  quelques  lignes 
d'après  les  photographies  prises  sur  place.  Le  triptyque  a  r 
1  mètre  17  c.  m.  de  haut  sur  i  m.  75  de  large,  il  s'agit»  on 

le  voit,  de  figures  d'assiïz  petites  dimensions,  puisque  ce 
modeste  cadre  renferme  huit  cumpartimenls:  l'Annonrialion. 
la  Visitation,  la  Nativité,  La  Circoncision,  l'Adoration  des 
Mages,  la  Prés<Mttation  au  Tempic,  La  Ifuite  eu  Egypte,  la 
Moit  de  la  Vierge. 

On  remarque  l'originalité  de  composition  île  la  Nativité, 
où  l'àne  se  met  à  braire  peminnt  que  le  bœuf  léche  les  mains 
de  l'enfant  Jésus.  N'est-ce  point  là  une  not»'  fnnlai'^istp  d'un 
peintre  en  i  ii[)ture  avec  la  formubî  étroite  de  sc>  préd«'ces- 
seiits^  Dans  la  ni<irl  de  la  \  ii*igt:,  les  attitudes  des  personnages 
gioiipi'.s  autour  ilu  lit  sunt  très  osées  et  du  caractère  le  plus 
original.  Un  détail  à  relever  encore  :  toutes  les  draperies  sont  * 
traitées  avec  cette  exubérance  de  plis  chifTonnés  et  cassés  à 
la  manière  de  l'école  de  Bruges  dont  le  type  s'est  transmis, 
le  long  du  Rhin  jusqu'à  Bàle,aux  diverses  écoles  allemandes. 

Ce  n'est  pas  là,  certainement,  une  de  ces  œuvres  matlresses 
devant  lesquelles  l'admiration  se  donne  libre  carrière  ;  mais 
du  moins  ce  monument  nous  olIi^e>t''il  un  grand  intérêt  histo- 
rique. Remontant  à  une  époque  très  éloignée,  il  nous  révèle 
le  tempérament  d'un  artiste  novateur,  affranchi  des  entraves 
gothiques  et  plantant  bravement  sa  palette  indépendante  sur 
seuil  du  temple  grandiose  de  la  Renaissance.  En  somme  ces 
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vieilles  peintures  sont  (lignes  lie  U)us  nos  respects,  car  elles 
font  partie  du  patrimoine  artistique  de  l'Alsace. 


Dans  le  voisinage  de  l.ueinschwiller,  au  point  précis  où  la 
Largue  se  jette  daos  l'iil,  h  Illfurth,  près  du  gué  ou  Furth  de 

la  rivière,  se  trouve  une  antique  église  qui  porte  le  nom  de 
Burnkirr/i,  nom  d'un  hameau  disparu  et  aussi  d'une  an- 
eieniK^  famille  nohle  d'Altlcirch.  l)an>  le  ch'pur  df  coHc 
pclilf  église  on  voit  des  fresques  h  moitié  ellacées  dont  les 
ligures  naïves  rappellent  les  dt-hiits  de  l'art  en  Alsace,  au 
coniint  iiciMnenl  du  \  \  '-  sirolo.  Elles  sont  antérieures  à  celles 
du  Beau  Martin  de  Colmai  et  accusent  une  certaine  parenté 
avec  l'art  flamaDd  d'où  est  sortie  la  technique  de  Gaspard 
Isemann  et  de  ses  GOotemponiiDS  qui  semble  avoir  rayonné 
sur  toute  la  rive  gauche  du  Rhin* 

A  ee  cycle  historique  de  la  peinture  il  faut  rattacher  les 
nombreuses  Iktruet  maciiàre$  que  la  première  moitié  du 
XV*  Mècle  a  vu  surgir  dans  toute  l'Europe  à  la  suite  de  la 
terrible  pesto  de  i439.  Celle  de  BAIe,  peinte  sur  le  mur  du 
couvent  des  Dominicains,  a  été  exécutée  par  Hans-Hug  Kinber, 
k  l'époque  où  se  tint  le  Concile  de  BAIe  qui  dura  de  1431  k 
t-448.  Elle  n'a  rien  de  commun  avec  les  dessins  si  r< m  ir  pia- 
bles  et  si  célèbres  de  la  Danse  des  morts  de  llans  lioUiein  le 
jeune.  Les  moines  Dominicains  seudjlaient  avoir  la  spécialité 
d.t  ces  (euvre<  d<'  tnnrtififation,  de  ces  sperlacl'  s  -  tisiissants  de 
la  mort  s'ntta(|u.iiit  à  luulr-^  les  ronditimis  limuaines.  four- 
nissant un  liiènie  toujiMH  s  l'niituY.uit  à  li'uià  pivilirations  : 
Vdiutax  raniffrfnm  !  ([uclïc  mine  iiiépui.sahle  de  doMatioiis 
et  d  œuvies  pics  avaient  Iniuvée  là  les  bons  Pérès  pum  ciiri- 
cliii"  les  trésors  de  leurs  cloîtres  !  Soldats  de  la  foi,  gardiens 
des  dogmes  catholiques  de  par  l'investiture  du  Pape,  le  glaive 
séculier  était  k  l^urs  ordres.  L?ur  bienveillance  était  re> 
cherchée  par  les  grands  et  par  le.)  humbles  parcs  que  cha- 
cun tr«îmblait  devant  leur  bras  puissant.  Être  inhumé  dans 
leur  église  ou  dans  leur  cloître  était  pour  ceux-ci  une  fa- 
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veur  précieuse  mais  toujours  coûteuse.  C'est  ce  qui  explique 
Tappareilde  mort  doot  ils  s'entourèrent. 

A  Strasbourg,  dans  ce  fameux  Temple  neuf,  devenu  si  trij(> 
tement  célèbre»  dans  cette  ancienne  église  des  Dominicains 

construite  |)ar  «'ux  <>n  I2'>f  cl  dunt  ih  restèrent  en  pcissei^sion 
jusqu  ii  la  lU'foriii  '.  ils  (iivjil  peindre  une  danse  des  inorlH 
HUi-  tout  le  poui  Umr  de  la  nef.  Au  moment  de  leur  disj^ersiou, 
réalise  ronvei  tie  <'n  luagasln  il'approvi-slonncment  de  guerre, 
paraît  être  r  --!  ''O  vi  l  •  p-!iiila:il  loiitrleinps.  Est-ce  à  celte  au- 
i\)re  «It's  I -lap^  nouveaux  (jue  In  rlaiise  des  inml^  ftit  !-prf)ii- 
vcrle  li'iiii  !i;i«ligei>ii  ?  Touinnc^  i  -t  il  ipi'aucuu  ilooiuii-'iit  di's 
archivi  >  n Vst  venu  jetei"  ua  peu  de  liiniii'rt' suret>!le  qu«  >lioii 
de  la  cn'aliun  et  de  la  siij>pressii)n  il  ■  e  's  j»eiiilures  niurales. 
Toutes  les  n'fîlier.diM  ima^fiiiaîiies  fuites  dans  1  -s  archives, 
bibliothèques  et  manuserlLs  Paient  demeurées  stt'riles  :  ni 
Speciclé,  ni  les  autres  chuniqueurs  n'en  ont  fait  mention. 


Celle  longue  éclipse  se  proloiig-ail  iniléliiiini  «nt  lorsque, 
en  !8i4,  au  cours  de  queKjues  réparations,  M.  Auguste 
Arnolil.  arcliileete  de  l'édifice,  fit  elVcetner  des  grattages  qui 
amenèrent  la  d  'eonvei  lp  d'une  partie  dr  p»'s  vi<Mlle'«  fr.>- pii  s. 
Kn  p<uir>ui\ aul  rupéralion  avt'c  soin  «tit  mit  à  iiii  iiin'  >iiito 
rtunpiéte  de  la  «lanse  des  morts.  Dans  une  aoliec  allcuuuule, 
inlilulée  le  Tt'mplo  neuf  à  Sirnsbonrtj.  et  inq>rimée  eu  i8:2."» 
chez  J.-H.  Ileilz,  le  pasteur  Fréd.>Guiilaume  Edel,  a  consacré 
une  longue  description  à  cette  découverte  qui,  alors,  avait 
produit  une  grande  sensation.  Sa  notice  est  accompagni'e  de 
planches  lithographiques  dessinées  avec  beaucoup  de  soin 
par  Auguste  Arnold  et  imprimées  chez  M.  F.  Bcshm.  à  Stras- 
bourg. Les  groupes  de  personnages  ont  une  belle  allure  ré- 
yëhnl  une  main  habile  :  ils  portent  le  costume  du  XV*  siècle, 
cecpii  donne  une  date  k  l'oHivre  anonyme.  Sous  ses  f(»rmes 
multiples,  la  mort  n'est  plus  le  hideux  squelette  au  rictus  ma- 
cabre que  nous  voyons  ailleurs.  Couverte  d'un  linceul, sa  sil- 
bouette  est  celle  d'un  homme  d'une  extrême  maigreur  ayant 
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enveloppe  charnue  el  toute  l'aisance  do  ses  mouvenientH.  Il  y 

a  loin  de  là  aux  formos  hi('rali<|ii.'s  et  rai(l<'s  de  nus  |>cintres 
alsaciens  el  allemands  du  XV*  siècle,  ee  qui.  étant  donné  une 
certaine  élégance  de  dessin,  ]M'rniellrait  de  supposer  que  la 
longue  séi'ie  d»'  ees  lalileaux  funèbres  a  l'b''  peinte  par  un  ar- 
tiste diuniniinin  vonnid  tTItMlie  ou  des  Flandres,  nouveau 
Fra  Anfj<'lieo  ipii  savait  dra|M'r  les  corps  sans  les  envelopper 
dans  les  plr<  rassés  si  chers  à  nos  aiiislrs  du  nord. 

Le  IViii|ili'  neut,  «UMnpUloioi'iil  détruit  îivec  sa  IVestpn^ 
uiacalu  k-.  pal"  suite  du  hondiardenicnt  de  1870,  a  été  remplacé 
par  une  église  entièrement  nouvelle,  construite  d'après  les 
plans  de  M.  Salomon,  architecte,  et  inauguré  le  4  oclo- 
bre  1877. 


Au  printemps  de  1  année  18(»8  je  reçus  la  visite  d'un  jeune 
homme  d'une  vingtaine  d'années,  portant  liifielles,  el  ayant 
lair  Irinide  el  g^n<'  de  sa  personne  conune  un  jeune  éf^oHor. 
C'élaJl  Charles  drad  de  Tiurkhoim.  alors  attaché  i(miiiM' 
secrétaire  particulier  à  M.  Aiitoiiic  Wrr/.og.  le  i^rand  indus- 
triel du  Logelbach.  Ancieii  élùvo  du  dyniuase  <  alholique  de 
(lolmar,  leslé  du  bagage  littéraire  el  scienlilique  qu  il  avait 
pu  conquérir  dans  cet  élablissemenl  dirigé  par  des  prêtres 
fort  instruits  mais  d'un  libéralisme  très  mitigé,  il  travailla 
avec  acharnement  h  perfectionner  lui  même  ses  études  à 
peine  ébauchées.  Doué  d'un  remarquable  esprit  d'assimiU' 
tion  et  d'une  dose  non  moins  remarquable  d'ambition,  il  eut 
le  bonheur  de  trouver  dans  les  établissements  industriels  du 
Logtlbark  un  centre  d*activilé  qui  lui  fournit  les  moyens 
d'explorer  et  de  cultiver  le  vastr  champ  d'étnd.xM'i  l'appelait 
sa  grande  activité  intellcclind le.  Nouveau  l'icdela  .Miranibde. 
il  s'occupa  dp  nmni  rt*  srihili  et  (/uihnutltim  alii.;  l  se  voua 
spécialement  à  l'étiuii^  de  la  h(>taiii(fii<'.  dr  la  niin<''fnlo'.>'to,  de 
riiisloire,  de  la  iri-olouir.  de  la  ^''uLiiapbic,  de  la  t  uMiiogra- 
phie,  de  la  physi(jue.  de  la  rluinii'.  d  »  la  géom<'trie.  d<'  l'al- 
gébiv,  «le  l'hydrographie,  île  I  hypsométrie.  de  l'oixigraphie, 
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de  la  météorologie,  de  rastroDomie,  de  la  «ylvicalture,  de  la 
statistique,  de  la  nircanitiuo,  de  l'éconooiie  politique  et  des 
questions  agricoles,  industrielles  et  sociales,  y  compris  les 
questions  religieuses,  qui  furent  de  sa  part,  l'objet  de  cons- 
tantes et  mystique'*  p^'orcupations. 

D'aiilfn's  niir.'Uciit  peut  «Mk'  tintiv/'  <•*'  |>i"Otri'aimiii'  un  |m"U 
cliaiL.'»'.  iii.iis  lin  r-|»rit  fiicyi'liipi'iiiipn'  cominr  le  ^len  ne  re- 
culait uiiL  lo  liïclu's  li''^  |ilii>-  •'(•ia>.iiilt'<.  Et  ne  croyez 
poitit  que  j'exagère  :  il  se  trouvait  à  l  aiNe  dans  ce  monde  de 
l'érudition  et  de  la  pensée  souveraine.  Fils  de  ses  œuvres, 
sans  rien  devoir  à  l'éducation  classique  des  grandes  écoles, 
il  avait  tout  appris  de  lui-même  par  les  livres  et  par  les 
voyages,  appliquant  à  la  lettre  le  proverbe  :  Fabrirando  fit 
faber.  Il  avait  au  plus  haut  degré  l'esprit  d'observation  el 
d'analyse  avec  le  don  séduisant  de  trouver  la  note  émouvante 
et  de  pi*<jvoquftr  l'intérêt  du  leeteui"  par  le  charme  Je  son 
style.  Sou  jai'din  scientilhjue  odVait,  on  le  v»ùt.  un  riche  en- 
sendile  de  plaiilos  rares  indigènes  et  exotiques,  qu'il  cultivait 
toutes  avec  un  égal  entrain. 


Comment  se  fait>il  que  le  cerveau  humain  puisse  coordon- 
ner et  mener  de  front  l'étude  de  tant  de  matières  diflérentes 
qui  hurlent  de  se  trouver  ensemble  ?  Ce  type  d'une  organisa- 
tion extraordinaire  devient,  en  rftet,  par  sa  grande  rareté,  un 
intéressant  sujet  d'étude.  On  est  tenté  de  se  demander  si  Té- 
hratiliMH'  iit  [diysi(pie  qu  i!  a  éprouvé  à  l'Age  de  huit  ans  en 
tombant  d  un  n  lirr  f>ù  il  jioui'suivaif  un  éroreuil.  et  qui  a 
réairi  ù  la  fois  sur  M>n  r.  i  veau  et  sur  son  c<eur,  n  esl  pas  j»oui' 
l^  aucoup  dans  le  <lévelo|»penjent  et  la  sensibilitéexcessifsdes 
lobes  de  son  encéphale,  dans  .s(m  «  lut  nerveux  loujouiVi  in- 
quiet, toujouni  surexcité,  dans  celle  soif  ardeute  de  tout  voir, 
de  tout  appntfondir,  d*cf fleurer  toute  la  création,  de  surpren- 
dre la  nature  dans  ses  plus  intimes  arcanes.  Poussé  sans 
trêve  ni  merci  par  son  démon  intérieur  dans  des  chemins 
inaccessibleH  oîk  d'autres  auraient  risqué  de  culbuter  cent  fois. 
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allant  du  Sahara  au  Spilzberg,  en  paii^sanl  pai-  lo  Sinaï  et  i(' 
Vp^juvp.  plon^fant  dan*^  inonde  nuir  dos  houillères  du 
L;i m  asliiiv  dans  le  hlaiif  royaunv*  dos  sfiliiK»^  rri*;tîillis('Ms 
il*'  l'ftIoLîiii' —  (■•'U''  ôvofalion  des  niillf  ri  unr  nuits  — 
pourvu  par  duiue  ualm  »'  d'un  csloma»  d  autruche  et  de  jar- 
rets d  acier,  dfnant  d  un  inon  eau  de  pain  et  d'une  pomme 
après  des  courses  foUes>  ce  sybarite  à  relH>ur8  a  réaola  le  pro- 
blème de  promener  dans  le  monde  entier  ronnemi  intime 
rivé  h  son  être,  celte  maladie  «(^  cœur  qu*un  innocent  écureuil 
avait  plantée  dans  son  organisme  comme  un  ver  dans  un  beau 
fruit.  Et  ce  ver  rongeur,  contre  lequel  il  luttait  d^sesp^ré- 
ment.  Ta  conduit  par  tous  les  labyrinthes  de  la  vie  jusqu'au 
point  d'interrogation  final,  ce  ^igne  mystérieux  et  cabalisli- 
que  dont  aucun  savant  n'a  ennirc  devine'  l'énigme. 

A  en  eroire  la  légende.  l*;isral  aussi  aurait  subi,  dans  sa 
jeunesse  lui  élipulcment  i\m  aurait  dévelûp|»é  les  élounantes 
farull<  -<  lie  son  eorvoau.  Il  voyait  s.Tus  ('fss('  un  fronIVn;  ou- 
vert à  ne»  eùtés',  éprouvant  la  p(^niLl-  si  iisalion  d  iiii  Intmme 
qui  va  s'y  précipiter,  et  sa  courte  existence  fut  crueilemenl 
attristée  par  ce  singulier  étal  d'iVme. 


Pour  so  distraire  de  ses  études  abstruses,  Grad  s'occupait 
aussi  d'histoire  locale. recueillant  nos  gracieuses  légendes  alsa- 
ciennes dont  il  cherchait  à  expliquer  le  sens  souvent  énigmati- 
que.  Muni  do  '^a  liofto  do  hotnni^to  ot  .iiiii-''  do  ^nn  martorm 
casse-pierr*'-.  il  oxplurail  ton-  \r<  rr.-nins  iiu>  monlagnos 
vosgiennes,  escaladait  leur?.  sommeLs  lo»  plu>al)rupts,  interro- 
geait le  passe  préhistori(jue  de  ces  rochers  témoins  des  périodes 
antédiluviennes,  allait  s'asseoir  au  foyer  des  pAtres  et  des 
marcaires  des  Hautes-Chaumes  qui  vivaient  là  haut  séparéx, 
pour  ainsi  dire,  du  monde  et  lui  racontaient  le>  vl  'illes  té- 
gendes  ;  puis  il  rentrait  riche  d'observations  et  de  collections 
qui  servaient  de  canevas  h  d'intéressantes  études.  Ces  étu- 
des qu'il  communiquait  voloîdiers  aux  revuos  et  aux  jour- 
naux scientifiques  et  littéraires,  étaient  pour  lui  un  moyen  de 
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prop  igiui  lt'  (l'aillant  plus  précieux  qu'il  y  întrnailla  salisfac- 
tîon  tl  èiro  iiu;aiu'3  moaihi  *'  rurre^pondant  dt*  c^rlninos  socié- 
tés savantes.  C'était  la  première  étape  sur  le  grand  cbemiii 
(le  la  renommée. 

Charips  (îrad  élait  tluiic  vi'iiu,  t  n  sa  qualité  (]o  <*nrr*»s,pon- 
dant  de  la  .société de  géograpluo,  lu'infoi  iniT  niu'  le 
de  vaisseau  Gustave  Lambert  désirait  faire  pruclutiueineiil 
uneconférenâs  h  Golnuftr  sar  le  projet  hardi  qu'il  «irait  cooça 
d'aller  explorer  le  P5le<Nord  daos  des  conditions  nouvelles 
qui  paraissaient  devoir  lui  assurer  le  succès.  Grad  s'étant 
chargé  d'orgaaisar  la  partie  matérielle  de  cette  conférence, 
venait  me  prier  de  lui  en  faciliter  les  moyens  en  intéressant 
Ip  ni  (ire  à  cette  lejvre  nationale,  ce  que  je  m'empressai  de 
faire,  étant  moi-même  très  enthousiaste  de  tout  ce  qui  pou- 
vait étendre  le  domaine  de  la  géographie. 

Un  comité  alsacien,  sous  la  présidence  de  M.  DoUfus-Aussct. 
de  Mulhouse,  le  savant  explorateur  des  glaciers,  s'était  formé 
po!ir  orcrani^er  les  confén?ncns  et  faire  circuler  listes  (]f 
sousci'i|ttioii.  IjC  15  avril  1S<)S,  (irad  jnihlia  dans  la  /{''/  ut' 
(i'A/.'itrrr  nue  petite  élude  sui'  la  queslioii  dn  1*(M<'  dont  la  so- 
lution préoccupait  depuis  lunglemps  les  hardi»  navifi^aleurs 
anglais  et  américains.  D'accord  avec  Lambert,  il  préconisait 
la  possibilité  d'arriver  au  pôle  par  le  Détroit  de  Behring  «{ue 
cet  explorateur,  dans  un  premier  voyage  sur  un  vaisseau  ba- 
leinier avait  visité  déjà.  Grad  partageait  avec  lui  la  convic- 
tion de  l'existence  d'une  mer  libre  dans  les  régions  glacéeit 
du  pôle.  Déjà  en  lS(;r>  il  avait  fait,  à  ce  sujet,  une  communi- 
cation h  r Académie  des  sciences*  «  J'ai  montré,  dit>il  avor 
nne  superbe  assurance  que,  contrairement  aux  idées  géné- 
ralement admises  et,  en  me  fondantsur  des  <ibs<  rvations  posi- 
tives, il  n'y  a  pas  de  calott»-  de  glace  uni»',  continue,  aux 
pôles.  Dans  le  nord  et  dan»  i'-  sud.  la  ?n<  r  s.'  dégage  cha(jue 
année  de  son  manteau  ûv.  ^lace,  nminif  dana  nos  climats  les 
arljres  perdent  leurs  feuilles  aux  a[)prochus  de  l  liiver.  t.e 
fait  est  prouvé  par  la  double  navigation  de  lloss  dans  TOcéan 
austral,  par  les  découvertes  de  Parry  et  de  Kane  dans  les 
mers  arclîqnes.  » 
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Le  navire  le  Boréal  «levait  être  installé  dans  des  condi- 
lions  toutes  spéciales,  sous  la  direction  du  capitaine  Lam- 
bert et  devait  partir  dans  le  courant  de  Tété  1870*  Une  somme 
de  600,000  francs  était  demandée  à  une  souscription  nationale 

l«Mit  .issui  iM  I  I  ivalisaiion  du  projet.  La  conférence  eut  lieu 
dans  la  sali*  lu  théâtre  où  un  nombreux  atidîloire  applaudit 
aux  plans  hanlis  exposas  par  le  savant  officinr.  ilélas  !  la 
guerre  survint,  le  lioréol  r^sta  ancré  dans  le  port  h*  rapi- 
taino  T.ambert  se  joignit  aux  vailinntfs  troupes  de  marine  qui 
«•(inli  iliiièn»nt  à  Ifi  df^fenso  dp  Paris,  ilct  homme  f'nersriquc, 
toujours  le  piviuier  au  feu,  t'ut  ble.^.sé  ii  luut  t  à  lin/.tMiViil,  dans 
une  des  sorties  meurtrières  qui  eurent  lieu  vers  la  lin  du 
si^ge  et  où  périt  aussi  un  artiste  de  grand  avenir*  Henri  Re^ 
goault.  Ainsi  8*écrooIa  ce  projet  si  intéressant  qui,  pendant 
trois  ans,  a  passionné  l'opinion.  Gustave  Lambert  avait,  un 
des  premiers,  émis  Vidée  de  l'existence  d*une  mer  libre  de 
glaces  dans  Taxe  même  du  pôle  et  comptait  y  arriver  par  le 
détroit  de  Behring.  Victime  de  son  dévouement  k  la  patrie,  il 
dut  laisser  là  son  rêve  grandiose  qui,  depuis,  a  été  repris 
par  d'autres  et  ne  semble  pas  prêt  à  se  réaliser. 


Gustave  liainhert  avait  écrit  et  fait  distribuer  une  brochure 
remarquablement  documentée  contenant  tout  l'historique  des 
tentatives  faites  depuis  les  temps  anciens  jusqu'à  nos  jours 
par  de  hardis  aventuriei*s  pour  résoudre  le  «rraiid  problème 
géogrnphir]iif.  Tutilfs  W's  chances  bonnes  ou  mauvaises  des 
divers  itiiif'raiivs  ;i  >ui\  ri'  y  (^tnieot  étudiées  avor  la  compé- 
tence d  un  liouimi'  qui  avait  |M'r«,<iiinelletnent  exploré  les 
régions  boréales  et  s'était  rendu  compte  des  moyens  à 
employer  pour  arriver  à  cette  nier  libre  qui,  selon  lui,  devait 
exister  au  sommet  de  la  calotte  polaire.  Les  phénomènes 
météorologiques,  la  géodésie  de  ces  parages,  le  magnétisme 
terrestre,  la  formation  des  glaces  et  leur  rupture,  l'action  du 
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jiulf  slreiuii  ot  des  courants  f!on«î-iiKiriii>,  U's  marées,  In  vie 
V('»g('lale  cl  uminule  plus  aclive  qu'on  n'>'^\  [lorté  h  le  ciuiie 
dans  ce  monde  à  peu  près  inconnu,  fonneal  une  suile  de  cha- 
pitres qui  en  readeot  la  lerliire  très  inlêressînile.  lie  travail  <'u 
ftavani  pliysicien  et  gt'ographe  est  accompagné  d'une  carie 
des  régîoQs  polaires  itoréales,  dressée  d'après  V.-A.  Halle  Brun. 

Nordenskiold  et  Naosen,  que  Paris  a  fêtés  depuis  lors,  ont 
serré  de  très  près  la  solution  du  mystère  polaire.  Naneen, 
après  des  efforts  surhumains^  étant  parvenu  au>delk  du  86* 
degré  de  latitude*  il  ne  restait  plus  à  franchir  qu'environ  quatre 
degr«?8  pour  assurer  à  la  fin  <le  notre  siècle  cette  conquête 
sur  l'inconnu.  Nature  <^nei^ique  comme  pas  une  el  savant 
marin,  ce  jeune  norwégien  est  d«>ci(l(^  à  reprendre  la  luUe  en 
[trolitant  de  rexp^rience  acquise  dans  son  protniT  v ovaire 
(Pou  il  est  revenu  sain  et  sauf  avec  la  sali^f.icliriii  de  n  av.'ir 
perdu  ni  bon  nasire  ai  aucun  de  ses  dévoués  cumpaguouà. 


Four  prévenir  le  retour  épu  inondations  qui  avaient  plu- 
Mours  fois  dMilï^  TAlsace,  M.  Antoine  Ilerzog  avait  conçu  te 
projet  d '(établir  de  grands  réservoirs  d'eau  dans  les  vallées 
tributaires  de  l'tll.  Grad  fut  chargé  d'étudier  le  projet  et  il 
resta  à  la  hauteur  d'une  tùche  aussi  œnsiih'rable.  Il  voulut 
visiter  lui^mdine  les  ouvrages  historiques  exécutés  dans  la 
plujtarl  des  |»ays  de  l'Europe.  De  là  des  séjours  proloniçés 
«•n  Angleterre,  en  Pologne,  en  Italie,  en  Kspagne,  en  Orif^nt, 
dan-^  \r  Nnnl  de  r \fri(jue  Jus«pr;i  l'iuléneur  du  Sahara  et  du 
Suiitlaii  i'i;\  i»Ueii  siir  le  Nil  (l  i. 

I>'f>ii  1  1  puMiration  d'une  série  (1  éludes  :  l'.  <s(ii  !^ur  ('fnfflro- 
hxi  'f  lin  Ofi.isin  (If  /'/ff,  F.ssni  sur  h'  rfhunt  ih-  l'Msur,' 
f/f.s-  l  osf/c.K,  ///njjtsoi/H'frit'  f/f  ffi  (  huiiw  lifs  \  'ustj<-s.  (^ousi- 
tfi'rfi fions  .sur  la  yi'oloyic  el  le  l'vyinie  des  eaux  du  Sa/tara 
nlyc'rifin. 

il)  Vie  et  (JKuvrcs  de  Charles  Grad,  par  N.  l'abbé  Cettjr. 
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Déjà  en  1850  un  syndicat  sYtnit  formé  entre  les  indaslrieU 

des  vallées  de  Kaysersberg,  (rOrhcy  et  du  Logelbach  pour 
l'endigiiement  du  lac  Blanc  et  du  lac  Noir,  afin  de  permettre 
de  résjjler  le  dôbil  de  la  Woiss  et  de  la  Ferht  soif  m  Ifs  besoins 
des  élablissenionts  industriels  combinés  avec  ceux  d'  l'agri- 
culture de  la  région,  (le  grand  travnil  dont  l'iniliative  a 
été  prise  |)ar  les  cbofs  flf»«  f^l;iltlissemeuls  Ih^rzog  et  J^efébure 
à  Orbey  fut  conlié  à  la  haute  direction  de  M.  (iésar-Au- 
i;ustc  Jeanmougin,  chef  comptable  de  ces  élablissemenls, 
qui  avait  ét^  nommé  diraeteur  du  syndicat.  Il  fut  ter- 
miné, parait-il,  en  1860  et  rendit  de  grands  services  au 
pays; 


riiarlf'î^  (ii'ad .  fi'  huveur  d'azur,  ••"•t  a^^sriifTé  (!'i<!<'a!,  vnui' 
à  l'éludf  'les  >.i;i<'iict>s  dans  cr»  qu'elles  ont  di-  jiiiis  jio.sitil'  <>t 
de  plus  raulériel,  ollVail  un  singulier  mélange  de  ciiosrs  (jui 
n'ont  point  l'habitude  de  frayer  ensemble,  ("e  penscui  qui, 
d'une  envolée  superbe,  savait  s'élancer  dans  l'infini,  sonder 
l'incommensurable  et  l'inconeeTable  des  mondes  siellaires, 
dont  notre  système  solaire  n'est  qu'un  mince  firagment,  avait 
foi  dans  la  vertu  merveilleuse  de  l'eau  de  Lourdes  et  allait 
s'Agenouiller  dans  la  grotte  *où  les  pèlerins  de  tous  pays  vien- 
nent naïvement  chercher  le  remède  k  tontes  les  misères  hu« 
maines.  Il  y  a  dans  certaines  ex.istenri  >  de  ces  contrastes 
inexplicables  au  premier  abord  et  dont  il  faudrait  peut-être 
rechercher  les  causes  dans  l'atavisme,  cette  fi)rmidable  puis- 
sance qui  domine  l'être  tout  entier  et  oMili  rf  ««Hivont  la 
clairvi'VaiK  (' d.'  la  r-nisun.  l'n  ëavaul  superstitieux  est  une 
rareté  cutnim'  lo  ini'rh'  lilanc. 

La  guerrt'  d-'  --l'i  esNiiin  ru  Amérique  avait  pnihi  un  riMq) 
terrible  h  rindii>tiii'  <  <il()nnii  en  Alsac(;.  Les  métiers  srff- 
nrfiiiffy  liabiLués  ju&qu  alui  s  à  liler  sans  relAche  les  blancs 
Uocons  de  TAlabamu  et  de  Mobile,  allaient  épuiser  leur  stock 
et  chômer  au  grand  détriment  des  produàaors  et  des  con- 
sommateurs. C'était  une  grève  générale  h  courte  échéance.  Il 


fallait  aviser.  La  maison  Ant.  llertzog  dont  les  lilalure.s 
consotnmaieDt  d*énurnics  quantités  de  coton,  avait  conçu  le 
projet  de  créer  des  plantations  de  ce  précieux  textile  en  AU 
gério.  11  fallait  trauver  des  terrains  appropriés,  pounrus  de 
cours  d'eau  susceptililes  d'être  canalisés.  Autant  que  je  puis 
Mil'  i^ppoler,  (irad  fut  charsô  irullcr  explorer  la  province 
d'Oran.  Ses  connaissances  i;<^oluaîi«|UP»  et  agricolos  le  ren- 
daient pariiciilièrrmol  aplc  à  remplir  une  pareille  inis^^ion. 

.Après  un  srjonr  de  i|U(>li|U(s  moîsdnnsla  culonie africaine» 
K<ïjour  qu'il  mit  à  piolil  pour  la  parcourir  et  l'étudier  en  tous 
•^'Mts  et  pour  pousser  jns.^u'à  Lû^houat.  à  la  frontière  du 
Saliara,  il  actpiil  pour  la  iiiaistm  Hfrfzug  une  fiÇi'ande  surface 
de  terrains  iiHMiilrx  un  les  c'>sais  de  |)laiilation  de  coton  ilnu- 
nèrenl  de  \^i>i\^  rt  .>iitl;iN.  Avec  los  docujuents  (pi  il  r;ij>p(irta, 
carapNHéh  par  les  impoi  laul->  travaux  «le  M.  Léua  Leféljure, 
M.  A.  llertzog  publia  une  longue  notice  où  la  question  si  in> 
tércssante  de  la  culture  du  coton  en  Algérie  était  étudiée  aux 
points  de  vue  théorique  et  pratique. 

N'étant  pas  à  même  d'apprécier  la  valeur  de  ce  travail,  je 
nMnsisterai  point,  et  cela  d'autant  moins  que  le  projet  est 
demeuré  sans  suite,  le  coton  des  Indes  Anglaises  étant  venu 
combler  le  déficit  du  coton  des  Etats-Unis. 


(Ih.drad  a  publié,  dans  la  Iteotic  d  Aisdtf,  d'intéressantes 
légendes  alsaciennes  et  des  récits  de  ses  excursions  dans  les 
Vosges.  U  savait  donner  une  large  part  II  l'élément  pittoresque 
de  C(*s  excursions,  et  la  note  sentimentale  y  dominait  quand 
il  4^tait  question  de  promenades  au  clair  de  lune  dans  les  nii> 
nés  du  petit  chAteau  de  Hageneck  près  Wîntzenheim.  Nature 
mystique  et  enthousiaste,  poussant  jusqu'à  Texaltation  ses 
idées  relicrieusfs,  il  a  concentré  dans  nn  article  inlilnié  :  fut; 
mirée  nu  ilagem'cl,-,  son  système  île  la  vie  future,  cherchant 
h  expliquer  «  «pielle  devait  être  celle  vie  éternelle  des  élus, 
i/uc  f'd'if  fft'  f'hnttnnf'  ii'f  /)rfs-  me.  ffmif  son  in^fillf  n'ff  fins 
entendu  parler^  que  son  cŒur  a  tant  de  peine  d  eompren- 
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ffrf.  '>  C'f^sf  todtf^  iinr»  flis'^ertalion  soutenue  av»'c  1''  Icirou 
s,nu>  t't  les  (lanv'S  de  la  f.imillp.  fl«»nl  il  n't'«t  [(■ts  (litlicilf  <lt' 
rf'Cfdiiia  Urt'  I«'.s  tvjx's  sous  Ir  vdili- liMiisparcntde.s  iioius  «l'rui- 
piunl.  llenlie  en  ><'èiio  souh  le  imiii  d»;  Karl  et  s'appii^ant 
sur  un  lexte  superbe  de  Sainl-Au^uslin,  il  en  tire  dcsconclu- 
jiions  qui  pn>voquent  réUmnement  de  Magnus,  homme  ponU 
tir,  et  pratique,  peu  sympalliique  au  mystieisme  dans  lequel 
il  voyait  avec  peine  plonger  son  jeune  ami  «  le  savant  de  la 
maison  »  comme  Karl  avait  la  modestie  de  s'appeler  lui- 
méro6> 

(A  suivre)  Charles  GounwiLLia. 
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BOLLVILLER 


Souveain  d*eufance.  —  Ancienne  origine  de  Bollwîller.  Les 
srimeu»  de  Bollwîller.--  I  >   haï r  iu  —  Ktjmologic  du  nom.  — 

Mrti'<}M»'  de  \n  cMtnrmiiip. —  liollw  illiT  nioiiorne :  ses  rthlisscmenls 
(rhoi'ticulturo.  —  IMolice  sur  les  funiillcs  de  Uoseu,  de  Uroglie  et 
d  ArgensoD,  ancieiis  eeigiieun  de  Boîlwiller. 


Entre  tous  les  endroits  qni  avuisinenl  ina  cli^r»!  petite  ville 
nntrilr.  c'est  Boîlwiller  (|ui  tient  incontcslahleinenl  !;t  iimmiAn» 
pluee  dans  nies  siMivetnis  :  (Vv*i\  là  que  j'ai  laissé  nies  plus 
vives  alï'eetions.  ailei  liuns  de  ramillc  ot  d'amis,  les  unes  et 
les  auU'es  si  précieuses  et  si  bonnes,  qui  vous  accompagnent 

(I)  Voy.  pp.  a3S'^0  du  trimettre  JaiUeUAoùlp$eptembre  1897. 
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et  vous  soutiennent  partout  dans  la  vie  et  que  i'on  n'oublie 

jamais. 

Holhvillcr  !  Je  m'y  vois  »Mu'on!  Unit  tnifaiil.  flans  la  irnuule 
maison  familial»^,  ontn'  un  vit'ux  brave  médailli'  d*"  S.iiiite- 
Hi^Iône,  ([iii  «HaiL  lo  j>t  rc  «le  mon  pèro  et  la  bonne  el  douce 
femme  qui  lui  servait  do  compagne.  Demandez  aux.  anciens 
du  \)nyii  s'ils  se  souviennent  encore  de  lui  «c  vieux  maire  », 
de  ce  type  robuste  et  saine  honnôteté^qui,  apn'^H  avoir  vaillam- 
ment gagn^  ses  ^paulettes  sur  les  champs  de  bataille  du 
premier  Empire,  était  revenu  vivre  et  mourir  au  milieu  des 
siens»  dans  son  cher  cuin  d'.\lsace  ;  pas  un  certainement  ne 
l'a  onlili-'.  Pour  moi,  ,i<^  le  vois  loujour':.  droit  comme  un  l, 
taillé  sur  ie  patron  d4Mit  on  fai.Hail  jadis  les  grenadiers  de  la 
vieille  garde,  usant  son  activité  dévorante.  ;i  roi» -'ir  de  sa  vigne 
à«f»irjardin,  de  «n  fortHàsa  riviAre.ttiuiiuirsoccupéet toujours 
j<iy<Mix.  Il  va  rt'iicndant  bien  lotigtemps  de  cela.  La  maladie 
qui  st'iiihliiil  n  avoir  aucune  prise  sur  ce  îjrafid  r(<i  [i<.  l'a 
abattu  eu  quelques  heures;  et  1<'  solid»?  vieillard,  plu.s  iju  oc- 
togénaire, est  parti  subitement  pour  le  grand  voyage,  en  48(i7, 
«s»&z  tôt  pour  ne  pas  assister  à  la  terrible  catastrophe  qui 
aurait  déchiré  son  cœur  de  patriote.  La  mère  s'en  est  allée  k 
son  tour,  et  celui  qui  aimait  tant  ses  deux  vieux,  qui  les 
entourait  d'une  affection  si  touchante,  ne  leur  a  survécu  que 
de  quelques  années,  et  le  vieux  domaine  paternel  est  entre 
des  mains  étran,t;i''i  '  <  Lu  mort  n*a  [)as  plus  épargné  mes 
autres  aiïections  de  BoUwillei*  :  un  autre  homme  de  l)ien,qui 
restera  toujours  [)Our  moi  rexem[>le  de  l'honnêteté  et  de  la 
droiture,  n  nii^<i  prémafnn'tncnt  'lis|»ani.  (''c-^f  au  milieu  de 
la  familli'  t\ni\[  il  rf  'ii  h-  dier  aime»,  dans  cvlh'  grande  mai- 
son hospitalière  aiur^  <i  animée  et  si  joyeuse,  que  se  re[)0r- 
tent  mes  meilleurs  souvenirs  d'enfance  et  de  jeunesse.  Ils 
m  ont  suivi  partout  depuis  mon  départ  d'.VIsace  et  ne  s'effa- 
eeronl  jamais  de  mon  cœur. 

Que  ceux  qui  me  lisent  me  panJunnent'celte  longue  digren- 
sion  :  ils  comprendront  tous  les  sentiments  qui  Tont  dictée. 
Voyons  maintenant  de  près  l'histoire  de  ce  cher  pays. 

Bolhviller  est  un  gros  vilage  de  plaine  situé  h  sept  kilomè- 
tres de  «îueliwiller  et  à  quatre  kilomètres  de  Souitz,  sur  la 
route  de  Mulhouse,  et  sur  la  grande  ligne  de  chemin  de  fer 
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(W  Strasbourg?  a  liàlu  ;  t. fst  tlf  lù  ((«!••  part  I  rmltranciu  nu-nt 
(|ui  (lesseil  nuire  valliV.Sun  uriirin»^  très  ancienne,  remonte  à 
la  (Vriode  francique  :  la  première  uiention  qui  en  soit  faite  8(S 
troavct  en  efTet»  dan»  une  charte  île  donation,  dat^  de  7S8, 
et  où  il  est  cité  sou»  le  nom  de  villa  BaUowUr,  De  villa*  il 
eist  d^'veou  village,  puis  petite  ville,  pour  redescendre  plu» 
tard  au  rang  de  simple  village.  C'est  daDA  la  p<^riode  qui 
B'étend  entre  le  XIII'"  et  le  XlV«sièf  le.  que  Boliwiller  parait 
avoir  juui  de  sa  plus  grande  prospérité. Toutes  les  ehartcs  de 
relie  époque  qui  s'y  rappoHcnt,  le  quali Migrent  en  elFel 
(Vnppiftfint  :  le  plus  renuinpiable  de  ees  flrM-nmenl*;  e-?!  ra<-te 
par  lequel  les  deux  frères  Pierre  et  Burcard  «le  Unilwiller  onl . 
en  129.*),  oITert  ««m  lief  •»  IV'giise  de  Slrasbourg  leur  ville  de 
Uidlewilr  (ufiiudinn  HuHvirilr). 

Uoliwiller  élait  jadis  le  chef-lieu  d'une  aoigaenrie,  apparte- 
nant âU3L  seigneurs  de  ce  nom;  le  dernier  d'entre  euK  étant 
mort  sans  dcscendaure  mdie,  le  domaine  passa,  en  1617, 
entre  les  mains  du  comte  Jean  Ernest  de  Fflgger,  ])ar  Mm 
mariage  avec  Marguerite  de  Bollwilter,  et  resta  dans  cette 
maison  jusqu'en  16411,  époque  à  laquelle  I^uis  XIV  le  donna 
au  général  Suédois  Ilenaud  de  Rosen,  lorsque  c<'lui-ci  passa 
au  service  de  la  France.  Sa  tille,  Marie-Sophie,  hérita  de  la 
seigneurie  de  liollwiller,  et  lapiiorta  m  ilot,  en  16G0,  à  son 
parent  le  m<trérh,'il  fli'  Fi  uire.  (lonrad  de  Hosen.  <!e  rlnmier. 
pour  assurer  délinitiveineid  ses  droit"  -nr  Hullw  ill'  i  '  l  sur 
Masevaux,  qui  avait  été  éiralemenl  -uustiail  aii\  Fii^ser, 
paya,  en  ltî80,  à  rette  f;inolie,  avee  le  constMilemi  iil  du  roi. 
une  Huunie  de  40.000  livres  pour  leurs  et  de  tiO.OOO 

livres  pour  leurs  allodiaux  ;  il  compléta  plus  tard  cet  acte  de 
n^paration  en  ajoutant  encore  13.000  livres  aux  premières 
sommes  versées.  En  17il>,  la  terre  de  Boliwiller,  qui  avait 
été  érigée  en  baronnic  sous  les  empereurs,  fut  transformée  en 
Marquisat.  1.4a  petite  lillc  du  maréclial  ayant  épousé  le  duc 
Charles- Victor  de  Bniglie,  transmit  lïollwill  'r  h  cette  familli»; 
puis,  par  seeiiiHl  n).iriage..4iu  comte  Voyer  d  Arj^enson,  dont 
les  deseendaids  ont  enctue  des  propriétés  «lans  la  eommune. 

La  seign»'Hn«»  dp  1m illw  illrr  comprenait,  avee  le  cherU'  ii. 
le  villaiio  de  1  Vl.lkitcli,  lt>  t '1'  l;i  innison  dWntrirhe;  «rliii 
de  Pulverbheim,  sous-iief  des  Itibuupierre  qui  le  tenaient 
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eiiX-mèmos  des  comlcs  de  Wurtemberg  ;  les  deux  tiers  du 
village  alludial  d'IJiigorsIieiui,  achet«' aiiv  Hcinach  en  155 i  ; 
Reguisheini,  vendu  aux  iiarons  de  BollwilK'r  jtnr  l(^>  M'tts- 
porg,  en  1555  :  deux  villages  du  Sundguu  do  lli  iiiisln  inin 
et  de  Flaclislaiiil  provenant  de  la  succcssiuii  du  eouile  d»; 
.Masevaux,  eu  l.'»7H  ;  et  enfin  le  domaine  du  Bollenberg  qui 
pura/t  avoir  été,  dès  l'origine,  un  bien  particulier  de  la  fa- 
mille de  BoUvriller. 

La  petite  ville  (jue  les  cbarlres  du  XIV*  siècle  désignent 
sous  le  nom  d'oppédam,occu^\i  cerUioemeDt  remplacement 
snr  lequel  s'élève  le  château,  actuellement  transformé  en  ma- 
nufacture. L'étang  qui  entoure  le  vieux  manoir,  et  le  pont- 
levls  qui  y  donne  accès  datent  du  milieu  du  XIII*  siècle  ;  ce 
large  fossé  a  été  creusé  &  cette  époque  par  les  habitants  de 
la  ville  de  Bollwiller  pour  se  mettre  à  l'abri  des  pillages  ot 
des  incendies.  Le  chAtcau  a  servi,  pendant  la  Terreur,  de 
maison  de  détention. 

L'étymoiogie  probable  du  nom  de  Bollwiller  nous  est  don- 
née par  Messieurs  Aug.  Streber  et  de  Bing(l  i;  elle  rsl  évidem- 
ment la  même  qtîp  ffll.^  i\e  JioUf*nberf/  ou  mon/fif/nf  rff  Ilaf- 
/i'n,  (jui  était,  >  luniiie  nous  venons  de  le  voir,  une  dt  s  di'-jini- 
dances  particulières  de  la  maison  seigneuriale  de  Bollvvillt  r. 
La  tradition  désigne  cette  montagne  comme  un  des  lieux  al- 
fectés  jadis  au  culte  de  Baal,  Bélus  ou  Uélcnus,  nom  sous 
le(|ttel  Apollon  était  adoré  dans  nos  contrées  occidentales. 
Quand  le  christianisme  vînt  se  substituer  aur  anciens  usages 
religieux,  il  dût  conserver  le  Bollenberg  comme  lieu  du  culte, 
en  remplaçant  toutefois  le  dieu  paTcn  par  une  divinité  plus 
moderne,  Sainte  Polona  on  Apollona,  il  laquelle  la  chapelle 
qui  domine  le  vallon  d'Orscbwihr  est  encore  dédiée.  Or,  d'a- 
près une  légende,  cette  Sainte  Polona  serait  précisément  la 
lille  du  cbef  de  la  race  des  fioUen,  devenus  plus  lard  seigneurs 
de  IkjUwilIer. 

La  marque  de  la  commune  de  Bollwiller  consistait  on  trois 
cercles. 

(I ) Hulloliu  de  la  srtciolé  pour  lu  coijsorv.ili<iii  des  monuments 
de  r.Msaco.  .N<ili.  e  sur  le  Hollonberg.  t.  Ili.  p.  2tl)-2i5;  par  Al,  de 
Rtujj  :  et  Klsjessiclics  SamslagsblaK,  1850  p.51 
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Boliwiller  esl  aujouid  liui  un  grand  village  industriel  el 
agricole,  auquel  son  importante  station  sur  la  ligue  d'Alsace 
donne  beaucoup  d'animation.  Ses  magnifiques  établissemenU 
d'horticuiiure  et  les  vastes  pépinières  qui  en  dépendent,  sont 
tout  particulièrement  remarquables.  Plus  de  deux  cents  ou- 
vriers y  sont  journellement  employés,  et  Tactivité  que  déploie 
tout  ce  petit  monde  de  braves  gens  fait  plaisir  à  voir.  Divisés 
en  équipes  conduites  par  de  vrais  chefs,  rompus  au  métier, 
tous  les  ouvriers  ont  leur  besogne  de  chaque  jour  régulière- 
ment réparlie  el  bien  déli  r  minée.  Les  uns,  armés  de  pioches 
ou  de  hf^rhes,  se  rendrut  l'ii  fîlps  aux  pépini(^rcs  ;  les  autres 
^oiit  i'iii|)l(»yés  ;i  h\  cullure  plus  <l»^licnt('  des  jil.uites  de  jardin 
nu  (i<'  serre,  el  chuijue  époque  de  rauiiée  appoite  .sa  Idclit; 
spéciale  à  ce  sain  travail  de  plein  air.  Ici,  c'est  l'atelier  de 
menuiserie  ;  plus  loin,  les  magasins  d'emballage  ;  voici  efiu 
les  bureaux  placés  sous  la  vigilante  direction  d'un  vaillant 
comptable  cnjupuiin  ^  qui  rendrait  des  pointsè  Barème.  Cha- 
que année,  en  automne,  arrive  le  grand  travail  de  Texpédi* 
tion  :  arbres  et  plantes,  soigneusement  enveloppés  de  mousse 
et  de  paille,  étiquetés  et  ficelés»  prennent  le  chemin  de  la 
gare  pour  être  dirigés  d*'  la  <ur  tous  les  pays  environnants, 
d'où  ils  reviennent  transformés  en  beaux écus  laborieusement 
gagni's.  «     fortunalos  niminm  f  »  disait  lopf»A((»  mnntouan; 
ce  qui  était  vr.ii  alors  l'c^t  liioii  encore  aujourd'hui  ;  et  il  n'est 
pas,  à  mon  avis,  de  métier  plus  indépendant  ni  plus  beau. 

L'industrie  proprement  dite  est  également  représentée  à 

llollwiller  par  une  importante  manufacture  instalhV  dans 
l'ancien  chAteau:  métiers  el  hrorltes  ronflent  et  touriu-nl  d.ans 
ses*  vaste-.;  sa!l(»s  et  font  reviv  iv  «le  leur  ad  i vite  toute  moderne 
le  vieux  manoir  des  nobles  seigneurs  de  Bulleu. 

Les  monuments  sont  clairsemés  à  Boliwiller.  L'église,  de 
couslt'-ueioi)  relativement  l  éc  ente,  a  remplacé  l'ancienne  pa- 
roisse fie  I  eidkirch  (jui  a  il.  --^crvi  llollwiller  jusqu'en  1850. 
I  1)1'  11.  Ile  ^vîiMirogue  a  été  élevée  p.nr  In  cuiunie  Juive  doQl  le 
village  esl  un  des  centres  les  plus  importants. 
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NOTICE  SUR  LES  FAMILLES  DE  ROSEN 
DE  BROGLIE  ET  D'ARGENSON 


Lu  famille  i\>'  \\>)<on  d'orij^ine  livonienne  :  il  en  est  lait 
mention  dans  des  lellre»  du  roi  lie  Suède,  Charles  XII  et  ih- 
Pierre  In  fîrand.  Elle  a  fourni  de  nombreux  homuieîj  «le 
guerre.  i/.u  ia(^é  suédoise  amcnu  eu  Alsace,  pendant  la  guerre 
de  Treote-Ans,  trois  frères  de  Rosen,  Voldemar,  Reinold  el 
Jean,  fils  d'Otlon  de  Rosen,  seigneur  de  Gros-Hopp. 

Voldemar,  vulgairement  nommé  «  der  toile  Roten  »,  l'au- 
dacieux, fut  tué  devant  les  murs  de  Thann  en  1638. 

Jean,  surnommé  «  der  Krumme  Basen  w,  le  boiteux  fut 
nommé  L'onverneur  de  Thann  en  1639,  après  la  prise  de  cette 
ville  par  le  dut*.  Bernant  de  Weimar,  sur  les  troupes  lorraines 
qui  la  défendaient . 

lleinoid  (lU  Renaud  de  Rosen  est  celui  qui  a  fait  souche  en 
Alsace,  D  abonI  ijf'nér.'il  df  rnvnlerie  dans  l'armée  suédoise, 
il  passa  au  serviee  du  due  (!<•  Weimar,  puis,  en  M>49,  h  celui 
de  la  France.  C'e>l  .il()r>  que  Loui.s  XIV  le  nomma  lieutenant 
général  et  lui  fit  don  de  la  seigneurie  de  Bolwiller;  trois  ans 
après  il  fut  nomme  gouverneur  de  la  province  d'Alsace  pen- 
dant l'absence  du  comte  d'Ilarcourt. 

Renaud»  marié  à  Strasbourg  en  1637  avec  Marguerite  Bpp. 
eut  deux  filles,  Marie-Sophie  el  Jeanne-RenéCi  qui  épousè- 
rent, la  première,  le  maréchal  Conrad  de  Rosen,  seigneur  de 
Klein  IIopp,  auquel  elle  apporta  en  dot  la  seigneurie  de  Boll* 
wîller;  la  »e:onile,  Christophe  de  nn>en  Conrad  de  Rosen 
se  retira  h  Holiwiller  où  il  mourut  en  1715,  en  laissant  pour 
fils  nfné,  lleinhoîd-riinrlfs-.  marquis  di'  Boll\viI!r»r, qui  devint 
plus  lar«l  litMiti  liant-général  du  rov  iume  et  «qiousa  nii»'  com- 
tesse de  titaiiitiiont.  De  ce  mariaiîi'  nai|nil  Armatul  i\v  Rosen 
qui  succéda  à  son  père  dans  le  titre  ilc  maïquis  .  t  daa»  le 
grade  de  lieutenant-général  ;  son  alliance  avec  la  famille  de 
Vaudrey-Saint^Remy  lui  donna  la  ««eigneorie  de  Rougemont 
et  la  terre  de  Mont-sons- Vaudrey,  en  Franche-Comté.  C'est  la 
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filh'  d'Armand  do  Rr  snn.  Sojtliio,  qui  r'ponsn  1»»  prinrp  Vi.Mor- 
Clîiiidt^  de  Bi'niilii'.  <h''piitp  de  la  iiobless»'  il»'  C.olniar  aux. 
Etal>  <i''*n/'ran\  il*' Hit,  qui  refusa  d'énii^rcr  cl  péi'it  sur  l'ê- 
chafaud  révolutioiiiiau(!  le  10  juillet  17114.  La  prim-nssi-  So- 
phie, jetée  dans  la  prison  de  Vesoiil,  s'en  échappa  et  se  re- 
lira en  Suisse.  Elle  rentra  en  France  aprè«  la  ehûte  de 
Robespierre  et  se  maria  en  seeoodes  noces  avec  le  comte 
Marie-René  Voyer  d'Ai^enson,  qui  fut  un  des  chef  de  Toppo- 
sitioD  sous  ta  Restauration  et  mourut  en  1842.  Le  prince 
Victor  de  Broglie,  ministre  de  Louis-Phiiippe,  père  du  duc  de 
Broglie  actuel,  était  le  fils  de  la  princesse  Sophie  de  llosen. 

(A  êuivre,)  G.  DoHawnL. 
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AU 


commencement  du  XVI I«  siècle 


SuHe{i) 


Guy,  mais  ils  B'abusenl  et  abusent  de  ce  proverbe,  car  le 

sage  père  reçoit  le  dommage  pliislost  (iiio  le  fils  ÎDdirect»  et 
mesine  plusieurs  jeunes  hommes  simples  et  craintifs  ou  peu 
r^lus  en  deviennent  hebetes,  étourdis  et  parfois  hypocboo- 

driaqiK's  et  ennemis  des  lellres.  C'est  ce  qui  a  csmcu  la  Sei- 
gneurie de  ceste  ville  à  retrencher  tant  de  pernicieux  privi- 
lèges, qui  ouvrent  la  porte  à  tous  vices,  età  retenir  entre  leurs 
n>ains  le  camorre  (2)  des  escoliors,  afin  «l'i  m  poser  amendes 
pôruniaires,  les  empn<;fmnor,  rliaslicr,  liaiiiiir  et  supplicier, 
selon  la  ((ualité  de  leurs  (l<'licl<  cl  i  iiincs.  Parie  ipron  oyoil 
à  tous  coups  pHik'i'  de  uieurlrca  commis  en  il'autro  ara<l«''iiiii's 
privilégiée», lesquels demcuroient  impunis  par  la  négligence, 
pusillanimilé  en  faveur  des  recteurs  laissans  eschapper  les 
assassins.  Ce  qui  estoit  cause  que  plusieurs  pères  et  mères 
faisoient  difRculté  de  faire  esludier  leurs  enfans,  craignant, 
qu'ils  ne  se  ruinassent  de  corpe  et  d*ame  au  milieu  d'une 

(1)  \'ùy.  pp.  78-103,  du  trimestre  de  Jauvier-Février-Mars,  1897; 
pp.  143-281  du  trimestre  Avril-Mai^uin,  4887  ;  pp.  387-416  du  tri- 
mestre Juillefc-Août-Septembre,  4807. 

(i)  Sprungriemen. 
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clsoiàinic  de  Icis  ril)leurs,  qui  font  meslior  do  nVIer  toulo  la 
nuicl  les  rues,  beugler  comme  taureaux  furieux,  aJler  en 
garoûage,  etc. 

Vonl6Z-vou8  donc  dire  que  cestc  UniYcrsilé^y  soit  tout  k 
fait  exempte  de  lelle  vermine? 

Nenny'dh.  Mais  la  boui^isie  estant  si  grande  et  puissante* 
ils  ne  la  peuvent  pas  maistriseft  gourmander,  et  manier  en 
courbettes,  comme  Ils  font  celles  des  villettes  où  ils  surpas- 
sent les  bourgeois  en  nondjre.  Les  rudes  camorres  et  morai- 
Ics  qu'on  mr^t  icy  aux  mauvais  chovnux.  I  n-  (»ugardent  de 
uujrdre  et  ruer,  ot  les  rpri(l<  iil  soupleh  rnunm'  liants  de  ebe- 
vrotin  et  apprivoi>t'iil  >\i-  srti  lt*  (jue  <le  lou[)S  ils  lipvii'iinont 
di>uces  brebielles,  ayant  quUU*  leur  rage.  Ea  cunsidéiaUon 
de  ce,  on  y  envoie  les  jeunes  estudiaiisde  tous  coslez,  comme 
au  plus  fleurissant  lycée  ou  athénée  d'Allemagne,  fort  asyle 
et  unique  retraicte  des  Muses  elTarouch^^es  par  les  foudres  de 
Mars.  11  y  a  encore  d'autres  raisons  de  ceste  aflOuence  d'esoo- 
liers,  sçavotr  est,  le  voisinage  de  la  France,la  commodité  d'ap- 
prendre divers  langages,  et  les  exercices  pour  les  estndians, 
comme  faire  uu  jouer  de  la  pique,  manier  renseigne  ou  le 
drapeau,  montera  cbeval,  iouër  du  luth  et  de  la  mandore. 
D'ailleurs  l'aimant  ou  calamité  des  calamiteux  et  panvre-î  es- 
colier.^  cM  le  bon  moyen  de  gagner  leur  vie.  et  s'enlrenier  en 
enseignant  à  lue  «  t  à  (>>rrire  aux  eufaus  des  bourgeois. 

Qu»'  It'ur  doniir  lin  par  semaine? 

Neuf  uu  dix  suis  et  uuo  repue  franche. 

l'euvent-ils  bien  vivre  de  ce  petit  gain  ? 

Ouy,car  chascun  a  cinq  ou  six  tels  escoliers,  qui  lui  payent 
environ  un  risdale  ou  deux  florins  par  semaine,  dont  ils  se 
peuvent  tellement  quellement  entretenir. 

Comment  est^il  possible? 

Je  vous  le  diray.  11  y  a  forae  gens  de  mestîer,  qui  prennent 
trois  ou  ([uatrc  bats  par  semaine  pour  le  couchage  d'un  tel 

pauvre  drolle.  et  le  boiliiloii.  i|u'ils  luy  dressent  sur  sa  soupe: 
et  de  là  sont  appeliez  esludians  de  trois  bals.  .\u  reste  ils 
achetlent  leur  pain  chez  le  boulengt^r,  H  vont  quérir  leur  vin 
en  la  Profonde  cave,  ou  chez  le  laveroier  au  long  bras,  et 

(I)  Aus  Htiren  ein  hamlicerck  machm. 
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chez  Monsieur  du  Puits,  ou  de  la  Fontaine,  lequel  vin  s'ap- 
pellent via  à'Anlwch,  de  Reinehcnweyer,  de  Waiterheim» 
Wêtterwein,  et  Rheiniteherwein,  C'est  un  vio  pur,  non 
soulphré,  ne  montant  nullement  lia  teste, ne brofliltant  point 
le  cerveau,  et  pourtant  très  propte  pour  les  gens  d*estude. 

Four  quelle  raison  les  appelle-on  en  allemand  Kalmaflser  ? 

Il  y  en  a  qui  disent  qu'ils  sont  ainsi  appelés  a  calamUafe 
fltiMariim,mais  ils  se  trompent.  Je  tiens  que  ce  mot  vient  de 
l'Hébreu  Kal^  c'est-à-dire,  vil,  léger,  et  musart  discipline, 
érudition  :  parce  que  ces  gens  n'ayans  de  quoy  sé  fournir  de 
livres  nécessaires,  ni  le  loisir  de  les  lire,  quand  bien  on  It-ur 
en  presteroit,  estans  occupez  quasi  tout«' la  joiini«'i>  à  ensei- 
gner (\o9>  pnfans,  et  la  nuict  nianquans  de  chandelles  pour 
veiller,  ils  di*mcuront  quasi  Ions  tels  fin'ils  •'■ifnicnl  fii  sor- 
tant des  classes,  et  n'ont  autre  chose  (|u'uiit'  miporlaiitt'  et 
fasclieusc  pédanterie,  une  léîîôre  <'t  vile  science,  consistant 
en  un  peu  de  lalin  :  duiiL  advient  qu'esjtans  devenus  batbub 
et  philosophes  seulement  au  menton,  ils  sontpourveus  d'une 
cure  par  piti«S  non  pour  bien  paistre  les  brebis,  mais  pour 
estre  nourris  par  icelles.  Alors  ils  prennent  la  poste,  c'estpà^ 
dire  postillent  ou  apprennent  par  C4sur  un  prescbe  tiré  d'une 
postille,  qu'ils  récitent  par  après  en  l'église  ainsi  qu'une 
leçon. 

CUAPITRË  VINGT-SIXIÈME 


Du  Changeur 

J'ay  nne  lettre  de  change  addressante  à  un  marchand  de 
Geste  ville  nommé  N...  Est-il  solvable?  Est-ce  une  bonne 
paye? 

Il  a  bien  de  quoy  payer,  mais  il  ne  paye  pas  volontiers 
comme  en  court  le  bruit:  car  pour  moy,  je  n*ay  jamais  eu  & 
faire  à  luy. 

J'en  ay  aussi  quelque  soupçon  :  car  j*ay  esté  trois  ou  qua- 
tre fois  en  son  logis  sans  avoir  le  moyen  de  parler  à  luy. 


500  usvtB  ji'ai^aiuk 

Je  croy  qu'il  se  foit  celer.  Sçail-il  donc  bien  pouquoy  vous 
y  veocz  ? 

Ouy,  car  le  serviteur  de  la  boutique  m*ayaol  demandé  la  pre- 
mière fois  qaec'estoit  que  je  luy  vouloîs,  je  répondis  quej'aYoi« 
une  lettre  de  change,  qui  s'adressuità  luy.  Depuis  ce  temps  là  il 
est  invisible  en  sa  boutique.  Si  j'y  vay  à  huit  heures  du  ma- 
tin, il  est  allé  au  ]>rrs('he  ;  si  j'y  retourne  à  midi,  le  pensant 
trouver  au  lever  de  table»  il  disne  en  ville.  C*cst  pourijuoy  jo 
m'y  on  vay  de  ce  pas,  quoy  qu'il  ne  face  encore  guère  clair» 
atiii  (lu'on  no  puisse  tlirc  rvpc  qu«Mque  rai.s.ni  qu'il  soit  «orli. 
S'il  est  encoK'  .m  lii  l.j  allendray  qu'il  soil  Icv»'.  et  liabill'-,  «  l 
y  deussé-je  perdre  une  couple  d'heures  pour  en  suvuir  le 
court  ou  le  long. 

Toc  toc  toc. 

(jue  demaudez-vuus  si  matin,  Monsieur? 
Je  voudrois  bien  parler  à  vostre  maistre,  s'il  estoit  lev^*. 
11  est  bien  levé,  mais  non  pas  encore  habillé. 
Je  l'attendray  en  la  boutique  que  le  gar$on  commence  k 
ouvrir.  Dites-luy  qu'il  face  tout  à  son  aise  sans  se  haster. 
Le  voiscy  qui  descend  desja. 
lion  jour  Monsieur. 

Et  à  vous  aussi.  Quel  bon  vent  vous  pousse  si  matin  en  ces 

quartiers  ? 

Monsieur,  il  y  a  qin.'lijiu's  cimi  mi  six  jmirs.  que  jo  vuus 
clierclie  tant  le  malin  que  If  soir,  sans  vous  p.mvtnr  len- 
conlrer  pour  la  iimitilude  des  allaiies,  qui  vuiis  luiit  ruiirir 
çà  et  là.  Voila  pourquoy  je  suis  venu  si  maliu,  de  peur  »le 
vous  manquer. 

Vous  aves  bien  fait,  car  d'icy  à  une  demie  heofs,  tous  ne 
m'eussiez  plus  trouvé  au  logis  :  mais  qu'y  a-t-il  ? 

J'ai  reçu  une  lettres  de  Nuremberg  de  Mr.  N. . .  eu  laquelle 
estoit  enclos  cecy,  qui  s'adresse  k  vous.  Je  croy  que  ce  sera 
une  lettre  de  change  (1  ).  Je  suis  venu  voir,  si  vous  la  voulez 
arcpptrr  »M  u\p  df'liviPi-  l'argent, 

Vnvuiis  et'  quelle  chaule.  Elle  porte  que  je  vous  doy  con- 
ter «l..nix  c.'iis  risflnlfspfi  fspAçf^i;.  mais  je  ne  puis:  ÏU  sont 
trop  mal  aisez  à  recouvrer  à  présent. 

(I)  Voir  l  in lérenani  chapitre  sur  les  lianqnet  dans  Hananer 
I.  p.  331  à  387. 
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Comment  doy-je  dooc  faire?  ReoTOyeray-je  ce  change  à 
N. . .  aux  fraiB  du  sort  ? 

Faites  ce  quUl  vous  plaira,  je  ne  suis  pas  obligé  à  certaines 

espèces,  Je  luy  suis  bien  redevable  d'autant,  mais  payable 
en  florins.  Parlant  si  vous  voulez  recevoir  des  ducats,  des 
florins  d'or,  des  Philippes-dales,  de^  ducatons,  ou  bien  des 
pi(>ces  de  six  sols,  je  vous  feray  vostre  somme  dans  deux  ou 

trois  jours. 

(le  ni'('«;t  un  qu»*l  ar^'Piit  j'ay»"'.  moypnnn!  que  vous  ne 
me  le  d(i:iiiir/.  p  à  plus  haut  prix  que  l'ordinaire  et  que  je 
le  puisse  incllrf  >afi.s  perte. 

N'ayez  peur  de  f  «'l;i.  rt  mnsme  je  oe  vous  donneray  rien, 
qui  ne  soit  de  poids  et  de  l>oii  aloy. 

Quand  vous  plaira-il  de  me  donner  quelque  chosef 

Mes  créanciers  m'e^tranglent  et  ne  me  laissent  aucun 

repos. 

Quels  créditeurs  avez^vons  donc,  qui  hont  si  affamez  t 

Mon  hoste,  mon  tailleur  et  mon  cordonnier. 

Si  vous  voulez,  je  vous  conteray  trente  ou  quarante  florins 
en  quarts  d'esca,  et  demi-quarts  d'escu. 

J'en  suis  très  content,  ce  sera  pour  m'acquitter  de  mes 
menues  debtes,  qui  font  plus  de  bruit  que  non  pas  les  grandes. 
Tirez,  trois  quarts  d'escu  font  un  rtsdale. 

3\  est  vray,  .0  qu'il  y  en  a  de  petits  f  ils  ont  passé  par  les 
mains  des  juifs  incirconcis,  ou  baptisez,  ils  sont  rognez. 

Ceux  qui  sont  petits,  sont  d'autant  plus  espais  :  tontesfois 
s'il  s'en  trouve  quelqu'un,  que  vous  ne  puissiez  mettre,  rap- 
portez le-moy,  je  vous  le  feray  bon,  et  vous  en  donneray  un 
autre.  Voilk  dooc  vingt  risdales,  qui  font  trentenleux  florins. 

11  est  vray,  je  l'escriray  sur  mes  tablettes. 

Et  moy  dans  mon  livre.  Venez  quérir  le  reste  d'icy  k  trois 
on  quatre  jours,  je  le  tiendray  prest  et  vous  m'en  ferez  une 
quittance. 

Bien  Monsieur,  vous  me  ferez  plaisir  et  me  donnerez  sujet 
de  me  iouSr  de  vous  h  mon  marchand  de  N:., 
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CHAPITRE  VlNGT-SEPTlÉME 

])«  cbtrctttiêr  et  mUssenr  (1) 


0u*e8t-ce  qu'on  appelle  charcutier  à  Paris? 

C'est  un  vendeur  de  bouilli  ou  chair  cuite*  pourtant  seroit* 

il  plus  raisonnable  d'escrire  cbaircuitier.  Ceux  qui  vendent 
la  chaire  roslie  s'appellent  rostisseur.  Or  par  ce  que  le  bouilli 
et  le  n*sti  s^'accordent  pas  mal  ensemble,  nous  les  marie- 
rons ensemble  en  ce  chapitre. 

Qu'est-ce  ([wr  nous  roslirons  aujourd  hui  ?  C'est  une  grande 
fe^le,  quart'siiii'  pionanl,  carneval,  mardi  gras. 

11  n*y  a  si  cliétit'  savetir,  revaudeur  ou  crocheleur  (2)  qui 
ne  yueille  manger  du  rosi,  quoy  qu'il  couale. 

Il  nous  faut  rostir  un  gigot  de  mouton,  un  lièvre,  un  co- 
chon de  laict,  un  chapon,  etc.  Voyez  le  reste  aux  chapitres 
du  boucher  et  du  coquetier.  Pour  larder  plus  aisément,  il  faut 
refaire  la  chair  en  eau  chaude  ou  sur  le  gril. 

Apprestes  les  lardoires  (4),je  conperay  des  lardons (5).  Puis 
plume?,  ceste  volaille,  et  ces  oiseaux  et  les  Tuides. 

Où  sont  les  marmitons  1? 

Ils  font  le  feu.  L'un  va  quérir  du  bois  et  l'autre  du  char- 
bon. 

Il  seroit  l>eaii'  (jii|)  [)liis  commode  et  de  moindre  despense 
{l'avoir  d«si  toui  ac  broclics  à  l'essoi  U  ou  k  contre-poids. comme 
on  en  u  en  Allemagne  cl  mcsme  des  fusils.  Car  quand  on  a 
embroché  le  rost  et  monté  le  tourne-broche,  on  peut  vaquer 
à  d'autres  affaires.  Ce  pendant  la  viande  se  rostit  également 
partout,  sans  estre  bruslée  ou  haxie  d'un  costé  et  demi-cruS 
de  l'autre.  Couchez  au  feu,  il  est  temps,  et  mettez  les  léche- 

(1)  (iarho(h. 

{i)  SchuhbleUer,  Stnimp/fUcker  oder  Knvtstrœyer. 
(.1)  Jfamwwifchiegei  oder  Scheosknl. 

(4)  Spicknadei. 

(5)  Spickfelt. 
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fritp-;  I  l  i  ilf'S'^ous. Ne  lir<''/ rif'n  dfln  l)roche.  qu'il  no  soil  rendu 
au  i(iM'  i*'  M>is  i»*vf>nu.  je  m'en  vay  un  peu  eu  ville.  Yoyexau 
chapiU*e  de  la  cuiâiniùi*e. 

CllAPlTHE  VINGT-llUTltilK 
Ihi  coqnttter  (2) 

Qu'elle  Borte  d'homme  nommez-vous  coqaelier  ? 
C'est  un  homme»  qui  vient  au  marché  avec  des  coqs,  poul- 
ies, poutlets,  coqs  d'Inde,  coq»  de  bruyère,  chapons:  et 

mcsme  v<Mid  des  oyos,  jars,  oisons,  canards,  canes,  faisans, 
perdrix,  beccasses,  pluviers,  poulies  de  bois,  poulies  d'eau, 
pigeons,  pigeonneaux,  pigeons  ramiers,  tourterelles,  merles, 

grivps.  eslourneanx,  cailles,  alouettes  et  ti  ls  aiitti'^  oiseaux, 
qui  ;i[»|iartienrii'iit  nux  grass*'s  cnisinrs  ol  (|ui  se  vendent  or- 
dinaireinenl  en  plume  :  j)artii'  vit-  rl  ;ip|iorl»  /.  dans  des  vo- 
lières, parties  tuez  avec  des  drag»  t  ^  ou  pris  aux  liiez  et  glu- 
aux.  Voyez  les  autres  oiseaux  au  chapitre  de  l'Oiseleur. 

GllAPiXRE  ViNGT-NfiUYlÈME 

De  U  femme  an  laict 

Qui  veut  du  laict? 

Madame,  voilà  la  femme  au  laict  qui  passe  devant  notre 
maison. 

App«IIe-Ia  et  luy  dis  qu'elle  entre  et  monte  cy-haut  11  nous 
faut  du  laict  pour  faire  du  papio,  ou  de  la  bouillie  àTenfant. 
Bonjour,  Madame,  voules-vous  arlieter  du  laict  ? 

Ouy,  s'il  e'^t  hon,  (•{  nouvellement  traicf  ni  non  e^f^mm*'-. 

A  Dieu  nr  plaisf»  (pie  jf*  fnce  ce  toi  !  .ihk  |);iiivr«'s  rnr.inrnns; 
il  est  d'aujiiurd'huy  au  mutin  et  tout  jaune  de  crème,  comme 
vous  voyez. 

(1)  Brtttpfannen, 
(î)  ffûhnerrogt. 
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Coml>i<Mi  vpnd»'7-vous  la  potéo  ? 

rini[  creutzors  en  un  mot,  car  je  n'ay  pas  le  ioisii*  de  iong- 

Ifiiips  hargiiigner. 
C«  sd  uit  assez  d'un  bats. 

Ouy  si  c'esloit  un  pot  de  jardinier,  mais  c'est  un  pot  de 
paysan  qui  est  plus  grand  de  beaucoup. 

Hé  bien  Toilà  ce  que  vous  demandez.  Biais  pour  n'avoir  pas 
la  peine  de  marchander  tous  les  jours:  voulez^vous  faire 
marché  avec  moy,  combien  je  vous  doy  donner  de  la  polée 
tant  en  hyver qu'en  esté? 

Ou  y-dà  Madame. 

Que  vous  on  flonncray-je  donc? 

l'n  schillini;  un  (rois  sols. 

Co  seroit  trop.  Je  vous  en  dunneray  deux  soU  et  trois 

liards  M). 

Jo  liiî  .s(;.\uio(s  autrement.  Vous  y  auivii  ei»core  plus  grand 
avantage  que  moy  :  car  en  liiver  on  la  vend  souvent  quatre 
sols  et  quati'e  sols  et  demi. 

Vous  aurez  donc  les  trois  sols.  Apportez-moy  une  taille, 
quand  elle  sera  pleine  de  coches  nous  conterons  ensemble, 
la  raclerons  et  je  vous  payeray. 

C'est  bien  dit,  je  vous  apporteray  du  laict  de  deux  jours 
en  deux  jours,  comme  j'ay  coustume  de  faire  à  mes  autres 
chalandes.  S'il  se  tourne,  je  le  reprendray  :  mais  donnez  or- 
dre que  vostre  sen  ante  tienne  ses  vaisseaux  nets,  et  princi- 
palement !<•  piit  nu  lai(  (.  et  SOU  poilon,  l'escurant  bien  et  n'y 
laissant  point  de  gratin. 

CiiAPlIUË  TRENTIÈME 

Un  pasUcior 

D'oà  venez-vous  si  matin  avec  les  souliers  poudreux  ou 

gris  de  poussière  ? 

Je  viens  de  faire  une  promenade  hors  do  la  ville,  pour  pas^ 
ser  mon  mal  de  teste,  que  je  gagnay  hier  au  banquet  d'adieu 
deN... 

(1)  V.  Manauer  Et.  écon.  Il  m-m. 
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Vous  avez  aussi  sans  <loule  gn^^nr''  de  l'appel  il. 
Vous  l'avez  deviné.  J'aiderois  volonlicrs  un  bon  amy  h  es- 
tranï^ler  une  doozaioe  de  pastez  d'un  soi,  qu'on  appelle  A  la 

mod''. 

Venez  donc  avec  iiiov,  je  vnii>  imneray  t!ri  lum  lieu,  où  I  tm 
11''  hache  pas  les  uKuiches  avec  la  chair  eharc^é  d'asrises  (i  ). 

Il  y  a  longtemps  que  je  n'ay  esté  chez  aucun  pasticier,  je  ne 
8ÇAy  où  il  fait  le  meilleur.  Far  cy-devanl  celuy  do  la  ruelle 
des  sorcières  (2)  avoit  bien  la  vogue. 

Il  est  bien  vray  :  mais  matstre  Lucas  de  llontbelliard  luy 
desbauscbe  fort  ses  cbalands  ovec  ses  pastez  k  la 
nMide. 

Comment  sont^ils  faits? 

Conimc  les  autres,  hormis  qu'iif:  sont  plus  grands  et  do 
plus  fine  paste.  Allons-y,  il  demeure  tout  pri>s  d'icy  devant  la 
(îru«",  aitpp's  de  la  Doiiane.  joignant  la  cave  de  la  Gabelle  (H). 
Vuicy  la  iiurt*^.  finirons  sans  (•(•ri'iiioiiii.";. 

Soy.  /  les  bien  N  iMuis.  Mi  >>iriirs.  Voulez-vous  detijuDer  f 

Ouy,  avez-vous  des  pahtcz  laits 

Guy,  en  voili  une  douzaine  sur  la  pjele  prests  à  enfourner. 
Montez  là-haut  au  poile,  on  vous  les  portera  incontinent 
qulls  seront  cuits. 

Comment  1  Ne  les  mettez-vous  au  four  que  (puind  on  les 
,  demande  ? 

Non  Monsieur,  car  il  les  faut  manger  tous  chauds.  Si  tost 
qu'ils  sont  froids,  c'en  est  fait  :  c'est  un  pauvre  manger  que 
de  pastez  réchauffez. 

£nvoyez*nous  donc  quelque»  gasteaux  feillleltez,  ou  dario- 

(1)  JinctKnffuektneiM, 

(9)  Cette  rue  n'est  pas  mentionnée  dans  Schmidt  ni  dans 
Seyboth. 

(3)  Nœthst  vonn  (!rnn  nit  irfiU  rom  Knn fham^'  nebm  t/fni 
Zollkelfcr.  .\ujourd  hui  rue  <le  lu  Douane.  La  cave  de  la  gabelle 
était  épiscopale  ;  on  y  cnferniail  le  sel,  surtout  de  Marsal  en  Lor- 
raine. En  face,  le  magistrat  fit  constroire  en  13S81e  bâtiment  de 

la  l>onane  qui  PKÎst»^  cncoro.  \  vt\\^,  ]h  sf>  Ironvc  niijnurd'lnii  la 
maison  de  la  caisse  d  épargne,  on  avait  établi  une  grande  grue 
puur  décharger  les  bAtcaux  ;  elle  est  déjà  mentionnée  en  14U4. 
(Schmidt  l.  e.  i49). 
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les.  nvpc  titie  pinte  de  vostre  vin  sangé      pour  attendre  plus 

patient  ment. 

Bien,  Messieurs.  Tenez,  voil;»  «le  «|iioy  donner  de  reX'Mcii  o 
aux  maschoires.  UssmmI  tiuit  boinllanî*.  Gardez-vous  tlu  vous 
eschauder  la  langue,  k-  palais  et  la  gorge.  Voulez-vous  pas 
aussi  une  couple  de  pains  blancs  (2)? 

Nenny,  croiiste  de  pasté  vaut  bien  pain.  La  pasticerie  eai 
ma  vie.  Si  j'avois  les  moyens,  comme  quelques  uns  ont,  je 
ne  vivrois  d'autre  chose.  Tantoet  je  mangerais  d'un  pasté  de 
lièvre,  tantost  de  tniictes,  tantost  de  pigeonneaux,  tantost 
d'un  pasté  de  mnnage  fait  d'une  pièce  de  bœuf  bien  grasse, 
lardée  et  picotée  de  doux  et  d.'  <  inelle,  tanlost  d'un  pasté 
haché,  qui  est  une  l)onne  viande  pour  les  edentez,  principa- 
lement si  la  crouste  est  si  fine,  qu'elle  se  foixl  en  la  bouche. 

nii*>  \  (Miîr/  vous  d'avrinlage  ?  Je  suis  saoul  de  paslex,comuie 
de  Irois  bouillies  li;  jour(3). 

Faites  appui  Ui  des  taries  en  pommes,  de  primas  et  raisins 
de  corinthe,  des  oublies,  du  massepin,  des  muqtiarons  et  du 
biscuit. 

J'aimeroîs  mieux  une  eschaudé  {A)  pour  faire  trouver  le 
vin  bon. 
Et  moy  une  tarte  d'amandes. 
Vous  estes  friand  comme  comme  un  chat. 

OHAPITtlE  TRENTE  UNIÈME 

Du  maretor 

Montres-moy  un  peu  la  rue  mercière  (5  ),  Je  vous  prie.  J*ay 
quelque  mercerie  &  acheter,  comme  une  escbarpe»  des  jarre- 

(1)  Spanisch  brod  oder  Flœdlein  mit  eiii'ir  halben  ma»» 
Salbey  Wtin, 

(2)  WeUtbrodt  oder  Weckle, 

(3)  /'  //  f'fn  der  Paeteten  mûde  ni»  vnnn  ich»  mit  tcef/len 

gusen  /nette. 

(i)  Ftotffrfmr/irn. 

(*))  La  riio  mcroièro  qui  oxislo  aujounl  hiii  encore  est  uicnliou' 
ncedi'jàcn  119  J.LlIe  porta  successivement  les  nouisdc;  InierslalîO' 
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tières,  des  roses  ou  lulmns  de  souliers  et  des  aiguillettes  (1). 

La  voilà,  MoDsiettr  :  mais  pour  trouver  ce  que  vous  deman- 
dez, vous  îvriez  mieux  d'entrer  en  cesie  boutique  contre  le 
Palais  joi;^nniit  le  Canpian  (2).  Ce  mercier,  qui  a  aussi  vis-à- 
vis  de  sa  boutique,  une  grande  boutique  de  draperie,  est  si 
bien  ns^nrli  p\  fnnrni  de  tout,  que  hormis  les  souliers  et  le 
linge-blanc,  il  peut  habiller  un  homme  de  pied  on  cap.  Et 
mesme  il  parle  indiiïeremmfnt  François  Allemand,  ni  par- 
t<int  a  lu  clial;indise  de  la  plus  part  des  estrangcrs. 

Je  m'y  en  vay  donc  tout  droict. 

Dieu  vous  gard',  Monsieur. 

Vostre  serviteur,  Mr.  que  vous  plail-il  de  bon  ? 

Je  voudrois  bien  avoir  un  bon  chapeau  avec  une  iiande  de 
marroquin  (3)  et  une  coeffe  de  taffetas. 

Tenes  voilà  un  bon  feutre  de  laine  d'Espagne  :  voilà  aussi 
un  chapeau  de  poil  de  couin  et  un  fin  castor,  avec  un  cordon 
brodfi  d'or  et  de  perles. 

Celte  marchandise  est  trop  chère  pour  moy:  monstrez-moy 
quflr|u'^  chose  de  bon,  inai«^  h  meilleur  marché. 

lié  bien,  voicyflps  chapcatix  de  Paris,  de  Lyon  i-t  <!«'  .Vlelz 
do  li'ôs  ht'Ilo  foniic  t'f  l)i<'ii  foulez,  il  ne  faut  pas  craiiulre  que 
'a  pluye  los  perce.  En  voilà  aussi  de  Sainte-Marie  et  de  cesle 
ville  de  grosse  laine  avec  des  cordons  de  faux  or  et  fau.t  ar- 
gent, pour  les  paysans  et  valets  ou  compagnwis  de  mes- 
tters. 

Diles-moy  en  un  mot  combien  vous  voulez  vendre  cestuy-là 
à  large  bord.  Ne  le  surfaites  pas,  car  je  ne  baiguigne  pas  vo- 
lontiers longtemps,  j'ay  quasi  aussi  tost  acheté  que  mar- 
chandé. 


lopc??.  inter  uiercatnivs,  snb  merraloribus,  unler  Krpmern.  unter 
Koulllulcn,  ioter  ioslitorcs,  Kramergasse.  (Schuiidl  ioi-iua.  Sey- 
both  Dar  àiie  Sirastbg  141.  An  siècle  dernier  elle  s'appelle  me  des 
llouquels  OU  BluuieiignHsc  et  sous  la  Hcvolulion  rue  du  Mont> 
Blanc  et  rue  du  18  florénl  (Sovholh  SIrasbg.  tiislorique  p.  161.) 
i\)h>!rfhinffpjlnffiiht'nilf'!.  St  hithrntpn  nder  Henri el  unrf  \estel. 

ri)  Il  s  •  lovait  prés  de  l'aocienae  l'faltz  en  face  de  la  rue  des 

Hallebardos  a»  luclle. 

(3)  Mit  einem  Schweùsband  von  Cordowan. 
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Bien  donc,  je  vntis  le  diray,  car  je  suis  aussi  de  Toslre  hu- 
meur.  Vous  in  en  donnerez  deux  risdales  el  demi. 

Tenez  en  voilà  doux  risdales  en  deux  pièces. 

Vrayenient  e'esl  Irop  bon  marche,  j'y  p'Tdini^,  Si  je  dêhi- 
lois  loule  ma  marchandise  de  la  sorte,  il  me  taudroit  bieiilosl 
fernïer  ma  buuUqiip  pt  nllnr  an  s^fTran  (1). 

Voilà  le  commun  laiiga^^o  dos  marchands,  ils  perdent  sur 
cbasqae  chose  qu'ils  vendent  et  toutes  fois  devieonenl  riches, 
comme  vous  en  donnez  un  notable  exemple  en  vous^mesme. 
Ne  me  laissez  pas  allez  ailleurs.  Argent  contant  porte  médc> 
cine. 

Venez,  venez,  Monsieur.  Je  n'ay  encore  rien  receu  aajour* 
d'huyje  ne  veux  pas  refuser  mes  estrenes.  Regardez  s'il  y  a 
encore  quelque  chose  en  ma  boutique  qui  vous  duise  :  je  vous 

en  ferav  hon  marché. 

Aveiunt "ii-moy  cesl  esluy,  qui  peotl  ik-haut.  Quelles  piècet» 
V  di'<lnns ? 

'l'eut'/.  1*'  voilà,  l'egardez-y.  Voirv  |)r<Miii<'T<'m»'iit  ci- 
'  seaux,  puis  un  coutelet,  (|ui  se  démonte,  ujte  l'uuielu'llc.  un 
poinçon,  un  petit  compas,  un  ganif  canivel  ou  trenche-plumc, 
un  cure-dent,  un  curoreille,  un  perce-lettre,  au  manche  du- 
quel on  peut  faire  graver  un  cachet  :  voilà  aussi  une  petite 
place  pour  une  petite  cuillierd*argent. 

Combien  le  faites-vous  ? 

Deux  florins,  il  les  vaut,  enire  deux  frères. 
'  Ouy,  si  on  vous  eroid.  Je  vous  en  donneray  un  florin. 

Vous  vous  gaussez.  Je  voy  bien  f]np  vous  n'avez  pas  envie 
de  l'avoir.  Nous  ne  sommes  pas  à  Paris,  où  l'on  oiïre  fl'une 
chose  la  moitié  de  ce  qu'elle  vaut,  Monslrez  que  vous  avez 
envie  d'acheter,  et  en  ullVez  raisonnablement. 

Je  n'en  ay  pas  grandement  à  faire  :  si  je  ne.  le  puis  avoir 
pour  deux  quarts  d'escu,  je  n'en  veux  poir.t. 

Donnez-en  vingt  bats  ou  quarante  sols. 

Je  n'en  feray  rien  d'aujourd'huy,  je  ne  sçay  si  je  me  rV 
dviseray  demain. 

Hettezry  encore  trois  bats  et  demi. 


(I)  Banckrot  tpieUn, 
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Pour  vous  monslrer  que  je  no  rejçftrde  pas  à  peu  de  chose, 
je  vous  en  dunneray  douze  schillings  ou  dix  huict  bats,  qui 
font  trente  bîï  sols. 

Prenez^le,  afla  que  le  bon  marché  vous  face  revenir  une 
autre  fois  à  moy ,  Qui  veut  8*achalander,  se  doit  contenter  de 
petit  gain.  Je  fais  à  la  Parisienne,  Ih  où  les  merciers  aiment 
mieux  vendre  en  un  jourcent  pièces  de  mercerie,  avec  un  gain 
de  trois  ou  quatre  sols  sur  pit^re  que  d'en  gagner  cinq 
ou  six  et  n'en  vendre  pos  le'  quart.  Si  vous  avez  à  faire 
de  rjriflqtin  autre  chose,  vous  n'nvp/  qu';i  lo  dire,  nous  avons 
tout  Ci-  que  vous  snurit^z  d»''sirer.  Il  ne  mkis  raiil  fins  niTPster 
à  ce  qui  »Mi  [tai'ade  ;  ce  ne  sont  que  vieux,  gardi'-hoiili- 
ques  deculuiez  el  luangez  de  la  tigne.  L;i  belle  et  bonne  uiar- 
chandise  est  empaquetée.  Nous  avons  des  bas  d'estame  (1) 
de  toutes  couleurs,  des  bas  d'Angleterre,  de  Paris.  Bas  d'hom- 
mes, de  femmes  et  d'en  fans.  Des  bas  de  soye,  de  fleuret  et 
de  cotton.  Des  jarretières  tissues  et  de  taffetas  tant  renforcé 
que  de  Genève.  Des  gants  de  cerf,  de  chien,  de  chevrotin,  des 
gans  lavéz.  Des  miroirs,  esinys  k  peigne,  avec  le  peigne  d'y- 
v..ii.\  de  bois  de  rosmarin,  de  genevre,  de  buys,  de  COme, 
la  l>rosse,  la  bris^elle,  le  relève-moustache. Nous  avons  aussi 
df'>  i-,itnonnettes,vergeltes  ou  epoussetles  pour  espoussoiorou 
iii'tinvi'i-  les  liî<l»it<.  Il  y  a  aussi  d;in<  <•»•  panier  des  peiidans 
iiii  |)( iirt'<|).''<'<  avec  tlo>-  ri'iuluies  pour  les  vieillards  et  gens 
de  luiimie  lobe  :  connue  aussi  des  baudriers  de  cuir  simple, 
des  brodez  de  soye,  d'argent  et  d'or.  Des  escharpes  simple- 
ment orlées,  et  d*aolres  bordées  de  dentelles  d'or  avec  des 
pu  pi  Hottes. 

J'aurais  bon  besoin  d'acheter  une  calotte  de  marroquln.  En 
4ivez-vous  ? 

Ouy-dà  Monsieur.  En  voilk  une  demi-dousaine,  choisisses 

et  essayes  celle  qui  vous  sera  le  plus  propre. 
Celle-ey  me  joint,  comme  si  elle  avoit  esté  jetlée  en  moule. 

Qu'en  donnejiiy-je  1 

Il  n'y  a  pas  erand'reeouss'*  t  <'là  :  le  marroipiin  nio 
coust*'  1111  ilriiii  ilorin  ;  don nez-moy  deux  bals  pour  la  façon, 
c  est  en  tout  neut  bats  et  demi. 


(1)  (iestrickle  Slrùmpf. 
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Tenez,  eu  voilit  un  tjuai  t  d'escu. 

Vous  aurez  donc  la  façon  pour  rien,  ou  du  moins  pour 
un  sol. 

Vous  m*en  contes  de  belles.  Monsires-moy  à  cette  heure 
des  aiguillettes  de  large  ruban  noir. 
Il  n'y  en  a  point  de  faites  ;  mais  si  vous  youlez  patienter 

une  demie-heure,  je  vous  en  feray  ferrer. 
Qu'est-ce  que  me  coustera  la  douzaine  ? 
Trente  six  sols,  ayant  une  aulne  de  longueur.  De  quelle 

couleur  voulezvous  les  fers? 

Dt'  i-Mint»  ;  mais  faites  los  (lpspp<îrhpr. 
Moiitiieur,  il  n'y  aura  point  de  faute. 

CHAPITRE  TRëNIë  DEUXIÈME 

Ihi  meisagar 

Mon  amy,  n'est-ce  pas  ïii  un  messager  juré  de  Srasbourg? 

Ouy  :  comme  vous  pouvez  aisément  le  voir  à  la  livrée  qu'il 
porte,  laquelle  est  un  hoqueton,  mi-parti  de  blanc  et  de 
rouge,  et  k  sa  boflette,  qu'il  a  sur  le  cœur,  où  sont  les  armoi- 
ries de  la  ville. 

Je  m'en  vay  donc  Tahot di  r  et  parler  à  luy. 

Avez-vous  le  loisir  de  faire  un  message  à  trois  lieCles 
d'icy  '■! 

Ouy  Mr.  On  ç^i-cp  ? 

C'rsl  à  Dm  It'sheim  près  de  Moitzheim. 

11  est  hicii  vray  que  je  suis  encore  bien  las  cl  liari  a^f^  d'im 
long  voyage,  dont  je  revins  hier  au  t»oir,  mais  liuis  hciies 
sont  peu  de  cas,  c'est  à  faire  h.  une  demie-joui  née. 

Quand  pourrezrvous  partir. 

Tout  à  rheure,  et  quand  il  vous  plaira  me  donner  mes  dea- 
pesches. 

Le  plus  tost  sera  le  meilleur,  car  raffaire  est  d'importance, 
il  y  a  du  danger  au  delay,  pourtant  requiert  il  diligence. 

Hé  bien,  je  m'en  vay  chausser  mes gamaches et  quérir  mon 
brin  d'estoc  ou  baston  à  deux  bouts. 
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Et  moy,  je  inVn  vay  en  iiiuii  lo,::is  en  la  rfle  du  MunsUer 
diiu>>  la  l  ucLle  ^inia  ii>s>n*'  on  deiiicuf  le  bicui'  K  pour  ca- 
chelcr  ma  lettre  qui  est  tiesia  escrite  et  pliéc.  Elle  est  escrite 
en  chiffres  ou  characlères  iocoguus,  qu'on  ne scAiiroit déchif- 
frer de  peur  qu'elle  ne  soit  interceptée  et  mon  secret  déscou- 
vert  ;  car  elle  s'adresse  à  un  homme  qui  manie  de  grandes 
affaires,  et  que  j'advertis  de  choses  de  grande  conséquence. 

Ne  metlrez-Tous  point  d'addresse  sur  le  dos  de  la  lettre? 

Si  fera  y,  mais  une  fausse  :  loutesfois  je  vous  diray  si  bien 
la  part,  où  il  sera,  que  vous  ne  sçauricK  manquer  à  le  trou- 
ver, et  lui  faire  tenir  ma  lettre.  Veiiez-mrty  seulement  trou- 
ver, ([ttanil  vrnts  s^rez  prest,  vous  ti*ûuvenv,  chez  moy  une 
piule  <1«'  vin,  (lu  [•ain  "-t  <iu  iVoiua^re  sur  un  coin  de  talile, 
pour  vous  t'orlilii'i- lt'>  jambes  et  rrsjouyr  le  rreur.  Quant  à 
voslre  loyer,  uuus  an  cuuviendruii»  bien  ensemble. 

Je  ne  demande  que  Tordinaire.  Si  quelque  hooneste  homme 
me  donne  d'avantage,  je  le  prends  pour  mon  vin  et  l'en  re> 
mercie,  et  me  sens  obligé  de  le  servir  encore  plus  prompte* 
ment  une  aute  fois. 


CHAPITRE  TRENTE  TROISIÈBIE 


Ihipeachear 

Du  temps  que  j'allois  au  collège,  ou  <'u  (  lasse,  j'estois  fort 
adonné  à  la  pesohe  des  petits  pois<;ons  (l)  comme  ablettes, 
goujons,  chevanes.  hottus,  chabots,  IVanies,  rosselle8,perche8 
et  petites  li  uicles. 

Comment  est*^  que  vous  les  preniez  ? 

Je  peschois  à  la  ligne. 

(1)  V.  ds.  Hanauer  la  liste  des  poiisonB  que  Ton  troa?ait  dans 
les  cours  d'eau  d'Alsaee  (11 919  et  sniv). 

(5)  Wt'issfisc/ilcin,  Kressen,  Fùrn.  Xasen,  Kroppen,  Brasemt 
nottlcn,  Bersinff.  Pour  pins  de  rI»M,nils  siir  ces  dilTérentes  espi'ros 
il  faut  rceourir  un  Iravuii  de  V.  Ueiber.  Histoire  naturelle  des  eaux 
slrusboui^eoises  de  Léonard  liaidner. 
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nu'esl-ce  que  vous  appeliez  une  ligne  ? 

t^e  sont  des  crins  blans  de  (thevnl  tors  enseiuhhv  auxquels 
on  attache  un  haim  uu  liauicron,  et  un  pied,  ou  un  pied  et 
demi  plus  haut  on  attache  uo  tuyau  de  plume  de  la  longueur 
du  doigt  avec  un  morceau  de  tié^e,  qui  s'eofottcant  en  l'eau 
par  Tun  des  bouts  monstre  que  le  poisson  mord»  ou  a  desjà 
avallé  rhaim  :  cesie  ligne  est  attachée  par  Tantre  bout  à  une 
perche  de  coudrier,  ou  autre  bois  ayant  une  pièce  de  coste- 
de-baleioe  pour  cyme. 

De  <iuelle  amorce  vous  serviez-vous  ?  * 

Pour  les  poissonnels,  j'allachois  des  mousches  ou  vermi- 
ceaux  à  uidii  haim.  Pottr  li's  moyen'?,  j'aninrrfus  avec  des  ce- 
rises,ou  faistiis  de  l'auiorrc  .ivrr  du  pain  de  ch-'nevi  «m  de  na- 
vette, avee  de  la  folle  fat  iue  eldu  miel,  <iuej<î  pélri»S(ii>  liu'u  eu- 
s<;ialiU',  piu»  eu  faisois  des  b(uiletles  de  la  grosseur  d'au  1k>u- 
tun  de  pourpoint,  en  jeltuis  quelques  vingt  ou  trente  vers  le 
soir  en  un  lieu  coy  de  la  rivière  de  Meuse,  où  je  croyois  y 
avoir  du  poisson,  et  le  lendemain  y  alluis  dès  le  matin  pescher 
h  fond,  ou  sans  liège  et  tuyau  de  plume. 

Par  ce  moyen  avcz-vous  parfois  fait  une  pesche,  qui  valut 
la  peine  ou  le  temps  que  vous  y  perdiest 

Bien  près.  Je  n'y  ai  jamais  pris  autres  poiss<uis  que  ceux 
que  je  vous  ny  nommez,  et  ce  en  petite  quantité  k  la  fois. 

Vou5  estiez  donc  un  pauvre  pescheur? 

Ouy,  et  (j(innd-et-qitand  un  pauvre  pesclieur,  an  !i<nj  que 
je  <levf>i>  >nii;mMis<Miiriit  l'sliidii'c  pour  (h^venir  pii'sclu'nf  «■( 
peschtMii-  (riioitiiiiPs.  selon  \c  dt^sein  et  iuleutioii  tl(.<  mwit 
bon  père,  au  desyeu  duquel  je  faisois  ces  belles  corvées. 

Avec  quuy  est-ce  que  les  pescheurs  prennent  les  estur- 
geons, saumons,  saumonneaux,  brochets,  brochetons,  cai^ 
pes,  carpettes  ou  carpillons,  anguilles,  lan)pr«)yes,  barbeaux, 
barbillons,  tenches,  merlus,  harengs,  morues  (1),  soles  et 
plies. 

Je  ne  sçay,  si  ce  n'est  avec  des  filez  ou  nasses. 
Et  1<>s  luiistres  h  Tescaille,  moules,  escrevices  et  gam- 
mares  ?  (2) 

(1)  Lapperdau.  ^ungen,  wnd  PlaMêen. 

(2)  Met^kr^êt» 
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J'en  ai  \e\\  prendre  h  la  main,  je  ne  sçny  si  on  a  encore 
(]uel<]iie  auUe  inveiiliim.  Pour  les  grenoQiiles  on  le»  pescbe  à 

la  ligne  avo<*  un  niorceict  de  drap  rouge. 

Comment.  niange-<*n  ces  v  Uni  m»*;  hostes 

O  qn'ouy,  e'esl  un  manger  de  friainlv,  mi  roiipe  les  quar- 
tiers de  derrière  ou  cuisses,  puis  on  les  ex'oit  li<'  et  frieasse- 
on,  alors  elles  ont  un  gousl  délicat  rumme  d»*  jeunes  pou- 
lets. 

La  friandise  faH  trouver  toat  boa,  jusque^ï  aux  villaioft  cl 
baveux  escargotR.  D)  combien  de  sorles  de  poissons  y  a-il  ? 

Il  y  a  des  poissons  de  mer  qu'un  appelle  uiar^e  et  les  hoin* 
mes  qui  les  mènent  de  lieu  en  autre  sur  des  chevaux,  chasse- 
marche.  Puis  il  y  a  des  poissons  d'eau  douce,  comme  ceux  de 
rivière,  estang,  vivier,  lac. 

tlacontcx^moy  un  peu  les  plus  communes  parties  d'un 
poisson. 

Il  V  a  les  ouves.  les  escaillo.  !•  -  iiu;4eoires,  les  arc^tes,  la 
laictanre.  les  feuf**.  la  teste,  le  ventre  et  la  queue. 

(loniuieul  laul-il  an  ouàU'cr  le  poisson,  pour  eslre  bon  à 
manger  t 

Il  faut  prendre  un  poisson  non  (lasm^,  mais  vif  sautellant 
et  so  débattant,  rescailler,  l'éventrer  et  s'il  est  grand,  le  cou- 
per en  tronçons,  le  bouillir  en  un  chaudronnet  ou  le  frire  en 
une  paele.  Si  vous  le  voulez  rosUrsur  le  gril,  laissex-le  entier. 
Le  poisson  saM  doit  estre  detrempf^  en  eau  claire  pour  le 
dessaler,  hormis  les  serez  et  les  harengs  que  les  .  sroiiers 
allemands  mangent  cruds  avec  de  l'huile  d'olive,  du  vinaigre 
et  des  oignons  découpez. 

Dites  îHoy  quelqiM's  proverbes  pris  «h^s  poissons. 

Il  lait  inui  ptxrlii'i-  en  >'an  tfmiljlc,  c'est  à  dire  (jue  les  gar- 
nemrii>  ImuL  Unir  niiiin  i  l  s  eiuielii.ssent  durant  les  troubles 
et  guerres  civiles.  Toujuuis  pesclit?  ipii  eu  prend  un,  c'est  à 
dire  que  peu  de  gain  vaut  mieux  que  rien  du  tout.  Les 
grands  poissons  mangent  les  petits.  \a  sauce  couste  plus  (^ue 
le  poisson  et  la  corde  que  le  fardeau  ou  la  Imle  (I). 

(1)  In  trûbem  Wast^er  ist  (jut  fischen.   Wer  einen  Kressfu 
fanyt,  fangt  aiic/i  eiitrn  Fisch  :  Uns  ist  ein  l'ffnninf/  oder 
kreuixeri  ist  doch  besser  nis  fiar  kein  geirinn  oder  eg  ist  hesscr 
ein  Latisyi  im  Kraut  als  gar  Lein  /ieisch.  Die  gmssen  Fische 
.  fressfu  dte  kleinen.  Die  brùhe  kostet  mehrdann  der  Fisvfi. 
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CIlAWTilE  TIŒNTE-OLATRIÈNE 
Ou  Teincturier 

J'ny  Tin  mantonu  dp  couleur  Tri^^tn-aniio  (ou  ^e\on  aucuns 
Triste-mi  lit')  qui  est  tout  plein  de  lachts  :  jo  If  ferois  volon- 
licrs  releindro  s'il  y  avoit  icy  des  teincluriers  capables, 
(roiiitiit;  en  Fraiictî. 

N'en  doutez  point,  j'en  cogiiuii»  un  qui  n;*  cède  îi  aucun 
François:  Je  l'ay  esprouvé  plusieurs  fois.  Une  fois  il  m'a  leint 
un  manteau  gris  en  tané,  et  puis  en  noir,  et  des  iarretièras 
bleues  et  des  jaunes  en  rouge,  incarnat,  incamadin  d'Espa- 
gne. Il  n'y  a  couleur  si  estrange,  qu'il  ne  ongnoisse,  comme 
minime,  gds-brun,  gris-argenté,  gris  de  perle,  Teid,  verd- 
nalssant.  verd-gay,  verd-bran,  verd  de  mer,  pers,  Yiotet,gria- 
meslé,  fiK'ill  ' iiiorte,  cramoisi,  orangé,  gris  enfumé,  gris  de 
lin,  couleur  de  Roy,  nammetle,  nacara,  fleur  de  seigle,  cou- 
leur di^  fnvp.  rnul<Mirs  <le  pensc^e,  couleur  de  chair,  rouleur 
de  Heur  de  pcsclier,  pour  pre,  escarlatte,  couleur  d'ainnrnn- 
lh<».  f'ouleur  de  céladon,  rose-soclie,  couleur  d'Isabelle,  gin- 
L;<'ulin  ou  zinzolin,  ventre  de  biche. 

Je  le  feray  donc  porter  à  la  Teincture. 

Vous  feres  bien.  Ce  qu'il  teint  ne  se  descharge  point,  ni 
ne  tache. 

Quels  sont  les  plus  ordinaires  ingrédiens  de  la  teincture? 

Le  pastel  ou  guede,  le  saffran  bastard,  la  graine,  la  coupe- 
rose et  la  noix  de  galle  (1). 

Puisque  nous  sonmies  en  train  de  parier  des  couleurs, 
racoutez  rnoy  aussi  les  autres,  qui  ne  s'approprient  pas  aux 
pstolli's,  (Irnps  nu  snyf. 

1,1'  visa*:!'  d'un  iiialadi'  i-sl  iiallr'f't  Me>;tnf>  :  les  joues  d'un 
hoiiiiii*'  saiu  souf  vn  lurilh's  coiuiuc  une  ros»'.  Le  [loil  d'un 
lauriMU  ou  iàulre  liesU',  lt*î>  cli'-vcux  (l'iiu  'itmiuu;  sont  roux, 
la  lmi'i)e  est  rousse  cl  un  tel  liomuie  r  appelle  rousseau  {i). 

(1)  H'éytfe,  wiiden  Saffran^  Sehariaekbeert  Kupffer-itauêr, 
und  gallœpfeL 

(3)  Bûthkop^: 
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Les  cheveux  qui  TesseuiblenI  aucunement  au  Un,  ou  au  chan- 
vre 8e  dissent  blondit,  et  la  liarbe  blonde.  Le  pain  de  ménage 
esl  grisAlie  et  s'appelle  Bls(l).  Quant  aux  diverses  couleurs 
des  clii'vaux  il  en  est  parlé  au  chapitre  du  maquignon.  Les 

six  ciiiiItMirs  pn>i»rp«  niix  armes  ou  armoiries  des  nobles  sont 
celles-cy  :  d  argent  —  blane,  d'cir  =  jaune,  de  sable  —  noir, 
d'azur  =  bleu,  de  âinople  =  verd. 

CHAPITRE  TRENTE-CINQUIÈME 
Du  Touetier  (8) 

Quelles  fripes  ou  vieux  meubles  sout-ce  là  i  Quelle  escj  iée 
est-ce  là  ? 

Ce  sont  les  outils  d'un  tonnelier,  qui  mourut  il  y  a  six 
semaines. 

Approchons-nous  en,  je  vous  prie,  et  me  tes  nommez  par 
leurs  noms. 

Voilà  premièrement  une  aissaite  ou  esselle,  que  d*autres 
appellent esseau.  Puis  un  sergeant,  un  tirefond,  un  maillet,  un 
tastevio,  un  barroir,  un  forêt,  une  vrille.  Voilà  un  souftlet  à 
bec  crochu,  et  la  buisinc  de  cuir  (3),  tant  pour  deschari^er  le 
vin  de  dt'><tis  un  rhnr  en  la  nie,  tlans  riutre  fr-ii^tailie.  pipe, 
nniv  iMi  tonneau  qui  est  en  la  cave,  que  pour  tVelalter  le  vin, 
qui  «  st  iaii  e  passer  le  vin  d'un  tonneau  en  uu  autre,  pour  l« 
Sépar«'i-  (le  sa  lie,  duiU  uu  faU  de  l'eau  de  vie. 

l!e  mol  frelalter  me  semble  cstrange,  d'où  peut-il  venir  ? 

Il  vient  de  la  corruption  tfu  mot  grec  parallattein, 
qui  est  à  dire  changer. 

Le  vin  se  peut-il  bien  garder  sans  lie?  ne  8e  toume-il-pas? 

POurveu  que  le  tonneau  soit  bien  soulphr^,  c'est  à  dire, 
parfumé  d'une  confection  dont  le  principal  ingrMient  est  du 

(I)  Sehwart£brod. 

{%)  B&itneroderBender. 

(3)  Eiii  Kûfermesser  oder  fiaudmesupr,  hernarh  eine  Kufer^ 
tanfjf,  fin  F/t.f$fmfffnsrhmubf  eineikohe  oder  Klûpfelt  ein  hebePt 
ein  borer,  ein  btererlein. 
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soulphro.  il  no  se  lourno  pas.  et  laiil  plus  \\ouj.  csl  le  ton- 
neau, el  plm  enduit  de  tartre,  tant  plufi  long  temjM  s'en  garde 

le  vin. 

Xiamne/i-juov  uii  peu  au«si  pailies  d'un  tunnenii 
Il  y  a  les  (louves,  les  fonds  cl  li  s  cercles.  Le  grand  liou 
au  milieu  de  la  douve  d'en  haut  s'appelle  bondon.  eonune 
aussi  le  bois  avec  ijuoy  l'on  le  bouche.  Le  petit  qui  est  ù  costi^. 
et  par  où  Ton  donne  air  au  tonneau,  s'appelle  fault<el  :  celuy 
qui  est  fait  au  bas  du  fond  est  pour  y  coigner  une  brorhe  ou 
robin  ou  robinet,  pour  tirer  le  vin. 

CHAPITRE  TllENTK-SlXIÈME 
Du  marcliaDd  de  vin 

D'où  venez-vous  .Monsieur? 

Je  viens  de  rKslape(l  ),  y  pensant  trouver  de  bon  vin:  mais 
je  n'y  Mv  trouv*^  (|iic  du  ginguet,  (lu  vinnt.  du  vin  v<M*d, 
pet  il  ce  (jui  sp  peut,  coniine  rineciirs  de  pinte,  en  soiniitc, 
du  vin  «le  mar<  h<*,  comme  l'appt  llrul  l«  s  jviysans. 

D'où  p<Mit  bien  venir  ce  nom  au  petit  vin  i  el  jn»ur  quel 
sujet  I  appell*'-on  ainsi  ? 

Un  bon  liouune  et^tant  entré  en  la  mait^on  d*m  vigneron  H 
marchand  de  vin,  et  ne  trouvant  au  poile  que  sa  fliiette»  luy 
demanda  ou  estoitson  père.  La  fille  ayant  répondu  qu^il 
estnit  en  la  cave»  et  faisait  du  vin  de  marché,  cet  honuiic  « 
voulut  sçaviûr  comme  il  faisoit.  I^a  pauvre  simplette  et  iiino- 
rente,  ne  pensant  à  aucune  mi'scliancelé,  respundit  qu'il 
vffsoil  une  cuvelli'e  d'eau  dans  clias((ue  tonnp.Tu  nvec  un 
grand  entonnoir  de  bois  à  la  nuide  du  pays.  (Jr  la  raison 
|>tiur  qnoy  ils  bapli'/fnl  aiii-ij  !<•  vin.  ipi  ils  nni«'"n<»nl  vendre 
au  uiarcbé,  est  <pie  la  popiil.Hc  i  t  h  >  gens  de  meslier,  (pii  i»nt 
des  valets  et  servantes  à  «pii  il-.  tenus  de  donner  du  vin 
à  cbasque  repas,  en  veulent  avoir  à  bon  marché  et  ne  se  sou- 
cient pas  qu'il  soit  petit  ou  verd  ;  pourveu  qu'il  aye  le  nom  et 
qnehpie  petit  gousl  de  vin.  Car  si  les  paysans  le  laissosenl 

(I)  IVfinmarkL 
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piif.  inili''  ce  qu'il  sei'uil  plus  cUrr.  In  vriinfaillf  sp  iDnivridil 
ni<)in><  prnjtre  à  la  hesoi^no  par  la  l"um<  r  du  vin,  qui  leur 
inonlcmil  à  la  teste.  Sui*  "'f^  snbiortil  im»  prend  envie  de  v«»us 
raitoritor  iiii  jdaisant  tour,  (jui  fui  il  v  a  qu«'lipics  années  joué 
par  un  rf^gentde  nustre  collège  à  un  tel  gastc-vin. 

Preschez  donc,  je  vous  escouteray  attentivement  sans  inter- 
rompre  vuslre  propos  et  vous  laisseray  dire  jasques  à  amen. 

Ce  régent,  diint  je  scay  très  bien  le  nom,  s'en  alla  un  ven- 
dredi, qui  est  le  jour  du  marché(l),  sur  la  place  des  Gordetiers 
où  se  tenutt  rE«>Uipe,  où  a}*ant  goust^  ou  tast^  le  vin  d'un 
tonneau,  qui  lenoit  environ  six  ou  sept  mesures,  qu'on 
appelle  ornes,  il  dit  au  paysan,  pour  luy  tirer  le  vers  du  nés  : 
Escoulcz  mou  .luiy,  je  li««ns  fie  petits  pensionnaires,  qu'on 
<»nvoyi'  iry  prnir  r-tudiiM-.  or  j'ay  ordre  dp  IfMirs  parens,  ot 
pcr*'s  rl  iiiri<"-  de  l.Mir  (Idiim  r  <lu  vin  à  table,  pour  ne  trop 
rpfrojdir  leur- i  sldiiiais  eu  heuvaut  de  l'eau  toute  simple: 
Miiiis  ils  veuleul  tju  d  !»oil  détrempé  d'eau,  de  peur  qu  d  ne 
leur  enflamme  le  foye  et  que  la  fumée  leur  montant  k  la  leste, 
ne  les  rende  mal  disposez  h  Testude.  Voilà  pourquoy  Je  verse 
lousjours  queUfue  partie  d'eau  dans  le  vin  que  j'achète,  s'il 
n'y  en  a  point  encore.  Or  est-il  que  pour  cause  d'un  défaut 
de  gonst,  je  ne  puis  pas  bien  taster  le  vin  et  suis  un  pauvre 
gourmet,  dites-moy  je  vous  prie,  combien  tous  avez  versé 
d'eau  dans  ce  tonneau,  de  peui-  que  je  ne  le  gaste  tout  à  fait, 
si  j'y  en  mellois  d'avantage,  diles  franchement,  je  vous  pro- 
mets fie  pretidr'^  vo^^tre  vin  nu  prix  que  vfni«  avez  flit.  Le 
lourdaut  <!<•  pii'd  ijris  e<m<Mi  p.ir  ci»*;  l)elles  paroles  couffNsa 
(pi'il  t'u  avoil  M'rM'  un*'  r,n|iir.  !!<■■  ijim  di|  !»•  régent,  i!  n"iui- 
porle,  vous  m  avt'Z  rclev»''  d»*  la  peint;  île  le  Iuik';  duiute/.-inoy 
vostre  mari|ueou  méreau(2),  que  je  l'acquitte  de  la  gabelle  (3). 
Le  brouille-vin  le  Ure  de  sa  poche,  le  luy  donne,  un  mène 
le  vin  devant  la  maison  de  l'acheteur,  les  enâivcurs  de  vin 
dcuchargent  le  tonneau  avec  un  poulio,  le  dévallent  en  la 
cave  avec  des  cordes  et  le  mettent  sur  les  chantiers.  Mais  le 
diantre  fut  bien  aux  vaches,  IorM|u'il  fallut  venir  au  paye- 
ment car  ledit  régent  ne  voulant  point  payer  la  caque  d'eau 

(I)  Encore  actaellemeul  mau  il  oe  ae  lient  plus  place'  Kléber, 
niait*  pri  s  du  Chftteau. 

li)  Zfiv/ien. 
(3)  Vngett, 
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pour  une  caque  de  tîd,  comme  de  raisou,  le  trompeur  qui 
avoit  e8té  trompa,  paiioit  des  grosses  dens,  sacramentoit, 

mauflissoit,  (Hablassoit  :  mais  le  fin  el  ni^O  fuile-cul  Tayaut 
mcnacô  fin  ronsul,  et  de  grande  amende,  s'il  lo  rontraignoit 
d'en  allt'r  faire  ses  plaintes  à  la  ju«!fir(>.  nioii  |)ie<l-gris  «.'en 
alla  e.Sfuiii.iiit .  fnnianl  c!  Ixuillaiil  de  colèie,  grinyantlesdens 
ningoaiit  .^oti  IVein,  injnteux  el  camus  comm^  un  fol  tondu  ou 
un  fondeur  de  cloches,  pour  s'eslre  laissé  si  aisément  passer  la 
plume  par  le  bec  et  se  voir  dupé  par  un  qu'il  prenuit  pour  dupe. 

Voilà  une  plaisante  histoire,  elle  n'est  pas  tomliée  en  un 
pot  percé,  je  la  releveray  bien  et  en  feray  rire  d'autres. 

CIIAFJTKE  IHKMli-ïïKi'JlÈMK 
Du  Vendangeur 

D'où  venez-vous  avec  ces  raisins  dans  vu>li"'  panier? 

Je  viens  de  nostn;  vigne,  m'i  j'ay  esté  voii  si  les  raisins 
si-ront  bien  tosl  nieui*s,  [mhu  vendanger:  et  j'ay  trouvé  qu'ils 
le  sont  desjà.  Tenez,  en  voilà  une  grappe,  tastcz  qu'ils  sont 
doux  comme  miel. 

Guy  yrayement,  il  se  faut  apprester  à  la  vendange  :  ils  se 
sont  bien  meuiis  depuis  quinze' jours,  qu'ils  estoient  encore 
surs  comme  aigret,  dont  on  fait  le  verjus. 

J'en  sçAy  bien  la  raison,  c'est  qu'on  aespampr^ou  eiïueill^ 
la  vigne,  et  que  le  soleil  a  depuis  Itiit  dessus  tf>US  les  jours, 
et  qu'il  a  fait  de  petites  pluyes  tiedes  la  nuict. 

Avez-vous  l«Hit      qu'il  faut  pour  la  vendang»'  :* 

Je  ne  sçay  pas.  l'imr  l<'  moins  avons-nous  un  prf's«(»îr,  de» 
cuves,  des  panieis  el  hulirs.  Jes  s«'rp<'Hos  nu  >.  n  jM'Ilcs  (  |  i. 

yue  faites-vous  du  sarment,  après  qu'on  a  taillé  les  seps 
de  vigne  1 

Noos  en  faisons  des  fagots  pour  brusler. 

Et  des  asnes  ou  du  mare  des  raisins  pressurez  ? 

Nous  en  faisons  de  la  beuvette  ou  piquette,  qu'(m  appelle 
piscautine  (2). 

H)  Einfi  Trvtte,  iiuile/i,  h'œr/i,  Sltt-mlei  und  Hebmefser 
(2)  Traberivein  oiier  Traberl  uir. 
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Quand  vos  vendangeurs  auront  vendangé,  j'iray  grapiller  i 
ou  n«  grnpillago. 

De  combien  de  sortes  d«;  raisins  avez-vous? 

Je  n'en  cognoisquc  ceux-cy,  les  blancs,  les  rouges,  noirs,  i 
jaunes  et  muBcades  ou  muscats,  et  de  ceux  qui  n'ont  point  ^ 
de  pépins. 

Pùur  moy,  je  n'en  ay  jamais  ven  de  ces  derniers  :  ma  patrie 
n'est  pas  un  pays  de  vignoble.  j 

CUAPITJiË  TRENTE-HUITIÈME 

Du  baigneur 

.l'.iy  deux  mauvais  «rrirlcus  (yiii  nrincninmodeiit   fort.  ; 
«sçivoir  tvst.  line  défluxiun  fi'oiUe  sur  les  dens  et  une 
aiil'"»'  sur  les  yt'iix. 

11  y  a  hvn  remède  à  tous  <leux.  Allez-vous-en  en  une  esluve  I 
vous  faites  ventouscr  sur  le  haut  des  espaules  après  avoir  1 
bien  sit^  :  c'est  à  faire  à  deux  sols  pour  le  maistre  de  l'estuve,  [ 
deux  Kards  au  gardien  d'habits«  qui  au  sortir  de  Testuve 
donne  un  linge  h  essuyer  les  pieds,  et  essuyé  la  teste  en  la 
frottant  d'un  frottoir  blanc  et  arrouse  d'eau  d'anis. 

Je  suyvray  rostre  advis,  et  tous  en  remercieray  si  je  m'en 
trouve  bien. 

Si  vous  vouleaestre  bien  et  habilement  servi,  il  vous  faut 
promettre  et  donner  le  vin  aux  valets  de  bain,  c'est  ainsi  que 

j'en  U«!e.  ; 

.le  ne  prcniirny  pas  garde  à  un  sel,  nioycnaiil  qu'ils  nie 
Ir.iii'tcnt  hif'ii.  Mais  eommcnt  ft'r.'iy-jt;.' .It:  a  ay  ni  manteau  d(> 

bain,  ni  Lrayer,  ni  ventouses,  ni  pierre-ponce  pour  IVuller  lu  ; 
crasse  de  dessus  ma  pauvre  peau  :  car  je  ne  veux  pas  qu'un  ' 
valet  me  vienne  (selon  l'ordinaire)  gratter  avec  ses  ongles 
longues  et  trenchantes,  bordées  de  veloux  noir  et  pleines  de 
la  villainie  de  quelque  rogoeux  ou  demi*ladre. 
Je  vous  fourniray  de  tout  celh. 

A  vostre  advis,  combien  de  ventouses  me  doy-je  faire 
appli<|uer  ? 

I 

I 
I 
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Pour  le  moins  dix,  quatn*  sur  le  do<,  doux  sur  les  reine, 
d«*ux  nu-dessus  d*>s  doux  cuudei^t  deux  sur  les  doux  cuisses 
aii-df'<<:u«!  fies  i^enoux. 

A  1(11 'lli'  lin  esl-r(^  que  (lUf'lijuei  uns  s'en  fout  ap^iliquci* 
sur  la  v»»ii»('  du  fVssicr  ? 

uv  sçay  si  cf  n"esl  pour  (m'1«m-  plus  clair. 

Ne  scnt-on  pas  une  grand'douleur  (|uaud  ou  pirolle  et 
dechiquetle  iiinei  la  peau  avec  la  flammette?  (I). 

Si  fait,  si  Ton  rsI  insensible,  et  ladre  vert]  et  parfail.  U  fait 
un  peu  moins  mal  que  d'estre  fustijçi^  cl  hor-mis  Tinfamio.  je 
croy  qu'il  y  a  fort  peu  &  dire.  Mais  qu'y  ferait-on  1 1l  faut 
passer  par  l!i  ou  par  la  feneslrc.  On  endure  bien  parroîs  une 
collitpu'  (qui  est  une  vraye  torture;  et  un  mal  de  densqui  est 
pitislusl  une  rage  qu'une  maladie. 

Il  fs!  vrny.  j>ii  scîty  l»icn  dos  nouTellos. 

Ku  ipiels  jours  ■  li.infTe-on  les  esluves? 

Le  lundi,  le  ni'îrcredi  ''\  lo  snuK'di. 

Elles  sont  donc  «-Iiaudes  aujuurd  huy.  Kn  laquelle  esl-on  le 
mieux  aeeoniniodo  ? 

Il  n'y  a  pas  grand  ciioix  :  car  pour  li;s  hommes,  il  n'y  en  a 
que  deux,  l'esture  de  la  Rose«  où  je  vay  d'ordinaire  et  celle 
de  Spire.  I.ies  trois  autres  assavoir,  celles  de  la  Lie,  du  Cercle 
et  de  la  Plante  sont  assignées  aux  femmes,  depuis  peu  d'an- 
nées :  car  par  cy-devant,  hommes  et  femmes  s'y  baignoient 
pesle-mesle.  noi\  sans  smndale  ;  mais  le  sage  mugistrati 
induit  par  l'esprit  de  saincte  chasteté,  a  rofonné  ce  villain  6i 
impudique  désonlre  (i).  £n  la  ville  de  C.  les  femmes  se  bai- 

(I)  Vtf  il^r  l'h't<-ii. 

(4)  L'ordononrc  a  laquelle  l'ail  allusion  Martia  est  de  ItiW. 
Auparavanl  les  gens  aisés  so  haigunient  dans  des  vannes  en  bois  et 
le  peuple,  honiiiies  et  remuics,  «laiis  des  rosenroirs  murés  et  dallés 
(Pilon  SI rn^^lt?  ill.  Il  l^)'>  tHl).  Dans  ces  bains  on  rasait,  saignait 
et  appliquait  des  vooiouses;  deux  bassins  on  ruivre  jaune  autour 
desquels  flotaieni  des  bandeaux  en  drai»  éi  arlaie,  fonnaienl  leur 
enseigne.  Ces  étuves  (giubae,  ftahtei.  haHûtiuben^  ri>rl  en  vogue 
au  moven  «"(aient  In  ftluparl  du  f.Mups  pr»^pri»Mo  de  mibles  ou 
de  pulrit  ious  pu  les  luuuieul  a  des  euireprein  ur-«  de  baius.  Ia* 
matériel  d'exploitation  était  assez  primitif  :  «im  liiues  cutcs  eo 

s,  des  lits  de  repos,  du  linge  et  des  ventouses.  Comme  dans  la 
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^nent  «uskî  h  pari  des  hommefi.  maitt  d  nuln»  pnrt  elles  onl 

iino  al»()minnI)lo  rotisliiine  qui  o>l  que  los  fninin''S  n'uni 
rm  'unc  vei\^(}i.'iie  inonslror  leur  vcrî?»>en^  Ir-*  iîiir'<  aitx 
autres,  îiiiis  l'uln'nl  on  Tcsluvo  l'ntt<^s  nuf^,  i  n\\t\i\f  le  de 
la  innin.  ou  tmnm*^  un  \or.  aiii^i  qu  l'Ilcs  sont  vcuui's  au 
nioiitlt;  sans  l)ia\(  r  a  la  .Mari;ajatle. 
Pensez- vou-î  que  cela  ï^oil  vray  ? 

Encor  que  je  l'enssR  souvent  ouy  dire,  cti  l'oy-je  touAiours 
tenu  pour  un  conte  fait  h  plaisir,  ot  vray  comme  une  histoire 
escrilf  au  livre  deK  QuennÛiltcR.  chapitre  des  fuseaux,  jus> 
ques  à  ce  que  un  mien  aiuy  c't  cseolier  en  la  langue  francoi^c, 
docteur  <>(i  droict,  natif  de  Francfort,  de  grand'prcud'hommie 
et  de  la  fov  <luquel  je  ne  doute  nullement,  m'a  oI»li,i.'é  d«'  le 
croire  et  lonfcss*'  qu'estant  à  C.  mes  Die  (où  il  a  estudi»'  »|uel- 
ques  années)  il  n'en  pùl  jamais  rien  rroire,  (hi^^n  qu'il  l'ouist 
dire  \nu<  \"^']t)uv^  >  jii'-qu»'  n  ce  <]u'i!  s'en  ffi«;|  inlurn»»'  «le  son 
hosles.'-''  iiM'siii.'.  r>((iit  sa  cousine,  laqui'll'"  confessa  !«• 
loul.  et  ilit  que  1h  l  auM*  pourquoy  elle  y  alluit  -i  lareuienL 
n'esti'il  aulif  cli()s«s  ((ue  la  honte  <le  tenir  dchi  uii vert,  ce  ([ue 
la  nuture  inesme,  par  un  certain  inslincl,  commande  de  cou- 
vrir et  cacher.  Et  comme  il  lay  demanda,  s'il  u'estoit  pas 
permis  à  cellcft,  qui  vouloient,  de  se  couvrir»  elle  dit  que  non, 
et  que  si  quelqu'une  entroit  dans  Testuve  avec  quelque  linge 
devant  elle,  les  autres  le  luy  arracheroient  luir  force.  C'est 
dimc  merveilli>  que  le.<^  onze  mille  viet^s  w  sont  rendfles 
vers  de  telles  effrontées  (il. 

/JC  JLi/A  FliOlU 

il  fait  une  insupportable  chaleur,  je  me  l>aiîi;neroi«<  volon- 
ti«T>;  »'»»  Ifi  HviAro.  «ii  s;r;iv(ii>  un  lieu  seur,  Rans  gouiVrc  et 
lournanl,  ou  je  uie  pusse  nojcr. 

boutique  «lu  barhii'r.  les  oisifs  at  Icndaieni  leur  leur  en  pinçant  du 
liilli  r»n  i\p  la  futilrrnr  ou  l>ieu  se  livraient  à  iriuleriuiiinbles  par- 
ties de  li  iriiai-.  Pour  rijibloirc  lie  i't'sdilTérculs  buiBs  voir  Seyboth: 
StruHbg.  bisl.  et  pin.  15,  Sii,  27H.  303,  3115,  440, 43S  etc.. 

(I)  Il  esl  sans  doute  question  de  Cologne. 
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Venez  avec  moy  derrière  im^tr*»  maison,  il  y  passe  un  bras 
du  Rhin,  où  j'ay  pied  partout  si  d'advcnlure  le  Rhio  n'est 
desbordé. 

Ce  bras  est-il  large  ? 

Nenny,  je  le  puis  bien  passer  en  vingt  escouses. 
Vous  flCAvex  donc  bien  nager  comme  j'entends. 
J*en  Bçay  asses  poar  me  sauver  la  vie  en  un  besoir,  j'ay 
souvent  passé  Tlsle  (1)  à  la  nage.  Quand  je  suis  las  de  nager 

sur  le  ventre»  je  me  tourne  et  nage  sur  le  dos.  Je  say  lûen 
aussi  ie  plongeon  et  nage  entre  deux  eaux.  Et  voua?  En  sau- 

riez-vous  l>ien  fair^*  autant 

}]>''\^<  !  nenny,  je  nage  comme  une  hacbe  desmauchée. 
Comment  avez-vous  fait  pour  apprendre? 

J'ay  acheté  des  nageoires  de  jonc,  et  une  couple  de  ves- 
sies enilées  de  vent  et  liées  enbouible  (2),  que  j'altachois  sous 
mes  aisselles,  quand  je  voulois  me  coucher  tout  plat  sur 
l'eau  pour  me  débattre  et  pousser  des  pieds  et  des  mains. 
Quand  on  est  un  peu  de  temps  acoousiumé  h  se  coucher  har- 
diment et  estendre  pieds  et  mains,  on  le  peut  faire  sans 
nageoires  et  vessies*  et  si  on  n'enfonce  pas,  pourven  qu'on 
remue  tant  soit  peu  les  bras  et  jambes. 

Quand  bien  je  sçaurois  nager  aussi  bien  que  vous,  je  ne 
me  voudrois  pas  bazarder  en  un  lieu  piYifond,  où  je  ne  pusse 
prendra  pied  en  cas  de  nécessité  :  car  si  la  crampe  me  stir- 
prenoit  toute  ma  sci<'nei'  fl  expérience  nr  uif^  servin>il  di; 
rien.  Pour  ccsle  cause  dit-on  que  les  meilleurs  nageurs  sont 
noyez. 

ClUPlTliK  TRENTE-NELViÈME 

Du  Boucher 

D'où  vencz-vuus  commère  Anne-L'rsule  ? 

Je  viens  de  la  boucherie  madame  ma  commère. 

Y  a-t>il  force  chair? 

H)  L  UI. 

(i)  Ce  luuvcii  d  uppi'ëDdre  a  nager  est  encore  eu  honneur  a 
Strasbouig* 
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Pas  une  livre.  Nostre  voisine  Dorothée  m'ii  fait  faire  une 
corvée,  m'aynnt  fait  à  croire  que  nostre  boucher  M.  M.  avoit 
hier  une  douzaine  de  bœufs  gras  tuez,  habillez  et  pendus  au 
croc  en  la  voûte  de  la  tuerie. 

Mais  n'y  a-il  point  d'autre  chair? 

Nenny,  les  eetaux  sont  nets,  comme  s*Ub  aboient  esté 
ramonnez.  U  pend  seulement  uoe  fressure  (1)  de  porc  à  un 
croc»  laquelle  on  fait  vingt  quatre  sols  :  et  un  quartier 
d'agnelet,  qu'on  veut  vendre  vingt  sept  sols.  0  que  bien  heu- 
reux sont  maintenant  mes  compatriotes,  qui  trouvent  les 
estaux  charg<^8  de  toutes  sortes  de  chair,  de  bonnes  testes  de 
veaux  avec  la  fraise,  de  longes  îivec  les  roignons,  de  poictri- 
nes,  i\f  membres  ou  iriirots,  d'espnuins  de  moulons,  d»»  qnai*- 
tiei*s  d'agneaux  et  d»-  rahris.  di^  custfMleltes  de  pore,  de  tctiiu; 
de  vache  irrnsse.  de  hDiiiit's  cusles  de  bœuf.  Si  lost  que  quel- 
qu'un entre  en  la  IxHichcrie  (2)  l'un  l'appi'll»'  d'ini  costi', 
l'autre  le  tirasse  de  l'autre,  en  criant  :  Venez  ù  uioy,  Madame 
la  doctoresse,  receveuse,  etc.,  ma  chair  est  tout  frajischemenl 
tuée,  il  n'y  a  point  encore  d'assises  dessus,  tant  s'en  faut 
quelle  corne.  Que  désires-vous  d'avoir  Madame  radvoeate  ? 
Regardes  quel  bon  morceau  vous  plaît,  je  vous  en  feray  bon 
marché.  Si  vous  n'aves  point  asses  d'argent  sur  vous  je  vous  en 
feray  crédit.  Jecroy  volontiers  aux  gens  de  voslre  sorte,  je  sçay 
qu'il  n'y  a  rien  à  perdre.  N  ^tc/  qu'on  ne  vend  pas  la  chair  à  la 
livre,  mais  qu'un  morceau  est  cher,  ou  h  bon  marché  selon  qu'il 
e^^l  î?n»j!  rtu  maigre,  d'un  bon  ou  mauvais  endr>*irt.  Ce  qui  f*st 
bien  [)liis  raisonnable  que  dp  faire  payer  à  uue  pauvre  per- 
sonne disgraciée  dix-huict  sols  pour  six  livr»'s  de  chair  où  il 
y  aura  trois,  ou  trois  et  demie  d'os  sans  uuouëlle,  comme  une 

(4)  Schweinêgeàtnck. 

(î)  La  Boucherie  dont  on  trouve  dès  1284  une  iiiciilinn  fsfafio 
cnrnificnm  jurfa  piscator*:*,  vnrtfr  Metsi'fji'rnj  se  Ironvrtit 
au  bas  de  lu  rue  du  Vienx-.Marciie-aux-Poissoiis  actuel,  près  du 
pont  du  Ck»rbeanx.  Chaque  boucher  sTsit  là  ton  étal  entre  lesquels 
il  y  iivail  un  étroit  passage.  En  1580  seulemeni  on  éleva  les  îtiti- 
mpnts  actuels  de  la  (irando  lionrhoric.  A  côté  sf»  trouvaient  les 
abattoirs.  En  on  construisit  les  l'etUes  lioucheries  derrière  la 
place  Kléber  actuelle,  filles  durèrent  jus^iu'eu  4838  et  furent  rem- 
placées par  la  Halle  aeluelle.(Piton  I, d6i ,  Schmidt  i I6«  Seyboth 
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pi<^ce  de  lesle  :  v[  d'autrf  jKirt  ilonn'»r  une  pièce  fie  chair 
u'rrissp  p\  s:ins()s,  pour  1»'  ni»'siue  prix  ù  un  îuitrf.  qiH'Ielviu- 
chtT  lav(»^i^«'  (h.  Noiinli^laril  cela,  il  y  a  si  grîind'prt's-e 
autour  des  bituclit!>  vendaiis  à  In  livre  <jii"d  est  une  fois 
arrivr  qu'une  sei  vaiile  voulant  euipuiuih  i  la  chair  pendant 
que  le  buucher  la  découpait,  rdceut  un  coup  de 
fendretsurlc  poignet,  qui  lui  Inncha  la  main  toute  nette. 

CHAPITRE  QUAILVNTIÈME 

M  itonman 

t^)u«'lle  rue  e>l  '    ii'.v  i 

(■'est  ta  rue  des  hvres  (2),  là  uù  (.'iili  '"  aiitics  (It  unntrc  uidi- 
iiairt ment  le  bourreau,  exécuteur  de  lu  liaut'î  justice  ou  le 
inawtre  des  hautes  œuvre»,  lequel  les  allemands  appellent 
pendeur,  arrière-juge  ou  Irenchant-juge. 
Quel  est  l'office  de  ceat  homme  d'honneur  ?  i 
Son  oflice  est  de  pilorier  les  criminels  ou  malfaicteurs,  lea 
mettre  au  carquan,  les  fuHiger  ou  rafrMcbir.  les  espaules 

avec  un  éventail  de  bouleau,  les  lleunleliser,  eSNoreiller,  les 

> 

(I)  Voyez  I  inlcressaal  chapitre  sur  la  viaude  daus  Uauaucr 
Kt.  écon*.  11  103-214. 

(3)  Bûchergoitê  eu  Rue  de  la  Ponlslne  d'après  le  S  qui  porto 
le  nom  de  Maisou  delà  Fontaine  d'or.  Le  nom  allemand  csl  une 

i  Mi-nii.liMi,  ,1,.  IUrk^rf/ntfr  M2Kr,.  liîCi.  |  is':;\.  miuirjrrrjnssr  {{:m. 

1  iO'.ij.  Au  bout  de  la  rue  prés  des  l'uuls  Couverte  se  trouvait  la 
tour  du  bourreau.  U^après  Schmidt  /.  c  le  moi  btfgger  est  une 
corruption  de  bcf/hard  analogue  au  français  bougre  et  bigre  qui 
est  une  rorni[»tion  du  nom  dr  haltjnre  que  l'on  donnait  à  ja  seclc 
dus  albigeois  que  l'on  accusait  de  mener  une  vie  honteuse.  Lu 
arrêté  da  magistrat  de  I409aatorisait  dans  crilr  nie  des  maisons 
pour  les  femufe^  (h'  oiauTaise  vie.  Kn  t  l(j6  cl  iiliO  elle  est  nomm^ 
l'riifi'r  Si'inih-rn.  Le  bourreau  y  ftif  rih1if:t'  «le  ilcuipurpr  et  le  peu- 
ple lui  donna  te  nom  de  la  rue.  Aujourd'hui  encore,  dans  le  dia- 
lecte populaire  le  mot  bieker  et  bigger  déidgne  un  homme  méchant 
et  dangeureux.  (Schmidt  p.  ST'^S). 
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^esijt  r  uu  lorlurer,  on  leur  donner  la  geiiio,  la  loi  Uir»-  mu  la 
question,  les  pendre  baul  et  court,  les  brancher,  les  noyer 
sur  un  noyer,  les  faire  danser  sous  la  conle,  leur  donner  le 
moine  par  le  eol,  les  faire  regnnier  par  une  fenestre  de  corde, 
les  estrangler»  qui  est  la  sauce  :  leur  traneher  la  teste,  les 
detiapiter,  décoller,  ou  faire  cardinaux  en  Grève»  accourcir 
d'un  deini-pied  :  roudr,  tenailler,  (rainer  sur  une  claye, 
r>cartPl»T.  liror  à  quatre  chevaux,  couper  le  poing,  bruisiler, 
brasier  vif,  brusler  à  petit  feu,  enfumer,  exposer  aux  bestes, 
eslrn|>nd<T  ou  leur  donn»'r  l'eslrapad»'.  les  empaler,  griller  ou 
rostir  sur  un  sril  rommo'  ftit  S  iin<  t-ljaiiient,  escorelier  vif, 
eiimme  Saincl-ilarlhéleaii,  lapider  connue  Saioct-Kslieuou, 
criailier  (1  ). 

(Jiii'ls  sont  liîs  outils  plus  ordinaires  f 

T.a  verge,  !•*  rar(]iian,  r»^srhp!lp,  In  2"ihet  on  la  polence,  la 
corde,  la  trenclie-lile,  une  esprt'  lai^r  «  l  ticni  haiile  comme 
un  rasoir,  ou  un  coutelas  affilé,  une  roue,  des  tenailles  (2). 

(juelle  chourme  est-ce  là  ? 

<!e  sont  de  fort  Iiounestes  gens  les  villains.  1/iin  i  laissé 
les  oreilles  en  (ïast'oarne.  pour  avoir  lîii'?  lf>  liinn  d'autruy  avec 
lesifMi.  Li^  im'ti'  ih'  l'aiiti  »'  t'^-l  uiin'l  ilu  liant  mai  on  <lu  mal  faillie, 
sa  iiirTc est  moi  ic  (lu  chaud  ma!  ou  a  uo^s  éeda  des  e>pim's, 
pour  s  eslre  trop  estroictemeiil  accoinlée  au  grand  (îuillauuie, 


(1)  Jfen  armen  Siinder  trillcn,  in  das  //aiseisen  stafien,  steu- 
pen  Oder  ûber  den  Betenmark  Bpattieren  fûhretit  ei'item 
brandmaht  teiehnen^  die  Ohren  abechneiden,  foitem  oder  être' 

rf:pn.  an  lier/tten  (ialffpn  /i(>/K/,i'/t.  nnfff:nfipfpn.  iidfv  tfnn 
Miinch  bi'yin  llnh  ciehen,  mn  hnufsi'H  enriit'f/en,  /t(Pp//e/i, 
enthaupteUf  uuia  einenUop/l ktirls*fr  mac/ien,  £um  Dielentra'ger 
maehen,  rœdem  oder  radbreeàen^  mit  rangen  pfètsen  odertwi- 
rkm,  »<:hUpifffn  nder  s' fil'^ppKn^  rifrtheilen,  mil  rier  Pfcrdten 
cprrpî^pn.  die  hnnd  nhhairpn,  Iphenditj  x^rrbt'ennen,  sr/mitri- 
c/tPH,  eu  fod  ùerœuc/ien,  den  tcilden  Thittren  vorw^rffen, 
wippen^  âpieeen,  braten  taie  S,  Laurentt,  iebendigtehindenwie 
S.  âartholomœu»t  steinigm  wie  S.  SteffaUy  creutsigen  etc. 

(î)  Dif  Rute^  dm  ffaUeieen^  oder  Pranger  die  Lei/ter,  der 
(ifi/f/e/i,  der  StrirI:  (vIpv  Stranff.  da:  iràrgechnûrieitt,  eîn 
tcharjifeu  Schwerdt  ein  Had  und  Zangà. 
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l'autre  a  eu  la  lan^iif  percée  pour  avoir  blasplièm*'  et  mau- 
grée, l'autre  a  mi  poiii^  coupé,  pour  avnjr  dontu'  un  sotitllot 
à  un  âdvocat  dans  le  l*alais,  l'auirf*  n  eu  !<■  foiiet  pour  l'slic 
receleur  de  larrccins  :  «-e  gvanA  pi'iulaid  a  <  ii  la  geine,  pour 
soupçon  de  sorcellerie,  mais  il  a  eu  bonne  luuiche  (1). 

(A  suivre)  Charles  Nerunueii. 


I 


(1)  Voir  pour  plus  île  «létails  rexrclKMil  travail  4*»  M  !?i'nss  :  I.a  i 
justice  criiiiiaelle  el  lu  pulice  de»  lua'urs  ii  Slrusibuur^'  uu  W  l"  el 
ÊQ  XVII*  aiëde. 
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EN  ALSACE-LORRAINE 

Suite  (1) 


VIU 

Liste  des  Périodiques  de  la  Meurtbe 

Journal  de  Lorraine  rf  /Jnrrow.  avec  rotlc  t'pii;ra|)he  : 
CoUiyit  et  Sparr/rtf.  Oii  soiiscnt  h  Nancy  chez  Habiii. 
libraire,  rue  Sain l-(jeorges,  iloi.  De  riiuprimerie  de  C.  S. 
Lamort,  près  des  R.  Jl.  I\  P.  Dominicains,  n°  176,  avec  per- 
mission dti  Roi.  Publié  in-8<*,  48  cahiers  eu  deux  volumes;  le 
a344  p.  le  S94  p.  Le  privilège  du  roi  est  de  décembre 
1777  et  le  1*'  du  8  janvier  suivant.ThériD,  rédacteur,  1778 
et  1779. 

Journal  de  Nancy,  avec  cette  épigraphe  :  Vire»  acguirii 
tundo.  Nancy,  C.  S.  Lamort  îo-12 1870.  L'aonée  suivante  il 
y  a  cette  épigraphe  : 

Menfiri  nfisrin-,  fihrum 
Si  malus  t'*/,  nequeo  inudare 

(Jui\  Sai,  3). 

(1)        p.  234  et  iaiv.  des  périodiciues  de  la  MoMlle. 
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Le  24(^  volume  tic  celle  seconde  série  se  lermiiic  en 
avril  1788. 

Le  Journal  du  département  de  ta  Âfeurihe,  jeudi  de 
chaque  «emaine.  Cahier  de  46  p.  in-S».  Fonini  et-  Lalaode, 
A'iV]ue  constituUoncU  i-édacleur;  après  le  li  juillet  1790. 
Somni  le  divisa  en  trois  parties,  Administrât imi.  lAttôrn- 
ture.  Écènfint'nts.  Rauxin  do  Ligny  y  écrivit.  Le  journal 
prit  (In  (Ml  171)2. 

\.o  Journal  di's  Front ièros.  \\\'\n  \~\H,  rédaelcurs  Duqucs- 
noiîî     Diiplm  Ififfir'.  E  V**'  Hacliol  lui  p. 

Ia"  l'airoiif  di'  lu  Meurthcy  ivtligé  par  Clauilc  Thiébaul 
de  Verdun. 

Journal  de  la  A/curt/w.  puis  <»n  ajoute  plus  lard  ft  dos 
Voxge».  fondé  en  Tan  IV  par  Thiébuut,  Nancy,  tlcdacleurs  : 
(juivard,  Lepngc  elLemachois,  m4*t  1796-1870,  74  vol. 

Le  6  mai  181 1,  on  le  timbre  Gourernement  delà  Lorraine 
30  centimes.  Du  20  mars  au  15  juillet  (?).  il  porte  le  titre  de 
Journal  de  la  Lorraine  et  du  Barroi», 

Le  jta/riofe  de  la  Mi'urt/if.  irdiuVnivs  :  Kudes  Du^aillon, 
puis  Lalire,  Nancy,  Dard,  i:i  février  18.^i  au  l«rjanvier  18dl, 
iu-f*  supprimé  par  U'  couj»  d'Klal. 

I.'hnixirtial  de  la  Meurthe  H  de*  Vonje*.  Nancy,  ILinze- 
lin.  1h:;.s'  ivTO. 

// Fsjtrrn /'i  r.  11)111  ri<'r  ilr  Nniicy,  réda(  leui*s:  Foblanl.  iiory 
de  Laiidriaii,  .Naucv.  \\  a^'iicr  iu-f"  i«4O-1870.  Tous  ces  jour- 
naux paraissenl  lou:^  les  juur^  sauf  le  lundi. 

Journal  de  la  eour  d'appel  de  la  Meurlhe,  de  la  Heuae  et 
des  Vosges.  |M>ur  les  tribunaux  de  son  ressort,  depuis  le  14 
août  1807  ^n*1)  jotiquau  24  juin  1808  (n»  69)  par  Psaume. 
Nancy,  Vigncullr,  in-8».  Un  vol. 

Recueil  d* Arrêt»  rendus  par  la  nmr  royale  de  Nancy,  etc.. 
Nancy,  Uissette,  i8i5,  in-8«.  Réiligé  par  MM.  Ghatiilon  et 
Laurent,  avocats,  l'n  vol. 

Asniodc'f.  journal  de  h\  liltrialtiro.  d*'s  nrt«.  flp<  th*'.^tr»"'s 
et  des  nioil«"i,  Nriin'v.  Dniil.  (..ilire,  r«»da(;trn'e,  (>  sepleni- 
lue  IKiii  ail  tiIiiKirs  itHa.  Lu  vul.  in-f*^,  lilhographies  des 
pr«'s>es  de  Uitttiut. 

Le  Uttérateur  lorrain,  Nuncyy  ilinzelin  iHM't  et  1839,  le 
30  de  chaque  mois,  inS^. 
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La  l.orrninf  ftrfiafff/iic,  journal  fondé  par  la  Société  des 
amis  (/es  ans.  in-4**,  lithographies,  Juin  1849. 

L'Ami  du  peuple,  Naocy.  Wagner.  1853-1856,  le  vea- 

dredi. 

L'Krho  de  la  SeiUe,  feuille  d'aanonces,  Vie.  V»"  Aacilloo, 
1853*i8o8,  une  fois  par  semaine. 

f.f  yfuaxipnntnit},  tcutUe  d'annonces.  Ponl-à-Mouasoii, 

Toussaint,  1848-58,  id. 

L'Estnfi'tfc  forrninr.  journal  litlf-raire  nt  anecdoltque. 
Wancy,  Hinzeiin,  parait  le  .sauudi,  lH.j1)-i870. 

f.ff  Rrrr^'dtion  des  /V///ii7/ci(, Recueil  hebdomadaire.  Nancy, 
iliiu^lia,  18o9  à  \m). 

fM  semaine  reiif/ieuse,  hisloriquo  et  littéraire  de  la  JLor- 
raine.  Nancy,  Gantz,  in-8",  18ë4,  jusqu'à  nosjour.s. 

L'indicateur,  journal  d'annonces,  adiches  et  avis  divers 
de  !'arrondis«;rment  de  Snrrebourg,  SarrelMurg,  Gabriel  Uls, 
parait  1<'  dimaiiclie,  18ii-1870. 

Jiturnal  Jiiilirinirc  (*t  adminisliatil'  (raflirli«''s,  annonces, 
clf.  Vie,  Gabncl  pcr.»  l'.iraît  le  diuiaûche,  18U3-1835. 

l'efttP.^  affiches  de  rarntnilis-^ompnt  I.nnéville.  Luné- 
ville,  18i8,  Guibal  père;  183ë,  Pignalel  ;  1808,  Ed.  Majorelle 
in-f". 

Les  Petites  affir/ies,  ^outnhï  de  Luoévilie  et  de  l'airoodis- 
sement,  18<m-l«70. 

Journal  d'anrum'fi  dVvis  de  l'arrondissement  de  ïouL 
Toul,  J.  Carrez,  1828-1831. 

f.p  f'.ottrrier  fnrrain.  juillet,  18111,  lin  1832,  tous  les  deux 
join>.  w^*;  Uoiscite,  abbé,.\iii:guet,  (ï.  de  Dumatil,  rédac- 
teurs, petit  in-f'*. 

L'insfituleiir  et  le  père  de  fumiile,  le  l*""  de  chaque  moi.n. 
Nancy,  Vidarl,  1837. 

Journal  littéraire.  Annonces,  etc.  Toul,  Uantien,  1837- 
1838,  lo  mercredi. 

Feuilles  d'/mnonccs,  et  avis  divers  <if  la  Mi  urthe.  Nancy, 
Grimblotet  Ka^bois,  puis  l*eliU'H  afliiluta.  juunial  des  Ins- 
criptions légales  pour  les  arrondissements  de  Nancy,  Toul  et 
Vie,  1840-1847. 


L'Omnibus,  feuillo  d'annonces  et  grandes  affiches  du  la 
Meurthe  et  des  Vosges.  Nancy,  Hayen,  1842-1844. 

Leg  veillées  de  la  Lorraine,  Nancy,  lUnzelin,  le  diman- 
che, 1S43-i847. 

Le  A/oissonneur,  S'-Nicolas  de  Port,  TieuUel,  le  samedi, 
1847-4848. 

La  CoitimunCf  journal  politique  et  agricole.  Nancy,  Ciaulz. 
Gérant,  II.  de  Bouvier  et  J.  Lejenne  ;  le  Samedi,  I888>1870. 

Le  Moniteur  t/e  la  Meurthe,  Nancy,  lii  izolin,  i852-187(). 

L'Infliidtrur  général ^  journal  placard  de  l'Office  de  pu bli- 
rilé  uni\  ♦M  solle. 

Journal  dru  imcriptiom  léyalcH  potir  Loul  le  déparle- 
incnt.  Nancy.  Lepnge.  1847.  in-f". 

Journal  de  iVancy,  feuille  d'anuoncei».  Nancy,  lliuzcliii, 
jeudi,  1867. 

\' Indiratour  général  des  déparlcments  de  l'Esl.  Nancy, 
LiOrentz,  une  t'ois  par  semaine.  1852. 

Ln  /h'hh'nthèf/ue  populaire,  jonrna!  IHléraire,  paraissant 
le  (liinanehc.  Nancy,  Collin.  llédaclcur  Ed.  Nollel,  l«* 
dimaiH'lie.  18lî.*i  IH^if). 

La  Séfurifé.  jom  nal  des  Sapeurs-pompiers.  Le  \  et  le  3* 
dimanche  de  chaifue  mois.  H<'ilacleur,  i'iloy,  lH(»ë-18U7. 

L'Utilité,  journal  spécial  d'agriculture  et  d'industrie. 
Nancy,  Lepage.  Uédacteui*s  :  Chrétien  et  H.  Lepage  ;  le 
n^ai-di,  1846, 

Le  Petit-Poucet  y  journal  littéraire  Nancy,  1865,  lediman* 
che,  Gérant,  Pierson. 

Le  Travaiiteur,  Gérant  Joasem,  mardi,  jeudi,  samedi, 
1840^1850. 

JUvue  eecletiwtifjuê,  scientifique  et  iittéraire  de  Nancy 
et  Saint'Dié»  Nancy.  Grimblot  1840-1841.  Un  vol  S08  p.p. 
liC  curé  Hiebel,  rédacteur. 

h'Éch»  de  ln  Lorraine,  devenu  ensuite  le  Spectateur  de 
fa  Lorraine*  U  août  1825  au  5  mars  18i6.  IK  Malgaigne. 
rédacteur. 

Journal  de  Nancy  et  des  Trontières,  publié  par  les  Amis  de 
la  Constitution.  Nancy,  1791* 
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Journal  dei  frontières  pour  llnstruction  des  gens  de  la 
campagne.  Nancy, V'*  Bachot,  rédacteur,  Duplao,  atné,  179S. 

Le  Bon  cultivateur.  Recucit  publié  par  la  Société  d'agri- 
culture de  Nancy.  Nancy,  Griroblot,  puis  Sordoillet,  in-8«, 
touB  les  mois,  1839-1870. 

Le  Bélier,  journal  d'agriculture  pour  le  Nord-Est  de  la 
France.  Nancy,  Pat^,  rédacteur;  une  fois  par  semaine,  1870. 

Bulletin  de  la  Société  régionale  d' Acclimatation  Jondée']^ 
Nancy  pour  la  zùne  du  Nord-Est,  18S6,  57, 59, 62,  05, 68, 70. 
Nancy,  Grimblot,  6  vol. 

Bu f félin  de  Vlntlruetion  primaire,  de  In  Meurtho.  Nancy, 
N.  Grosjean,  gérant,  tous  les  mois,  1816-1870. 

Le  norifiîeti.  Hcviie  agricole  et  industrielle  de  la  [.orrainc 

(ht  Nord -Est  d"  la  France.  Nancy  Chrétien 

rédacteur,  1846-1850. 

L'ami  t/ex  Sourds-et-Muefs.  Journal  de  leurs  paronls  el  de 
leurs  inslituleuriï,  ulile  h  toutes  les  personnes  qui  s'occupent 
d'éducatiim  ;  toii>  1rs  «l<'u\  moi^  Kédacteur.  l'iroux,  18128- 
1846.  Prospectus  eu  1H28  et  eu  1832. 

Revue  fie  Venxeiffnemenl  ^It^mentaire  dans  l'Académie  de 
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Arthur  BnoiT. 
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PAR  LBS 

FRANÇAIS    EN  1674: 


U  F.  Gharles-SttgèM  Schmidt,  Capucin  Alaaeieii 

Snife  {{} 


Outre  la  garnison  et  in  population  de  Faucogney,  la  place 
avait  encore  pour  défenseurs  ses  élus.  Ceux-ci  étaient  des 
volontaires  désignés  par  leurs  concitoyens  pour  défendre  le 
pays  en  (*as  «rinv  i^ion.  Ûo  les  avait  répartis  sur  tous  les 
points  culminants  de  la  montagne  qui,  vers  l'est,  tlominc  ta 
vill»?  cl  principalement  sur  le  i^ruml  et  le  petit  llochenoz.  Là, 
sur  ries  roclicfs  presque  innrrcssittlfs.  nrniés  i\o  fu<i\\<i  et  i\o 
niiuiM|iH'ls,  excilleiils  tiieurs,  étant  presque  tous  chasseurs 
«Ml  Iti .H oiiniers,  ils  se  dispn^aienl  îi  fnir»'  aux  assiégeants  le 
plus  (le  mai  possible.  I^egém'ial  fraiiyais  évalue  leur  nombre 
!i  4000,  mais  ce  chilTre  paraît  exagéré. 

Dès  son  arrivée,  il  envoya  un  trompette  |>our  sommer  le 
gouverneur  Itavira  de  livrer  la  place  qui  n'avait  pasd'arlilte- 
rie  et  qui  était  sans  espoir  de  secours.  Un  le  flt  prendre  k  la 
porte  d'Amont  et  on  lui  banda  tes  yeux  pour  l'introduire  dans 
la  ville  oà  il  fut  re^^u  par  le  capitaine  de  la  Chaux  et  dom 
Fernandès,  qui  lui  dirent  que  le  gouverneur  Itavira  repous- 
serait la  force  par  la  force  et  (ju'il  était  disposé  à  se  défendre 
aussi  vigoureusement  qu'il  serait  attaqué.  Cela  dit»  on  banda 

(i)  Voir  pp.  374-3îHi  du  Irimeslrç  Juillet- Aoùl-Seplerabre  18i>7. 
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de  nouveau  les  yeux  uu  lroun»elk'  (jut"  l  un  recoiiiiuisil  aux. 
avaiit-posles. 

AussHM  qu'il  fttlUxé  «  cel  l'garU,  le  marquis  de  Uesnel. 
Accuiupagiié  du  sieur  de  Chasseraud  et  du  major  de  Mas- 
sielte,  qui  depuis  Lure  était  prisonoier  sur  parole,  voulut 
faire  la  reconoaissance  de  la  place  ;  maipi  en  approchant  du 
petit  Rochenoz  ils  furent  salués  par  une  grêle  de  balles,  le 
major  eut  ses  habita  percés  ;  toutefois  il  ne  fut  pas  hlensé. 
Avant  que  les  élus  aient  pu  recharger  leurs  arraesM.de 
Chasserand  mil  pied  à  terre,  avec  une  partie  de  i"es<!orte  et 

pt  f'cipilèrent  il  l'assaut  dn  Hnchpnnz  ;  les  volontaires  ayant 
prit  peur,  vonliirenl  i (monter  au  irraïui  Hochenoz,  niais  les 
rochers  éluient  trop  abrupLb  ;  (^uelquen  uns  fuiviit  lues  et 
d  autres  faits  prisonniers. 

Restaient  les  Hm  de  cette  dernière  uionlague,  au  nonilu  e 
de  quatre  ou  cinq  cents,  qu'où  ne  pouvait  déloger  cl  qui,  par 
leur  feu  de  mousqueterie,  incommodaient  beaucoup  les  Fran- 
çais. Jl  était  donc  nécessaire  de  les  déloger  tout  d'abord  de 
leur  poste  pour  pouvoir  faire  les  approches.  On  n'en  voyait 
pas  le  moyen  l<H'M|u'on  s'avisa  de  sè  servir  des  prisonniers 
que  l'on  venait  de  faire  ;  un  de  ces  dernierSt  pour  avoir  la 
vie  sauve,  consentit  à  servir  de  guide  (I). 

On  détacha  trois  rents  luunmes  du  régiment  <le  Navarre 
pour  relie  expédition.  Il  fallut  faire  au  moins  deux  l'ww^  par 
des  senli'M's  do  montn^n»'.  où  souvent  im  ne  pouvait  allcrqu'à 
la  iiHlit'iun'  an  milieu  des  rochei**:.  hordés  (!.•  |)r»''(  ipirfs. 
Eniin  ou  arriva  à  prendre  les  volonlair'  s  à  ilo^  au  iiminciil 
où  ils  s'y  attendaient  le  moins,  et.  après  avoir  ret;u  quelques 
décharges  de  mousqueterie,  ils  disparurent  comme  par 
enchantement  ;  on  en  avait  fini  avec  eux. 

On  put,  dès  lors,  compléter  Tiovestissement  de  la  place, 
mais  ce  ne  fut  pas  sans  peine,  car  les  élus  avaient  encore 
conservé  quelques  postes  dominant  la  ville  d'où  ils  couvraient 
de  projectiles  les  assiégeants.  Ke  capitaine  de  Plesné  du  régi- 
ment de  Champagne  et  le  sieur  de  Floris,  capitaine,  comman- 


(I I  II  sr  noinniaii  Tisserand,  et  aujourd'hui  encore  on  reproche 

ce  fait  à  ses  desreudaats. 
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dant  la  place  tie  Yesoul,  lurent  tuéseo  les  altaquauLavec  bon 
iiomlirc  de  soldais. 

l*oiir  le»  déloger,  ou  envoya  le  lieuleiiaiit  de|Grisoles,  avec 
(fiuniDia  hommes  de  Champagne  et  le  lieutenant  de  'Bnilait 
avec  trente  hommes  de  NavaiTe,'povr  s'emparer  de  tous  les 
postes  extérieurs  et  isoler  les  assiégé.  Celle  opération  se  fit 
sans  grande  difltcolté,  car  les  volontaires,  après  avoir  déehaigé 
leurs  armes,  se  dispersèrent  en  un  clin  d'oeiU  ne  pouvant 
lutter  contre  des  troupes  régulières. 

Faucogney  était  enfin  investi  et  ne  pouvait  plus  attendre 
de  secours  que  de  Dieu  et  de  son  La  vcillo.  on  <»fTpt, 

les  messagers  expédiés  à  Strasbourg,  jucs  du  dm  di-  Lorraine 
pour  lui  réclamer  des  fïecoui*s,  était'iit  revenus  avec  de  mau- 
vaises nouvelles.  Toutefois  le  moral  d*»s  défen.-euis  n'avait 
pas  été  trop  ancclé,  car  le  P.  Schmidt  soutenait  les  couragci» 
en  prédisant  la  victoire. 

La  lutte  allait  donc  s'engager  sérieusementi  lutte  ardente, 
implacable,  avec  tous  les  éléments  de  succès  d'un  cftté  et  tous 
les  désavantages  de  Tautre.  Le  château  ne  pouvait  protéger 
la  ville,  car  il  était  sans  artillerie.  Peut-être  avait-il  quelques 
fauconneaux  en  mauvais  état(l),  tandis  que  les  assiégeants 
venaient  de  mettre  en  batterie  leurs  deux  pièces,  l'une  de  Ift 
et  l'autre  de  24,  les  mêmes  qui  venaient  de  trouer  les  murs 
de  l'abbaye  f]o  l,ure. 

(Jiiant  à  la  ville,  sa  miiraillf,  élevée  depuis  plus  d»«  «six  renls 
ans.  riait  en  bien  mauvais  <'tal  .  puisqu'on  avait  dù  en  i  ppa- 
rcr  les  brèebes.  Kdifiée  avant  l'invention  de  la  poudre,  t  lle 
n'était  plus  à  même  de  résister  avec  succès  au  canoti,  d  au- 
tant plus  que  dans  la  partie  que  rarlillerie  allait  battre,  il  y 
avait  des  maisons  adossées  intérieurement  à  cette  muraille. 
Les  quel<iues  tours  que  dominaient  l'enceinte  étant  trop 
éloignées  les  unes  des  autres,  le  P.  Schmidt  avait  dft  faÎR' 
construire  un  certain  nombre  de  tourelles  en  bois,  faisant 
saillie  sur  le  mur  pour  y  suppléer,  afin  de  dominer  Tennemi 
lorsqu'il  opérerait  la  descente  du  fossé. 

(1)  Les  rdations  n'en  font  pas  mention,  mais  nous  avons  tu 
ches  M.  Lanoir,  amateur  d'antiquItéK,  à  Sainte>llarie-en-€lianoi«, 
un  fauconneau  venant  du  château  de  Faucogney. 
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Le  chàleau,  qui  a|)pnrtenail  au  prince  il  Areuiberg,  ancien 
guuvernpiir  de  la  pruvince,  était  situé  bur  la  point**  d  uii 
rocher  peu  accessible.  Il  n'y  alors  avait  pour  y  monter  qu'un 
pclit  ehemin  taillé  en  8erpenlaiit  autour  du  roc.  La  muraille 
avait  trois  mètres  d'épaisseur  b  la  base  et  allait  en  diminuant 
jusqu'au  sommet,  où  elle  était  encore  de  deux  mètres.  Ses 
casemates  étaient  voûtées  dans  le  roc,  de  sorte  qu'il  était  bien 
dIflRcile  d'y  attacher  te  mineur,  et  sa  vaste  citerne  était  h. 
répreuve  de  l'artillerie.  Toutefois  il  était  un  peu  petit  et  à 
l'intérieur,  on  y  avait  construit  dp  noinbi eux  logements  don> 
nant  sur  la  cour  ce  qui  la  rendait  fui  1  étroite. 

L'investissement  étant  complet,  le  canon  commenta  son 
œuvre  de  destruction.  La  baltrrie  fut  établie  entre  le  Breui  hitr 
et  le  l)inf  du  moulin  de  Maulans  et  elle  ouvrit  son  foti  vors 
nii»li  Son  objectif  fut  un  point  de  la  murfiillf  près  de  la 
iiiaisoii  du  mayeur  Pierrc-Bnpti<te  Henrion,  point 
situé  h  peu  près  où  se  trouve  riiùtel  de  ville  actuel. 
Ce  pan  de  mur  eut  à  essuyer,  dans  cette  journée,  soi- 
xante seize  volées  de  canon,  qui,  si  elles  ne  Qrent  pas  brèche* 
endommagèrent  considérablement  le  revêtement  extérieur  de 
la  muraille. 

Pendant  cette  canonnade,  les  Faucognois  faisaient  sur  les 
assiégeants  un  grand  feu  de  mousqueterie,  tant  de  dessus 
les  murs  que  du  haut  des  tours  et  des  postes  avancés.  Il  y 
eut  dans  cette  journée  beaucoup  de  tués  et  de  blessés  parmi 

les  Français;  les  assiégés,  mieux  abritét^,  n*accusent  que  deux 
blessés,  dont  un  rtranger.  Ce  fait  démontre  que  les  assié- 
geants ne  s'adressaient  (ju'aux  murailles  et  non  aux  défen- 
sen'^s  (le  la  pl  irr  Kn  tH70,  ennemis  n'oiit  pas  agi  avec 
la  même  humanité,  tant  s'en  faut. 

I.e  fhAteau  les  prévenaient,  du  reste,  lorsque  l'arlillerir 
allait  fain»  feu.  qn*^  Ips  sf^ntiiipllf^  voyaient  (iin'  îos 
cnnons  étaient  cliariTt's  (•(  l;i  nirchc  l'iait  allumée,  elles 
avcrlissaient  !os  doldi^ruis  de  l;i  vill<^  au  moyen  d'une  clo- 
chette et  ceux-ci  b  ubiilaiciiL  tout  aussitôt  de  manière  à  éviter 
les  projectiles.  Pendant  le  siège  de  lielfort,  en  1870-71,  on 
remit  ce  mode  d'avertissement  en  usage,  au  moyen  de  la 
trompe. 
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A  la  nuit,  rarliUeric  cessa  de  tirer,  niais  la  mousqucterie 
continua  de  part  et  d'autre  Jusqu'au  jour.  Parmi  les  assiégés* 
un  capucin  fut  tué.  Le  P.  Schmidt  profita  de  ce  temps  de 
répit  pour  faire  entasser  près  du  point  attaqué,  tous  les 
matériaux  qui  pouvaient  servir  à  fermer  la  brèche  qui  ne 
devait  pas  tarder  à  s'ouvrir.  On  sentait  que  la  journée  du  leo- 
demain  allail  ôtre  décisive. 

En  eiïet,  d^s  l'aurore  <]e  ce  malheureux  jour,  le  rarion  reprit 
son  œuvre  de  destruction  et  les  détonation*;  f'tniont  Iji^n  plus 
précipitées  que  la  veille.  Vers  sept  ht  iiivs  du  inaUn,  le 
pretiiii M  ItDulei  pénétra  dans  la  ville  cl  vcis  *lix  heures, 
lii  l»i\  che  était  ouverte  sur  une  longueur  de  trois  pieds,  (un 
mèlre) 

Le  marquis  de  Resnel  choisit  ce  moment  pour  envoyer  «n 
second  parlementaire;  il  pensait  que  les  défenseurs  de  la 
place,  jugeant  désormais  la  défense  impossible,  saisiraient 
avec  empressement  l'occasion  d'éviter  une  plus  longue  effu- 
sion de  sang,  mais  il  avait  compté  sans  le  P.  Charles-Eugène. 
Pour  cette  mission,  il  choisit  le  H.  P.  gardien  du  couvent  des 
capucins  de  Faucogney,  qui  était  situé  cri  m  murot.  Cet 
homme  de  puix,  étant  hien  connu,  fut  introduit  sans  diffi 
culté  ;  amené  devant  le  mayeur,  le  l*.  Schmidt  et  le  conseil  de 
défense,  il  l'Mir  dit  :  <>  'M«'««>.i»Mti"^,  je  vi^Ml^  iri  à  la  prièi'e  de 
monKieiir  II'  marijuis  de  Ui'^ncl,  ;:»''ii>'>ral  cotmiiandant  Ifs  Irou- 
p»;s  >uiU  devant  votre  ville,  lequel  la'a  «'hargé  tlt;  vous 
dire  qu  il  louait  votre  vaillance,  que  vous  avez  fait  jusqu'à 
présent  tout  ce  que  de  brave»  bourgeois  pouvaient  faire  et 
<iue  si  vous  vouliez  vous  rendre,  il  vous  donnerait  telle  rspi- 
tulation  que  vous  voudriez  ». 

Après  avoir  pris  les  avis  des  membres  présent:^,  le  mayeur 
président,  lui  répondit:  «  Mon  révérend  père,  qu'il  vous 
plaise  de  dire  h  M.  le  Maniuis  de  Resnet  que  dom  Krancesco 
Uavira  est  commandant  du  Château  et  de  la  ville,  et  cela  par 
mandat  de  dom  Francisco  (îonzalès  d'Alveyila.  gouverneur 
de  la  province  pour  le  roi  d'Espygne;  qite  noln»  ville  ne  fait 
pas  la  fortilicatioii  (le  <  r  lieu,  mais  lncn  le  cluUeau  ;  (]ue  le 
sieur  commanilaiit  a  r'''>-nl(i  (le  lih'ii  (l'''ti»ndre.  nonobstant 
(|ue  la  ville  luiiilM'iait  eu  la  puissance  des  ennemis;  qu  en 
conséquence  ii  lui  plaise  de  diriger  les  attaques  contre  le 
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cfaftleau  et  dès  que  celui-ci  sera  forcé,  la  ville  capitulera  aux 
mêmes  conditions  que  les  autres  places  de  la  province  ». 

Au  retour  du  parleincnlMirf.  l'artill<îrif>  rrrornmen^'a  h 
tonner  el  à  onse  heures  la  brèche  s'agrandissait  à  vue  d'œil  ; 
depuis  le  malin,  on  avait  tiré  cent  quatre  vingt  trois  coups 
(le  canon,  et  à  midi  la  l>i^«-ho  ptnit  praticable,  elle  avaitalors 
trois  iohes  (six  mètres)  d'où  vertu  r»' 

Le  pArr  Schmidl  s»'  inotUiait  partout  où  le  «Innirer  Atail  le 
piusgniiiil  l'I  dAs  f|ui'  1.1  luvidie  fut  ouverte,  on  vil  Ir.nnil- 
lei'  lui-n»èiin;  avci'  uni'  ardeur  ff'hrilp  a  la  IViincr.  li  y 
mettait  de  ses  uiaius  du  fumici',  il  y  voulait  de»  pièces  de 
bois,  il  y  jettait  des  fascines,  il  y  lixail  des  palissades,  il  cré- 
nelait les  maisons  voisines  qui  pouvaient  la  flampier.  En 
môme  temps,  il  joignait  la  parole  à  l'exemple,  et  excitait 
les  défenseurs  h,  mourir  sur  la  brèche  pour  la  défense  de  la 
patrie  et  de  la  religion  ». 

Sous  sa  direction  la  brèche  fut  éperonnée,  et  I  on  construis 
sit  en  arrière  une  sorte  de  cavalier  formant  un  angle  rentrant 
derrière  l'ouverture.  Bn  véritable  homme  de  gaerre,  il 
avait  choisi  celle  disposition  comme  étant  la  plus  favorable 

h  la  défense  par  la  grande  masse  de  feux  convergents  qu'elle 
permet  d'utiliser.  C'est  grAce  à  celte  habile  disposition,  qu'il 
sut  op[)OKer  en  temps  utile  &  l'assaillant,  que  la  brècbe  ne  put 
èive  forcée. 

I..e  moment  était  venu  de  donn«'r  l'assaut  au  corps  de  la 
pinro;  fpp^'ndant  nvaîit  d'en  venir  îi  cette  extrémité,  le  mar- 
ijuis  (le  Itesnel  voulut  faire  faire  aux  assiégés  une  troi- 
sième el  dernién»  sommation.  Mais  sa  d<  in  iirh*»  fut  inutile, 
car  ceux-ci  ne  vouiureul  pas  même  entendre  son  parlemen- 
lairequi  fut  reçu  à  coups  de  mousqui't. 

(luuuiu:  ra.sîauL  était  ininiini'iil  (H  (|ue  ni  le  cutiiiuandant 
Itavira  ni  la  garnison  du  château  n  avaient  encore,  eu  rieti, 
coopéré  K  la  défense  de  la  ville,  le  raayeur  lui  envoya  un 
messager  |>our  lai  réclamer  du  secours  et  il  fut  bien  étonné 
d'en  recevoir  une  réponse  négative.  Un  second  message  eut 
le  même  sort.  Ce  ne  fut  que  sur  une  sommation  du  majeur 
qui  les  rendait  responsable  du  dommage  qui,  par  sa  faute, 
pourrait  arriver  h  la  ville,  qu'il  se  décida  h  donner  k  l'en' 
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voy<',  qui  <^lait  lo  sieur  do  h  Vcrnott»'.  fr^n'  thi  cijtitaine  tir 
In  Clinux,  douze  soldats  j)Our  parrr  à  l'attiHin''  ><•  pr^^pa- 
rail.  Ces  soldais,  après  avoii  lin  à  la  sauté  il*-  l»Mir  rui.  |)ri- 
reut  un  poste  avantageux  et  bieu  abrité  à  proximité  de  la 
brèche. 

Celle-ci  avait  à  ce  monu  nt  pour  dc'feufseurs,  outre  les  bour- 
geois de  Faucogney,  les  restes  des  milices  franc-comtoises 
qui  étaient  venus  défendre  la  dernière  place  où  flottait  le 
(liupean  do  rEs|»ngne.  Ces  soldats  se  moQtrèreiii  dignes  de 
leurs  chefs,  qui  pros(|ue  tous  furatit  blessés  dans  rette  terri- 
ble lutte  ;  le  eapitainc  Maçon  d*Esboz  reçut  pour  sa  part  sept 
blessures»  Le  clei^gé  s'y  distingua  aussi  d'une  manière  toute 
spéciale.  Nos  ecclésiastiques,  dit  le  V.  Ciiarles-Eugène»  firent 
paraUrc  dans  cettt;  ocrurence  autant  de  zèle  pour  le  service 
durci  et  de  la  patrie  qu'ils  en  avalent  témoi^é  auparavant 
pour  leur  saint  tuinistèrc  ». 

Tous  les  elforts  du  manjuis  de  llesnel  pour  amener  une 
capitulation  ayant  été  intMiles,  il  fut  forrô  de  faire  donner 
l'assaut  et  il  fallnit  y  inaivherh  découvert,  car  on  n'avait  pas 
pu  faire  de  Irauchées  à  cause  de  l'eau  qui  aflleurait  presque 
le  sol.  C'est  le  n-ifiment  de  Champagne  qui  fut  désigné  pour 
marcher  à  l'allaque  ;  la  colonne  d'assaut  se  composait  d  u*» 
bataillon  sous  les  ordres  des  lieutenants  de  Couleuvre  et  de 
Gisol.  Us  devaient  être  préeédés  de  trente  homoies  com- 
mandés par  le  lieutenant  de  Saint«Ândré,  désignés  pour  faire 
l'office  de  grenadiers.  Us  devaient,  en  elfet,  une  fois  sur  le 
lionl  du  fossé,  jeter  h  la  main,  des  grenades  sur  les  défen- 
seurs de  la  brè(  )!•',  afin  (!•>  les  écarter  et  de  permettre  SU  gfos 
de  la  colonne  d'aborder  la  position. 

Enfin  le  signal  de  l'assaut  est  donné.  Champagne  s'élance, 
maie  parvenu  au  premier  fossé,  qui  est  à  moitié  rempli  de 

boue,  le  désordre  se  met  dans  ses  rangs  et,  arrivé  à  une 
petite  portée  de  inoti^riiiet  de  la  muraille,  il  reçoit  un  feu  si 
violent  et  si  iiKMii'li'ier  (]u'il  est  oftliiré  de  se  rfplier  avec 
perte  l  ne  aecuiide  tentative  ne  lui  pas  plus  heiireuse. 

Vovant  cef  rehec.  les  olïicii  rs  de<;  (  ni  ix  ffirmant  lîi* maison 
du  roi,  eonipix/'c  tic  t'av^alerie,  viureul  \mi'\  ie  général  de  les 
autoriser  à  mettre  pied  h  terre  et  à  leur  laisser  prendre  paii, 
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il  !m  liiltr.  ce  qui  leur  lui  sur  le  champ  accordé.  Le>  u.irdes 
(lu  t.orp.s  furent  désignes  pour  soutenir  Champagm'  ;  iU 
réclamèrent  comme  c'était  leur  droit,  l'honneur  de  niarchei 
les  premiers.  Us  se  firent  précéder  de  leurs  valets  au  nombre 
d'enviroii  une  centaine  qui,  au  signal  convenu,  s'élancèrent 
en  avant,  porteur  chacun  de  deux  fascines  pour  combler  les 
fossés. 

Entre  les  assiégeants  et  les  assiégés,  'jl  en  existait  deux, 
le  premier  ou  Tavant  fossé  était  peu  profond  et  rempli  h 
moitié  par  la  vase,  mais  le  second  qui  était  creusé  au  pied 

de  la  muraille,  était  un  obstacle  plus  sérieux.  Il  était  profond 
de  six  pieds  (  â  mètres)  et  large  de  quarante  (13  mètre  i  3j. 
T/eau  du  Breuehin  y  coulait  avec  grande  rapidité  et  le 
remplissait  aux  deux  Uer<  nw  moins. 

Le  premier  fossé  rempli  de  fascines  par  les  valets,  fut 
franchi  au  pas  de  eonrse,  mais  arrivé  au]  second  les  fascines, 
ilont  les  français  s  étaienf  munis,  ne  purent  leur  servir  de 
rif»n,  car  le  courant,  Irop  violent,  les  «-nlralnait  au  fur  et  à 
un  >ure  qu'on  les  y  jetait.  L'n  mouvement  d'hésitation  se  pro- 
duisit alors  parmi  les  assiégeants  et  peut-être  allait-on  reculer 
encore,  lorsque  cinquante  chevau-légers  et  cinquante  gen- 
darmes arrivèrent  k  la  rescousse.  Les  premiers  étaient  sous 
les  ordres  du  marquis  de  Chauvalon  et  les  seconds,  sous  ceux 
du  lieutenant  de  Visé. 

Pendant  ce  temps,  les  soldats  de  Navarre  et  deCham pagne 
qui,  dès  la  veille,  avaient  pris  position  sur  les  rochers  il  l'est 
de  la  place  et  surtout  ceux  du  petit  Rochenoz,  dirigeaient 
sur  le  chftteau  et  sur  la  ville  un  feu  épouvantable. 

Les  gardes  du  corps  se  sentant  soutenus,  sans  s'occuper 
d'avantage  de  leurs  fascines,  se  jetèrent  résolument  dans 
le  fossé,  ayant  de  l'eau  jiisqu  à  la  poitrine.  Ils  purent  ainsi 
arriver  jusqu'au  pied  de  la  brèche,  mais  celle-ci,  dont  le 

pied  avait  été  nettoyé,  était  si  escarpéo  et  si  vivemont  défon- 
dne.  qu'il  étnif  pî'C'-^qne  imp(>ssihlo  d'y  {(rrinirc  pinl.  Au  fur 
et  i»  inesuiT  qu"'  les  a>.sai!laiil>  s(>  (li'Ciiuvi'aii'ut ,  ils  l'iaient 
renvfisés,  soit  dans  le  l'oî>st-  uii  ils  se  noyaient,  soit  sur  le 
In  lus  (le  la  hréeho. 

bi  les  bourgeois  de  Faucogney  et  les  volontaires  francs 
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comtois  se  baUaient  comme  des  lions;  il  n'en  élail  pas  loule- 
fois  (le  même  <les  douze  soIdaH  étrangers  \(*  gouverneur 
îivnil  mi«  sous  le  conitnandenienl  du  sn  tir  ilf  la  Vernolte. 
Trniivant  iju'il  faisait  trop  chaud  dans  le  v(ii>ina£r»«  <lf»  la 
brèche  ou  on  les  avait  placés,  bien  (|u'on  riM  eu  le  »uia  de 
les  abriter  derrière  des  madriers,  et,  pris  d  une  panique  sans 
nom,  ils  lâchèrent  pied  dès  la  première  attaque. 

Leur  chef  pui  vint  cependant  k  les  rallier  et  à  les  ramener 
à  leur  poste;  mais  dès  qu'ils  virent  que  le  nombre  des  assail- 
lants grossibsaît  et  quMIs  descendaient  dans  le  fossé,  pour 
engager  une  lutte  corps  h  corps,  ils  prirent  la  fuite  une 
seconde  fois  sans  que  rien  pût  les  retenir.  Us  coururent  sans 
s'arrêter  jusqu'au  château  où  ils  allèrent  rejoindre  leur  brave 
commandant. 

Cette  lâche  défection  n'abattit  pas  cependant  ie  courage 
des  assiégés  et  le  ré&ultat  de  Tattaque  était  k  ce  moment  bien 

incertain.  Les  Faucognois  n'avaient  pas  encore  rompu  d'une 
vénielle,  la  brèche  et  le  wivalier  étaient  couverts  de  défen^-  tir^ 
ardenis,  tandis  que  les  assaillants  paraissaient  mollir.  Le  V. 
SrhiniîU  était  rayonnant,  cnr  il  croyait  être  corlnin  du 
succès,  lorf>i|U(*  Uni[  U  coup  iiiic  ffi-ani^e  rumeur  vint  circuler 
dans  les  lungs  des  défenseurs;  Tennemi,  disuit-on,  était  dans 
la  ville. 

Et  ce<jiii  était  lM'anriiu|i  plus  grave,  c'est  que  le  fait  iH.iil 
vrai  ;  un  hasard  heureux  pour  les  l  iauruis,  venait  de  leur 
eu  donner  l'accès,  rendanl  l'assaut  quelques  soldats 
entrés  dans  le  fossé,  obéissant  au  mouvement  du 
courant,  longeaient  le  mur  d'enceinte  lorsqu'ils  aperçurent, 
h  une  centaine  de  mètres  de  la  brèche,  une  porte  à  claire- 
vole  qui  donnait  accès  dans  un  jardin  k  l'extrémité  duquel 
on  aperçeyait  une  maison.  L'attaquer  à  coups  de  crosses  de 
mousquet  et  briser  la  serrure,  fut  l'afTaire  d'un  instant.  .\ux 
cris  de:  Victoire!  Victoire!  Ville  gagnée!  poussés  parles 
premiers  venus,  les  Français  se  rallii^rrnl  el  entrèrent  dans 
la  place. 

C'étaient  ces  cris  de  triomphe  qui  venaient  de  porltM  le  trou- 
bl«>  dans  ràino  des  défenseurs  de  la  ville.  Déjà  niénie,  ils 
apercevaient  des  femmes  el  des  enfants  qui  fuyaient  devant 
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les  eiivaliis-<eur*.  C'en  était  fait  de  Faucogncy  ;  «l»*  peur 
d'être  pris  à  revers,  il  fallut  ahaadooner  la  hnkhe  qui 
n'avait  plus  sa  raison  il'cHre  défi-nduo,  ce  qu'on  (il  en  frémis- 
sant. On  se  replia  en  bon  ordre  et  safi8  pn^cipilation  sur  le 

chAteau. 

Les  Français  navançaionl  (|uo  hiiliMoent,  car  il  fallait  en 
quoique  sorte,  faiic  le  siAire  (\n  rha,|iir  maison  que  les  fléfen- 
seurs  ne  (juittaient  i|U''  [muii  |»;is^«  i-  dans  la  maison  voi-iiK.-. 
Fatigués  de  conil>atlre  un  eniieun  acharn<''  et  inviîsjiile,  (Quel- 
ques soldats  s'avisèrent  de  mettie  le  feu  ù  l'Iiùtel  de  ville 
dont  on  avait  fait  une  sorte  de  ritadelle.  L'incendie  se  pro- 
pagea avee  une  grande  rapidité  et  les  assiégés  durent  balt<*e 
en  retraite  devant  les  flammes  et  devant  l'ennemL 

Voyant  la  ville  prise  et  tout  en  feu,  les  ncn-combattants, 
femmes,  filles,  enfante,  profilèrent  d'une  porte  dérobée  dans 
la  muraille,  pour  s'échapper.  Il»  allèrent  se  réfugier  au  cou- 
vent des  Capaeins  situé,  comhie  nous  le  savons,  bora  des 
mura.  Ils  n'y  furent  nullement  inquiétés,  ni  h  ce  moment  ni 
plus  tard. 

Les  blessés  s'étaient  réfugiés  dans  l'église,  avec  quelques 

combattants  attardés  et  quelques  vieilles  femmes  qui  avaient 
eu,  dit  le  P.  Schmidt,  à  subir U  brutalité  du  soldat  (1  ).  Pour 
les  protéger,  le  curé  de  Faueogney  s'était  placé  sur  les  mar- 
ches de  l'autel,  le  Saint-SaTomenl  à  la  ninin.  mnU  il  ne  |.nt 
(MnptVlier  la  prol'aiiafiiMt  <•(  la  iir'vnslatioii  ilii  Ii-mi  saint  d'au- 
laiil  plus  que  le  feu  »  ^  cumuiuniqua  bien  vile  depuis  les 
maisons  voisines. 

î.c  pi  i'ti  i'  tui  sortit  aloi  s  rmiini  tant  avi'«'  lui  1»*  Saint  Sacre- 
m<Mit,  le  oiUuire,  les  calices  et  autres  urutiueiils  d  éi^lise.  I  n 
cavalier  des  gardes  du  corps,  étant  arrivé  dans  ce  moment, 
fit  tous  ses  elforls  pour  le  couvrir  de  sa  protection.  Il  prit 
la  lanterne  d'une  main  et  un  cierge  allumé  de  l'autre  en 
criant  :  «  Place  Messieurs  1  Place  au  Saint-Sacrement  )  »• 
Toutefois,  et  malgré  tous  les  efforts  de  son  protc^t.^ur,  k  la 

(1)  Si  lions  mirons  dans  lios  d/tails  niinulicux,  c'est  pour 
rétablir  la  verilé  de^  faits  qui  ont  élé  sLngiilièreiaenl  altérés 
pur  la  légende  et  prcstiue  tous  les  aulenra  franes-comtois. 
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sortie  de  l'église,  des  soldats  mollis  scrapuloiix,  dévalisèrenl 
les  poehes  du  brave  curé. 

Le  sieur  de  SaiDt-Reux,  ayant  eu  une  jambe  brisée  par 
une  balle  sur  la  porte  de  l'église,  il  en  résulla  des  reprosoil- 
les  à  l'égard  des  individus  qui  y  étaient  réfugiés.  Ainsi,  le 
tambour  de  ville,  Azyle,  dés  qu'il  vit  entrer  les  Français,  se 
jeta  h  genoux  comme  s'il  adorait  le  Saint  Sacrement,  mais  son 
baudrif^r  )p  trahit,  il  fut  reconnu  comme  combattant  et  tné 
d'un  coup  de  hallehnnlc 

Le  reirleur  df  l'aucogney  d'institutr'nr».  Joseph  Janney, 
après  avoir  soiiii'"'  I  •  torsin,  s'était  cacl>é  dans  le  clocher, 
mais  au  mmueiil  uù  \v  f«'ii  y  r  rlala,  il  fut  ïovcé  d'en  descen- 
dre. Il  lut  alors  reconnu  et  tué  à  coups  d  épée. 

l'n  blessé,  Nicolas  Maire  et  un  malade  iiumaié  Charles, 
qui  s'étaient  réfugiés  dans  l'église,  y  furent  tués,  après  le 
coup  lir  feu  tiré  de  l'intérieur  sur  Saiiil-Houx, 

Deux  autres  buaigeuis  cachés  dans  un  confessionnal  en 
furent  tirés  et  conduits  sur  le  cimetière  où  ils  furent  fusillés. 
Un  fusil  déchargé  avait  été  trouvé  près  d'eux.  Sar  ce  même 
cimetière,  une  femme  et  un  enfant  furent,  dit-on,  mas- 
sacrés. 

Deux  vieilles  femmes  périrent  aussi  dans  l'incendie  de 
l'église  avec  d'autres  personnes  sans  doute,  car  l'embrase- 
ment  ayant  gagné  le  clocher,  les  clocbes  furent  fondues  tant 
le  feu  fut  violent,  puis  tout  s'affaissa  sur  les  malades  et  bles- 
sés qui  n'avaient  pu  s'éloigner. 

L'incendie  de  la  ville  fut  épouvantable  ;  après  coup,  il  ne 
restait  debout  à  Faucogney  que  le  couvent  des  Capucins» 
hors  des  murs  et  trois  maisons  de  la  rue  du  l'ont.  L'hôtel  de 
ville  eut  le  même  sorf  que  le  reste  de  la  ville  ;  SOUS  ses 

décombn^^  on  ittnniva  de  nombreux  cadavres  qui  tous 
/•tait'iit  fi a in;ai>,  sanl  rrlui  d»»  .lart|n('s  Bouhifr,  (jui  avait  ('té 
tué  MIT  la  lu  ri  li(>.  r.<  Ia  *'Xj»liq»ie.  pourquoi  on  y  avait  n)is  le 
feu,  on  avait  voulu  en  «iéloger  les  défenseurs  qui  décimaient 
b'S  assaillant^ 

Noii'<  n vi ui-  \  11  que  It-'b  deleUMiuis  de  Faurogney  avaifiit  <lû 
ail  ludunncr  la  ville  pour  opérer  leur  retraite  vers  le  château. 
Celle  manœuvre  ne  se  lit  que  lentement,  car  l'ennemi  n'était 
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pas  pn^ssant  et  on  voulait  lui  onvoy<îr  mi''  ilrrun'iv 
avant  de  se  replier  (léfiniliveiiu'iil.  Mais  ujlii»,  pour  <  vilei' 
riDcemlie,  il  lallul  cliercher  un  refuge  dans  la  foi  l••l<'^^se 
dont  les  portes  demeuraient  rermée».  (le  n'est  qu'après  avuir 
longteni])s  parlementé  que  le  commandant  RaTÎra  se  décida 
&  donner  un  asile  aux  défenseurs  de  la  place.  Le  canon  que 
l'on  dirigeait  alors  contre  tu  rorterpssc,  fit  une  victime,  le 
sieur  Henri  Hory  y  fut  tué. 

C'était  le  moment  pour  dom  Francesco  Ravira  de  raiïer- 
mir  les  courages  et  de  dominer  la  situation  qui,  certes, 
n'était  pas  déf^espér-ée.  Si  l'on  avait  été  battu  c'était  avechun* 
neur  et  par  suite  d'une  circun<:tanee  niallicureusCt  sans 
doute,  mais  fortuite,  (l'était  une  belle  occasion  pour  le  gou- 
verneur de  Faucoîîtjey  de  conlinm  i-  !'li(''i(jï(|ue  dcfense  de  la 
vll!«'.  Tout  le  mori'if  y  fompl.iil  iuen,  y  cotiiprU  la  P. 
Schniidt;  mais  ilsavitient  l  onijitc  >aus  leur  hôlc 

Or,  cft  hAle  «'tait  dnin  Kranro<f  o  K.ivira  (pii,  dans  m 
moment,  pii>  iTiinf  pnniiiiic  iiisfn-.!',-,  vonlnil  nMidrc  sans 
d<^lai.  Mn  inci.l'-iil  a-><'/.  futile  en  l'-l.iil  \>-  pi<'"ti;.vlù.  L  anuMulic 
de  la  ville  avait  t  unununicpic'  le  leu  aux  broussailles  dont  le 
rochej  ,  qui  supportait  le  chsUeau,  était  couvei  l  ;  il  en  était 
r^HiUé  beaucoup  de  fumée,  ce  qui  avait,  jusqu'à  un  certain 
point,  incommodé  les  assiégétt.  Le  gouverneur  qui  n'enviait 
nullement  la  couronne  du  martyr  Saint-Laurent,  avait  peur 
d'être  r6ti  tout  vivant 

Aussi  lorsque  le  mayeur,  avec  les  défenseurs  de  la  ville, 
parvint  &  pénétrer  dans  le  fort,  il  y  trouva  le  sieur  Ravira, 
pale,  tremblant,  défait  et  dans  un  état  à  faire  pitié.  Il  allait 

envoyer  un  parlementaire  aux  Français  pour  leur  proposer 
de  leur  livrer  la  place.  Le  P.  Srlmudt  eut  beau  emjdoyer 
toute  son  ploqu^nco  pour  Ini  riMtiontfr  if  inoraî.  ct'tte  fois 
il  y  perdit  >t»ii  latin.  I.e  cliàleau  île  Faucogm-y  '-tait  pinir  lui 
niaitil'Miant  inn"  de  N»'ssus.  dont  il  voiihut  se  débar- 

rasseï"  h  t<nit  pi  is.  Toiil  ce  que  l'un  put  liiHonir  de  l-ii,  ce  fut 
qu'il  allendiait  au  moioiï  une  sommation,  (]ui  ne  v  enait  pas 
assez  vite  à  son  s^ré. 

lùilin  un  tr«»inpette  se  fît  entendre  et  demanda  la  rt^dditiou 
de  la  forteresse,  qui  iuimédiateinenl  arbora  le  drapeau  blanc 


et  battit  la  chamade.  Le  marquis  de  Resnel  d«'pôcha  an  pui- 
verneur  deux  de  ses  officiers  avec  ordre  d'-Mi  Wmv  procupte- 
iiK  iil.  en  acrni'dnnl  toutes  les  coniiilion?,  cuaipatibles  avec 
I  IjoiÉiicur.  Eli  cunïit  ^taence,  on  se  tnil  l>ien  vite  d'accord  ;  il 
fut  conveuu  que  la  garnison  serait  prisonnière  de  guerre, 
qu'elle  sortirait  avec  armes  et  bagages,  mais  qu'elle  dépo- 
serait ses  armes  au  eamp  français,  les  officiers  conservant 
leurs  épifies. 

Le  commandant  Ravira  était  si  pressé  de  conclure  et 
d'être  prisonnier,  qu*il  avait  oublié  dans  s»  capitulation  les 
défenseurs  de  la  ville;  il  fallut  que  lemayeur  le  lui  rappelAt. 
Ceux-ci  craignaient  pour  leurs  femmes  et  leurs  liiles  qu'ih 
croyaient  aux  mains  des  vainqueurs  ;  d'un  autre  rùlp.  il;^ 
tenaient  î\  faire  remettre  en  liberté  un  certfiin  nombre  des 
leurs  qui  (Haienl  prisonniers  et  «Mifin  il  fallait  que  le  sort  de 
la  ville  fut  fixé,  ("est  pourquoi  on  r'ouvrit  les  négociations 
sur  ce  chapitre. 

Elles  ne  furent  pas  longues,  car  les  délégués  français  se 
montrèrent  très  larges  ;  il  fat  déclaré  et  entendu  que  l'hon- 
neur des  femmes  serait  respecté,  que  les  libertés  de  la  ville 
seraient  confirmées,  que  la  religion  serait  protégée.  Quant 
aux  combattautSj  il  fUl  convenu  que  ceux  qui  étalent  de  la 
province  devraient  réintégrer  leur  domicile,  h  moins  qu'ils  ne 
préférassent  demeurer  à  F.mcogney  et  les  bourgeois  de  la 
ville  avaient  à  cet  égard  aus^i  liberté  pleine  et  entière, 
personne  ne  pouvant  être  inquiété  ou  molesté  pmir  opinions 
(Ml  faits  de  guerre  ;  mais  cette  dernière  clause  ne  s'appliqaait 
qu'aux  seuls  Fram  s  <  umlnis. 

Le  motif  de  cette  r<'>ii  irtimi  l'iail  lu  conduite  des  Cajim  iiis 
pendant  le  siège.  Obéissant  à  i  impulsion  donnée  par  le  I*. 
Schmidt,  ils  avaient  été,  en  elTet,  les  plus  ardculs  ù  combat- 
tre contra  les  Français  et  ceux*ci  digéraient  difficilement  des 
capucins  gueiriers  et  les  traitaient  en  conséquence. 

Aussi  un  des  gardes  du  coi*ps  apercevant  le  P.  Eustache, 
au  moment  où  il  se  repliait  sur  le  chAteau,  lui  tira  un  coup 
de  pistolet  qui  le  blessa  à  la  poitrine.  Puis  l'ayant  fait  pri- 
sonnier, il  lui  lia  les  deux  mains  dcrrirn-  \o  dos  et  le  traîna 
sous  les  halles  on  on  avait  déposé  des  biesst'ii  français  et  lui 
donna  l'ordre  do  les  confesser. 


Digitized  by  Google 


SltoK  ET  PaiSK  DE  FAUO0a.NET 


Lo  I*.  Xorbeii  qui  tlail  venu  de  Vesoul  pour  exercer  son 
ministère  pendant  le  siège,  fut  frappé  à  coups  de  hallebarde 
au  moment  où  il  emportail  sur  ses  épaules  un  blessé  quUI 
sauvait  du  fou  et  qu'il  soutenait  un  ecclésiastique  blessé  sur 
la  brèche  pendant  Tassaut.  Il  fut  aussi  fouillé  et  dévalisé  par 
les  soldats. 

L.-1  capitulation  fut  immédiatemc'nl  rn(iti«'o  pnr  le  marquis 
de  Uesnel.  Alors  le  mayeur  Pierre-Baptiste  Henrion  sortit  du 
chAteau  Vepée  nu  côté  tl roi h  la  tète  de  ses  l>onr2;pnis.  sans 
recevoir  aucune  in>nl|i^  ni  injun'  de  la  part  des  vaiiupieurs. 
Ayant  appris  (|ue  les  non-coinhaltants  s'étaient  réfugiés  au 
rouvent  dos  Capucins,  situé  hors  dos  murs,  tous  ces  braves 
s  v  i  tMifliient  et  y  retrouvèrent  les  membres  de  leurs  familles, 
saiiis  ul  saufs. 

il  y  a  loin»  comme  on  le  voit,  de  ces  faits  qui  sont  réels, 
certains,  positifs,  à  la  b'gcnde  qui  dit  que  toute  la  population 
de  Faneogney  fut,  par  un  vainqueur  impitoyable,  passée  au 
fil  de  répée.  Il  est  même  à  remarquer  combien,  dans  cette 
circonstance,  la  conduite  des  soldats  fut  modérée  ;  cela  vient 
sans  doute  de  ce  que  l'on  avait  à  faire  à  des  régiments 
d'élite,  tels  que  ceux  de  la  maison  du  roi. 

Et  cependant  <»  s  j>ertes  étaient  cruelles,  car  elle  perdit  à 
<'llo  seule  çont  Irriil.-  honiiTiPS  ttiés  ou  qni  moururent  »le 
leurh  l)lt'SMires.  Dans  rv  iimubie,  on  comptait,  h's  nllli  jprs  du 
réiçimenl  de  Champagne,  le  comte  de  Saint  Taiil.  avec  les 
sieurs  de  Saint  But,  de  Saint  .Vrnould,  de  Saint  .Vuiand  de 
Bavîsiôs,  de  Vergîoal  et  le  chevalier  de  Saint-Nizier. 

Quant  à  l'infanterie,  les  perles  les  plus  fortes  furent  sup- 
portées par  Champagne,  qui  y  perdit  deux  capitaines  et 
plusieurs  lieutenants.  Navarre,  placé  sur  les  hauteurs  qui, 
vers  Test,  dominaient  la  place,  eut  peu  à  souffrir;  sa  part  se 
borna  h  quelques  hommes  tués  pendant  l'assaut  par  le  feu 
du  château,  qui  alors  répondait  à  sa  mousqoeterie. 

11  y  eut,  dit-on,  dans  ces  deux  régiments  lixjis  cent  morts, 
y  roinpri>:  vnlols  d'armée  qoi  nv.iient  précédé  la  maison 
du  rui.  1.1'  Inlal  si'iail  dmic  de  41ii,  mais  ce  chitTro,  donné 
par  If  I*.  Si'huiidl,  paraît  exagéré  ;  il  ne  pourrait,  selon 
nous,  s'expliquer  que  par  un  grand  iiondire  d  hommes  noyés 
dans  le  grand  fossé,  ce  qui  semble  bien  improbable. 
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Tuulefois,  il  y  avail.  selon  lui,  quelques  juurs  apr  -  •> 
llfiiiiremont,  où  l'année  française  se  tronvail,  deux  eent  six 
blessi's  mais  «  tous  si  bi<'n  fra|i|>«'s,  dit-il,  et  à  si  huii  endroit 
((M"il  '".]  <•-(  (ji'jà  iiiorl  iHif  t,'i'ande  partir  <'ii  aldMidant  (juf  If 
r*'>t.'  >uivt'  )).  On  voit  ijuc  lu  P.  Charles-Eugène,  prison- 
iiifr  alors,  ilfveiiait  tVi-or-c. 

Painii  Ic^  liles>;<'s  iiolalilfs.  dii  rtMnar(|uail  le  lieutenant  de» 
îfai'dt's  du  curps  di'  N  i><''.  ipii  avait  n'f;u  ti'ois  roups  de  IVu  : 
une  halle  lui  •'•lait  entrée  dans  la  bouelie  et  lui  avait  rassc'  la 
mâchoire.  lui  qui  avait  cunduil  les  geudariueâ  à 

l'assaut.  Saint  lieux,  qui  avait  eu  una  jamlie  brisée  par  une 
balle  venant  de  IVglise,  était  aussi  alors  sur  son  lit  de 
douleur. 

Le  butin  faità  Pauoogney,  par  les  Français,  ne  fut  |Mh 
considérable,  car  on  ne  l'eiMima  qu'à  dix  mille  ecus  (30000  ''). 
delà  se  comprend,  puisiiue  tout  ce  qu'il  y  avait  de  plus 

précieux  fut  consumé  dans  l'incendie,  qui  fut  si  violent  que 
les  cloches  furent  fondues,  d'où  il  résulta  que  la  ville  n'eut 
pas  à  les  racheter  {i).  Toutefois  les  vainqueurs  en  empor- 

tAriMit  le  métal,  ainsi  que  tous  los  ustensiles  en  enivre  et 
jusqu'aux  plaipies  d<'  fonte  des  cheminées:  c'était,  selon  leur 
usage,  la  part  de  rarlilli'i  i»'. 

Aprrs  avdir  lai^^»'  iHi''  yario^oii  aii  rliAl  -aii .  les  Kran<;ais 
s'élaiiMit  diiiifi'-s,  par  le  Muni  il"  l'"iun>  lii'^.  sur  la  Lorrain»;  «'t 
nous  avons  vu  qu'ils  y  u'cupait'iit  Keinneuiont .  Le  due  au 
service  de  l'I^npirts  axait  bien  reeu  Tordre  de  sec^jurir  la 
Franche-Comté,  mais  Turenne  commandait  on  Alsace  l'armée 
d'observation  et  Charles  IV  n'était  |his  de  taille  à  se  mesurer 
avec  lui  ;  ses  sujets  Ctaient  alors  h  la  merci  de  ses  ennemis. 


(1)  Uannd  on  prend  une  place  ipii  u  souflerl  le  ('<iuoii,  l'usage 
est  qn'on  oblige  les  babilanls  à  rarhrler  i«t  Hoches  des  églises  et 
les  ustensiles  de  mi  vit  .  I  .uitrc  mëlalqni  se  IroiivenI  daos  la  vUle  * 
c'est  fC  qui  s'afi|M'l!t'  le  droil  do  clnrlics.  Tout  l'aririMil  qui  on  pro- 
vient, appurliout  de  <lrnil,  au  grand  inailre  de  1  artillerie,  qui  ea 
dispose  à  si»n  gré  ;  souvent  il  en  abandonne  une  partie  à  son  lieu* 
tenant  commandant  rartUlerie  du  siège  et  aux  olGeiers  qui  ont 
servi  sous  ses  ordres  (Saint  Remi,  tome  I  p.  38). 
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Quant  aux  pei  tesdesFaucognois,  elles  fureotiSiron  en  croit 
les  rolalions,  bien  peu  eonsid«'Tables  en  hommes,  puisqu'on 
HP  compte  que  donzo  on  trcjto  morts,  mais  ici  non*;  n  oyons 
«MM  oiT  ipic  l'on  a  voulu  cîm'Ikt  la  Vf^rilr  et  ntt<'iiuer  Ic^  i^  i  li-s. 
t)n  ne  se  Ijul  pas  si  loniriif^ment  et,  si  vivement  sans  faire  de 
nombreuses  vielinies  tiv  part  et  d  autre. 

M:iis  les  dommages  matériels  furent  iuiporlanls,  la  ville 
tout  entière  fut  incendiée  ;  maisons,  mobilier,  bétail,  récoltes, 
tout  fut  perdu.  Pancogney  eut  bien  de  la  peine  à  se  relever 
du  coup  fatal  qui  lui  avait  été  porté.  On  espérait  que  le  roi 
d'Eq>agne  prendrait  en  considération  les  malheurs  de  cette 
place,  victime  de  son  dévouement  à  la  patrie  espagnole.  Mais 
l'Incurie  du  gouvcmemt^nt,  composé  d'un  roi  enfant  et  d'une 
régente  presque  imbécille,  dominée  par  un  jésuite,  avait 
auti*c  chose  à  faire  que  de  s'occuper  de  Faucogncy. 

Du  reste,  le  Irait*'  do  Nim^iru^.  ronrlii  (piatre  ans  plus 
lard  (1678),  vint  adjugi»r  la  Fram  li"  i  lumli''  n  In  Franco  et 
eidever  leur  d»*rni«M' «'spoir  nux  h'ihila iils  de  l'auiouiK'v.  La 
seule  componaalioi»  qu'ils  reyiir«;ut  leur  vint  encore  de  la 
l'Vance,  qui  d»^mantela  le  chAtoau  et  en  enleva  la  garnison. 

Nous  avons  quelque  peu  et  à  dessin,  oublié  le  P.  Schmidt 
qui  s'était,  avec  les  autres  défenseurs  de  Faucogney,  réfugié 
au  château.  Des  ordres  particuliers,  paralt-il,  avaient  été 
donnés  h  son  égard,  car  11  fut  considéré  comme  prisonnier  de 
guerre  et  dirigé  d'abord  sur  Remi  remont,  puis  «nsuite  sur 
Paris  ;  là,  Louvois  l'envoya  à  la  Bastille  oik  il  resta  pendant 
quat'V'  nnnres  qu'il  dut  trouver  singulièrement  longues. 

Ce  u'e&t  qu'après  la  paix  de  Niniègue,  qui  asstirait  à  la 
France  la  possession  paisible  du  c*imt<Wle  Bourgogne, qu'on  se 
tiécida  H  l<^  inrtfre  en  IIIhtI*',  et  cneon»  «mï  libeité  condition- 
nelle, ^'nr  Mil  lo  lit  partir  i>our  la  Polomu'  cnj  s»*s  tal'Mit'^  mili- 
taires allaient  de  nouveau  être  int^  h  piulil.  L'Hurupi-,   

moment,  était  UHMiac'e  par  les  Ollouians  et  toulu  lu  clin  lieii- 
neté  faisait  des  vœux  pour  le  succès  de  Sobieski,  qui  allait 
défendre  Vienne  contre  les  Infidèles. 

Le  P.  CharleS'Eugène  prit  une  part  active  à  sa  défense  et 
son  artillerie  porta  souvent  des  ravages  dans  les  rangs  de 
l'année  turque  qui,  à  la  fin,  fut  obligée  de  lever  te  siège. 
Toutefois  notre  capucin  ne  vit  pas  la  défaite  définitive  des 
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ennemis  ;  ceux-ci  ayant  pén«'ti^,  dans  une  Attaque  de  nuitj 
jusqirh  ^cs  batteries,  se  préparaient  à  Icr  enlever,  lorsque  te 
1*.  Sclimidt  accourut  avoc  des  renforU  «  i  repoussa  les  Turcs. 
Muis  ù  ce  moment,  il  fut  alteiiU  (Vwui'  halle  en  pleine  poitrine 

qui  reiiscvelil  dans  ^on  frioTupliP  < 

Air!«i  jv'ril,  à  \':\'j.r  t\v  .'l-J  ans,  un  des  plus  vaillants  rham- 
]Moii^  lie  riiidi'pi'iMlain  i'  IVauc-comloisc.  Nul  n'a,  eu  etiet, 
drlendu  notre  pnjvua  e,  ù  rrlte  époque,  avec  autant  d'achar- 
nement et  d'éneriîie  que  le  P.  (iharles-Eug^ne.  Peu  connu  en 
Alsace,  son  pays,  où  sa  vie  d'aventarcs  n'a  pas  laissé  de 
traces,  c'est  aux  Francs<(]onitui8,  qu'il  a  si  vîTemeot  défen» 
dus,  à  le  mettre  en  relief. 

Du  reste,  dans  ce  récit,  nous  ne  pouvions  le  passer  sous 
fiilcnce*  car  la  défense  héroïque  de  Faucogney  ne  se  com- 
prendrait pas  sans  lui,  qui  en  fut  à  la  fois  le  promoteur  et  le 
lu  1(1-.  (Jnel  (juesoit  le  motif  qui  l  ail  uuidé  «lans  son  œuvre 
d  •  ii<  Il  ii^p.  iiMiK  n*'  [>ouvons  nous,  Francs-C^untois.  que  lui 
èlit' i:i  aiMiriiM  iit  rcroiinaissanls.  fies  ^^Inrieux  ciïorls  (ju'il  (Il 
poMi  d'  IViiili  e  nos  pères  et  leurs  cités  envulùes  pai*  un  voisio 
Irup  plii^>sa^^. 

Notre  province,  sous  la  tutelle,  plulul  nuuaiiulc  qu'etlectue, 
*(le  riïspugne,  jouissait,  en  réalité,  d'une  grarule  somme  de 
lilierté  et  se  gouvernait  par  elle-même.  C'est  pourquoi  elle 
défendait  alors  si  résolument  son  indépendance,  même  contre 
la  France,  sa  patrie  naturelle,  oû  tous  ses  intérêts  la  con- 
viaient d'entrer  et  dont  elle  allait  former  un  des  plus  beaux 
fleumns  de  Ka  couronne. 

N. 
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Le  duel  uppurail  en  Allemagne  en  1562.  Les  nombreux 
étudianU  nobles  qui  aHlaaîent  alors  à  Strasbourg  en 
introdoisireot  bientôt  Tusage  dans  cette  ville  où,  dàs  octobre 
1668,  les  jennes  seigneurs  de  Lichtenstein  et  de  Hnllen  se 
provoquent,  se  blessent  et  sont  condannés  cbacnn  par  les 
soolaïqaes  &  une  amende  de  trois  livres  (3).  En  juillet  15S3, 
il  y  eut  une  renrontre  plu!>  grave;  l'un  des  combattants 
expira  l»- juiir  raérae  dans  les  bras  du  vicaire  RoUmann,  de 
Saint-Nirolas.  qui  avait  (A^*  nppetr^  pour  !p  rommutner  et  qui 
nn  ('(insnnlil  à  rinluiiiier  (-hi-'-tirniioiiK-iit  que  sur  les  instances 
du  sire  de  iloiienbourg,  suzerain  du  défunt. 

(1)  lki!<  Diti-U  iiH  ititt'it  Stroisburij ,  Krf  )  t^1l!  IHot  -  inqtian- 
Ip-rtenf  |>iiir«-s.  (  Keuss,  Im  juntice  criminelle  i-t  la  police  des 
mœurs  (Slruâb.  1885),  p.  160-1(>3  cl  V.  Below,  Zur  Entslehungs- 
guekiehU  «Te*  IhtelU  (Munster  1806). 

{t)  Jean  Slurni  complu  une  fois,  parmi  ses  auditeurs,  3  priuces, 
34  comtes  et  barons  et  SOO  nobles. 

(3)  La  Taleur  de  la  livre  slrasbourgeoise  diminua  daas  une  pro> 
grewion  assez  rapide,  ce  qui  explique  les  estimatioDs  si  diver- 
geantes tics  dilTt^rentg  historiens.  Dans  son  Guide  mnnrtnirf  pour 
l'histoire  d' Alsace  (Riiheim,  1894)»  Hanauer  la  taxe  à  plus  de  3U 
francs,  tandis  qu'elle  ne  vaudrait  que  le  tiers  de  celte  somme 
d'après  Cbaries  Engel  (L'ancienne  éeoU  de  Strasbourg^  dans  la 
Rww  infemationaU  de  VEtungnement  1886  et  1897). 


d'après  M.  ERICHSON  (^^ 
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Kmu  par  la  gravité  du  cas.  le  coDvent  eeelcssiasUque  fit 
une  démarche  auprès  du  magistrat  qui,  le  4  novembre  suî- 
vant,  pronvlgiia  contre  le  dnel  des  peines  sévères,  renouve- 
lées en  1609  et  reudues  plus  rigoureuses  encore  en  IftSO.  Six 
ans  après  cette  dernière  date,  faisant  réimprimer  son  édit  (t), 
le  magistral  ordonna  qu'il  fut  afficli(^  «  in  îocis  publicis  and 
sonderlich  màtmCoUegi»  ».  En  1671,  ic  port  de  Tépée  fut 
interdit  aux  commis,  apprentis  et  valets  (r<'(ui!i;inl<s,  sous 
peine  d'uno  amende  de  iO  schillings  (2).  Quant  aux  éUnliants 
eux-mêmes,  les  statuts  de  (3)  leur  d<^f<^ii«]aitMil  dt'j.t 

d'aller  aux  cours  en  armes,  rl  cette  pr«:)liiljiliuii  fui  icnouvi-lre 
en  1095,  à  la  demande  du  prêteur,  qui  il«'sirail  nièiue  l'inter- 
diction absolue  du  port  d'armes,  surtout  }>oui  les  théologiens. 
Mats  ceux-ci  tenaient  à  leur  privilège  au  point  qu'en  1739  le 
Couvent  dut  leur  rappeler  rinconvenanee  qu'il  y  avait  à  aller 
au  temple,  pour  y  prêcher,  en  ayant  l'épèe  au  cdté. 

Pour  qu'aucun  duel  ne  pût  échapper  à  la  vindicte  puhli> 
que,  Fordonnanee  de  1757  imposa  aux  médecins  l'obligation 
de  signaler  à  la  {)olice  toutes  les  blessures  de  provenance 
suspecte  qu'ils  auraient  à  soigner. 

La  rigueur  de  ces  édits  successifs  enraya  certainement  Id 
mal,  mais  ne  réus-it  fins  h  le  supprimer,  i^es  (  hroniqiies 
d'Osée  Schad  et  de  Siioilrl  i  lunnuscrit^  à  la  iuliliothèque 
municipalf)  et  eellc  de  Ui'isst'is^fn ,  [»liis  loiiiiii»' i;rài,"<'  ;i  M. 
Reuss,  citt'ut  (iitVérenls  cas,  dont  voici  un  exemple.  Kn 
1613,  deux  beaux- frères  de  Zuckmantel  et  de  Seebach,  étaient 
compères  à  un  baptême.  ÉchaulTés  par  te  vin,  ils  se  prennent 
de  querelle,  croisent  le  fer  près  la  Porte-Neuve  et  paient 
chacun  60  florins  d'amende. 


(I)  Connu  dans  toute  rAllemagne  an  point  que  nous  le  trou. 

vnns  imprimé  à  la  suite  d'un  sermon  pmnnnrf^  à  HnslorU  eu  t6iO 
aux  funérailles  d'un  étudiant,  tué  en  duel  par  suu  meilleur 
ami. 

(1)  La  livre  ttrasbourgeoise  complsit  90  schillings,  comme  la 

livre  tournois  mniplait  20  sols  ;  et  de  même  que  le  sol  valait  IS 

denirrs,  le  Si^hilling  Tulail  lâbatzen. 

iW)  IMiMir^s  par  Fngel  ft  Fournier  dans  la  4«  partie  de»  Statut* 
et  privilèges  des  universités  françaises. 
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Le  recueil  manuscrit  de  Jacques  Wencker,  inlilulf'  Varia 
Arf/cntoratensia  hiittorico-polifica  noin  a  const-rv*'  U?  d<*(l 
M(lrrs<f''  par  li'  coinlf  <lo  !l?îiiru!  h  (rour:; 's-Thieri'v  de  \Van~cn 
et  la  n''i)o:ise  ((u celui-oi  éciivil  à  .M;is'vaiix.  l*'  lU  novem- 
iGiO.  M.  n'oins  îi  |ml)li  •  ces  deux,  curieux  <1u:uiu.m)U 
dans  VAlmlîa  de  lb73  (p.  407j 

II 

Lu  capilul.it ion  (le  KîHl  nioditi.i  p,i>lasilualiori,  l'arliflo 
-i,  ci>r>(iniii'  par  l  urdixtii  i iif  '  royalo  iln  it)  tV'\ rier  1(»85.  lais- 
sant au  luagialral  la  jumiiclion  civile  el  criminollo.  Los 
mesures  prises  par  lui  contre  le  duel  ne  furent  que  conubo- 
rées  par  l'entrée  en  vigucurde  l'éiiit  ro^al  d'août  1679,  des- 
tiné à  c  matnteoir  les  défenses  du  duel  et  eombati  particuliers 
et  punir  sévèrement  ceux  qui  ont  ointrevenuii  une  loi  si  juste 
et  si  nécessaire  pour  la  conservation  de  notre  Noblesse  ». 

Les  duels  dans  l'armée  relevaient  de  tribunaux  particu- 
liers, mais  étaient  soumis  à  la  décision  suprême  du  Conseil 
Souverain.  D'ailleur^^,  la  limite  des  juridictions  civiles  et  mili- 
taires ne  doit  pas  avoir  élcUxéc  dès  l'abordyd'une  manière  sufli- 
sammenl  nette.  Car  pn  1740.  une  rencontre  qui  eut  lieu  en 
pleine  rut',  nt  à  laquelle  un  oITirier  de  Roynl-P(«'nnMit  se 
tiuiivaif  in<'l.'.  suscita  entre  les  drux  pouvoirs  un  <  onilit  qui 
6e  teraiHia  par  cet  arrêté,  (|ue  le»  conseils  de  sriiene  seraient 
seuls  compétents  des  cas  relatifs  k  la  garnison,  mais  que  le 
juge  du  lieu  où  la  rencontre  s'était  elTecluée  introduirait  la 
procédure,  sauf  h  livrer»  dôs  la  première  réquisition,  délin- 
quants et  dossiers  k  la  justice  militaire. 

Ces  duels  d'ofliciers  ou  de  soldats,  les  plus  fréquents  en 
somme,  se  reproduisaient  souvent,  en  dépit  de  toutes  les 
ordonnances.  Les  Extraits  du  registre  du  Conseil  Souverain 
et  les  .Notes  d'arrêts  de  ce  méiue  Conseil,  publiées  à  Colmaren 
1742,  si^iaient  17  cas  graves  en  un  demi-siécle  (1685-1732). 
Un  autrp.  assfz  carat  l('ri>tiqiif'  pour  mériter  d'être  reproduit, 
est  racoiit''  |)ai'  Mailani»'  «roherkirch  iL.  p.  53'  : 

I 

«  Il  y  l'ul  un  (liii'l  ;i  Sti M-lours;' auipiol  nous  primes  beau- 
coup de  pari,  connaissant  toi  t  la  i»arlif  iht<''reï..-»ée.  Le  baron 
de  Firch,  d'une  haute  famille  de  Poméranie,  était  passé  au 

i 
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ierrice  de  la  France,  nomme  d'an  grand  mérita,  d'une  ins- 
truetioD  immense^  et  destiné  &  un  bel  avenir,  il  a  composé 
plusieurs  ouvrages  de  tactique  fort  estimés.  Il  était  abrs 
capitaine  au  r^îment  d'Anhalt  et  prétendait  avoir  le  -secret 
des  manoeuvres  et  de  la  tactique  du  roi  de  Prusse,  ce  qui 
Tavail  mis  en  grande  faveur  auprès  du  duc  d'Aiguillon,  pré- 
décesseur du  maréchal  d(;  Nuy.  Un  de  ses  camarades,  jaloux, 
asJ'urr-t-on,  do  sps  talt^nts  et  de  ses  protertinns,  lui  chercha 
iHitTt'llo  et  le  ))l('s>sa  daugerenscmt'fit  11  n't'ii  mourut  pas 
në.ininoîns  d  sou  adversaire  n'en  iticueillit  que  la  houle  et 
les  reproches  de  tous  ceux  qui  le  connaiss;ii(;nt.  Celle  rage  de 
duel  a  fa  il  couler  bien  des  larmes  en  France  ». 

La  RévoIulioD  uiôme  D'arrôta  pas  celte  «  rage  »,  puisque, 
dans  on  sermon  adressé  aoz  soldats  (Argos,  93  février,  1793), 
Buloge  Schneider  sentit  le  besoin  de  montrer,  une  fois  de 
plus,  la  folie  f  t  la  barbarie  de  cet  usage. 

m 

Après  l'armée,  c'était  l'université  qui  fournissait  le  plus 
fort  contingent  de  duellistes.  Nous  avons  dit  que  la  première 
rencontre  dont  il  soit  fait  mention  à  Strasboui^g,  eut  lieu 
entre  étudiants.  Une  autre  fut  celle  des  jeunes  de  Bechtold  et 
de  Flekenstein  (1600).  Une  troisième  entre  un  gentilhomme 
fran«;ais  et  le  fils  d'un  seigneur  du  liotslein,  est  relatée  dans 
la  chronique  de  Jacques  Trausch. 

On  le  voit,  ce  sont  toujours  des  nobles.  l)e«  srens  rolnrier-* 
n'apparaissent  qu'en  1690;  et  pourtnnl  Strasbourg  était  un 
terrain  bien  propice  aux  amalnu  s  (!•♦  la  lame,  grAce  h  ^^es 
excellentes  et  nombreuses  «:alles  (rarines.  Son  %-ieux  niaiUc 
d'escrime,  Jean  Wolf,  était  fameux  dans  toute  l'Alleniague  en 
1687,  au  dire  du  patricien  Sachs  de  Lœwenheim,  dont  lo 
le  Journal  de  voyage  est  conservé  à  la  bibliothèque  de  sa 
ville  natale  de  Breslau.  Et  un  successeur  de  Wolf,  Martin, 
qni  s'intitule  «  maître  en  fait  d'armes  de  l'Académie  de  Stras- 
bourg «,  dédie  au  préteur  Klinglin  son  manuel  :  Le  maître 
d'armet  ou  Vabréyé  de  l'exercice  de  Vépée  (1737).  Aussi, 
pour  ne  pas  trop  induire  les  étudiants  en  tentation,  leur 
avait-on  interdit  l'accès  des  salles  d'armes.  Us  ne  pouvaient 
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prendre  de  leçons  qu'il  leur  domicile,  sou&peine  (bei  derpœn) 
de  30  schillings  d'amende. 

Rappelons-îci»  pour  motiver  la  sage  prévoyance  des  anto- 
rités,  qu*à  l'époque  qui  nous  occupe,  tout  combat  singulier 
pouvait  amener  une  mort  d'homme.  Car  on  ne  connaissait 
pas  alors  ces  appareils  protecteurs»  qui  ont  tant  contribué,  de 

nos  jours,  h.  propager  l'usage  des  Afensuren,  surtout  depuis 
l'emploi  du  traitemenl  antiscpliqde.  Ou  plutôt,  on  les  con- 
naissait, mais  on  en  laissait  l'usnirp  aux  bretteurs  de  foire, 
p*H\r  leurs  exhibitions  pron^sslunnolles.  Voiri,  en  effet,  ce 
(lu  on  {M'ul  lin-  .111  Jnurnnî  dfs  voyages  de  M.  de  Mnnmnys, 
caiisnlii'i'  du  lioij,  tjiii  visita  Strasbourg  en  janvier  Kitii  et 
publia  son  Juurii;il  ii  Lyon  deux  ans  après  : 

«  Nous  cntrasmes  dans  If^  lieu  où  l'on  esfriinoit  avec  de** 
espadon*;,  des  demy  piques  et  de  cei  taiiis  eoule.iux  de  bois, 
duul  ils  se  frappent  si  fort  qu'il  y  en  eut  un  (jui  eut  la  teste 
fendue,  dont  il  saignoit  bien  fort  :  pour  parer  tous  ces  coups, 
ils  avaient  de  ^ros  gants  rembourrés  comme  des  coussinets, 
qui  allotent  ju^pies  au  delk  des  coudes  ». 


IV 


Comment  les  autorités  univei*sitaires  et  ecclésiastiques  et. 
en  général,  l'opinion  publique  envisageaient-elles  la  question 

du  duel  i 

statuts  de  1(>04  ne  pouvaient  l'aborder,  puisque,  la 

haute  Keole  n'ayant  pas  encore  les  privilèges  d'une  nniver- 
sil<'',  les  étudiants  n'étaient  jifts  en  flehors  du  droit  coiunmn 
et  avaient  à  se  conformer  comme  tout  le  monde,  au  décu'l 
municipal  de  1583.  Mais  lorsqu'on  février  lt»2l,  ii  la  (if'in.wiiie 
de  l'électeur  de  MayeiM  t'  et  du  landgrave  de  liesse,  Ferdi- 
nand Il  eut  tiilin  accordé  ces  privilèges,  grùce  auxquels  Stras- 
iïourg  put  désormais  créer,  non  plus  seulement  des  bache- 
liers et  des  mattres-ès-arts,  mais  des  licenciés,  des  docteurs 
et  des  poètes  —  faveur  qui  coftta  à  la  ville,  1100  florins 
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d'or  (\  I—  il  f.illul  «Inimcr  nux  statuts  de  l'acadéniie.  ili'Vfjiiie 
UniversiLé,  ICvleasion  que  loiii portait  re  rang  nouveau  et 
prendre  position  aussi  dans  la  question  du  duel.  Un  rincent 
arrêté  (1617)  de  l'empereur  Malhtas  avait  fliétri  el  prohibé 
celte  coutume.  Il  n'y  avait  doue  qu'à  suWre  la  voie  tracée 
déjà  par  le  magistrat  dans  ses  édita.  Ces  nouveaux  statuts, 
promulgués  aussitôt,  ne  furent  imprimés  qu*en  1659,  dans  le 
«  Programme  »  da  recteur  Conrad  Dannhauer  qui,  le  plus 
céh^brc  prédicateur  strasbourgeois  du  XV1I«  siècle,  combat 
lui-même  fréquemment  1o  duel  dans  ses  difféi  t  nt^  recueilsde 
sermons  f2),  comme  l'avait  fait  d^jà  auparavant  son  collègtie 
Jean  Schrnidl,  prédicateur  à  la  cathédrale,  professeur  de 
théologie  el  président  du  Couvent  (3). 

D'autres  voix  enoor»»  se  joiî?nirent  aux  Iniis  :  celle  de 
i^pencr  (  7'/i''oiof/i.irhe  Jk'dcnAcu.  Halle,  171:2 1.  ((ui  témoigne 
qu'en  ItiTo  les  duels  étaient  rares  h  Strasbourg,  grâce  h  la 
sévérité  du  magistrat  ;  celle  de  Mathias  Bernegger  dans  la 
cinquante-unième  de  ses  Ex  Taciti  Ocrmenia  Queniiones 
(1640);  celle  enfin  du  romancier  Moscherosch,  aussi  bien 
dans  ses  additions  au  Gymnatma  deexereitiit  Aeademtea- 
rum  (i)  que  dans  ses  Viêiona  de  Philandn  de  Sittewald 


(\)  Voir  Alfred  Erichson,  Das  Siras.^hiirfffr  rnr'rfrsifrrfufest 
tvom  Jahr  iO'Ji,  pai'u  cbeic  Fi'éd.  Bull  en  1884  et  traduit  par 
Tabbe  A.  Martin,  soiis  ce  litre  :  Une  fête  à  l'ancienne  Université 
(le  Strasbourg  (Nanc>,  1807).  Pour  les  autres  ouvr.ipt  s  de  M. 
Krirhson,  voir  Jievue  d'Alsace,  1890,  p.       et  Annule*  de  l'Ett 

mV),  p.  a:u. 

(â)  Uomilicf  Amdemicœ  (16<>5),  Der  Chrislîichfii  Kirchm 
SihuUengel  (1«U7),  Catechixmiumilch  ^1073),  Festpredigten 
(Uul). 

"(■X)  Un  des  îM  scrmona  qu  il  publia  en  1633  s'occupe  exclusive- 
ment du  duel.  Fragmenta  Sehmidiana  parurent  à  Francfort 
en  1688. 

(4)  Publié  à  Strasbourg  en  10:^1  aoui  le  voile  de  ranonymat  par 

un  svn.lic  (le  Rfitishnnuc  f^t  (IrdiV^  ati  comte  Eberhar<l  'le  Rilian- 
pierrc.  MoscheriiKch  en  lit  paraître  uue  2«  édiliou,  qu'il  augmenta. 
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(Strasbourg,  4650  05).  A  ce«  noms  alsaciens  on  pourrait 
niAme  ajouter  celui  du  Champenois,  Pierre  Aubry,  qui  vécut  à 

Slrasbourir  jiî^qii'pn  lOnfî  el  qui  burina  dnnsson  Spéculum 
rorne//a«Mm  (Cornélius  iHait  .ili li  s  II-  lypi»  de  rAtudianl  dis- 
solu) 28  gravures  destioces  à  inspirer  l'horreur  du  duel  (1). 


(1)  Un  mnipie-reudu  de  la  monographie  de  M.  Ërichsou  a  clé 
fait  par  E.  MéD^[oc,  dans  le  Timoignaye  du  47  juillet  dernier. 
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SOCIÉTÉS  SAA^rsTES 


Comité  des  travaux  historiques,  scientifiques  et  d68 
Beaux-Arts  du  ministère  de  l'Instmction  publique.  — 
Précis  analytique  des  travaux  de  TAcadémie  des  Sciences 
Belles-Lettres  et  Arts  de  Rouen  —  Programme  des  prix 
à  décerner  en  1898  par  la  Société  Industrielle  de  Mul- 
house. —  Histoire  de  Belfort,  extrait  du  «  Bulletin  de 
la  Société  d'Émulation.  ».  -~  Les  correspondants  de  Gran- 
didier. 

1 

Le  roiiiilti  des  travaux  liistorlqucs  cl  s(  ionlitiques»  du  Minix- 
tère  (le  l'Instrui  ti  ii  pui>ii<iue  et  des  /fi'(n/:r-Arfif,  vient  de 
faire  paraître  lu  lin  de  son  liullelin  de  18%.  Celle  seconde 
partie,  jointe  à  la  jurew/tVe,  parue  à  la  ûn  de  l'année  189ot 
et  dont  la  Hevue  d*Àltaee  a  rendu  compte  dans  sa  première 
livraison  de  i896,  page  136-i37,  forme  un  volume  de  863 
pages,  contenant  les  travaux  du  Comité  pendant  les  années 
1895  et  1896.  Ces  travaux  consistent  dans  les  réunions  pé- 
riodiques des  membres  du  comité,  les  procès-verbaux  de 
ses  séances,  l'examen  des  mémoires  et  des  pièces  qui  lui 
SDnt  soumis  par  les  Sociétés  savantes,  des  départements» 
(le  Paris  et  de  lVtrnn?er  :  pnr  h's  rapport*!  dont  ces  com- 
munications Jîunt  roltjcl,  par  les  (it'ri^nns  du  rorailé,  soit 
en  faveur  d'une  analy.se  somaiaiie,  soit  t  ii  laveur  d'ex- 
lrail.<  de  (  PS  (  ommunications  h  ronsisrner  dans  If  Bulletin, 
soit  en  (in  en  laveur  de  la  publication  ialégi  alc  dans  ledit 
Bulletin  de  la  pièce  ou  de  la  notice  communiquée.  Le 
Comité  est,  en  outre,  chargé  de  donner  son  avis  sur  les 
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subventions  accortices  cl  h  accord»'!'  aux  Socicléâ  savûolea 
des  départemfnt-*  et  do  rétran?(»r. 

(W  vuluituucux  rt'cacil  est  une  t^uiirr.'  exe. 'lient*'  à  consul- 
ter au  point  de  l'iiisloire  ^^('iHMale  du  pajys  tti  sjjM'cialement 
au  point  de  vue  de  Thistoire  particulière  de  dos  provinces. 
Nombreux  »oot  les  cas  qui  le  prouveot,  mais  nous  n'eu 
remarquons  aucun  qui  se  rattache  directement  à  l'Alsace, 
sinon»  peut-être,  un  citoyen  Bàlois,  Michel  Wensler,  qui 
figure  h  la  fin  d'une  superbe  page,  imprimée  à  l'abbaye  de 
Cluny  <>[i  l  aractt^ros  gothiques,  rouges  et  noirs,  à  la  date  du 

janvier  f  V*  T  Mentionnons  encore  Timage  photographi(iuo 
d'un  t  liartr  fort  ctirifii^»^,  mais  argui'i'  «le  faux,  relative  k 
l'organisation  du  val  d  Andon  ,  sous  flli.irlemagne. 

Comme  la  premlArf,  celte  ^.'eniide  prirtic  du  liullelm  du 
Ministère  de  riii>ti'ui:li<iii  publique  fte  litmvcî  chez  Erncst 
Leroux,  éditeur,  ru»-!  Bonaparte,     28  à  Taris. 


li 

Ifcràns  classique  (|ue  l'exploration  précédente»  sera  eelle 
que  Ton  fera  dans  le  PréeU  analytique  det  travaux  de 
l'Académie  de$  ttienret,  beUlet-lettret  et  att»  de  Rouen, 
pendant  l'onnée  1895-1896  ;  in-8»  de  489  pages,  paru  il  y  a 
quelques  semaines,  de  l'imprimerie  Cagnard  (Léon  Gy  suc^ 
cesseur)  et  qui  se  trouve  à  Paris  chez  Â.  Picard,  rue  Bona- 
parte, 82. 

Sans  sortir  du  domaine  des  sciences  et  des  arts,  Messieurs 
les  académiciens  de  la  Nonnnndic  savent  donner  un  attrait 
particulier  aux  travaux  tiui  i>  mpli^sent  le  BulW'lin  annuel  de 
la  Compagnie.  Quelques  iiulicutions  sonunuires  en  donneront 
une  idée. 

Comme  k  l'Acadcniie  française,  il  y  a  discour»  do  rtxipien- 
daire  et  réponse  au  discours.  Celui  que  nous  trouvons  dans 
les  quatre-vingt  douze  premières. pages  du  Bulletin  estuntra* 
vail  que  Ton  ne  se  borne  pas  à  parcourir,  mais  que  Ton 
savoure  de  la  première  à  la  dernière  ligne  :  c'est  l'exposé  his* 
torique  et  lamentable  des  Procès  de  torcelferie  en  yorman- 


Utrci  d'alsagi 

•  die,  d'après  px^'^^llf^n^  s  puliTirrition*  qfui  ont  paru  <ur  c« 
sujet,  complétét  is  par  û*'.  piécreux  d 'l  ui-  p  u-  '-*  aux  anrhives 
tlo  la  Seine-Inférieure.  F/auteur  est  M.  I':;  docteur  Giraud. 
Discours  et  réponse  sont  suivis  par  les  rapports  concernant 
les  prix,  récompenses  et  encouragements  que  l'Académie  est 
chargée  de  distribuer  chaque  année,  en  vertu  de  fondationt 
dont  elle  est  investie.  Telles  sont  les  matières  (jui  font  les 
frais  de  la  séance  pubUi[ae  de  TAcadémie  en  1896. 

Si  maintenant,  en  sortant  de  la  séance  pu  f>li(]u<>.  on  pénètre 
dans  le  cadre  des  travaux  de  l'année,  on  riîncoQtre  dans  la 
Clatte  de»  science»  dix  sept  communications  concernant  le 
bois  fendu  et  le  bois  dum*  les  variations  et  les  vicisaitades 
des  forêts  de  la  Brelaen  »  depuis  un  siècle»  la  vie  animale  et 
l'institut  Smithunien  fondé  en  1846. 

Si,  dans  la  Classe  des  De/ f es-Lettre»  et  Art»,  les  commu- 
nications faites  à  l'Académie  ne  sont  pas  plus  nombreuses  que 

celles  de  la  'lasse  des  srienres.  elle  occupent  dans  le  Bulletin 
trois  fuis  plus  de  iilni  f  q;îf  l»'?  pri-^mtcrr^:.  ft  n'y  a  ri'^n  ijni 
doive  étonner  dnns  cette  disf>roportion  :  on  est,  <  ii  >  tlVl.  \)\\i< 
libre  et  plu»  IVcund  dans  l'une  de  ces  deux  classes  (ju-  lan» 
l'ttutre,  ce  qui  ne  xt^ul  pas  dire  <juo  1  une  l'emporte  sur  l  aulre  ; 
toutes  deux  ont  leurs  raisons  d'éire.  Lue  excellente  étude 
sur  la  Peste  à  Rouen  au  X VI>  et  au  XVH*  siècle,  ouvre  la  mar- 
che dans  la  section.  A  notre  avis,  ce  travail  de  M.  le  Docteur 
Boucher  avait  sa  place  naturelle  dans  la  classe  des  sciences  ; 
mais,  eu  égard,  sans  doute,  k  ses  qualités  historiques,  on  l'a 
rangé  dans  la  classe  des  Lettres.  Une  visite  de  Louis  XVI  à 
Hor.t-n.  le  i28  juin  1786,  avec  deux  planches  représentant  le 
Hoi,  et  sa  suite,  donnant  audience  aux  membres  de  la  Cham- 
br<^  de  Commerce,  plus  deux  autographes  de  ï,' monnier, 
adminislrat'Mjr  de  la  manufacture  royale  des  Gobelins,  occu- 
pent \n  <i'r>>i\i]o  place  dans  le  Bulletin  <  t  xint  suivies  par  le 
rappuil  liu  tiocltîur  l*ollelan  sur  le  cœur  du  Daupliia,  puis 
par  uu  épisode  de  la  guerre  de  1870,  puis  enfin  par  des 
notes  d'un  grand  intérêt  prises  sur  des  parchemins  remon- 
tant h  I47i  et  finissant  en  1585.  Une  note  concernant  un 
opuscule  du  sieur  de  Croîsmare  et  la  relation  ou  cueillette  de 
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«  meous  Cuts  de  rUstoire  de  Normandie,  de  4678  à  1722  » 
termine  l'intéressante  publication  de  l'Académie  de  Rouen 
pour  l'année  1895-1896. 


III 


On  sait  généralement  que  la  Société  indusirielle  de 
Mnfhnttxe  met,  chaqu*'  année,  au  concours  beaucoup  de 
(Hi(;sti«)iKs  ou  de  pi-ol»l<'"inps  h  In  >.oliiiiou  pratique  df^«;quels 
des  prix  et  des  eocourau:<'iiiiMits  M)nl  destinés.  Dans  son 
assemblée  géuérale  du  2(i  uiui  dernier,  la  Sd'  iêLé  a  lix.é  le 
nombre  et  la  valeur  de  ces  prix  ou  encouragements  pour 
l'année  prochaine  1898,  et  en  a  formulé  le  programme  qui 
nous  occupe  et  qui  vient  d'être  distribué.  Il  ne  contient 
pas  moins  de  douze-douzaines  de  propositions  ou  144  ques- 
tions à  résoudre*  à  étudier  et  aux  quelles  correspondent 
autant  de  prix,  d'encouragements  et  de  mentions  honorables 
qu'il  y  aura  lieu  d'accoi  der.  Le  champ  du  concours  a,  comme 
on  le  voltt  une  grande  étendue,  surtout  sur  le  terrain  indus- 
triel et  commercial.  Les  arts  chimiques  et  mécaniques  ;  This- 
toire  naturelle  et  l'agricultiir  ■  :  Le  commerce,  la  statistique 
pt  In  ïéoîrrnphle  ;  l'Utilité  publiqu  *  et  If^s  Beaux-arts  sont  les 
principales  tiivLsions  du  proïrraiiiiiH'.  11  fsl  adn'sv,'-  à  toul»' 
personne  (|ui  fait  la   iltiuianUe   au   set  i  »  tarial  de  ia 

société.  «  Lcù  mémoires,  dessins,  pièces  ju^lilicatives  et 
échantillons,  doivent  élre  adressés  franco,  ara  ni  le  13 
février  i898,  au  président  de  la  société  à  Mulhouse,  en 
.même  tepips  qu'un  pli  cacheté  renfermant  le  nom  exact  et 
l'adresse  du  concurrent  ». 


IV 

Le  Bulletin  de  la  Société  Bel  fart  (line.  (TÉmiihiffon  qui 
qtii  paraffra  procba(ni^!ii>Mif  proiTU't  d'iMrf'  inlén^ssant.  Outre 
ia  suite  ou  la  lio  du  glossaire  de  l'idiome  patois  de  Chàlenois, 
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canton  de  Belforl,  avrcVocahlos  dosaulres  localii/s  du  Terri- 
toire, voici  la  premièn'  p.ii  tif  <1  un*'  reniarqualile.  ehule  rrili- 
qMP  dp  rhistoire  de  Belforl  au  XIIÎ**  cl  an  XIV'**  hïMp  dont  un 
{mi}£C  a  pari  de  75  pages  in-8*  esl  hous  nos  yeux.  Elle  est 
Tceuvre  de  Tun  des  premiers  collaborateurs  de  la 
ileme  d*Ahat:f,  M.  Henri  Bardy,  demeuré  l'an  de  ees  bons 
amis.  Nous  aurons  donc  Toccasion  de  parier  asses  longuemeol 
de  cette  étude  lorsque  la  dernière  partie  aura  vu  le  jour.  En 
atteodaot,  on  ne  peut  que  féliciter  M.  Bardy  d'avoir  repris 
en  sous-OMivre,  la  concentration  et  l'exainiMi  critique  de  ce 
que  l'on  a  écrit  hit  les  origines  et  Thistoire  de  sa  ville  nalaley 
étude  à  laquelle  ses  concitoyens  et  ses  compatriotes  ne  peu- 
vent manquer  de  prendre  le  plus  vif  intérêt. 


V 


Le  champ  épistolaire  des  Corretpondantê  de  Grandidier 
nous  donne  aujonrdhui  encore  une  gerbe  littéraire  dont  la 
richesse  et  la  saveur  surpassent  le  goût  de  toutes  les  javelles 
glanées  précédemment  sur  le  même  terrain.  C'est  un  charmant 
fascicule  —  Veuf  du  non  de  l'inipHnieur--  in-S*»  de  109  pages, 
IticMi  imprimées  et  annotées.  I/iniliative  de  ces  intéressantes 
linlx's  .if  la  vie  d'autrefois  est  <!iic  à  M.  l'aMié  Inf^old  qui  esl 
parvenu  ;i  faii*'  revivre,  un  mom  'Ut,  de  hieii  eh'>re«  souvenirs 
et  îi  associer  ;i  son  louable  •  nlrainement  notre  coiiahoraleur 
M.  Auirusle  (i  isseï  et  M.  I  abbé  Louvot  de  Besançon.  Le  fasci- 
cule dunl  il  f-'agil  cuiUicnt  trente-six  IclUos  du  IVre  Joseph 
Dunand,  gardien  des  capucins  d'Auxonne,  plus  tard  aumô- 
nier de  rétat-major  de  Besancon,  et  vingt*six  réponses  de 
Grandidier  aux  questions  du  Capucin,  qui  lui  survécut  et 
de  beaucoup  Talaé  de  notre  historien,  né  à  Strasbourg  le 
39  novembre  1753  et  non  d'origine  belfortaine,  comme  cela 
est  répété,  note  1,  page  5.  du  fiisci'  ule  qui  porlc  le  n®  X 
de  la  série,  et  dont  il  est  le  |)lu>  important.  N'y-a-t-il 
pas  erreur  dans  ce  numérotage  1  Cela  semble  résulter  de 
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la  liste  <^lablie  k  iu  ilêi"ni«-'ie  jjage  de  la  couverture  (lù  le 
no  VI  fait  défaut.  Mais  cela  est  sans  conséquenrc  et  n'em- 
p^ichc  pas  d'attendre  avec  impatience  le  second  volume 
de  l'œuvre  inédite,  dont  le  tirage  doit-être  aujuuixl'hui 
très  ayancé. 


FbMuc  Kuan. 
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